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Omnes  homines  artem  medicam  noffe  oportet.  — Sapien- 
tiæ  cognitionem  Medicinæ  fororem  ac  contubernalem 
eiTe  puto.  — — Hippocrates . 

Primoque  medendi  fcientia , fapientiæ  pars  habebatur. 
Rationalem  quidem  puto  Medicinam  efTe  debere. 

C E L S U S> 

Quemadmodum  Sanitas  omnium  rerum  pretium  excedit  # 
omnifque  felicitatis  fundamentum  eft  , ita  fcientia  vitæ  ac  fa- 
nitatis  tuendæ  omnium  nobiliifima,  omnibufque  hominibus 
commendatilTinia  efte  debet.  H o t t m a n n. 

±..m.  ■■  I — '■■■  * 

'AVIS. 

Les  Exemplaires  qui  ne  porteront  point  la  fignature 
qui  eft  au  verso  du  faux -titre  du  Tome  I , font 
des  Exemplaires  contrefaits. 


MÉDECINE 

DOMESTIQUE, 

x o u 

TRAITÉ  COMPLET 

Des  MOYENS  de  se  conserver  en  santé  , et 
de  guérir  les  Maladies,  par  le  régime  et  les 
remèdes  simples  : 

Ou  V RAGE  mis  à la  portée  de  tout  h monde  ; 

PAR  G.  B U C H A N , M.  D.  du  College  Royal 
des  Médecins  d’Edimbourg. 

' . * 

Traduit  de  l'Anglais  par  J.  D . DUPLAN1L , 
Docteur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier . 

QUATRIÈME  ÉDITION. 

Revue  , corrigée  et  considérablement  augmentée  sur  la 
Dixième  Edition  de  Londres . 


TOME  TROISIÈME. 


A PARIS, 

Chez  MOUTARDIER  , Imprimeur-Libraire,  Quai  des 
Augustins,  au  coin  de  la  rue  Gît -le -Cœur,  N°.  28, 

An  VIe.  M#  DCC.  XCVIÎI. 


m- Lac 4 h 


* 


\ ; 


I 


MÉDECINE 


jo  o m jé  S X x q rr  je  „ 


**»aFv**j 


«SUITE  DE  LA  IIe  PARTIE. 


CHAPITRE  XXV. 

Des  Hémorrhagies  , ou  Évacuations  in- 
volontaires de  fang  ; du  Saignement  de 
ner  ; des  Hémorrhoïdes  ; du  Crachement 
de  fang  ou  Hémoptyjie  ; du  Vomiffc- 
ment  de  fang  ; du  Pijfement  de  fang  ; de 
la  Dyfenterie  ou  Flux  de  fang ; de  la 
Lienterie  ; de  la  Paffion  cœliaque  ou 
Flux  cœliaque  ; & du  Tenejme  ou 
Epreintes . 

§ I. 

Des  Hémorrhagies  en  général \ 

, ^UTES  tas  parties  du  corps,  de  quelque  nature 
quelles  foient , font  fujettes  aux  évacuations  fpon- 
tanées , ou  involontaires  de  fang.  ( Le  nez , les 
bronches  1 eftomac  & les  intejlins , les  parties  eé- 
Tome  III.  a b 


Tomes  Tes 
parties  du 
corps  fonc 
fufceptibles 
d’ h c mon  lu* 
gies. 


t Seconde  Partie  , Chap.  XXV,  § I. 

Qui  font  cei-  nitales  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe.,  8c  les  vaiffeaux 
wencqHeuaux  hémorrhqïdaux  ; les  tumeurs  variqueufes  des  jambes , 
hémorrha-  les  arteres  8c  les  veines  de  delïous  la  langue  , Yal- 

fônS(idéra-IUS  ^es  dents  arrachées  j les  plaies  ^ 8cc . font 

blés  ; le  fiége  des  hémorrhagies  les  plus  confidérables.  Le 
Les  moins  Jung  petit  encore  couler  des  yeuxj  des  oreilles  y 
dangereufes.  i^vres ^ des  gencives  & de  toutes  les  parties 

de  la  bouche  y des  mamelles  y du  nombril , des 
aines , des  aiffelles , des  doigts  8c  des  extrémités  * 
mais  ces  cas  font  plus  rares  _>  8c  la  perte  de  fang 
qui  réfulte  de  ces  hémorrhagies  eftj  en  général  , 
moins  dangeureufe.  ) 

Les  hémor-  Cependant  les  hémorrhagies  font  fi  loin  d’être 
d'è^T'  cou-  toujours  dangereufeSj  que  fouvent  elles  font  fa- 
jours  dange-  lutaires.  Quand  elles  font  critiques  y ce  qui  arrive 
^lu-KjVefob11'  a^ez  fréquemment  dans  les  fievres  il  faut  bien 
faiucaires.  fe  garder  de  les  arrêter.  On  ne  doit  même  les  ar- 

O 

rêter  eu  aucune  circonftance , à moins  qu’elles  ne 
foient  affez  conlîdérables  pour  mettre  la  vie  du 
malade  en  danger. 

C/ 

A quelles  La  plupart  des  gens  _>  effrayés  de  la  plus  petite 
$*expofeS  °n  hémorrhagie  ^ de  quelque  partie  du  corps  que  ce 
quand  on  les  foit  3 courent  auffi-tot  à l’ufage  des  remedes  Jlipti- 
arrece  trop  ^ues  ^ afr'Lngents%  Ces  fecours  donnent  lieu  à des 

inflammations  du  cerveau  y ou  à toute  autre  Ma- 
ladie dangereufej  que  cette  hémorrhagie  pouvoit 
prévenir. 

rOn  court  ( Il  eft  difficile  de  marquer  jufqu’à  quel  point 
p!us  de  rif-  doit  jajpfer  COuler  le  fang  : on  doit  dire  la- 
ter trop  toc  delfus , qu’on  commet  plus  de  rautes  en  1 arrêtant 

dVîr^aXr  rroP  c°c  5 en  ^d^ant  trop  perdre  j parce  qu’il 

trop  perdre,  eft  rare  de  voir  mourir  d’une  hémorrhagie  , 8c  que 
Pourquoi  ? rjen  n5eft  plUs  commun  _>  que  les  délordres  qui 

fuivent  fa  trop  prompte  celfation. 

Signes  qui  in-  L’  état  du  pouls  8c  les  foiblelfes  , font  les  feuls 

feut'rartêtcrî  indices  certains  que  la  perte  eft  excellive,  & qu’il 


Des  Hémorrhagies  en  général . $ 

faut  travailler  à l’arrêter.  On  ne  fauroit  donc  trop 
le  répéter  ^ les  ajlringents  > tant  internes  qu’ex- 
ternes, ne  doivent  être  employés  que  dans  les 
cas  prenants , ôc  lorfque  la  vie  des  malades  eft  en 
danger  ) ( 1 ). 

Les  hémorrhagies  périodiques  , dans  quelques  Le*  hémor- 
parties  du  corps  qu’elles  aient  lieu  , ne  doivent  diquesnedoî- 
point  être  arrêtées:  elles  font  toujours  des  efforts  vent  pas  être 
que  la  Nature  fait  pour  fe  foulager  elle* même,  arretces* 

Ôc  fouvent  des  Maladies  mortelles  ont  été  la  fuite 
de  leur  ceftation.  Il  peut  être  néceffaire  quelque- 
fois d’en  modérer  la  violence  , mais  ce  cas  même 
exige  beaucoup  de  précautions.  On  a d’ailleurs  des 
exemples  d’accidents  graves , occafionnés  pour  avoir 
arrêté  une  légère  évacuation  périodique  de  fang , à 
l’un  des  doigts  ( 2.  ). 


(1)  Ce  n’eft  même  que  lorfque  la  vie  du  malade  eft  en 
danger , qu’il  faut  travailler  à l’arrêter  ; car  l’état  du  pouls 
& les  foiblelfes , font  des  indices  fouvent  incertains , puif- 
qu’on  voit  tous  les  jours  des  hommes  , même  robufteS , 
tomber  en  fyncope  à une  demi  - faignée  , &c  qu’on  peut 
perdre , en  très-peu  de  temps , depuis  vingt  jufqu’à  quarante 
livres  de  fang , fans  en  mourir. 

(2)  Les  regies  Sc  les  hémorrhoides  font  bien  des  he'mor * 
rhagies  périodiques  ; mais  elles  font  fi  communes , ou 
pour  mieux  dire , fi  naturelles , fur-tout  les  regies , qu’elles 
ne  portent  pas  même  le  nom  & hémorrhagies.  Après  ces  hé- 
morrhagies périodiques , le  faignement  de  ne ^ eft  celle 
qui  eft  la  plus  fréquente,  fur -tout  aux  jeunes  gens  d’un 
tempérament  fanguin . 

Mais  il  n’eft  pas  rare  de  voir  des  hémorrhagies  périodi- 
ques de  Yeflomac  & du  poumon  , chez  les  femmes  dont 
les  regies  font  fupprimées , & chez  les  hommes  fujets  aux 
hémorrhoides , qui  ont  cefte  de  couler  par  quelque  caufe 
que  ce  foit.  On  a même  vu  quelquefois  le  fang  lortir  pé- 
riodiquement , chez  ces  mêmes  perfonnes,  par  le  bout  des 
mamelles,  des  doigts,  &c?  Comme  alors  cette  efpece  d 'hé* 

A 2é 


'4  IIe Partie,  Chap. XXV,  § I,  Art.  I; 

g”?™rt£ul  Dans  ia  8cantie  jeuneflè , on  eft  fujet  au  fai- 
Jieresaux dif-  gnement  de  ne%.  Plus  avancé  en  âge,  à Vhémoptyfic 
ferentsa &cs.  ou  crachement  de  fang . Aux  hémorrhoides  , après 

le  midi  de  la  vie  : enfin  au  pijJement  de  fang , dans 
^ la  vieillelTe. 

ccux^aui  font  ( Les  jeunes  gens,  ceux  qui  font  dun  tempéra - 
fujetsaux  hé-  ment  fanguïn  & bilieux , les  hommes  les  plus  vi- 
swrrhagies  gOUreux  ? ceux  q ui  font  emportés , coleres  , les 

grands  buveurs,  ceux  qui  vivent  dans  l’abondance, 
enfin  les  fcorbutiques , font  les  plus  fujets  aux  hé- 
morragies ). 

Article  premier. 

Caufes  des  Hémorrhagies  en  général . 

Dépendan-  Les  hémorrhagies  peuvent  venir  de  caufes  très-* 
thutionsCünf"  différentes  , & fouvent  abfolument  oppofées.  Quel- 
quefois elles  tiennent  à une  conftruétion  particu- 
lière du  corps  , au  tempérament  qui  eft  flanguin  , à 
un  relâchement  des  vaijfeaux  j à une  conjiitutioti 
pléthorique  , &c.  D’autres  fois  à une  détermination 
du  fang  vers  une  partie  particulière , telle  que  la 
tête,  les  veines  hemorrhoidales  , &c. 

De ladîfpo-  Elles  peuvent  encore  être  dues  à une  difpofî- 

fition  inflam-  • . n r y r rx  n V 

matoire  du  Don  inflammatoire  du  Jang.  Dans  ce  cas  , elles  font 

fang,  &cj  ordinairemenr  accompagnées  d un  peu  de  fievre% 

Cetre  fievre  elt  encore  ordinaire  dans  les  hemor - 

•J 

rhagies  occafionnées  par  la  fupprejfion  de  la  t ran  fl 
piration  f par  la  conjtriciion  de  la  peau , le  fpajme 
des  inteflins , ou  de  quelque  partie  du  fyfième  in - 
teflinal. 


morrhagie  fupplée,  Toit  aux  regies , foit  aux  hémorrhoides , 
il  faut  bien  fe  garder  de  l’arrêter  ; elle  eft  aulîi  utile  que 
les  regies , ou  les  hémorroïdes  elles-mêmes. 


Caufes  des  Hémorrhagies  en  general.  5 
Mais  l’écac  de  dijfolution  du  fang  peut  égale-  Delà diffolu* 
ment  caufer  des  hémorrhagies . Audi  en  voyons-  llon 
nous  fou  vent  de  pluheurs  parties  du  corps  dans 
les  fievres  putrides  , dans  la  dyfenterie  , dans  le 
fcorbut , dans  les  petites  véroles  malignes  , ^c. 

Elles  peuvent  encore  provenir  de  l’ufage  trop  pe  certains 
fréquent  de  remedes  qui  tendent  à dilToudre  le  recedes; 
Jang , tels  que  les  cantharides , les  fels  alkalis  vo- 
latils , Sec. 

Les  aliments  de  nature  acre  8c  irritante  peuvent  D’alîmcnw 
encore  occafionner  des  hémorrhagies  > ainli  que  les  a^s; ^ 
purgatifs  jy  les  vomitifs  forts  , ou  tout  ce  qui  peut  mitifs  forts  ÿ 
irriter  violemment  les  inteftins. 

Les  pajjims  violentes,  les  fortes  agitations  de  De  panions 
Fame,  produifent  de  même  des  hémorrhagies  : celles  vî#lemcs* 
du  nez  font  Couvent  dues  à ces  caufes  j 8c  j’ai  vu 
quelquefois  ces  pajfwns  occafionner  jufqu’à  des  hé- 
morrhagies du  cerveau . 

De  violents  efforts  en  forçant,  en  tiraillant  De  violent* 
les  vaiffeaux  , peuvent  encore  caufer  le  meme  effet , cff°rts  ? de 
iur-tout  apres  erre  reite  pendant  long-temps  dans  tre  nature  , 
une  pofîtion  contre  nature  , comme  , par  exemple,  &c* 
la  tête  penchée  très  bas , 8cc.  v 

( lé  hémorrhagie  du  poumon  , ou  crachement  de  Quelles  font 
fang  , ou  hémoptyfie  ; celle  de  X efiomac  , des  reins , ^he,”orrha- 
de  la  vejfiey8c  de  la  matrice  chez  les  femmes  grolîes , dangereuses* 
font  les  plus  redoutables.  p . 

Celle  du  nez , des  hémorrhoides  , 8c  de  la  ma-  moins 
trice  , dans  tout  autre  temps  j que  celui  de  la  grof-  à craindre, 
felfe  , font  Couvent  plus  utiles  que  dangereufes  ^ 
fur  rout  lorfqu’elles  font  périodiques  , 8c  qu’elles 
font  critiques  parce  qu’on  fait  qu’alors  c’eft  la 
voie  que  la  Nature  prend  pour  la  guéri fon  de 
beaucoup  de  Maladies  aiguës . Les  hémorrhagies  qui 
viennent  par  accident , comme  d’un  coup , d’u  >e 
chute,  8cc. , font  peu  à craindre:  celles  qui  fup- 

A 


wi 


6 IIe  Partie  , Chat.  XXV , § I , Art.  II. 

pléent  aux  regies  des  femmes , foit  qu’elles  fe  faf- 
lent  par  Yeflomac  le  poumon  3 ou  par  d’autres 
voies , ne  doivent  pas  alarmer.  A l’égard  de  toutes 
les  autres  j elles  peuvent  jetter  dans  la  boufifure  , 
Xhydropifie  , la  pulmonic  ^ le  marafme  &c. 

Ceux  qui  font  II  eft  bon  d’obferver  , dit  M.  Lieut  a ud  , que 
moui^gies  ^es  jeunes  gens,  fujets  aux  hémorrhagies  comme 
font  expofés  ceux  qui  ont  fouffert  de  nombreufes  faignées  _>  ont 
fanginneh°re  beaucoup  de  penchant  à la  pléthore  fanguine , parce 
Pourquoi?  que  le  yà/z^  quon  perd,  fe  répare  avec  une  très- 
grande  facilité,  lorfque  les  organes  font  d’ailleurs 
bien  difpofés.  ) 

Article  II. 

Traitement  des  hémorrhagies  en  général . 

Il  doit  être  Le  traitement  des  hémorrhagies  doit  êtr#  re- 

reiaut  aux  ]atjf  aux  caufes  qUi  les  ont  fait  naître, 
causes.  -1 

Traitement  de  V Hémorrhagie  , quand  elle  cjl  due  à 
la  pléthore , ou  à la  difpofition  inflammatoire  du 

fang • 

Saignées  Lorsqu’une  hémorrhagie  vient  d’une  trop 
grande  quantité  de  fng , ou  d’une  difpofition  in- 
flammatoire de  ce  fluide  , la  faignée  , les  purgatifs 
doux  , ou  toute  autre  evacuation  font  necellaires. 
Régime  vé-  Le  malade,  dans  ce  cas,  vivra  principalement 
géîal*  de  végétaux  : il  s’abftiendra  de  liqueurs  fortes , & 

dé  aliments  de  nature  âcre , échauffante  8c  irritante » 
Rafraîchir-  Il  faut  rafraîchir  le  malade,  8c  qu’il  foit  par- 
quillit?  'de  faitemeut  tranquille  de  corps  8c  d efprit. 

corps  & d’ef-  ‘ , . y 

prit.  Traitement  de  f Hemorrhagic  due  ci  la  putridité 

& à la  dijfolution  du  fang . 

Fruits  acides,  Lorsque  cette  évacuation  fanguine  eft  due  a 
falep  T * Putridité  & à la  dïfolution  du  fang  j la  principale 
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nourriture  du  malade  doit  être  compofée  de  fruits 
acides  avec  le  lait;  de  végétaux  nourrilFantSj  comme 
le  fa  go  u j le  falep  , &c.  Sa  boilTon  doit  etre  du  & 
vin  trempé  & acidulé  avec  le  fuc  de  citron , le  vi- 
naigre onYefprit  de  vitriol.  Le  meilleur  remede  dans  Quin1uina- 
ce  cas  j eft  1 e quinquina  , dont  la  dofe  doit  être 
proportionnée  à l’urgence  des  fymptômes. 


« 

Traitement  de  ï Hémorrhagie  occafionnée  par  les  re- 
mèdes forts  ; irritants  , &c . 

Quand  une  hémorrhagie  eft  l’effet  des  remedes  JJac^ea(î^- 
forts  ou  irritants  on  mettra  le  malade  a une  diete  muciiagîneu- 
adoucijjante  5 mucilagineufe  ; on  lui  donnera  en  te^ume  de 
outre , fouvent  dans  la  journée  ^ gros  comme  une 
noix  mufeade  de  baume  de  Tucatelli  j ou  la  meme 
quantité  de  blanc  de  baleine  ( 3 ). 


Traitement  de  t Hémorrhagie  due  à la  fupprejfion  de. 
la  tranfpiration  , ou  à la  conjlriclion  5 &c . 


Lorsqu’elle  eft  occafionnée  par  la  fupprejfion  BoîiTon  déla* 
de  la  tranjpiration  , ou  par  la  conjunction  de  quel-  je  jambes  ; 
que  partie  du  corps  j on  la  combat  en  prenant  des  repos  du  lu, 
boiftons  délayantes , en  fe  tenant  au  lit  en  bai- 
gnant les  extrémités  dans  l’eau  chaude  j &c . 


(3)  Y a-t-il  beaucoup  à compter  fur  ce  dernier  médica- 
ment , dans  ces  cas  ? Si  le  blanc  de  baleine  eft  une  fubf- 
tance  abfolument  inerte , comme  paroiffent  le  prouver  les 
expériences  rapportées  à la  Table  générale  des  Matières , 
Tom.  V , au  mot  Blanc  de  baleine  3 ne  rifqueroit  - ou 
pas  de  perdre  un  temps  précieux  , qui  pourroit  être  employé 
au  régime  & à l’ufage  du  baume  de  Lucatelli , que  preferit 
ici  l’Auteur } 


S IIe  Partie,  Chap.  XXV,  § II,  Art.  L 

§ I I- 

Du  Saignement  de  ne^ 

Signes  qui  Le  faignement  de  ne r eft  0 pour  Tordinaire  ail- 

annoncent  !e  , ° i r 

faignement  nonce  par  un  certain  degre  de  vueiie  dans  le  pouls  y 
de  nez.  par  une  rougeur  au  vifage  j une  pulfation  fenfible 
dans  les  arteres  temporales  3 une  pefanteur  4 la 
tête , la  vue  trouble , une  chaleur  3c  un  chatouil- 
lement dans  les  narines  j Ôcc. 

( La  rougeur  des  yeux  , des  fantômes  rouges 
que  le  malade  croit  appercevoir  3 Yinfornnie  , le 
tintement  d’oreille  , les  larmes  involontaires  , font 
encore  des  fymptômes  qui  annoncent  Y hémorrhagie 
du  ne ^ ). 

A qui  ccne  Cette  hémorrhagie  eft  très-falutaire  aux  perfonnes 

hémorrhagie  . , °r  ,,  / • r 1 i 

en  faimaire  : qui  ont  trop  de  Jang  : elle  guent  louvent  le  ver - 
Maladies  tige  , les  maux  de  tête  j la  frénéjle  , 3c  même  Yé- 

’“,eUï*“  ™Fïlepfu.  ; 

Maladies  dans  bile  efi:  très-utile  dans  les  fievres , accompagnée 
eft  utile.  de  célérité  dans  la  circulation  des  vaijjeaux  de  la 
tête.  Elle  eft  également  avantageufe  dans  Yinflam- 
mation  du  foie  3c  de  la  ratey  3c  même  fouvent  dans 
la  goutte  3c  le  rhumatifme . 

Elle  eft  plus  Dans  toutes  les  Maladies  où  une  évacuation  de 
qu\meê fai-  fang  eft  néceffaire , la  quantité  qui  en  fort  natu- 
gnée,  toutes  Tellement  par  le  nez  , produit  des  effets  beaucoup 

dl  néccfaire  P^us  avantageux  J que  la  même  quantité  qu’on  en 
de  tiret  du  tireroit  par  la  lancette. 

fang. 

Article:.  premi  er. 

...  . rj 

Traitement  du  Saignement  de  ne 

w . ..  . ...  A . . 

Ce  k quoi  îl  Le  grand  point  j dans  le  faignement  de  ne%  , eft 
faut  fane  at-  j favojr  déterminer  quand  il  faut  l’arrêter  quand 

tention, avant  gL  ■ y • 

que  d’emre-  il  faut  1 entretenir.  Un  s emprelie  ordinairement 

prendre  d’ar« 


Il  faut  l’en- 
tretenir dans 
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de  l’arrêter  , fans  confidérer  s’il  eft  1 effet  d une  Ma- 
ladie , ou  s’il  en  eft  la  guérifon.  Cette  conduire  , 
qui  tient  à la  crainte  & a la  peur  , eft  fouvent 
nuifible  : elle  a même  eu  quelquefois  des  fuites 
facheufes. 

Dans  une  Maladie  inflammatoire  telle  , par 
exemple  , que  la  fievre  continue  - aigue  , décrite  jes  Maladies 
Tome  II , Chap.  I V , il  y a toujours  lieu  de  croire  mflammacoi- 
que  le  Jaignement  de  ne ^ lera  laiutaire  : il  raut  qu’eiie  y eft 
donc  5 dès  qu’il  paroît  , l’entretenir , au  moins  tant  lalucaire. 
qu’il  n’affoiblit  pas  le  malade. 

( Dans  ces  fortes  de  Maladies  _>  il  eft  ordinai- 
rement  critique  • aufli  eft -il  avantageux  , lorfqu’il  connoîtqu'el- 
arrive  vers  le  quatrième  _>  le  feptieme  , le  neu-  ^^Insces 
vieme  8c  le  quatorzième  jour  de  la  Maladie.  Il  Maladies  s 
peut  même  arriver  plus  tot,  fans  danger j pourvu 
qu’il  ne  foit  point  immodéré. 

Mais  le  faignement  de  ne%  eft  à craindre  dans  n dans 
les  fievres  , lorfqu’il  ne  confîfte  qu’en  quelques  ces  mêmes 
gouttes  de  fang  , ou  lorfqu’étant  très-abondant , Maladies, 
il  eft  fuivi  de  foiblefles , de  variations  dans  le  pouls , 
de  fueurs  froides,  de  convulfons  , &rc.  ) 

Lorfque  le  Calmement  de  ne r arrive  à une  per-  Cas  ou  il  eft 

1 O c l abfolumenc 

fonne  en  parfaite  fanté  , mais  qui  abonde  en  fang , dangereux  de 
il  ne  faut  jamais  l’arrêter  fubitement , fur  - tout  l'arrêter  fubi< 
fi  les  fymptômes  de  pléthore  , que  nous  venons  de  temem* 
décrire  au  commencement  de  ce  Paragraphe  , l’ont 
précédé.  Dans  ce  cas , en  l’arrêtant , on  expoferoit 
la  vie  du  malade. 

Enfin  , toutes  les  fois  que  le  faignement  de  ne% 
appaife  la  violence  de  quelques  mauvais  fymptô- 
• mes  ( lors  par  exemple,  qu’il  appaife  la  douleur 
de  tête,  qu’il  calme  le  délire , qu’il  modéré  la fievrey 
&c.  ) , 8c  qu’il  ne  dure  point  allez  pour  mettre  la 
vie  du  malade  en  danger , il  ne  faut  pas  l’arrêter. 

Mais  lorfqu’il  à des  retours  fréquents , ou  qu’il  Symptômes 

x A quiindi^ucuç 


i o IIe  Partie  , Chap.  XXV , § II , Art.  IL 

têtcr^aUt^ai"  cont*nue  au  P°*nc  que  Ie  pouls  devient  petit  Sc 
foible  , que  les  extrémités  font  froides  , les  lev  res 
pâles,  ou  que  le  malade  fe  plaint  de  foiblefles  , 
de  défaillances,  &c.  , il  faut  procéder  j fans  délai ^ 

> 15  A 1 J 

a 1 arrêter. 


R T I C L E 


I i. 


Tofturepref- 
que  droite. 
Jambes  6c 
mains  dans 
Peau  tiede. 

Ligatures 
aux  bras  6c 
aux  cuifles# 


Tentes  de 
«harpie  four- 
rées dans  la 
aurine. 


Moyens  dé  arrêter  le  Saignement  de  ne^ , & ordre 

dans  lequel  il  faut  les  employer . 

*■ 

On  fera  tenir  le  malade  prefque  droit , ayant 
tête  un  peu  penchée  en  arriéré,  St  les  jambes  trem- 
pées dans  de  l’eau  chaude  , au  dé  gré  du  lait  nouvel- 
lement trait . Il  mettra  également  fes  mains  dans 
de  l’eau  chaude  au  même  degré.  On  ferrera  fes 
jarretières  plus  qu’â  l’ordinaire.  On  pourra  encore 
lui  faire  des  ligatures  aux  bras  , au  même  endroit 
ou  on  les  fait  quand  on  faigne  : ces  ligatures  fe- 
ront ferrées  à peu  près  au  même  degré  que  lorf- 
qu’on  fait  cette  opération.  On  lâchera  les  liga- 
tures à mefure  que  l’écoulement  du  fang  fe  ra- 
lentira , Si  on  les  ôtera  tout-â-fait  , auflî-tot  qu’il 
fera  celTé. 

Quelquefois  de  la  charpie , fourrée  dans  les  na- 
rines , arrête  le  faignement  de  ne%.  Si  elle  ne  réudit 
pas  j on  trempera  des  tampons  de  charpie  dans  de 
Y ef prit- de-vin  très  - fort , ou,  (i  l’on  ne  peut  en 
avoir  ^ dans  de  Y eau-de-vie , St  on  les  inférera  dans 
les  narines.  On  peut  encore  employer  , dans  ce  cas , 
une  diflolution  de  vitriol  bleu  dans  de  l’eau  ; ou  bien 
l’on  prendra  le  blanc  d’un  œuf,  qu’on  battra  forte- 
ment, on  y trempera  une  tente  de  charpie  } en- 
fuite  on  la  roulera  dans  une  poudre  compofée  de 
parties  égales  de  fucre  blanc , dé  alun  calciné  St  de 
vitriol  bleu . On  introduira  cette  tente  dans  la  na- 
fine  d’où  coule  le  fang . 
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( Il  faut  que  cette  tente , ou  le  tampon  de  char- 
pie  , foie  allez  volumineux  pour  remplir  parraite-  de  charpie^ 
ment  la  cavité  de  la  narine  , pour  même  n’y  entrer  foienc ^lu- 
qu’avec  force.  Car  le  premier  des  remedes^  pour  pourquoi  ? 
arrêter  les  hémorrhagies  , quelque  confidcrables  3 # 
quelque  pénlleufes  qu  elles  foient  , eft  la  coin- 
predion , c’effc-a-dire  , le  contaéfc  dun  corps  qui 
preffe  fortement  fur  l’orifice  ouvert  de  l 'ancre  ou 
de  la  veine:  elle  feule  peut  fuffire  dans  tous  les  cas , Importance 
dit  fiiluftre  Commentateur  de  Boerrhaave 
§ 2 i 8 5 tandis  que  les  autres  fecours  ne  font  d’u- 
fage  que  dans  certaines  occafions  particulières  ). 

Les  remedes  internes  ne  font  pas  ici  d’un  grand  les  remedes 
fecours,  parce  qu  ils  ont  rarement  le  temps  d o-  ici peuutik:% 
- pérer.  Cependant  il  peut  être  à propos  de  donner 

au  malade  une  demi-once  de  fel  de  Glauber  8c  Sel  de  Glau- 
autantde  manne , diffous  dans  quatre  ou  cinq  onces  bec  * manne* 
à' eau  d'orge.  Il  prendra  cette  dofe  en  une  fois , 8c 
on  la  répétera , fi  elle  ne  fait  pas  d’effet  en  peu 
d’heures. 

On  peut  encore  donner  toutes  les  heures  j <Sc  Nitre  dans 
même  plus  fou  vent  _>  fi  Yejlomac  du  malade  peut  le  *** 

fupporter , dix  ou  douze  grains  de  nitre , dans  un 
verre  d’eau  froide  dans  lequel  on  aura  mis  trois 
ou  quatre  cuillerées  de  vinaigre . 

S’il  étoit  néceffaire  d’employer  des  remedes  plus  Teinture  de 
aéfcifs,  on  pourroit  donner,  toutes  les  heures  3 une 
cuiller  à café  de  teinture  de  rofe  ■,  avec  vingt  ou 
trente  gouttes  à'efprit  de  vitriol  foible.  Pour  ceux 
qui  ne  pourront  fe  procurer  tous  ces  remedes  ils 
donneront  au  malade  de  l’eau  dans  laquelle  on  aura  Eau  Talée, 
fait  difioudre  un  peu  de  fel  commun , ou  parties  0u  oxycrac. 
égales  d’eau  8c  de  vinaigre  ( 4 ). 


(4)  Si  les  plus  forts  aflreingents , appliqués  fur  l'ouver-  l’on  dost 

ture  d’un  vaifTeaa , ne  font  pas  capables  d'arrêter  un#  hé - peu  compter 

fur  les  dtec$ 


Moyen  plus 
sur  d'arrêter 
lefaignement 
de  nez. 


Danger  au- 
quel eft  ex- 
pofé  le  mala- 
<le,  lorfque  Je 
fang  coule 
par  les  arrie- 
re-narines. 


Ce  qu’il  faut 
faire  dans  ce 
cas. 


il  IIe  Partie,  Chap.  XXV,  § II,  Art.  II. 

Un  moyen  qui  arrête  , pour  l’ordinaire  le  fai- 
gnement  de  ne ç,  eft  de  plonger  & de  tenir,  pen- 
dant quelque  temps  , les  pnrties  génitales  dans 
l’au  froide  \ je  Pai  rarement  vu  manquer  fon  effet. 

Quelquefois  le  fang  eft  arrêté  à l’extérieure,  ÔC 
continue  de  couler  à l’intéri  ur  , c’eft  à-dire  par 
les  arriéré  narines  : cette  circonftance  eft  très-dan- 
gereufe , ôc  demande  une  attention  particulière , 
le  malade  étanr , dans  ce  cas , en  danger  d’être 
fuffoqué  par  le  fang , fur  tout  fi  cela  arrive  pendant 
le  fommeil , ce  qui  eft  affez  ordinaire  , après  avoir 
perdu  une  grande  quantité  de  fang. 

Lorfque  le  malade  eft  en  danger  de  fuffoqner  par 
le  fang  qui  coule  dans  la  gorge  , il  faut  boucher  les 
palfages.  Pour  cet  effet  , on  a deux  hls  qu’on  fait 
entrer,  par  un  des  bouts  j dans  les  narines , ôc  qu’où 


de  ces  reme-  morrhagie , affez  sûrement  pour  qu’on  puilîe  y compter  9 
des.  Pour-  en  quelque  quantité  qu’on  les  emploie,  quel  fonds  peut -on 
SU0Ï  ’ faire  fur  ces  mêmes  ajlrin  gents  , pris  intérieurement  , 

lorfque  mêlés  avec  le  fang , 8c  déjà  changés  par  1 a&ion  des 
organes  dipejlifs  , ils  ne  feront  portés  quJen  petite  quan- 
tité , par  la  circulation  , à l’endroit  ouvert}  Ne  doivent- 
ils  pas  fortir  avec  le  fang , par  l’ouverture  des  vaijfeaux  ? 
D’ailleurs,  tous  les  fecours  qui  peuvent  arrêter  Y hémorrha- 
gie , le  font  en  refferrant  le  vaijfeau , ou  en  oppolant  un 
caillot  de  fang  au  fang  qui  voudroit  fortir,  ou  en  faifanc 
l’un  8c  l’autre  à la  fois.  Si  donc  ces  médicaments  , étant 
mêlés  avec  le  fang , & coulant  avec  lui  dans  les  vaijfeaux , 
avoient  de  telles  propriétés  , ne  feroient-ils  pas  plutôt  ca- 
pables de  caufer  la  mort,  foit  en  rét récitant  les  petits  vaif 
féaux  du  poumon  , foit  en  y coagulant  le  fang , 8c  l’em- 
pêchant de  paffer,  avant  que  d’être  Iparvenu  à l’endroit  de 
la  plaie}  Comme  de  petites  ar teres  fe  ferment  d’elles-mèmes, 
par  leur  propre  contractilité , 8c  par  la  perte  du  fang  qui 
en  diminue  l’impétuofité , on  a coutume  d’attribuer  à de  pa- 
reils médicaments , la  ceffation  des  hémorrhagies , laquelle 
cependant  provient  de  caufes  toutes  différentes,  V an-Swieten, 
§21?.  \ 


Moyens  de  prévenir  le  Saignement  de  ne%.  i $ 

fait  revenir  par  la  bouche.  On  attache  aux  extré- 
mités de  ces  fils , qui  fortenr  par  la  bouche  , des 
tentes  ^ ou  des  rouleaux  de  charpie.  On  les  tire  par 
les  extrémités  oppofées , c’eft-à-dire,  par  celles 
qui  fortent  par  le  nez  , jufqu  a ce  que  la  charpie 
foit  entrée  dans  les  arriete -narines , 8c  on  lie  ces 
deux  bouts  de  fils  très-ferrés  à l’extérieur. 

Après  que  le  fang  eft  arrêté  3 il  faut  que  le 
malade  foit  tenu  le  plus  tranquillement  8c  le  plus 
à fon  aife  poflible.  Il  ne  faut  qu’il  touche  à fon 
nez  en  aucune  façon,  pas  même  pour  en  ôter  le 
fang  caillé.  Il  faut  qu’il  lailfe  les  tentes  de  charpie  , 
ou  les  autres  objets  qu’on  lui  aura  introduits  dans 
les  narines.  Il  attendra  qu’ils  tombent  d’eux-mêmes. 
Il  fe  couchera  la  tête  très-haute  j 8cc. 

Article  III. 

• v • f 

Moyens  de  prévenir  le  Saignement  de  /zqr. 

Ceux  qui  font  fujets  aux  fréquents faignements 
de  ne ^ doivent  fouveht  fe  baigner  les  pieds  dans 
1 eau  chaude  , 8c  les  tenir  chauds  8c  fees.  Us  ne 
porteront  rien  de  ferré  au  tour  du  cou  j ils  fe  tien- 
dront dans  la  pohnoïi  la  plus  droite  pollible , 8c 
auront  l attention  de  ne  jamais  rien  regarder  de 
cote.  S ils  ont  trop  de  fin  g , le  régime  végétal  8c 
quelques  purgatifs  rafraîchi]]  ants  de  temps  en 
temps , feront  les  moyens  les  plus  surs  d’en  di- 
minuer la  quantité. 

Mais  (i  \e  faignement  de  ne ^ eft  dû  à la  diffolution 
Aw.  fang  ^ la  diete , au  contraire  , doit  être  abon- 
dante 8c  nourrilfante.  Ils  prendront  de  bons. bouil- 
lons , des  gelees  y du  gruau  de  fagou  avec  du  vin 
8c  du  Jucre  , 8cc.  Us  pre)adront  encore  une  infu- 
fonde  quinquina  dans  le  vin  , ccen  continueront  l’u- 
fage  pendant  long  temps. 


Comment  îl< 
faut  conduire 
lé  malade  , 
après  que  le 

faug  eft  arrê- 

/ 

t/a 


Préfervatif> 
lorfque  le  fai- 
gnement de 
nez  eft  dû  i 
la  pléthore* 


Lorfqu’i!  eft 
dû  à la  diflo- 
lution  du 
fang. 


14  II'  Partie,  Ci:af.  XXV,  § III,  Art.  I. 

( II  eft  prefqu’inutile  d’obferver  que  fi  le  faigne- 
ment  de  /zqr  fupplée  aux  regies  ou  aux  hémorrhoï- 
d‘-s j il  faut  le  îefpedèer , parce  que  nous  avons 
dit  > note  i de  ce  Chap. , qu  il  ne  falloit  l'arrêter  , 
dans  tous  les  cas  , que  lorfque  la  vie  du  malade 
eft  expofée  ). 

§ I I I. 


Carattercs 
des  hémor- 
rhoïdes  fia- 

cntes. 


| Des  hémor- 
rhoïdes  fe- 
ches. 


Des  Hémorrhoides  fluent  es  , ou  Flux  hemorrhoidal , 
& des  Hémorrhoides  feches  ou  fermées . 

On  appelle  hémorrhoides  fluentes , ou  flux  hé - 
morrhoidcil  > une  évacuation  de  fang^at  les  vaifj 'eaux 
hémorrho'idaux y ( c’eft-à-dire  , par  les  vaiffeaux  de 
'Y anus  8c  du  recium  ), 

Mais  9 Ci  ces  vaiffeaux  ne  donnent  point  d e flange 
qu’ils  foient  feulement  variqueux , gonflés  , ou  ex- 
ceflîveiiient  pleins , on  donne  a cette  Maladie  le 
nom  d’ hémorrhoides  fechcs  , fermées  ou  aveugles . 


Article  premier. 


Des  Hémorrhoides  fluentes  , ou  Flux  hémorrhoidat* 


Quïfontceux 
qui  y font  ex 
polés* 


Ceux  qui  ont  les  fibres  lâches  8c  fpongieufes , 
qui  font  bonne  chere;  qui  mènent  une  vie  tranquille 
8c  fédentaire  , comme  les  Gens  de  lettres  ; ceux  qui 
vont  fou  vent  â cheval , les  mélancoliques  ceux  qui 
ont  le  ventre  parefleux  ? ceux  enfin  qui  ont  éprouvé 
d’autres  hémorrhagies  fréquentes  8c  abondantes  ^ 
font  le  plus  fujets  â cette  Maladie. 

Souvent  aufli  elle  vient  d’une  difpofition  héré- 
ditaire. Dans  ce  cas  , on  eft  attaqué  plus  jeune  que 
lorfqu’elle  eft  accidentelle.  Les  hommes  y font 
plus  fujets  que  les  femmes  , fur-tout  ceux  qui  font 
d’un  tempérament fanguin  8c  pléthorique  , ou  qui  ont 
des  difpofition  s à la  mélancolie . 


Caufles  du  Flux  hemorrhoidal,  i 5 

Caufes  du  Flux  hemorrhoidal . 

Les  hemorrhoides  peuvent  être  occasionnées  par 
une  trop  grande  quantité  de  fang , par  de  fortes 
purgations  d 'aloes  , par  des  aliments  de  trop  haut 
goût , Sc  par  une  boiffion  trop  confidérable  de  vins 
doux  ou  liquoreux.  Elles  peuvent  être  caufées  pa- 
reillement pour  avoir  négligé  une  évacuation  ha- 
bituelle , comme  la  faignée  ou  toute  autre  \ par  un 
trop  grand  exercice  du  cheval , par  la  conjlipation  , 
Sc  par  tout  ce  qui  peut  retarder  les  /elles  Sc  les 
rendre  difficiles. 

La  peur  5 le  chagrin  , ou  tout  autre  pajjion  vio- 
lente , peuvent  encore  les  donner.  J’ai  vu  fouvent 
des  perfonnes  en  être  attaquées  uniquement  par  le 
froid  , fur -tout  autour  du  fondement.  Des  culottes 
trop  étroites  peuvent  réveiller  les  hémorrhoïdes  chez 
les  perfonnes  qui  y font  fujettes , Sc  quelquefois 
même  les  donner  à ceux  qui  n’en  avoienc  jamais 
eu.  Les  femmes  enceintes  Sc  en  couches  en  font 
fouvent  attaquées. 

( Ceux  qui , dans  leur  jeunefle , ont  eu  de  fré- 
quentes hémorrhagies  y Sc  qui  font  dans  l’habitude 
de  prendre  les  bains  trop  chauds , y font  très-ex- 
pofés.  Les  accouchements  laborieux , la  dyfenterie  ^ 
le  ténefme , peuvent  encore  y donner  lieu). 

Le  flux  hémorrhoidal  ne  doit  pas  toujours  être 
regardé  comme  une  Maladie } il  eft  fouvent  encore 
plus  falutaire  que  le  faignement  de  ne £ 5 Sc  quelque- 
fois il  prévient  ou  emporte  des  Maladies. 

Il  eft  particuliérement  avantageux  dans  la  goutte  , 
dans  le  rhumatifme  , dans  X afihme  , dans  les  affec- 
tions hypocondriaques  ; Sc  il  eft  fouvent  critique  dans 
les  coliques  Sc  dans  les  fleyres  inflammatoires  , Scc , 


I.c  flux  hé- 

morrhoïdal  J 
eft  encore 
plus  falutaire 
411e  le  faigne  • 
ment  de  ne?,. 

Maladies 
dans  lefqueU 
les  il  eft  avan- 
tageux &;  cri- 
tique. 


Ce  à quoî 
il  faut  avoir 
égard  avant 
que  de  pro- 
céder au  trai- 
tement du 
flux  hemor- 
rhoidal. 


Signes  qui 
indiquent 
qu’il  faut  tra- 
vailler à l'ar- 
rêter. 


'Traitement  du  Flux  hemorrhoidal. 

Traitement  du  Flux  hemorrhoidal. 

Quant  au  traitement  de  cette  Maladie  , il 
faut  avoir  égard  au  tempérament , à l’âge  , aux 
forces  du  malade  de  à fa  maniéré  de  vivre.  Telle 
quantité  de  fang  perdu  , qui  paroît  ex  ce  (live  Ôc 
nuilibîe  pour  une  perfonne  , peut  n’etre  que  très- 
modérée  ôc  meme  falutaire  pour  une  autre  (5).  On 
ne  doit  regarder  comme  dangereufes  que  les  éva- 
cuations qui  durent  très-long-temps , ôc  qui  font 
tellement  abondantes  _>  qu’elles  épuifent  les  forces 
du  malade  , ôc  troublent  la  dïgeftion  > la  nutrition 
ôc  toutes  les  autres  fonclions  néceifaires  à la  vie. 

(Des  douleurs  au  dos,  fur-tout  à la  partie  in- 
férieure de  Y épine , des  tranchées  , des  vertiges  , une 
chaleur  interne,  lengourdiflement  des  jambes,  le 
déréglement  du  pouls  , <Scc. , annoncent  le  flux  hé - 
morrholdal  exceflif  ). 


(5)  ht  flux  hemorrhoidal , dit  M.  Lieutaud  , eft  de 
toutes  les  pertes , celle  qu'on  foutient  le  mieux  , & qui  eft 
le  moins  à redouter.  Il  y en  a qui  rendent , par  jour , deux 
ou  trois  onces  de  fang  par  les  hémorrhoides , & qui  fou- 
tiennent  cette  évacuation  , fans  incommodité  , pendant  très- 
long -temps.  On  fait  mention  d’un  homme  , qui,  pendant 
qtiatic  ans,  en  a perdu,  tous  les  jours,  environ  une  livre  , 
ians  que  la  fanté  en  ait  paru  dérangée.  On  a vu  des  femmes 
qui  ont  rendu , en  très  - peu  de  temps , par  la  même  voie  , 
de  vingt  à vingt -cinq  livres  de  fang , fans  qu’il  leur  foit 
rien  arrivé  de  fâcheux. 

Nous  ne  rapportons  ces  faits , que  pour  faire  fentir  com- 
bien M.  Buchan  eft  fondé  à confeiîler  de  ne  pas  le  hâter 
de  guérir  les  hémorrhoides . 11  faut  que  le  flux  foit  exceilif, 
& qu’il  dure  depuis  très-long-temps , pour  qu'on  puiife  en 
sûreté  entreprendre  de  l'arrêter  ; parce  qu’alors  , comme 
toutes  les  autres  hémorrhagies  excelfives,  elles  pourroient 
jetter  dans  l 'épuifement , la  fievre  Unie  , la  palmonie,'  la 
cachexie  Sc  Yhydropijie . 


Dans 
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Dans  ce  cas  , il  fane  modérer  Y évacuation  par 
un  régime  approprié  & par  des  remedes  aflringents. 

La  diete  doit  être  rafraic biffante , mais  nour  ridante , tes  aliments 

r,  -•  . | 1 • J / • J ' doivent  eue 

compoiee  principalement  de  pain,  de  j de  V£-  nourriflams. 
gétaux  rafraîchi  (faut  s 8c  de  bouillons. 

Pour  boilfon  , on  donnera  de  Veau  ferrée , du  Boiffon» 
petit-lait  d’ orange  , des  infujions  ou  des  décoctions 
de  plantes  ajlringentes  8c  mucilagineufes  ; telles  font 
les  racines  de  tormcntïlle  , de  b flore  de  guimauve  , 

&c. 

La  conferve  de  rofe  ancienne  eft  un  très  - bon  Conferve  de 
remede  dans  ce  cas.  On  en  donne  une  once  trois  doft^ Gour- 
ou quatre  fois  par  jour  , dans  du  lait  frais.  Si  ce  quoi? 
remede  a peu  de  réputation  , c’eft  qu’on  en  fait 
prendre  rarement  une  quantité  fuffifante  pour  qu’il 
produife  fou  effet;  car  lorfqu’il  eff  donné  comme 
je  viens  de  le  confeiller  , 8c  qu’on  en  continue  l’u- 
fage  pendant  le  temps  néceffaire  , je  l’ai  vu  gué- 
rir , d’une  maniéré  furprenante  , les  hémorrhagies 
les  plus  opiniâtres  , fur  - tout  quand  il  étoit  pris 
avec  la  teinture  de  rofe  , dont  on  donne  une  cuil-  Teinture  de 
1er  à calé  toutes  les  heures , après  chaque  dofe  de  role* 
conferve . 

Le  quinquina  convient  encore  dans  ce  cas  , foit  Quinquina, 
comme  fortifiant , foit  comme  afrïngent . On  le 
prend  dans  du  vin  rouge , aiguifé  avec  Y élixir  de  vi- 
triol , de  la  maniéré  fuivante  : Elixir  de 

Prenez  de  quinquina  choifi  , demi-gros  ; vltnol‘ 

de  vin  rouge,  un  verre  ; 

d 'élixir  de  vitriol , dix  ou  quinze  gouttes. 

Melez.  Le  malade  prendra  cette  dofe  trois  ou 
quatre  fois  par  jour. 

Le  flux  hemorrhoidal  eft  quelquefois  périodique  ,*  Ce  qu’il  faut 
alors  on  l’a  régulièrement,  ou  tous  les  mois,  oufl"“ fil! 
toutes  les  trois  femaines.  Dans  ce  cas , loin  de  l’ar-  rhoïdil  cil 
rêter  , il  faut  toujours  le  regarder  comme  une  éva-  Pénod,<iuc* 
Tome  IlL  B 
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cuation  falutaire.  II  feroit  aufli  dangereux  de  le  gué- 
rir , fur-tout  quand  la  Nature  y eft  habituée,  que 
d’arrêter  ou  fupprimer  letf  regies.  On  a vu  des  per- 
fonnes  miner  entièrement  leur  fanté,  en  guériflanc 
cq  flux  périodique  de  fang , par  les  veines  hémor - 
rhoïdales . 

Article  II. 

De  la  SuppreJJion  du  Flux  hemorrhoidal . 


( Il  peut  arriver  que  ce  flux  périodique  5 ainfi 
que  les  regies  & les  autres  hémorrhagies  habi- 
Maîadies  rueHes  fe  fupprime  ; &:  cette  CuppreiLon  peur 

que  peut  oc-  r r i r 1 x \ i v M , r 

cafionner  la  cauler  une  roule  de  Maladies  , telles  que  la  ma- 
dUPPfltiri°l1/  niC  5 ^épikpfie  ^ jaunijTe>  la  fièvre  quarte  , Tapo- 
merrhoïdai.  plexie  ^ Y aflhme  , Yajfèclion  hypocondriaque  5 1 

dropifle  , la  goutte , des  tumeurs  à la  rare,  des  ulcérés 
rongeants  , des  fiftules  3 «Sec. 

Caüfes  de  Les  fautes  dans  le  régime  les  pajjions  violentes 
iioc!fUFinef  comme  la  terreur , la  crainte^  le  froid  fubit,  l’u- 
fage  des  remedes  aflringents  j &c.  , font  les  caufes 
ordinaires  de  cette  fupprejjion . * 

Ce  qu'il  Ceux  qui  font  fuiets  au  yAa:  hémorrhoïdal  pé- 

faut  faire  pour  . j • ri  a / 

entretenir  ic  Tiodique  , doivent  uler  des  memes  precautions  que 
lîux  hémor-  les  femmes  réglées , parce  qu’il  elt  devenu  pour 
eux  une  évacuation  nécellaire , comme  nous  le  fe- 
rons voir  Tome  IV  , Ch.  L , § II , Art.  II  & III. 
j Traitement  Pour  le  rappeller , on  fera  alleoir  le  malade  fur 

predion  ^du  la  vapeur  d’eau  chaude  , on  lui  appliquera  des  fang - 

flux  hémor-  rues  à Y anus  , on  lui  adminiftrera  des  lavements 

rhoïdal.  • • r f • 1 * » 

irritants:  enhn  , on  luivra  le  traitement  qu  on 

va  preferire  dans  l’Article  fuivant.  Si  ces  moyens 

ne  réunifient  pas  3 on  faignera  le  malade  dans 

les  temps  où  il  avoit  cette  évacuation  périodique  ). 


.’"AA*. 
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Des  Hémorrhoïdes  feches  ou  fermées  , &c,  T9 

Article  III. 

1 

Des  Hcmorrhoides  feches  ou  fermées  > cef -à-dire  , 
qui  font  fans  écoulement  de  fang  „ ou  du  gonfle- 
ment variqueux  des  vaiffeaux  hemorrhoidaux . 

La  faignée  eft  , en  général  , néceiTaire  contre  Traitement, 
les  hèmorrhoïdes  feches  , qui  font  très-douloureufes  Sa,SUUw* 

8c  enflammées  ; 3c  on  la  réitérera  félon  la  nature 
des  accidents  3c  de  la  cônjlitution  du  malade  plus 
ou  moins  pléthorique  ou  fanguine. 

Il  faut  que  les  aliments  foient  légers  3c  liquides  ^ Aliments  sc 
que  la  boiflon  foit  raf  raie  biffante  3c  délayante . 

Il  faut  lâcher  doucement  le  vèntre  au  moyen  Fleurs  de 
de  petites  dofes  de  fleurs  de  foufre  3c  de  crème  deurue. 
de  tartre . On  prend  parties  égales  de  ces  deux  me- 
dicaments , 3c  on  en  donne  une  cuiller  â café 
deux  ou  trois  fois  par  jour  , ou  plus  fouvent  , 
s’il  effc  néceflfaire  , jufqu’à  ce  que  le  ventre  foit 
relâché  } ou  l’on  prend  une  once  de  fleurs  de  foufre  Fleurs  de 
3c  demi  - once  de  nitre  purifié  5 qu’on  mêle  avec  ârTieo 
trois  ou  quatre  onces  dJ éleciuaire  lénitif \ 3c  on  en  tuaire  lénitif. 
donne  une  cuiller  â café  trois  ou  quatre  fois  par 
jour. 

Les  lavements  émollients  font  également  avan-  Lavements 
tageux  dans  ces  cas  ; mais  il  arrive  quelquefois  ^m0liie^cs- 

U n ' V 1 1 Circonftance 

qu  il  y a une  telle  conjlrichon  a 1 anus , que  le  ma-  qui  indique 

lade  ne  peut  les  recevoir.  J’ai  vu  alors  un  vomitif  un  vonuilt* 

avoir  les  plus  heureux  effets. 

Lorfque  les  veines  hémorrhoïdales  font  excefli-  Vapeurs 

vemeut  remplies  3c  gonflées  3 fans  rendre  de  fang  ^ J eau chaude. 

il  faut  que  le  malade  fe  tienne  au-deflus  de  la 

vapeur  de  l’eau  chaude.  On  peut  encore  appliquer  Fomenra- 

fur  1 anus  des  linges  trempés  dans  de  Ye/pru  - de-  *lons.  ,avcc 

ij  -,  ° 1 , leluntdevjn, 

vin  enaua , ou  des  cataplajmes  de  1111e  ce  pam  6e  ou  cau^. lai- 
de lait , ou  de  poireaux  frits  dans  du  beurre.  mes* 

Bi 
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Sàng-fues. 


Ouverture 
des  hémor- 
rhoiÜes  avec 
la  lancette. 

Dé  fa  vanta- 
ges des  on- 
guents. 


Liniment 

approprié. 


Il  ne  faut  pas 
appliquer  des 
remedes  dans 
tous  les  cas 
d^hémorrhoï* 
des. 


Qui  'font 
celles  qui  de- 
mandent à 
être  traitées. 


lo  IIe  Partie,  Chap.  XXV,  §111,  Art.  IH, 

Si  ces  remedes  ne  procurent  point  d’ évacuation 
Ôc  que  les  hémorrhoïdes  paroiffent  très  - gonflées , 
on  y appliquera  les  fang-fues  aufli  près  qu’il  fera 
polîible  } ôc  fi  meme  elles  peuvent  prendre  ou  fe 
tenir  deflfus  , ce  fera  encore  mieux.  Si  les  fang-fues 
refufent  de  s’y  fixer  , il  faudra  ouvrir  les  hémor- 
rhoïdes avec  la  lancette  ; opération  qui  eft  très-fa- 
cile & fans  aucun  danger. 

On  vante  beaucoup  d ’onguents  Ôc  de  remedes 
externes  contre  les  hémorrhoïdes  ; mais  je  ne  me 
rappelle  pas  d’en  avoir  vu  des  effets  qui  méritent 
d’être  rapportés.  Leur  principale  vertu  efl  d’entre- 
tenir la  partie  fur  laquelle  on  les  applique  dans 
une  certaine  moiteur } mais  on  y réuflit  également 
au  moyen  des  cataplafmes  doux  Ôc  émollients . Ce- 
pendant lorfque  les  douleurs  font  très-violentes  , 
on  peut  appliquer  le  Uniment  contre  les  hémor- 
rhoïdes j dont  on  donne  la  recette.  Table  générale  y 
Tom.  V , ou  le  fuivant: 

Prenez  dé  onguent  populeum  , deux  onces  ; 

de  laudanum  liquide  > demi-once. 

Battez  fortement  ces  deux  fubftances  avec  un  jaune 
d’œuf.  Pofez  fur  les  hémorrhoïdes . 

( On  obfervera  que  le  traitement  qu’on  vient 
d’expofer  ne  doit  pas  être  employé  dans  tous  les 
cas  dé  hémorrhoïdes  qui  ne  fluent  pas  , puifqu’il  y 
en  a qui  n’en  exigent  aucun  ; telles  font  les  hé- 
morrhoïdes flétries  , qui  ne  donnent  aucune  incom- 
modité } Ôc  les  hémorrhoïdes  fimplement  gonflées  , 
qui  caufent  peu  de  douleurs , Ôc  qui  ne  peuvent 
être  dangereufes. 

Les  feules  qui  ont  befoin  de  fecours  , font  donc 
les  hémorrhoïdes  qu’on  a répercutées  par  les  remedes 
aflrin gents _>  ou  par  toute  autre  application  de  Char- 
latan , ôc  celles  qui  font  enflammées  ; parce  qu’a- 
lors,  outre  les  douleurs  très-vives  quelles  caufent^ 


r r\ 
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Du  Crachement  de  fang. 

elles  peuvent  exciter  une  fievre  violente  j le  délire , 

Y apoplexie,  &c. , des  abcès  qui  peuvent  dégénérer 
en  fijlules  opiniâtres  ; des  fquirres , quelquefois  can- 
céreux ; fans  parler  de  h gangrene , dont  ces  parties 
font  toujours  menacées , comme  nous  l’avons  fait 
voir  ci-deffus , Art.  II  de  ce  Paragraphe.  ) 

§ I V. 

Du  Crachement  de  fang , ou  Hémoptyfie. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  de  Y évacuation  de 
fang  j ou  de  l’ hémorrhagie  du  poumon  , connue 
fous  le  nom  d’ hémoptyfie  , ou  crachement  de  fang. 

Les  perfonnes  qui  ont  une  taille  déliée  , qui  Quîfontceux 
ont  la  fibre  lâche,  qiri  ont  le  cou  long  8c  la  poi-  5U1 Y foru  fu' 
trine  étroite , font  le  plus  fujettes  â cette  Maladie.  Ms* 

On  obferve  journellement  que  ceux  qui , dans 
l’enfance,  ont  eu  de  fréquents  faignements  de  ne^ , 
font , par  la  fuite  , plus  difpofés  â Y hémoptyfie,  ( Les 
feorbutiques , les  hypocondriaques , les  Gens  de  lettres , 
les  femmes  j y font  encore  très-fujets.  ) 

Elle  eft  commune  dans  le  printemps;  8c  on  n’en  Saifon&âge 
eft  gueres  attaqué  que  dans  la  jeunefle  avant  de  la  vie  où 
qu’on  foit  parvenu  au  milieu  de  l’âge  , c’eft-à-dire , ^ajeeft 
entre  quinze  , trente  , ou  trente-cinq  ans.  ' 

Article  premier. 

Caufes  du  Crachement  de  fang, 

L hémoptysie  peut  être  occafionnée  par  une 
furabondance  de  fang  , par  une  foiblefle  particu- 
lière des  poumons  , ou  par  une  mauvaife  confor- 
mation de  la  poitrine.  Elle  eft  fouvent  due  â des 
boiffons  exceffives  , à des  courfes  forcées  , à la 

B l 
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lutte. Chanter  , crier  Sc  parler  haut,  See . y donnent 
également  lieu.  Ceux  qui  ont  les  poumons  foibles  , 
doivent  donc  # s’ils  eftiment  la  vie,  éviter  tout  exer- 
cice , tout  effort  violent  de  cet  organe.  Ils  doivent 
encore  fe  tenir  en  garde  contre  les  pajjions  vives  * 
contre  les  excès  de  table , enfin  contre  tout  ce  qui 
peut  donner  de  la  rapidité  à la  circulation  du  fang. 

hémoptifie  peut  encore  être  occafionnée  par 
des  bleffurcs  aux  poumons  , foit  quelles  viennent 
des  caufes  externes  foit  qu’elles  viennent  de  corps 
durs  entrés  par  la  tranchée-artere , Sc  qui , péné- 
trant dans  les  poumons , déchirent  cet  organe  dé- 
licat. 

La  fupprejfion  de  quelque  évacuation  habituelle 
peut  encore  caufer  le  crachement  de  fang  : ainfi  la 
négligence  d’une  faignée  , ou  d’une  purgation  dans 
la  faifon  ou  on  y efl  accoutumé , la  fupprejfion  des 
hémorrhoides  chez  les  hommes , Sc  des  regies  chez 
les  femmes  , peuvent  également  exciter  le  crache - 
ment  de  fang . 

Il  peut  encore  venir  de  polypes  de  concrétions 
fquirreufes , Sc  de  tout  ce  qui  peut  faire  obftacle  à 
la  circulation  du  fang  dans  les  poumons . On  le  voit 
fouvent  produit  par  une  toux  longue  Sc  violente  ; 
dans  ce  cas  , il  eft  ordinairement  l’avant-coureur 
de  la pulmonie . . 

Un  froid  çxcefïif,  dont  quelques  parties  externes 
du  corps  font  attaquées  fubitement,  pourra  oc- 
cafionner  une  hémoptyfie . 

Enfin  elle  peut  encore  venir  d’un  air  trop  ra- 
réfié pour  pouvoir  dilater  convenablement  les  pou- 
mons. C’eft  ce  qui  arrive  aux  Ouvriers  , qui  tra- 
vaillent dans  des  lieux  , où  il  y a un  feu  ardent, 
comme  dans  les  verreries  , dans  les  forges  , Sec.  * 
ou  à ceux  qui  montent  au  fommet  de  hautes  mon- 
£agnesj  comme  au  Pic  de  Ténérif,  Scc , 
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( La  vie  fédentaire  , comme  celle  qui  eft  trop 
laborieufe  , la  crapule  , la  débauche  avec  les 
femmes , peuvent  y difpofer.  Elle  peut  encore 
tenir  a une  difpofition  hériditaire.  ) 

Le  crachement  de  fang  ne  doit  pas  toujours  être 
regardé  comme  une  Maladie  ejfentielle  : fouvent 
il  n’eft  que fymptomatique ; &,  dans  quelques  cas, 
fi  la  perte  de  fang  n’eft  pas  exceflïve  , il  eft  un 
fymptôme  favorable,  comme  dans  la  pleuréfie  la 
péripneumonie , & plu  heurs  autres  fievres  ; mais 
dans  X hydropifie  ■>  le  fcorhut , la  pulmonie  5 c’eft  un 
mauvais  fymptôme  ; il  annonce  un  ulcere  dans  les 
poumons . 

( Le  crachement  de  fang  eft  dangereux,  s’il  vient 
à la  fuite  d’une  Maladie ‘ chronique  s’il  eft  habi- 
tuel , s’il  tient  à une  difpofttion  héréditaire.  Quand 
il  fupplée  aux  regies , aux  hémorroïdes  ou  à toute 
autre  évacuation  de  fang  accoutumée  j il  eft  moins 
à craindre  \ mais , dans  tous  les  cas  , on  rifque 
d’en  être  fuffoqué , lorfque  le  fang  fort  avec  abon-> 
dance.  ) 

Article  II. 

Symptômes  du  Crachement  de  fang . 

L e crachement  de  fang  eft  , pour  l’ordinaire  , 
précédé  d’un  fentiment  de  pefanteur  ôc  àloppref- 
fion  dans  la  poitrine . Le  malade  à une  toux  fee  he , 
accompagnée  de  chatouillement  , d’enrouement 
Se  de  difficulté  de  refpirer.  Quelquefois  cette  Ma- 
ladie s’annonce  par  un  frijfon  , par  le  froid  des 
extrémités  , par  la  conf  ipation  par  une  grande 
laffitude  , par  des  vents , des  douleurs  dans  le  dos 
& dans  les  lombes  , &c. 

Comme  tous  ces  fymp tomes  annoncent  une  conf 
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Le  crache- 
ment de  fang 
n’eft  pas  tou- 
jours une  Ma- 
ladie. effen- 
tielle  : dans 
quelles  Mala- 
dies il  eft  fou- 
vent  un  fymp- 
tôme  favora- 
ble. 

1 

Circonftan* 
ces quile  ren- 
dent dange- 
reux. 


Symptômes 

précurfeurs. 
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triciion  générale  des  vaiffeaux  , une  tendance  à 1 7/z- 
fi'ammation  du  fang  , ils  font  ordinairement  les 
avant-coureurs  d’une  évacuation  abondante.  Ces 
Jymptômes  ne  précèdent  point  Y évacuation  de  fang 
des  faucès  ou  de  la  gorge  ; ce  qui  peut  toujours 
mettre  en  état  de  diftinguer  ce  dernier  crachement 
de  fang  d’avec  Yhémoptyfie  ( 6 \ 


Le  fang 
qüe  l’on  cra- 
che , ne  fort 
pas  toujours 
despoumons. 
Quelles  font 
les  autres  par- 
ties qui  peu- 
vent le  four- 
nir. 


Symptômes 
cara&érifti- 
ques  du  cra- 
chement <ic 


fang. 


Caractères 
du  fang  qui 
fort  des  pou- 
mons. 


(0  On  voit  qu’on  peut  cracher  le  fang T fans  que  ce  fluide 
forte  toujours  des  poumons.  Souvent  le  fang  que  l’on  cra- 
che , ne  vient  que  du  ne^;  mais  alors  il  eft  aifé  de  ne  pas 
s’y  tromper , parce  qu’on  en  mouche  en  même-temps  qu’on 
en  crache.  Quelquefois  il  vient  des  gencives  ; & on  en  dé- 
couvre facilement  la  fource  y parce  qu’on  le  crache,  dans  ce 
cas,  fans  efforts,  & par  une  limple  fputation.  Tantôt  il 
a fon  foyer  dans  Y arriere-houche  ; alors  il  faut  un  certain 
effort  pour  l’entraîner  , qu’on  ne  peut  mieux  rendre , comme 
le  dit  très  - bien  M.  Lif.utaud  , que  par  le  mot  latin  ferea- 
tus  ; & tantôt  il  découle  du  larynx , par  une  efpece  d® 
râlement  volontaire  qui  l’entraîne. 

Il  eft  plus  aifé  de  confondre  ce  dernier  crachement  de 
fang , avec  celui  qui  eft  occafionné  par  le  fang  fortant  des 
poumons , qu’avec  ceux  dont  nous  venons  de  parler , parce 
qu’il  eft  toujours  accompagné  de  la  toux  ; mais  on  obfer- 
vera  qu’elle  eft  ordinairement  légère , & que  le  fang  qu’on 
rejette  n’eft  jamais  abondant  ; que  les  crachats , ne  préfen- 
tent  même  quelquefois  que  des  filets  de  fang  : l’on  fent  d’ail- 
leurs , dans  ce  cas , une  âcreté  ou  une  démangeaifon  au  la- 
rynx , qui  indique  afTez  le  fiége  de  la  Maladie. 

' Les  vrais  caraéferes  du  crachement  de  fang  , dont 
le  foyer  eft  dans  les  poumons  , font  donc  de  la  toux , 
mais  qui  a plufieurs  degrés  , qui  , même  quelquefois  , 
n’eft  que  très-peu  fenfible  5 des  crachats  , plus  ou  moins 
chargés  de  fang  , joints  a la  chaleur  , à î’âcreté  , à la 
démangeaifon , à la  pefanteur  & à la  douleur  qu’on  ref- 
fent  à la  poitrine , au  creux  de  l'ejlomac  & dans  le  dos , 
avec  plus  ou  moins  d ' opprefjion.  Le  faîig  d’ailleurs  , qui 
vient  des  poumons , eft,  pour  l’ordinaire  ,- vermeil  & écu- 
meux  ; il  eft  même , en  général , plus  abondant  que  dans 
tous  les  autres  cas  : il  fort  quelquefois  avec  tant  de  violence* 


Symptômes  du  Crachement  de  fang  > &c.  1 5 

Tantôt  le  fang  que  l’on  crache  eft  clair  Sc  d un  do5fc*  nqclJu°* 
tou^e  éclatant,  tantôt  il  eft  épais  , obfcur  & nor  de  la  couleur 
râtre.  Mais  on  ne  peut  rien  en  conclure  , fi  ce  n eft  dgSpa0nunm°nSt 
que  le  fang  3 avant  d’être  évacué  , a féjourne  plus 
ou  moins  dans  la  poitrine. 

Le  crachement  de  fang,  chez  une  perfonne  forte, 
bien  portante  & d’une  bonne  conjlitution  , n'eft  pas  dent  le  era- 
fort  dangereux  : mais  dans  les  perfonnes  foibles , che™™  £ 
délicates,  & dont  les  fibres  font  laches,  on  le  guérit  moins  dange- 
difficilement.  Quand  il  vient  d’un  polype  ou  d’un  reux. 
fquirre  des  poumons  > il  eft  à craindre.  Quand  il  a 
pour  caufe  la  rupture  d’un  gro svaijfeau  , il  eft  plus 
dangereux  , comme  on  s’imagine  bien , que  quand 
il  vient  de  la  rupture  d’un  petit. 

Si  le  fang  s’extravafe , s’il  ne  fort  point  avec 
les  crachats  , s’il  refte  au  contraire  dans  la  poitrine  , 
il  fe  corrompt , & augmente  confidérablement  le 
danger.  Le  crachement  de  fang , qui  eft  du  à un 
ulcere  des  poumons  , eft  ordinairement  funefte. 

Article  III. 

Régime  > quil  faut  preferire  d ceux  qui  éprouvent 
un  Crachement  de  fang . 

Il  faut  tenir  le  malade  tranquille  de  fraîche-  Il  faut  qu'il 


qu’il  peut  être  regardé  comme  l’effet  d’une  véritable  hé- 
morrhagie. 

On  doit  faire  d’autant  plus  d’attention  à toutes  ces  efpeces  De  toutes  ces 
de  crachements  de  fang , qu’il  n’y  a que  la  vraie  he'mop-  efpcces d«cra- 
tyfie  dont  les  fuites  foient  à craindre,  puifqu’elle  eft  l’avant-  chements  de 
coureur  ordinaire  de  la  pulmonie.  On  voit  des  perfonnes  tyfie  C 

prendre  l’alarme  à la  plus  petite  quantité  de  fang  quelles  JlUcr^nîfre. 
rendent  avec  leurs  crachats  : quelquefois  elles  font  con-  Pourquoi > 
fïrmées  dans  leur  opinion  par  des  Chirurgiens , même  par  des 
Médecins  inconlidérés,  qui  leur  adminiftrent  des  aflvingentSy 
dont  elles  n’ont  que  trop  fouvent  lieu  de  fe  repentir.  ■ 


Boiflon.  Elle 


16  IIe Partie,  Chap.  XXV,  § IV,  Art.  IV. 
foit  tenu  fraî-  ment.  Tout  ce  qui  peut  échauffer  le  corps  , ou  au<r- 
Tranquiiiiti.  rnenter  i3,  circulation  au  Jang augmente  ie  dinner. 
d’e'p;it  & Il  faut  égayer  le  malade  , éloigner  de  lui  tou?  ce 

GîllCCC,  • ”1  /y*  <~ 

qui  peut  exciter  'es  pajjions. 

iaAd,«e  doit  Les  aijmcnts  doivent  être  doux , peu  nourriflants 
être  aès- lé-  ^ rafraîehijjants  j comme  du  ri%  bouilli  avec  du 
sere*  hic  , des  bouillons  légers,  du  gruau  d3orge'y  des 
panades  , 6e c.  jLa  diete , dans  ce  cas  , ne  peut  être 
trop  fevère  , 6c  meme  1 eau  de  gruau  fuffit  pont 
foutenir  le  malade  pendant  quelques  jours.  Il  faut 
s’abftenir  de  toute  liqueur  forte. 

4 . a Le  Malade  boira  de  l’eau  8c  du  lait , de  l’eau 

doitettepnfe  ,,  , , 5 ‘ 

froide,  ainû  orge  3 du  petit ~ lait , du  lait  de  beurre  ^ Sec.  I_.es 

que  les  a!i-  boilîons  doivent  être  prifes  froides , ainfi  que  les 

&filcncc.  aliments  > Sc  en  pente  quantité  a la  fois.  Il  faut 

que  le  malade  obferve  un  filence  rigoureux,  ou 

du  moins , qu’il  ne  parle  qu’à  voix  baffe. 

Article  IV. 

Remedes  quil  faut  adminijlrer  à ceux  qui  éprouvent 
un  Crachement  de  fang. 

ïl  ne  faut  pas  Le  crachement  de  fang  * ainfi  que  toutes  les  au- 

preferire  les rres  hémorrhagies  , ne  doit  point  être  arrêté  fubite- 
remedes  af-  ment  par  les  remedes  ajlringents . Ces  remedes  ont 
fouvent  fait  plus  de  mal  que  de  bien.  Cependant 
quand  fi  devient  trop  confidérable , qu’il  aiToibîic 
le  malade  Sc  qu’il  met  fa  vie  en  danger  ^ il  faut 
employer  tous  les  moyens  convenables  pour  l’ar- 


rêter. 


Laxatifs. 


On  tiendra  le  ventre  libre  par  des  aliments  légè- 
rement laxatifs  , comme  des  pommes  cuites  , des 
pruneaux _>  Scc.  S’ils  ne  réifililfent  pas  , on  donnera 
Eieduaire  deux  ou  trois  fois  par  jour  , autant  quil  fera  né- 
unu‘”  ceffaire  , une  cuiller  à café  d ’élecluaire  lénitif.  Si  le 
Ligature,  fang  fort  avec  violence , on  fera  des  ligatures  aux 


I 


Remedes  contre  le  Crachement  de  fang  j &c.  2.7 

'extrémités  , comme  nous  l’avons  recommandé  dans 
le  faignement  de  72^,  Art.  Il  de  ce  Chap. 

( Il  faut  que  le  malade  foit  tenu  dans  le  plus 
grand  repos  poffible.  On  lui  découvrira  la  tête  8c  ti0ideUtête 
h poitrine,  8c  on  lui  fera  refpirer  lûzirle  plus  froid,  &.de 
pour  favorifer  la  cicatrice  du  vaijjeau  : car  1 air  p!us  froia. 
froid  , porté  aux  poumons  , arrête  fou  hémor - Pourquoi  $ 
rhagie  j comme  l’eau  froide  arrête  celle  de  la  main 
que  l’on  y plonge  lorfqu’un  de  fes  vaijjcaux  fan - 
gains  eft  ouvert.  ) 

Si  le  malade  eft  brûlant , ou  s’il  a de  la  fièvre  (7) , fgnée  Jorf- 
on  le  faignera,  8c  on  lui  donnera  de  petites  dofes  foy(e. 
de  nitre  , comme  vingt  - quatre  trente  grains  , Nure. 

trois  ou  quatre  fois  par  jour  , dans  un  verre 


(7)  Car  la  fievre  n’eft  pas  eiïentielle  à cette  Maladie , 
quoiqu’elle  l’accompagne  fouvent.  Il  n’eft  pas  rare  de  voir 
des  hémoptyfics  fans  fievre  abfolument  ; & dans  ce  ca'.s  le 
crachement  de  fang , quelque  £eu  conftdérable  qu’il  foit, 
eft  accompagné  de  roiblefTe , 8c  quelquefois  de  défaillance. 
Il  feroit  donc  de  la  derniere  imprudence  de  faigner  alors. 
En  hâtant  l’épuifement  du  malade , la  faignée  priveroit  la 
poitrine  des  forces  dont  elle  a befoin  pour  fe  débarralfer 
du  fang , à mefure  qu’il  fort  des  vaiffeaux  rompus;  8c  il 
n’y  a perfonne  qui  ne  fente  combien  il  feroit  dangereux  que 
le  fang  féjournât  dans  la  poitrine , puifque  le  moindre  des 
accidents  auxquels  peut  donner  lieu  le  féjour  de  ce  fluide  , 
eft  fa  put  ré  faction. 


Pourquoi 
la  faignée  ne 
doit  êcre  faite 
que  lorfqu’il 
y a de  la  ha- 
vre. 


Ce  n’eft  donc  que  lorfqu’il  y a fievre , 8c  que  cette  fievre  'Sauls  cas  qui 
eft  accompagnée  de  fymptômes  d’inflammation  , que  la  l'Wiquenc  . 
faignée  eft  néceflaire  dans  le  premier  temps;  encore  ne  & avecquelle 

doit-elle  jamais  être  pouffée  trop  loin , dans  la  crainte  de  faut  î-i'faTrc  1 
précipiter  les  malades  dans  la  pulmonie , ce  qui  n’arrive 
que  trop  fouvent. 

Les  fai  g né  es  font  plus  utilement  employées  pour  préve-  La  faignée  eft 
nir  le  retour  de  Mhémoptyfie  , * chez  les  fujets  qui  y font  plutô:  reme- 
expofes  ; & ils  ne  doivent  point  manquer  de  fe  faire  tirer  de  Pre^eiva* 
quelques  palettes  de  fang , quand  ils  éprouvent  quelques- 

uns  des  fymptômes  , décrits , Article  II  de  ce  Para- 
graphe. 


i8  IIe  Partie,  Chap.  XXV,  § IV,  Art.  IV. 
BoiflTom  aci-de  fa  boilTon  ordinaire.  On  acidulcra  toutes  fes 

1 * / rp  * 

ture  de  roT.  ^°^ons  avec  e Juc  citron , ou  quelques  gouttes 
d3 efprit  de  Vitriol , ou  on  lui  donnera  fouvent  une 
cuillerée  de  teinture  de  rofe. 

Bains  de  Les  bains  de  pieds  8c  de  jambes  dans  l’eau  chaude  , 

f!ffibes&  def°nt  encore  un  très-bon  effet  dans  cette  Maladie, 
Les  calmants  narcotiques  font  quelquefois  très- 
avantageux  ; mais  il  ne  faut  les  donner  qu’avec 
précaution.  Le  malade  peut  prendre  dix  ou  douze 
Laudanum  gouttes  de  laudanum  liquide , deux  fois  par  jour, 
liquide.  dans  un  verre  d’eau  d’orge  , 8c  les  continuer 
pendant  quelque  temps , pourvu  qu’il  s’en  trouve 
bien  ( 8 ). 


Bouillons  de 
colimaçons 

j 

ou  efcargocs. 


( 8 ) On  ne  donnera , comme  le  confeille  fort  bien  M. 
Buchan,  ces  calmants , ces  narcotiques , qu’avec  mena,- 
gement , parce  qu’ils  peuvent  produire  des  effets  pernicieux, 
dont  on  n’a  que  trop  d’exemples , ainlî  que  nous  l’avons  déjà 
fait  fentir , Tome  I , Chap.  I , § VII. 

Lorfqu’il  y a de  la  chaleur,  de  l’irritation  dans  la  poitrine y 
comme  il  arrive  chez  la  plupart  de  ces  malades,  j’ai  éprouvé 
de  grands  effets  des  bouillons  de  colimaçons  ou  d 'ejear- 
got  s , dont  on  trouvera  la  recette  à la  Table  générale  des 
Matières , Tom.  V,  au  mot  Bouillons  de  Colimaçons. 
Je  n’ai  rien  vu  qui  calmât,  qui  adoucît  la  poitrine  & Vejlo - 
mac  , comme  ce  médicament.  A peine  les  malades  l’ont-ils 
pris  , que  , d’après  leurs  propres  exprelîîons , elles  fentent , 
dans  YeJlomaCy  un  velouté,  un  bien-être  nexprimable. 


Dofe.  Pen-  J’ai  fait  prendre  jufqu’à  quatre  de  ces  bouillons  par  jour, 
dam  combien  d’un  demi-fetier  chacun.  Le  premier  , dès  le  matin  à jeun  j 
de  temps  il  le  fécond , une  heure  avant  le  dîner  \ le  troilieme  & le 
faut  les  conti-  quatrième , également  une  heure  avant  le  goûter  & le  louper. 
iuier*  J’en  fais  continuer  l’ufage  pendant  un  temps  très-long,  bien 

au-delà  de  celui  où  la  chaleur  & l’irritation  font  calmées. 


iOn  peut  y j^es  malaùes  les  prennent  purs,  ou  s’ils  les  trouvent  trop 
fades  , on  les  coupe  avec  un  tiers  ou  partie  égale  de  lait  ; 
ou  de  lacon-  011  Peut  Y ajouter  du  fucre , ou  ce  qui  convient  davantage, 
fervederofe.  de  la  conferve  de  rofe. 


J 
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La  conferve  de  rofe  eft  encore  un  très-bon  remede 
dans  ce  cas  pourvu  qu’on  en  prenne  une  quantité  derofe,prife 
fuffifante  , & qu’on  en  continue  l’ufage  pendant  ad  "ff  “dn! 
un  temps  confidérable  , comme  on  1 a déjà  dit  tiuuéc  long’ 
page  17  de  ce  Volume  .On  peut  la  prendre  temPs- 
à la  dofe  de  trois  ou  quatre  onces  par  jour  5 Sc  Ci 
le  malade  eft  tourmenté  par  la  toux  , on  en  pré- 
pare  un  éleüudire  avec  1 s firop  balfamique  & un  peu 
de  firop  de  pavot , ( de  la  maniéré  fuivante  : lade  eft  tour- 

Prenez  de  conferve  de  rofe  , quatre  onces  ; mî“té  Pac  la 
de  firop  balfamique  , une  once  \ 

de  firop  de  pavot  j deux  gros. 


Mêlez,  pour  un  élecluaire , dont  on  prendra  une 


Dofe. 


Elixir  de 
vitriol.  Dole. 


cuillerée  à bouche  toutes  les  heures.) 

S’il  eft  néceftaire  d’employer  des  afirin gents  plus 
forts , on  donnera  quinze  ou  vingt  gouttes  d 'élixir 
de  vitriol  dans  un  verre  d’eau , trois  ou  quatre  fois 
par  jour. 

( Lorfque  le  malade  ne  crache  plus  de  fang , en  Comment  il 

1 r 1 • 1 / • r * A • 1 îtt  *aut  condm- 

obiervant  toujours  le  regime  , prelcrit  Article  111  re  je  uiaiade 
de  ce  § j on  commence  par  lui  donner  des  crèmes  lorfqu’ii  ne 
de  j d 'orge  ou  de  gruau . Il  en  prendra  d’abord  de  fang.  P US 
deux  par  jour , enfuite  trois  , enfin  quatre , «Sc  il  Aliments, 
boira  du  lait  coupé  dans  l’intervalle  de  ces  aliments . 

Il  continuera  cette  maniéré  de  vivre  pendant  trois  il  faut  qu'il 
femaines , un  mois  ; <Sc  dès  qu’il  fe  fentira  un  peu  chan6c<1,ilrï 
de  forces , il  faudra  qu’il  change  d \ûr^  qu’il  aille 
a la  campagne , s’il  en  a les  facultés.  Il  évitera  , 
avec  le  plus  grand  foin  , de  gagner  du  froid,  ou  de  Qu*»l  Prey- 
s’expofer  à une  trop  forte  chaleur.  Il  s’abftiendra  , voir^ou  tro^ 
pendant  un  temps  très-confidérable  , de  vin  «Se  de  froid,  outrop 
liqueur  fermentée.  En  un  mot , il  obfervera  le  régime  c iaud* 
le  plus  exact,  fnpérieur  à tous  les  retnedes , ïk  il 
fera  autant  àé exercice  que  fes  forces  pourront  le  lui  Exercice, 
permettre.  ) 


3 o [IIe  Partie  , Chap.  XXV , § V,  Art.' I. 

Article  V. 


Moyens  de  prévenir  le  Crachement  de  fang . 


'Aliments. 
Végétaux  ôc 
lait. 


\ 


Ceux  qui  font  fujets  a de  fréquents  retours 
de  cette  Maladie  doivent  fuir  tout  excès  ne  fe 
nourrir  que  d’aliments  légers  rafraîchifjants , com- 
poiés  principalement  de  lait  & de  végétaux  ; éviter 
fur- tout  de  faire  de  grands  efforts  ou  de  fe  livrer 
aux  vives  pajfons  de  lame  , & fe  faire  faigner  , 
comme  oirla  dit,  page  27,  note  7,  dès  qu’ils 
éprouvent  quelques  fymptômes  avant-coureurs  de 
cetre  Maladie. 


§ V. 

Du  Vomiffement  de  fang. 

Cette  hé-  f -L  e vomiffement  de  fang  n’eft  pas  aufîî  com- 
mmrhagie . mun  nue  Jes  Maladies  dont  nous  venons  de  parler  * 
les  aunes,  eft  mais  il  eit  très  - dangereux  , ck  demande  une  at- 
Se  danse"  û°n  particulière  ( 9 ). 

A.rticle  premier. 

Symptômes  du  Vomiffement  de  fang . 


Symptôme»  Le  vomiffement  de  fang  eft  précédé  , pour  For- 

précurseurs. 


Maladies  (9)  Nous  avons  dit,  note  6 , page  24  de  ce  Volume, 
avec  leiquel-  qu’on  confondoit  quelquefois  Y hémop tyfïe  avec  les  autres 
l’ond”1*1  CCP 1 ' crachements  de  fang . Il  y en  a qui  confondent  encore  Y hé- 
mop ty  fie  avec  le  vomiffement  de  fang.  Cependant  les  ca- 
ractères que  nous  avons  donnés  de  Y hemoptyjîe  , doivent 
empêcher  de  s’y  tromper  : d’ailleurs  , le  fang  qui  fort  de 
Carn&eres  1 ' ejlomac  par  le  vomiffement  , eft  plus  foncé  , plus  noir  , 

"tt^hemor*  acquiert  par  le  féjour  qu’il  y fait,  Ce,  pour 

l'ordinaire,  il  eft  mêlé  avec  les  différentes  matières,  qui  fe 
rencontrent  dans  ce  vif  cere. 


i 

ce 
r h agio. 
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Caufes  du  Vomiffement  de  fang.  5 1 

âinaire  , d une  douleur  dans  Yejlomac  , de  maux 
de  coeur  Sc  d’envies  de  vomir:  il  eft  accompagné 
de  grandes  anxiétés  Sc  de  foibleifes  fréquentes  j 
( rarement  de  fièvre  ).  Cette  Maladie  eft  quelque- 
fois périodique  , Sc  , dans  ce  cas  elle  eft  moins 
dangereufe. 


Le  vomîffè- 
ment  de  lang 
eft  quelque- 
fois périodi- 
que. 


Article  II. 

1 


Caufes  du  Vomifjement  de  fang. 

Le  vomiffement  de  fang  eft  fou  vent  occafionné  , 
chez  les  femmes,  par  la  JuppreJfion  des  regies  , Sc 
quelquefois , chez  les  hommes,  par  celle  des  he - 
morrhoidcs.  Il  peut  être  produit  par  tout  ce  qui  eft 
capable  d’irriter  fortement  Sc  de  biefter  Yejlomac , 
comme  par  des  purgatifs  Sc  des  vomitifs  très-forts, 
des  poijons  âcres  , des  corps  durs  ou  aigus  entrés 
dans  Yejlomac  , See.  Il  eft  fouvent  l’effet  d 'objlruc* 
dons  au/oic,  à la  rate  , ou  dans  quelqu’autre  vif 
cere.  Il  peut  encore  venir  de  caufes  externes , com- 
me de  coups , de  meurtrilfures , Sc  de  tout  ce  qui 
peut  produire  une  inflammation . 

( Ceux  qui  mènent  une  vie  déréglée  , qui  re-  Qui  Tone 
cherchent  la  bonne  chere  , qui  aiment  les  aliments  cfuxr  dul 

. A 5 1 londujets. 

de  haut  gout , les  vins  Sc  les  liqueurs  , donc  ils 
ufent  fans  réferve  , y font  expofés.  Les  mélanco- 
liques , les  hypocondriaques , les  feorbutiques  y font 
le  plus  fujets.  ) Le  vomiffement  de  fang  eft  très- 
ordinaire  aux- femmes  hyfériques  , mais  il  eft  chez 
elle  un  fymptome  très-peu  dangereux. 

Le  d anger  de  cette  Maladie  vient , en  grande  Ce  nllî  rend 
partie  , de  ce  que  le  fang  extravafé  , en  féjournant 
dans  les  inteflins  , acquiert  de  la  putridité , d’où 

peuvent  réfulter  la  dyfenterie  j la  fleyre  putride  , 

Sec. 


\ 


t 


donner  des 
purgatifs. 


IIe Partie,  Chap.  XXV,  § V,  Art.  III; 

Article  III. 

Traitement  du  Vomiffement  de  Jang, 

il  faut  temc  Le  meilleur  moyen  de  prévenir  les  accidents  * 

Je  ventre  11-  , , J r , . /r  , r 

bre  par  les  la-  auxquels  peut  donner  heu  le  vomijjement  de  Jarig  , 
vementç.  il  eft  de  tenir  le  ventre  libre  , en  adminiftrant  fré- 
iangibit  artê-  quemment  des  lavements  émollients.  On  ne  doit  dou- 
té avant  de  ner  de  purgatif  que  lorfque  le  vomijfement  de  fang 
eit  arrête  , parce  qu  en  irritant  1 ejtomac  5 on  aug- 
menteroic  la  Maladie. 

Aliments.  Les  aliments  8c  les  boiflons  doivent  être  de  na- 
ture adouciffante  rafraîchi/} ante  j 8c  pris  en  pe- 
tite quantité  à la  fois. 

Eau  froide , L’eau  froide  , ( l’eau  à la  place  a même  quel— 

meme  à la  r ’ ' ' / i ° ' x t i v • 

glace.  querois  ete  un  remede  dans  cette  Maladie  \ mais 
elle  a plus  d’aélivité  fi  l’on  y joint  quelques  gouttes 
à* élixir  de  vitriol % 

Ce  qui  indi-  La  faignée  efb  néceffaire  , s’il  y a des  lignes  d 'in* 
gnée.  a a'  flammation , ou  li  le  vomijfement  dépend  de  la  /up- 
preffon  de  quelque  évacuation  de  fang  habituelle  \ 
cependant  la  foibleffe  du  malade  permet  rarement 
d’y  avoir  recours. 

r aftrin-  II  ne  faut  en  venir  que  rarement  aux  remedes 
femennv écef-  aflringents  , parce  qu’en  aiguillonnant  Ye/lomac  , 
faites.  Pour-  ils  ne  manquent  prefque  jamais  d’aggraver  la  Ma- 
^uoi?  ladie. 

il  en  eft  de  On  peut  employer  les  calmants  ; mais  il  ne  faut 
meme  descal- jes  jonner  qU’à  très-petites  dofes , comme  quatre 

ou  cinq  gouttes  de  laudanum  liquide , deux  ou  trois 
fois  par  jour. 

( Les  narcotiques  8c  autres  calmants  peuvent  j à 
la  vérité , dans  quelques  cas  , être  d’un  grand  fe- 
cours;  mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’ils  convien- 
nent à tous  les  malades.  Souvent  ils  produifent  les 
effets  les  plus  pernicieux  j parce  qu’en  arrêtant  le 

vomijfement 


niants. 


Traitement  du  Vomiffement  de  fang.  3 3 

vomiffement  8e  en  refterrant  le  ventre  ils  retien- 
nent le  fang  extravafé  dans  1 es  premieres  voies  le- 
quel , en  s’y  putréfiant,  donne  lieu  au \fymptômes 
les  plus  graves. 

C’eft  pour  les  mêmes  raifons  qu’on  ne  doit  don- 
ner les  forts  aftrin gents  que  dans  les  cas  prellants  ^ 
lorfqu  011  manque  d’autres  resources  5 8c  à petite 
dofe.  En  général  „ il  faut  attaquer  cette  évacuation 
de  fang  comme  les  autres  hémorrhagies  , par  les 
rafraichiffants  , les  lavements  émollients  , les  bains 
de  pieds  8c  de  mains  > les  ligatures  , Sec.  , ainfi 
qu’on  l’a  vu  dans  tout  ce  Chapitre,  fur-tout  dans 
le  § IV.  ) 

Lorfque  le  vomiffement  de  fang  eft  arrêté,  comme  CcquMfaut 

a . J o ' taire  lorfque 

le  malade  eft  ordinairement  tourmente  de  co  - je  tw  eft  ar- 

o 

tiques  , produites  par  X acrimonie  du  fang  qui  s’eft  rête* 
amafle  8c  qui  a féjonrné  dans  les  intefiins  , il  eft 
alors  néceftaire  d’adminiftrer  quelques  purgatifs  Purgatifs 
doux  (10). 

(La  manne , les  tamarins  , la  rhubarbe  , font  les  Manne, 

' . r •>  r • 111  ri-  tamarin* 

purgatif  quon  peut  preterite  avec  le  plus  de  lu-  rhubarbe. 


(10)  Le  fang  donne  aux  déjections  une  teinte  noire:  Le  vomiffe- 

dela  vient  que  les  Anciens  avoient  donné  le  nom  de  Ma-  'y10111  ue  tan5 
j j-  • ' • • ' 1 r • a>  r donne  quel- 

ladie  noire  , aux  évacuations , qui , a la  fuite  d un  vomij-  e^-s  i]t  i^ 

fernent  de  fang , font  fanglantes.  Mais  elles  ne  le  font  pas  desdéjedions 

toujours  j car  fi  les  vaiffeaux  ouverts  de  Xeflomac  ne  four-  noiiâcres' , 

nillent  qu’une  petite  quantité  de  fang , le  vomifjement  peut  qu'on  appelle 

l’entraîner  entièrement , & les  intejlins  n’en  recevront  pas.  ‘v*aia^e  nol- 

Il  faut  que  le  fang  foil  abondant,  ou  qu’on  11e  vomille  pas  lc* 

avec  liberté , pour  que  les  felles  en  foient  teintes. 

Il  peut  même  arriver  que  les  déjections  foient  teintes  par  Maïs  cette 
un  fang  9 quoiqu’il  n’y  ait  point  eu  de  vomiffement  de  Mala(*ie  Peuc 
fang , & qu’il  ne  s’en  foit  pas  épanché  dans  Xeflomac.  On  cxj!|Ll.  * lans 
lent  que  cela  doit  arriver,  lorfqu  il  y a une  hémorrhagie  de  vo- 
dans  les  vaiffeaux  méfentériques.  De  forte  que  ces  deux  mûrement  de 
Maladies,  qui,  le  plus  fouvent,  vont  enfemble  , peuvent  fong, 
cependant  exifter  féparément. 

Tome  III. 


c 


34  Seconde  Partie  , Chap.  XXV,  § VL 
Avec  quelle  reté  } encore  ne  doivent-ils  être  donnés  qu’avec 
aoivei»t0a£re  beaucoup  de  réferve,  ôc  lorfquil  seft  déjà  palfé 
adminiihés.  UI1  temps  alfez  long  , depuis  que  le  vomiffement 
de  fang  eft  arrêté.  Le  plus  prudent  eft  de  tenir  le 
l avements  ventre  libre  par  des  lavements  émollients  ^ & de 
emollients.  pe  pa(fer  purgatifs , lorfque  les  felles  n indiquent 

pas  qu’il  y a du  fang  amaflfé  de  putréfié  dans  les 
intefiins  ). 

Article  IV. 

Moyens  de  prévenir  le  Vomiffement  de  fang. 


( Ceux  qui  ont  fouffert  des  atteintes  de  cette 
Maladie , ne  manquent  gueres  d’en  éprouver  le 
retour.  Ils  doivent  donc  fe  mettre  , pour  un  temps 
Régime  conlîdérable , à un  régime  rafraîchijfant , vivre  de 
rafiaichiifan'.  5 de  crème  de  rf  , de  gruau  9 d’orge , &c. , fe 
faire  faigner  dès  qu’il  leur  furvient  quelque  fup- 
preflion  d’évacuation  de  fang  , ou  qu’il  fe  mani- 
fefte  quelques  fymptômes  dé  inflammation  5 fur-tout 
les  fymptômes  décrits  Art.  I de  ce  §.  ) 

§ v I. 


Du  P iff e ment  de  fang. 


-Ce  qu’on  On  donne  ce  nom  à une  évacuation  de  fang  par 
doit  entendre  je  canal  de  Vuretre  , foit  qu’elle  vienne  des  vaifeaux 

derrang£meiU  des  reins  ou  de  ceux  de  la  vejfie  j foit  qu’elle  re- 
connoifle,pour  caufe,une  trop  forte  diftenfion  de  ces 
vaiffeaux  , ou  leur  rupture , leur  corrofion  , Scc. 

Le  piffement  de  fang  eft  plus  ou  moins  dange- 
reux , félon  la  quantité  de  Jangr , que  le  malade 
perd  , 8c  felon  les  autres  circonftances  qui  raccom- 


pagnent. 


Ce  qui  cajac-  Qq  reconnoît  que  le  fang  vient  des  reins  5 quand 
térite  le  fang  .j  & qU*ü  coule  tout-à-coup  fans  interrup- 


qui  vient  des 
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tion  & fans  douleur  ; mais  s’il  eft  en  petite  quantité , f 
s’il  eft  noir _>  s’il  eft  rendu  avec  un  fentiment  de  cha*  ia  Verfie. 
leur  & de  douleur  dans  la  partie  inférieure  du 
ventre  , alors  il  vient  de  la  vejfie. 


Article  premier. 


Symptômes  du  PiJJement  de  fang. 

Lorsque  le  piJJement  de  fang,  eft  occafionné  par 
une  petite  pierre  raboteufe  qui  , defcendant  des 
reins  dans  la  vejjie , déchire  les  ureteres , il  eft  ac- 
compagné de  douleurs  vives  dans  les  lombes  6c  de 
difficultés  d’uriner  ; mais  fi  les  membranes  de  la 
vejjie  font  déchirées  par  une  pierre  , 6c  qu  il  en  re- 
fulte  le  piJJement  de  Jang , le  malade  relient  alors 
des  douleurs  plus  aiguës  ? précédées  d’une  rétention 
d'urine» 

Article  IL 

Caufes  du  PiJJement  de  fan  g» 


Outre  les  caufes  dont  il  eft  fait  mention  ci- 
deftlis  , le  piJJement  de  Jang  peut  encore  être  produit 
par  des  chutes  , des  coups , des  efforts  pour  lever 
ou  porter  des  fardeaux  trop  pefanrs  \ par  le  trop 
grand  exercice  du  cheval  , ou  'tout  autre  mouve- 
ment violent  \ par  des  excès  avec  les  femmes , l’a- 
bus du  Vin  5 un  accès  de  colere,  Scc,  Il  peut  éga- 
lement être  dû  à des  ulcérés  ou  des  érojions  dans 
la  vejjie , à une  pierre  logée  dans  les  reins  , à des 
purgatifs  violents , à des  rcmedes  diurétiques  irri- 
tants , fur-tout  aux  cantharides . 

( Les  femmes  qui  ont  pallé  le  temps  de  leurs  Q>"  font 
regies , les  hommes  dont  le  flux  hemorrhoidal  eft  £eux , qul , y 
arrête , y lont  fujets.  Les  mélancoliques  , les  fa  or-  exactes. 
buùques  rendent  fouvent  des  urines  rouges  ou  noi- 

G z 


Le  pifïement 
tie  fang  eft  le 
plus  Couvent 
dangereux. 


Circonftan- 
ces  qui  le  ren 
dent  moins  ; 
craindre. 


$6  IIe  Partie  , Chap.  XXV  , § VI,  Art.  Iî. 

res  , qui  diffèrent  peu  des  fanglantes,  Les  perfonneë 
échauffées,  ou  qui  ont  des  embarras  au  foie,  rendent 
fouvent  des  urines  ardentes  & colorées , ou  teintes 
de  fang.  Les  fievres  intermittentes  , la  petite  vérole , 
certains  aliments  , ôcc.  j produifent  le  même  effet. 
Les  Apothicaires , ceux  qui  préparent  les  médica- 
ments dans  lefquels  il  entre  des  cantharides , tels 
que  les  emplâtres  véficatoires  , &c.  5 font  expofés  à 
cette  Maladie.  Les  débauchés  , ceux  qui  font  atta- 
qués d’une  gonorrhée  vénérienne , ôcc . , font  très- 
fujets  a rendre  du  fang  par  le  canal  de  Vuretre; 
ainfi  que  quelques-uns  de  ceux  qui  vont  habituelle- 
ment à cheval.  ) 

Cette  Maladie  eft  toujours  accompagnée  de  dan- 
ger , fur-tout  quand  le  fang  eft  mélangé  de  matières 
purulentes  ; ce  qui  annonce  un  ulcere  dans  les  voies 
urinaires.  Quelquefois  elle  eft  due  a une  furabon- 
dance  de  fang  j alors  on  doit  plutôt  la  regarder 
comme  une  évacuation  falutaire , que  comme  une 
Maladie  : cependant  fi  , dans  ce  cas , X hémorrhagie 
eft  conlidérable  , elle  peut  épuifer  les  forces  du  ma- 
lade , 5c  occafionner  une  hydropife  dans  toute  l’ha- 
bitude du  corps  , ou  la  pulmonic  , ôcc, 

( On  doit  toujours  craindre  les  fuites  du  piffe- 
ment  de  fang  ; mais  le  danger  eft  rarement  pref- 
fant  , fur-tout  s’il  n’y  a ni  fievre  , ni  douleur.  Il 
termine  quelquefois  les  fievres  inflammatoires  ; mais 
c’eft  un  fymptôme  redoutable  dans  la  petite  vérole  , 
la  rougeole  ôc  la  fievre  maligne.  Il  eft  moins  à crain- 
dre lorfqu’il  a des  retours  périodiques  , lorfq’uil 
fuppiée  aux  regies , aux  hémorrhoides  , lorfqu’il 
fuccede  à un  exercice  violent  ou  à toute  autre  caufe 
palfagere , pourvu  qu’il  ne  dure  pas  trop  long- 
temps ; car  la  partie  afteéfée  eft  alors  menacée  d’uu 
ulcere.  Tout  le  monde  fait  enfin  qu’on  peut  rendre  , 
pendant  plufieurs  années  , des  urines  rouges  ou 


Traitement  du  Pijfement  de  fang,  3 7 
|>refcjue  noires , fans  éprouver  aucune  incommo- 
dité remarquable.  ) 

Article  III. 

I 

Traitement  du  Pijfement  de  fang. 


Le  traitement  de  cette  Maladie  doit  etre  varie 
felon  les  caufes  différentes  dont  elle  procédé. 

Quand  le  pijfement  de  fang  vient  d’une  pierre  ^ 
fixée  dans  la  vejjïe  , la  guérifon  depend  de  1 ope-  n£  par  une 
ration  de  la  taille  : opération  dont  la  defeription  p^redansia 
n’entre  point  dans  notre  plan , ( ne  pouvant  etre 
faite  que  par  un  Chirurgien  adroit  Sc  expéri- 
menté, ainfi  que  nous  l’avons  dit  lom.  II,  pages  / 

485  > 4^6)* 

Quand  cette  Maladie  eft  accompagnée  de  plé*  ^ ^up 
thore  8c  de  Jymptômes  d’ inflammation  , la  faignée  que  fuppreC- 
devient  nécelfaire.  (Elle  i’eft  également  lorfque  üon* 
le  pijfement  de  fang  eft  occafionné  par  la  fuppref-  Saignée, 
fion  des  regies  ou  du  flux  hemorrhoidal ; mais  alors 
il  faut  ouvrir  la  veine  du  pied.  Comme  , dans  ces 
cas , la  Maladie  eft  fujette  à des  retours,  dans  des 
temps  marqués,  il  faut  les  prévenir  par  des  fùgnées 
faites  à propos.  ) 

Il  faut  en  outre  lâcher  le  ventre  par  des  lavements  Lavements 
émollients , ou  par  des  purgatifs  rafraichijfants.  Tels  car t r ^ h Li- 
fo nt  la  crème  de  tartre , la  rhubarbe , la  manne , ou  barbe,  man- 
de petites  dofes  dV/ ecluaire  lénitif  SlmHf  ^Uaire 

Quand  le  pijfement  de  fang  eft  occafionné  par  Quand  U 

un  Jang  diffous , il  eft  ordinairement  le  Jymptôme 

d’une  Maladie  de  mauvais  caraétere  , comme  de  par  la  diflblu- 

la  petite  vérole  d’une  fievre  putride  , maligne,  8cc.  t,0.n<lu.rang* 
iV  1 • 1 11  w ^ P quinquina  ÔC 

JJans  ce  cas , la  vie  du  malade  depend  de  1 ulage  acides. 

abondant  du  quinquina  Sc  des  acides  , tels  que  nous 

les  avons  déjà  confeillés , Tome  II , Ch.  IX , § IV, 

pages  x8q  Sc  fuivantes. 

c ? 


Quand  on 
foupçonne  un 
ulcere  dans 
les  reins  ou 
dans  la  veffie, 
diete  rafraî- 
chiflante. 


"Coi  (Ton 
adouciflànte, 
încraffiuue  &c 
balfamique. 


3 8 IIe  Partie  , Chap.  XXV , § II , Art.  Ill 

Lorfqu’on  a lieu  de  foupçonner  un  ulcère  dans 
les  reins  ou  dans  la  vejjle  (n),  il  faut  mettre  le 
malade  à une  diete  rafraichijfante  5 à des  boi lions 
de  nature  adoùcijjante , incrajfante  & balfamique. 
Tel  les  font  les  décochons . de  racine  de  guimauve 
avec  la  reglifje , les  difjolutions  de  gomme  arabique  , 
tkc. , qu’on  prépare  de  la  maniéré  fuivante  : 

Prenez  de  racine  de  guimauve  5 trois  onces  ; 

de  rdghjje  5 demi-once. 

Faites  bouillir  dans  deux  pintes  d’eau,  jufqu’à  re- 
duction de  moitié  3 palfez  j faites  fondre  dans  cette 
décoction  , 

de  gomme  arabique , deux  onces  3 

de  nitre  purifié  , demi-once. 

On  en  donnera  une  talfe  , quatre  ou  cinq  fois  par 


jour. 

Dangers  de  L’ufage  précipité  des  remedes  a (brin  gents  a fou- 
rufage  p réci-  o r r t j 0 

pité'des  af-  vent  eu;  dans  cette  Maladie,  des  fuites  funeltes: 


cnngents. 


Combien  il 
eft  difficile  de 
s’aflfurer  de 
î’exiftence  de 
cet  ulcere. 


Caraélcres 
les  plus  pro- 
pres à le  faire 
reconnoitre. 


(ij)  Il  eft  affez  difficile  de  s’affurer  de  l’exiftence  de  cet 
ulcere.  Les  urines  bourbeufes,  purulentes  & fétides , n’en 
font  pas  toujours  un  figue  certain  , parce  que  le  pus , qui  s’eft 
formé  dans  d’autres  vifeeres,  fe  porte  quelquefois  vers  les 
voies  urinaires.  D’ailleurs  , il  n’eft  pas  toujours  aife  de 
décider  fi  cette  matière  blanche  & opaque  que  l 'urine  dé- 
pofe,  & que  l’on  ptend  communément  pour  du  pus , en  a 
véritablement  le  caraétere.  On  efl  toujours  expofe  à y etre 
trompé  dans  la  pratique. 

Cependant , fi  la  caufe  du  piffement  de  fang  a été  une 
pierre  dans  les  reins  ou  dans  la  veffie , & que  les  urines 
foient  purulentes  & fétides , on  elt  fondé  à fufpeder  un 
ulcere  dans  ces  parties  , comme  fuite  des  excoriations  aux- 
quelles elle  donne  fouvent  lieu..  On  a encore  droit  de  le 
foupçonner , .fi  la  Maladie  eft  l’effet  des  cantharides  ou 
d’autre  fubftance  corrojive  ; & il  ne  fera  plus  permis  d’en 
douter,  fi,  après  avoir  laiffé  repofer  Yurine  fufpeél  e , & 
avoir  battu,  dans  l’eau  chaude  , 1 e fédiment  qui  a dépofé, 
il  fe  mêle  intimement  avec  l’eau  de  la  blanchit. 
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car  fi  le  fang  eft  arreté  trop  promptement  , fa 
coagulation  dans  les  vaijfeaux  5 peut  produire  des 
inflammations , des  abcès  , des  ulcérés  , Sec.  Ce- 
pendant , fi  le  cas  devient  p reliant , fi  le  malade 
paroît  fouffrir  de  cette  évacuation  , il  eft  néceflaire 

d’en  venir  à des  aflringents  doux.  On  donnera  donc  Eaudechaux 
. . . r P . • Teinture  de 

au  malade , trois  rois  par  jour,  trois  ou  quatre  quinqUina. 
onces  d 'eau  de  chaux  , avec  une  demi-once  de  tein- 
ture de  quinquina . 

( On  appliquera  fur  la  région  des  lombes  Se  des  . Foment, t- 

i 1 V 1 • ! j 1 p tions  froides 

reins , des  xerviettes  trempees  dans  de  1 oxycrat  i-u.  la  régiotl 

froid,  ou  dans  de  l’eau  commune  froide.  On  recom-  desreias,avec 

mande  encore  l’emplâtre  de  frai  de  grenouilles  avec 

Xalun , ou  le  fucre  de  Saturne , Se  un  peu  de  camphre 3 

appliqué  froid  fur  le  pubis.  D’autres  preferivent  un 

blanc  d’œuf , battu  avec  de  l 'alun  3 appliqué  a froid 

fur  la  meme  partie.  ) 

Article  I V. 

Moyens  de  prévenir  le  pijfement  de  fang . 

( Ceux  qui  ont  une  difpofition  au  pijfement  de  Régime. 
fang  j ou  qui  en  font  affligés  de  temps  en  temps  , 
doivent  vivre  du  plus  grand  régime.  Ils  doivent  Aliments 
s’abftenir  devin,  de  toutes  fortes  dé  aromates,  fur- 
tout  d ail  3 d oignon  3 de  perfil  5 de  panais  3 de  céleri 
vc  d afperges.  Ils  ne  doivent  point  dormir  fur  le 
dos  5 ni  trop  fe  couvrir  la  nuit.  Ils  renonceront  au 
the  j au  cafe  3 Se  autres  infufions  ou  décoctions  de 
cette  efpece. 

Ils  sen  tiendront  à des  boiffons  froides  5 Se  ils  BoifTbn froî.* 
fe  feront  faigner  de  temps  en  temps  , fi  le  pijfement  de' « 
ae  Jang  elt  au  a la  pléthore , ou  à la  fuppreffion  temps, 
de  quelque  évacuation  accoutumée , ainfi  qu’il  eft 
fpécifiépag.  37  de  ce  Vol.)  ■ 

c4 
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140  IF  Partie  > Chap#  XXV  > § VIF  Art.  f; 

§ V I I. 

Des  diverfes  efpeces  de  Flux  de  fang. 

Ce  qu’on  ( On  doit  entendre  , par  flux  de  fang , toute  cvct* 
par  flux  de  cuation  par  bas , dont  la  matiere  elt  languinolente. 
iang*  Ainfi  les  flux  hépatique  , mefentérique  & hemorrhoi- 

dal y méritent  autant  la  dénomination  de  flux  de 
fang  que  le  dyf entérique  y ou  la  dyjenterie , à laquelle 
ce  nom  paroît  fpécialement  afteété  , meme  par  les 
Médecins  fur-tout  dans  certaines  Provinces.  Nous 
fl  |E' deCfan*  tra^erons  donc  , dans  ce  Paragraphe  , de  la  dyfen - 
donc  on  trai - terie  y du  flux  hépatique  , & du  flux  mefentérique . 
tera  dans  ce  Quant  au  flux  hémorrhoidal  5 nous  en  avons  déjà 
tarerai  ta.  pafj£  ^ § III  3 Art.  I de  ce  Chap. , pag.  14  Sc  fuiv* 

de  ce  Vol. 

Article  premie  r- 


De  la  Dyfenterie. 

Saïfons  Se  Cette  Maladie  reene  , pour  l’ordinaire  , dans 
c(f  commune,  le  printemps  de  dans  1 automne,  hile  elt  tres-com- 
même  épidé-  mUne  dans  les  lieux  marécageux , où  , après  des 
mnpie.  "s  chauds  &;  fees  3 elle  devient  fouvent  épidé- 

inique . 

Qui  font  ^ perfonnes  qui  s’expofent  trop  long-temps  au 
fontexpofé s.ferein  , qui  vivent  dans  des  lieux  dont  i air  eit  ren- 
fermé & mal- fain  , y font  le  plus  fujettes.  Delà 
elle  eft  fouvent  funefte  dans  les  Camps , fur  les 
VailfeaiiXj  dans  les  Prifons , dans  les  Hôpitaux  & 
dans  d’autres  endroits  de  cette  efpece. 

Caufes  de  la  Dyfenterie. 

4 

Cette  Maladie  recommit  pour  caufes  toutes 
celles  qui  peuvent  arrêter  la  tranfpiration  3 ou  cor- 


S y mp  tomes  de  la  Dyfenterie  &£*  4* 

tompre  les  humeurs  : telles  font  les  lits  humides  5 
les  habits  mouillé? \ les  aliments  8c  1 air  mal  lain  , 

See . ; mais  le  plus  fouvent  elle  eft  l’effet  de  la  cou - Lacomaaion* 

tagion.  Il  eft  donc  de  la  plus  grande.  importance 
de  ne  pas  fréquenter  les  perfonnes  qui  en  font  at- 
taquées. On  a obferve  que  1 odeur  feule  des  ex- 
créments du  malade  avoit  communiqué  la  dy- 
fenterie  (12). 

Symptômes  de  la  Dyfenterie. 

La  dyfenterie  sannonce  par  un  cours  de  ventre  5 Svmp^ncs 

JJ  . r ‘ rr  avânc  - cou- 

accompagné  de  douleurs  violentes  dans  les  intejtins , reucsj 
quelquefois  de  chaleur  8c  d’ardeur  d^entrailles  j par 
des  envies  perpétuelles  d’aller  à la  garde-robe , 8c , 
pour  l’ordinaire  , par  du  fang  plus  ou  moins  abon- 
dant dans  les  felles . Elle  commence  , ainfi  que  les 
fievres  de  mauvais  caraclere  , par  le  frijjon  , par  une 
prof  ration  de  forces  5 un  pouls  vif 5 une  foif  ardente 
8c  des  envies  de  vomir. 

( La  langue  devient  feche  , baveufe  8c  gercée  ; 
il  fe  forme  des  aphthes  dans  la  bouche.  On  a quel- 
quefois des  vomifements  énojrmes  \ quelquefois  aulli 
la  peau  fe  couvre  de  taches  pourprées . Il  furvient 
des  hoquets  , des  convulfons  8c  autres- accidents  , 
dont  nous  avons  fait  mention  dans  la  deferip- 


(12)  Ces  accidents  11e  font  à craindre  que  dans  la  dy- 
fenterie maligne  ,*  car  la  dyfenterie  bénigne,  que  la  pra- 
tique orfrè  fouvent , 11’ eft  accompagnée  d’aucun  fâcheux 
fymptôme  ; elle  eft  même  exempte  de  fievre.  Comme  Mt 
Buchan  n’en  parle  pas,  dans  ce  Paragraphe  , il  paroît  qu’il 
a voulu  la  confondre  avec  la  diarrhée  ou  cours  de  ventre  x 
dont  nous  avons  parlé.  Tome  II,  Chap.  XXil,  § III,  avec 
laquelle  elle  a , en  effet  , beaucoup  d’afhnité  , Sc  pour  la 
bénignité  & pour  le  traitement.  Nous  verrons,  ci -après, 
note  15  de  ce  Chapitre , que  les  vers  peuvent  aulli  occafion- 
11er  la  dyfenterie . 


Cara&étifli 

ques. 


42  IIe  Partie,  Chap.  XXV  , § VII,  Art,  ï. 
rion  de  la  fièvre  put  ride- ni  aligne  Tome  II , Chap; 

IX,  §H.)  1 

Les  /elles  font  d’abord  grades  ou  écumeufes  ; 
bientôt  elles  font  ftriées  de  fdng  ; enfin  elles  ref- 
femblent  très  Tou  vent  à du  fang  pur,  mêlé  de  pe- 
tits filaments  , qui  repréfentent  des  raclures  de 
chair.  On  rend  quelquefois  des  vers  , foit  par  haut  , 
foit  par  bas  , pendant  tout  le  cours  de  la  Maladie. 
Lorfque  le  malade  va  à la  [elle  > il  retient  un  poids 
vers  Y anus , comme  fi  tous  les  inteflins  vouloienr 
fortir  ; quelquefois  même  il  en  fort  une  partie 
au-dehors  , ce  qui  eft  fort  embarraflant  , fur-tout 
chez  les  enfants.  Les  vents  font  encore  des  fiymp- 
tomes  fort  incommodes , principalement  vers  la 
fin  de  la  Maladie. 

Cequîdif-  On  diftingue  cette  Maladie  de  la  diarrhée , ou 
femëri^de^â  cours  de  ventre  5 dont  il  eft  parlé  Tome  II  , Chap, 
diarrhée 5 XXII  , § III  , par  une  douleur  aigue  dans  les  in- 
teflins , 8c  par  le  fan  g qu’on  rend , en  général , avec 
Pu  choiera  les  déjections.  Elle  différé  du  choiera  morhus , décrit 
m0lbl,s*  § I du  même  Chap.  XXII  , en  ce  que  le  vomijje- 
ment dans  la  dyfienterie , n’eft  , ni  aufli  violent,  ni 
aufti  fréquent,  8cc. 

A qui  la  La  dyfienterie  eft  , pour  l’ordinaire  , fatale  aux 
dyfentenecii  vieqiards  aux  perfonnes  délicates  , 8c  a celles  que 
ent  funefle.  la  goutte  , le  ficorbut  ou  toute  autre  Maladie  longue 
ont  affaiblies. 

Symptômes  Le  vomififiement  8c  le  hoquet  font  de  mauvais 
fymptômes  , parce  qu’ils  annoncent  une  'inflamma- 
tion de  Yeftomac.  Lorfque  les  J elles  font  vertes  , 
noires , ou  qu’elles  ont  une  odeur  exceflivement 
fétide  8c  cadavéreufe  , elles  font  d’un  très-mauvais 
préfage , parce  qu’elles  annoncent  une  Maladie  du 
genre  putride . 

Dangereux  5 O’eft  u il  mauvais  ligne  quand  les  malades  ren- 
dent les  lavements  immédiatement  après  les  avoir 


m 


mauvais 
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reçus  ; mais  il  eft  encore  plus  fâcheux  quand  le 
palfage  eft  tellement  fermé  , qu’on  ne  peut  y intro- 
duire de  lavement . 

Le  pouls  foible , le  froid  des  extrémités , la  diffi-  'fortc~ 
culté  d’avaler  3c  les  convuljlons  , font  des  lignes 
d’une  mort  prochaine. 

( En  générai  ,*plus  le  fing  eft  abondant  , plus  la 
dyfenterle  eft.  à craindre.  Ce  n’eft  pas  que  celles, 
appellees  dyfenteries  blanches  ou  féreufes , parce  que 
les  malades  ne  rendent  point  de  fang  dans  les  felles , 
foient  pour  cela  fans  danger.  Comme  ces  dernieres 
font  ordinairement  épidémiques  , elles  font  au  con- 
traire très-redoutables.  Elles  font  aufti  funeftes  que 
le  cholera  morbus  , dont , dit  M.  Lieutaud,  elles 
ne  peuvent  être  diftinguées.  La  dyfenterle  eft  tou- 
jours dangereufe  chez  les  enfants,  les  vieillards, 
les  fcorbutiques  3c  les  femmes  en  couche.  ) 


Régime , qull  faut  prefcrlre  à ceux  qui  font  attaqués 

de  la  Dyfenterle . 

Rien  de  plus  important  3 dans  cette  Maladie , Avantages^ 
que  la  propreté  ; car  h elle  contribue  finguliére-  ï>r°i>ieu> 
ment  au  foulagetnent  du  malade,  elle  n’eft  pas 
moins  utile  à la  fanté  de  ceux  qui  le  foignent.  En 
effet , comme  la  mal  propreté  augmente  3c  pro- 
page inconreftablement  le  danger  des  Maladies 
conta gleufes  ^ il  n’en  eft  pas  ou  cet  effet  foit  mai- 
hetueufement  plus  allure  que  dans  la  dyfenterle , 

Il  faut  donc  changer  très-fouvent  les  malades  De  changer 
attaques  de  cette  Maladie  , de  ce  qu’ils  ont  fur 
eux*  ^ ne  ffut  jamais  fouffrir  que  les  excréments 
relient  dans  leur  chambre  : il  faut  les  faire  em- 
porter fur  le  champ  , 3c  les  enterrer  profondé- 
ment. 

On  fera  circuler  perpétuellement  un  air  frais  De  l'air  fhk, 

des  acides  ré5- 


'44  IIe  Partie  , Chap.  XXV,  § VII,  Art.  ï. 
pntidus  au-  dans  [elir  chambre;  on  l’afpergera  fouvenr  de  w-< 

lourdes  ma-  . s r j • 1 D, 

lades.  naigre  on  de  Juc  de  citron  ou  de  tout  autre  acide 

fort , ( ainfl  que  nous  lavons  déjà  confeillé  Tom. 

II,  Chapitre  VIII,  § III,  & Chap.  IX,  aufll 

. § IJI*  ) 

Combien  d ][  fallt  bien  fe  tarder  de  décourager  le  malade  : 

cil  important  . ..  °c  . n °,,  . , 

de  îUttcï  le  au  contraire  , il  faut  le  flatter  oc  1 entretenir  de 
malade  de  fefpérance  de  guérir:  car  il  eft  très-important  de 

l’efpérancede  r r • • 7 j i \ i 11 

guérir.  lavoir  j que  rien  ne  tend  plus  a rendre  mortelle 
une  Maladje  putride , que  la  crainte  ou  la  frayeur 
du  malade.  Toutes  les  Maladies  de  cette  efpece, 
ont  une  tendance  a jetter  les  fujets  dans  X abatte- 
ment ^ de  a leur  faire  perdre  les  forces  ; de  lorfque 
ces  effets  font  aggravés  par  la  crainte , par  les 
alarmes  de  ceux,  que  les  malades  regardent  comme 
des  perfonnes  inftruites , il  en  réfulte  les  confé- 
quences  les  plus  funelles  , ( comme  on  fa  prouvé 
Tome  I , Chap.  XI , § II.  ) 

Avantages  Qn  a fouvent  éprouvé  d’excellents  effets  d’une 

portée  fur  la  flanelle  pofée  fur  la  peau  , Ôc  couvrant  tout  le  mi- 
pcau.Précau-  feu  du  corps.  Elle  excite  la  tranfpiration  fans  trop 
cions  avec  .ef- ^ hauffer.  Mais  il  ne  faut  la  quitter  qu’avec  de 
faut  quitter  grandes  precautions  , lans  cela  la  dyjenterie  revient 
ruiage.  de  nouveau#  Je  l’ai  vue  reparoître  nombre  de  fois, 
pour  avoir  abandonné  imprudemment  la  flanelle 
avant  que  le  temps  fut  aflez  chaud.  Quelle  que  foit 
la  Maladie  pour  laquelle  on  porte  de  la  flanelle  , 
il  ne  faut  jamais  la  quitter,  que  dans  une  faifon 
chaude. 

Aliments.  Dans  cette  Maladie  , la  diete  mérite  la  plus 
grande  attention.  Il  faut,  s’abltenir  de  viande,  de 
poilfon , de  tout  ce  qui  a une  tendance  à la  pu- 
tridité ou  à la  rancidité  : des  pommes  cuites  dans 
du  lait , des  panades  _>  du  poudding  clair  , des  bouil- 
lons faits  avec  les  parties  gélatineufes  des  animaux , 
conviennent. 
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Les  bouillons  gélatineux  font , dans  ces  cas  , non-  (7'lafi°g^ns 
feulement  des  aliments , mais  même  des  remettes* 

J ’ai  fouvent  vu  des  dyfenteries  ceder  a ces  bouillons , 
après  que  les  remedes  les  plus  vantes  avoient  ete 
tentés  inutilement. 

Voici  la  maniéré  de  faire  ces  bouillons.  Manière  Je 

_ i a ii  preparer  ces 

Prenez  la  tète  de  les  pieds  dim  mouton,  cou-  bouillons  ; 
verts  de  leur  peau  j brûlez-en  la  laine  au  feu  ou 
avec  un  fer  rouge  j enfuite  faites  bouillir  jufqu’à 
ce  que  le  bouillon  foit  réduit  en  gelée  ; ajoutez  un 
peu  de  candie  ou  de  macis , pour  lui  donner  un 
goût  agréable. 

On  en  donnera , trois  ou  quatre  fois  par  jour , une  admï- 
tafïe , avec  un  peu  de  pain  rôti.  Il  faut  donner  mftrer' 
un  lavement  matin  de  foir.  Ceux  qui  ne  pourront 
avoir  de  ces  bouillons  , en  feront  feulement  avec 
la  tête  de  les  pieds , dont  on  ôtera  la  peau  ; mais 
il  y a lieu  de  craindre  que  cette  circonftance  ne 
change  l’effet  du  remede . Il  n’eh  pas  de  notre  objet  Leurs  avan- 
ce raifonner  ici  fur  la  nature  de  la  vertu  des  re-  ta°^* 
medes  ; autrement  nous  pourrions  prouver  que 
celui-ci  a toutes  les  qualités  nécelfaires  , pour  gué- 
rir la  dyfenterie , qui  ne  procédé  pas  de  la  putri- 
dité des  humeurs.  Ce  qu’il  faut  favoir  _>  de  ce  qui 
eh  préférable  à tous  les  raifonnements^  c’eh  que 
nombre  de  perfonnes  ont  été  guéries  par  ces  bouil- 
lons , après  avoir  tenté  en  vain  la  plupart  des  autres 
remedes . 


Mais  il  faut  que  le  malade,  avant  d’en  faire  Vomitif  & 
u fige  , prenne  un  vomitif  de  une  dofe  ou  deux  de  Pjl!rsat,l!^"^1' 
rhubarbe  enfuite  qu’il  continue  ces  bouillons  pen-  cesbouillons. 
dant  un  temps  confîdérable , de  qu’il  en  falfe  fa 
principale  nourriture. 

Une  autre  efpece  d’ aliment , très-convenable  dans 
la  dyfenterie , de  dont  il  faut  fe  fervir  lorfqu’on 
ne  peut  fe  procurer  les  bouillons > dont  nous  venons 


I 
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Efpece  de  de  parler  , c’eft  une  efpece  de  bouillie  , compofée 

bouillie.  -,  \ • r * a 

de  la  maniéré  luivante  : 

la  p'rélm-t  Prenez  de  fine fleur  de  farine , cinq  à fix  poignées. 

1 * Faites-en  un  nouée  , que  vous  ferez  bouillir,  dans 

une  quantité  d’eau  fuffifante  , pendant  fix  à fept 
heures  , jufqu’à  ce  qu’elle  ait  acquis  la  dureté  de 
l’empois  fee.  Quand  elle  eft  dans  cet  état,  râpez- 
en  la  valeur  de  deux  ou  trois  cuillerées  ; faites 
bouillir  dans  une  quantité  fuffifante  de  lait  frais 
& d’eau  , de  maniéré  que  le  tout  ait  la  confidence 
d’une  efpece  de  bouillie . 

De  l.i  rendre  On  peut  rendre  cet  aliment  agréable  au  eoût  du 
malade  , foit  avec  du  fucre  , foit  avec  de  la  canelle , 
&c.  Il  en  fera  fa  nourriture  ordinaire  (a). 

Fruits  bien  Dans  une  dyfetiterie  putride  , il  faut  permettre 
au  malade  de  manger  la  plupart  des  fruits  de  bonne 
qualité,  bien  murs.  Tels  font  les  pommes , les  rai - 
fins , les  fraifies , les  grofieilles  , &cc.  Il  les  mangera , 
ou  cuits,  ou  cruds  , avec  du  lait  ou  fans  lait , à 
fon  choix. 

Préjugés rela-  Le  préjugé  contre  les  fruits  eft  fi  grand  ^ reîati- 

tivement  aux  1 \ ° n i i r \ i 

fruits , qu’on  vetnent  a cette  Maladie,  que  la  plupart  croient 

croit  caufes  que  les  fruits  font  les  caufes  les  plus  ordinaires  de 

de  cette  Ma- 
ladie.   


murs. 


(a)  Le  favant  Rutherford  , ancien  Profedeur  de  Mé- 
decine en  PUniverfité  d’Edimbourg , fai  foit  un  grand  éloge 
de  ce  remede  , dans  fes  leçons  publiques.  Il  preferivoit  de 
le  préparer , en  liant  le  plus  ferré  qu’il  étoit  poffible  , dans 
un  linge , une  livre  ou  deux  de  la  plus  fine  fleur  de  fa- 
rine ; de  tremper  le  nouet  dans  de  l’eau;  de  faupoudrer 
l’extérieur  de  ce  nouet  avec  de  nouvelle  fleur  de  farine; 
de  répéter  cette  opération  jufqu’à  ce  qu’il  fe  fût  formé  une 
croûte  à'  l’entour  , afin  d empêcher  que  l’eau  ne  pénétrât  dans 
l’intérieur.  Dans  cet  état , on  le  fait  bouillir , jufqu’à  ce  que 
l’intérieur  forme  une  malle  féche  & dure  , comme  nous 
l’avons  dit  ci-defTus.  On  le  rape  & on  le  mêle  avec  du  lait 
& de  Peau.  Outre  qu’on  s’en  fert  comme  aliment , on  peur 
encore  l’employer  en  lavement » 
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\&dy  fenterie  : c’etl  cependant  de  toutes  les  erreurs  la 
plus  groiliere.  La  raifon  & l’expérience  démon- 
trent que  les  fruits,  quand  ils  font  bons  , font  les 
meilleurs  remedes  pour  la  prévenir  ou  pour  la 
guérir.  Ils  fourniflent  , à tous  égards,  les  H*  en  font 
meilleurs  moyens  de  détruire  la  tendance  des  PourcIuol  ? J 
humeurs  à la  putréfaction  , d’où  dépend  tout  le 
danger  dans  cette  efpece  de  dyfenterie . Le  malade  , 
dans  ce  cas’,  doit  donc  manger  autant  de  fruits 
qu’il  lui  plaît , pourvu  qu’ils  foient  mûrs  &:  de 
bonne  qualité  (b). 


(J>)  Je  vis  dernièrement  un  jeune  homme , qui  avoit  été  Observation 
attaqué  de  la  dyfenterie , dans  l’Amérique  feptentrionale.  Tl  ^ 1 u”Por_ 
avoit  déjà  tenté  beaucoup  de  remedes  , mais  fans  fuccès.  j -.n-V 
Enfin  , fatigué  par  les  médicaments , rebuté  de  leur  infuffi-  dyfenterie. 
fonce  , & réduit  à 11e  plus  avoir  que  la  peau  & les  os  , 
il  revint  en  Angleterre  , plutôt  dans  le  defiein  de  mourir 
dans  le-fein  de  la  famille,  que  dans  l’elpérance  de  guérir. 

Les  remedes , qu’il  efiaya  ici , n’ayant  pas  eu  plus  de  fuccès 
que  ceux  qu’il  avoit  faits  en  Amérique , je  lui  confeiilai 
de  renoncer  à toute  efpece  de  drogues  , &c  de  fe  mettre 
entièrement  à l’ufage  du  lait , des  fruits  & d’un  exercice 
modéré. 

Les  fraifes  étoient  les  feuls  fruits  qu’il  y eût  alors  : il  en 
mangeoit  deux , & quelquefois  trois  fois  par  jour , avec  du 
lait.  Par  ce  régime  , les  f elles  furent  réduites , en  très-peu 
de  temps , de  vingt , à trois  ou  quatre  par  jour , quel- 
quefois moins  encore.  Il  fit  ufage  des  autres  fruits  à mefure 
qu’ils  parurent,  & il  fe  trouva  fi  bien  au  bout  de  quelques 
lemaines,  qu’il  quitta  l’Angleterre  pour  retourner  en  Amé- 
rique (13). 

0 3)  Ce  fait  prouve  la  nécefiité  des  fruits  dans  les  Maladies  Alkali  vch- 
du  genre  putride  , ainfi  qu’on  l’a  dit,  Tom.  II,  p.  175  & i7*  ; til-fluor.dan* 
caradere  qui  ell  le  plus  fouvent  celui  de  la  dyfenterie.  Mais  dyfrnte- 
Left— il  toujours  ? Les  dy ferneries  blanches , par  exemple  , riesbJanchcs- 
accompagnées  le  plus  fouvent  d’ardeur  & de  chaleur  dans 
les  entrailles,  11e  paroiflent-elles  pas  plutôt  tenir  à une  caufe 
acide  : Le  (ucces  de  Y alkali  volatil  - fluor , dans  cette  der- 
nière efpece  , fernble  décider  la  queftion. 

Je  fus  confiulte , au  mois  d Avril  1780  , pour  une  Cuif-  Obfervation. 


Petit-lai  t en 

boifion  & en 

lavement. 


Dccodion 
d’oigeavecla 
crème  de  tar- 
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La  boilfon  la  plus  convenable  3 dans  cette  Ma- 
ladie 5 eft  le  petit-lait.  La  dyfenterie  a fouvent  été 
guérie  par  le  petit-lait  clarifie  feul.  On  le  donne  en 
boilfon  & en  lavement . 

Si  Ton  ne  peut  avoir  du  petit-lait , on  fera  une 
décoction  d'orge  3 qu’on  aciduiera  avec  la  crème  de 


tre,  ou  les  ta-  tartre  ou  une  décoction  d'orge  Sc  de  tamarins  % de 

marins,  . . r . o 5 

Ja  maniéré  iuivante  : 

Prenez  d'orge , deux  onces  ; 

.de  tamarins  j une  once. 

Faites  bouillir  dans  deux  pintes  d’eau,  jufqu’à  ré- 
duction de  moitié. 

Eau  ferrée.  L’eau  .chaude,  l’eau  de  gruau  3 ou  de  Peau  dans 
laquelle  on  aura  trempé  fréquemment  un  fer  rou- 
ge , conviennent  également , de  peuvent  être  prifes 
tour-à-tour  avec  les  boidons  ci-delfus.  (14) 


/ , » 

niere,  qui  avoit  la  dyfenterie , depuis  près  de  trois  mois. 
File  avoit  été  purgée  , &c  on  lui  avoit  fait  prendre  des  forti- 
fiants & des  calmants , le  tout  en  vain.  Elle  alloit  à la 
garde-robe  fept  à huit  fois  la  nuit , l k.  autant  le  jour.  EJIe 
éprouvoit  des  chaleurs  cuifantes  dans  les  intefiins  , & les 
matières  qu’elle  rendoit  lui  brûloit  le  fondement.  Elle  étoit 
exce hivernent  foible  , 8c  dépériffoit  de  jour  en  jour.  LTn 
Curé  fort  intelligent  , 8c  qui , s’étant  trouvé  dans  le  même 
cas , s’étoit  guéri,  8c  avoit  guéri  plufieurs  de  fes  Paroiilïens, 
lors  de  Pépidémie  qui  régnoit  l’Automne  précédente , avec 
1’ alkali  volatil , m’autonfa  à le  preferire  à cette  Cuiiiniere. 
Je  lui  en  fis  prendre  douze  gouttes  dans  un  verre  d’eau  de 
ri\  , qui  étoit  fa  boifion  ordinaire.  Cette  prife  fufeita  les 
regies , qu  elle  n’attendoit  pas  de  quinze  jours,  & qui  eurent 
l^ur  cours  ordinaire.  Elle  cefia  le  remede  : mais  les  /elles 
diminueront  peu  - à - peu  , de  forte  que  , les  regies  ayant 
celle  , la  dyfenterie  ne  reparut  plus  , 8c  il  n’en  a pas  été 
queflion  depuis. 

Eau  com-  (i4)  J’ai  vu,  dit  M.  Lieutaud,  plufieurs  malades  qui, 
mime  : fes  dans  la  dyfenterie  , après  avoir  fait  précéder  les  remettes 
avantages,  généraux , ou  fans  la  moindre  préparation,  fe  font  mis  à 
l’eau  commune,  pendant  plufieurs  jours  j & ce  remede  limple. 

Une 
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tine  infufion  de  purs  de  camomille , ft  Xcftomac 
peut  la  fupporter  eft  encore  une  boilfon  très-ap-  momilie* 
propriée  : en  même  temps  qu  elle  fortihe  1 ejlomac , 
elle  polfede  une  vertu  antifeptique , qui  s oppofe  a 
la  gangrene  des  inteflins . 


Dofe* 


Re  me  des  j qu’il  faut  adminiflrer  a ceux  qui  font  attd~ 

qués  de  la  Dyfenterie. 

Il  eft  toujours  néceflaire , dans  cette  Maladie  , 
de  commencer  par  nettoyer  les  premieres  voies.  En 
conféquence  , on  donnera  une  dofe  d ipecacuanha  , 
donc  on  aidera  l’effet  avec  une  infufion  légère  de 
fleurs  de  camomille . On  a rarement  befoin  d em- 
ployer ici  de  forts  vomitifs  : vingt-quatre  j ou  tout 
au  plus  trente  grains  à'ipécacuanha  fuftifent , en 
général  , pour  un  adulte  : quelquefois  même  on  en 
a allez  de  dix  ou  douze , ( ainfi  quon  l’a  prouvé 
Tom.  II , Chap.  Ill , note  4.  ) 

Le  lendemain  du  vomitif , on  donne  un  demi- 

J * 1 Lj 

gros  ou  deux  fcrupules  , ( c’eft  à-dire',  de  trente-fix 
à quarante-huit  grains  , ) de  rhubarbe , ou  une  once  , 
une  once  & demie  de  fel  dlEjf  om.  Cette  dofe  peut 
êtrerépétée  de  deux  jours  l’un , àdcuxou  trois  reprifes. 

Enfuite  on  donne  3 pendant  quelques  jours  , de  ipecacuanha 

• ^ r 1 1 x a ’ • à crès-Dentes 

petites  doles  d ipecacuanha  , comme  deux  ou  trois  ^ ,res  j rep^ 
grains  j que  l’on  mêle  dans  une  cuillerée  de  Jirop  té««avecie  iî- 
de pavot , 6c  que  l’on  répété  trois  fois  par  jour. 

Ces  évacuations  , jointes  au  régime  que  nous 
avons  preferit  ci-delfus  , fuffifent  fou  vent  pour 
amener  la  guérifon.  Si  cependant  il  arrivoit  qu5ils 
ne  réu  Aillent  pas , il  faudroit  employer  les  remedes 
aflringents  qui  fui  vent  : 


Rhubarbe,. 


e*  avec  le  lï« 
top  de  pavot. 


que  l’on  trouve  par-tout , & dont  nous  avons  fait  Ci  fouvent 
L éloge  , notamment  Tom.  I , pag.  171  & fuiv.  5 Tom.  II , 
page  z 1 , note  4 , a furpafTé  leurs  efpérances. 

Tome  111 . D 


Lavement 
tVempois  a- 
vec  le  lauda- 
num. 

Diflolution 
de  gommes 
arabique  & 
adraganc. 


Confection 
Japonoil'e , 
déco&ion  de 
bois  de  cam- 
pêche. 
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On  donnera , deux  fois  par  jour , un  Lavement 
compofe  avec  de  J empois  , ou  du  bouillon  de  mou- 
ton gras , auquel  on  ajoutera  trente  ou  quarante 
gouttes  de  laudanum  liquide . On  donnera  eu  même 
temps,  toutes  les  heures,  une  cuillerée  de  la  dijjo- 
lution , qui  fuit  : 

Prenez  de  gomme  arabique  , une  once  \ 

de  gomme  adragant  , demhonfe. 

Faites  diffoudre  , dans  une  chopine  d'eau  d'orge,  fur 
un  feu  doux. 

Si  ces  remedes  n’ont  pas  l’effet  defiré,  on  pourra 
donner  au  malade  , quatre  fois  par  jour  , gros 
comme  une  noix  mufeade  j de  confection  japonoife  , 
après  quoi  il  boira  une  talfe  de  décoction  de  bois  de 
camp  celle,  (13) 


Regime. 


Moyens  de  fe  garantir  de  la  Dyfenterie. 

Les  perfonnes  qui  ont  éprouvé  cette  Maladie 
font  fujettes  à des  rechutes  : il  faut , pour  les  pré- 
venir , qu’elles  apportent  la  plus  grande  attention 

au  régime. 


(15)  On  lit,  Journal  de  Médecine , cahier  de  Novem- 
bre  1786,  pages  257  & fuivantes , l’obfervation  d’une  dy- 
fenterie , qui  , après  avoir  duré  fix  mois  , quoique  le 
malade  n’eût  celle  d’être  traité  par  des  Médecins  , & eût 
pris  tous  les  remedes  indiqués  dans  cette  Maladie  , même 
ceux  de  bonnes  femmes , fut  guérie,  comme  par  enchan- 
tement , par  quatre  gros  d ' helminthocorton  , ou  coralline 
de  Corfe , en  décoction  , adoucie  avec  le  fucre.  Le  malade 
rendit  une  quantité  prodigieufe  de  vers , & recouvra  im- 
médiatement après  la  fante.  Ce  remede  lui  fut  confeillé  par 
une  perfonne  officieufe , qui  lui  dit , que  cette  drogue  avoit 
mis  fin  à des  Maladies  aufïi  longues  que  fingulieres.  La 
dyfenterie  de  ce  malade  étoic  donc  occafîonnée  par  des 
vers . 


Des  amers,- 
de  l'eau  de 
chaux. 


Moyens  de  fe  garantir  de  la  Dyfenterie  j &c.  5 1 

Elles  s’abftiendront  de  toutes  liqueurs  fermentées , bA^®sn”o* 
à l’exception  du  bon  vin,  dont  elles  pourront  boire  les  malades 
un  verre  de  temps  en  temps , mais  jamais  de  biere  datent  s’abfc 
ou  de  liqueur  femblable.  Elles  s’abftiendront  égale-  3 
ment  de  toute  fubftance  animale , comme  de  viande 
8c  de  poi (Ton. 

Les  feuls  aliments  8c  la  feule  boifton  qui  puif-  Dontîlsdoï- 
fent  leur  convenir , 8c  dont  elles  peuvent  ufer  en  aireu 
toute  fureté  , font  les  végétaux , fur-tout  les  fruits  > 
le  bon  vin  8c  le  lait . 

Il  eft  encore  important  qu’elles  jouiftent  d’un  importance 
bon  air , 8c  qu’elles  fa  lient  un  exercice  convenable,  de  l’exetckej 
Elles  iront  à la  campagne aufti-tôt  que  les  forces 
le  leur  permettront  , 8c  prendront  journellement 
de  1’  exercice  , foit  à cheval  ,'foit  en  voiture. 

Il  faut  encore  qu’elles  faflent  ufage  des  amers , 
infufés  dans  du  vin  ou  de  ïeau-de  vie.  Elles  boi- 
ront , deux  fois  par  jour  , un  demi  fetier  d 'eau 
de  chaux , mèléê  avec  une  égale  quantité  de  lait 
frais. 

Quand  la  dyfenterie  eft  épidémique , il  faut  nue  Cequ’ondo'(? 

ceux  qui  n en  lont  pas  attaques  oblervent  la  pro - dyfenteries 
prêté  la  plus  ftri&e  , qu’ils  prennent  peu  de  fubf-  é.  idémiques, 

tances  animales , beaucoup  de  bons  fruits  mûrs  8c  Ma^dilT  fc 
de  végétaux , ( ainfi  qu’il  eft  preferit  ci-delfus  note  b déclare  5 
de  ce  Chap. , page  47  de  ce  Vol.  ) 

Il  faut  qu’ils  fe  garantirent  de  Y air  de  la  nuit  8c 
de  toute  communication  avec  les  malades.  Us  évi- 
teront encore  de  refpirer  des  odeurs  fétides,  fur- 
tout  celles  qui  s’exhalent  de  matières  en  putréfac- 
tion ; ils  fuiront  foigneufement  les  privés  où  vont 
de  pareils  malades,  8cc.  , (comme  nous  l’avons 
confeillé  Tome  I,  Chap.  V 8c  X,  & pag.  41 
de  ce  Vol.  ) • . r & 

Des  que  les  premiers  Jymptômes  de  la  dyfenterie 
fe  manifeftent , le  malade  doit  prendre  un  vomitif  j 

D 2 


Dès  quMl« 
eft  déclarée 
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fe  .coucher  Sc  boire  abondamment  d’une  liqueur 
légère  Sc  chaude , pour  exciter  la  fueur.  En  em- 
ployant ces  moyens  , ôc  une  dofe  ou  deux  de  rhu- 
barbe , dans  le  commencement  on  emporteroit 
fouvent  cette  Maladie. 

?ùneiîîPeft  ^uant  aux  Pays  oùvla  dyfentcrie  commune  , 
•o  mm  une.  nous  confeillons  fort  à ceux  qui  y font  fujets  5 de 

prendre  tous  les  printemps  Sc  toutes  les  automnes 

un  vomitif  ou  une  purgation , comme  préfervatifs . 

Article  IL 

Du  Flux  hépatique . 

Caractères  ( Le  flux  hépatique  eft  une  Maladie  affez  rare  : 
1 il  n a d autre  arnnite  avec  la  dyjenterie  que  celle 
qu’il  tire  de  la  teinte  rouge  des  déjections  ■>  qu’on 
prendroit  pour  de  la  lavure  de  fang  5 Sc  d’un  léger 
tenefme  qu’il  préfente  quelquefois.  Il  eft  toujours 
accompagné  d’une  petite fievre  lente . ) 

Caufes  du  Flux  hépatique. 

( Il  eil  fort  difficile  de  ftatuer  fur  la  caufe  effec- 
tive de  cette  Maladie.  Ce  qu’on  peut  dire  de  plus 
certain  , c’eft  que  la  débilité  l’énertie  , X abcès  du 
foie  quoique  paroiffanr  devoir  en  être  les  caufes 
les  plus  communes , ne  l’occafionnent  pas  tou- 
jours ; car  on  a rencontré  très  fouvent  des  pour- 
ritures au  foie  ^ fans  qu’il  y ait  jamais  eu  d e flux 
hépatique . 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  paroît  évident  qu’il  ne  peur 
avoir  lieu  fans  qüe  le  joie  en  foit  afteéfé.  Nous 
donnerons  donc  pour  caufes  de  cette  Maladie  , 
toutes  les  Maladies  de  ce  vifcere , Sc  de  plus  , 
la  foibleffe  de  Xejlomac  Sc  des  intefiins  ; l’inertie 
de  la  vejicule  du  fiel  , de  la  rate , des  reins  Sc  de 


Traitement  du  Flux  hépatique:  j J 

la  matrice  , la  fuppreffion  ou  l’évacuation  exceffive 
des  règles  , ou  des  hémorrhoides . Enfin , il  peut 
encore  dépendre  de  Yobjlruclion  des  veines  méfia- 
teriqucs . ) 

Symptômes  du  Flux  hépatique . 


( Les  malades  perdent  l’appétit  ; ils  ont  la  bouche 
amere  ; ils  rendent  des  vents  ; leurs  urines  font 
chargées  de  bile,  La  région  du  foie  eft  plus  ou  moins 
douloureufe , ôc  les  malades  y Tentent  quelquefois 
de  la  tenfion.  Ils  ont  la  peau  d’un  jaune  citroné  , 
ôc  quelquefois  ils  font  jaunes.  Ils  touffent  ôc  ont 
de  la  difficulté  à refpirer.  Il  y en  a qui  rendent 
le  fang  par  le  nez  , avec  les  crachats , ou  par  d’autres 
voies. 

Afais  ce  qui  caraétérife  plus  particuliérement  le 
■flux  hépatique  , c’eft  qu’il  vient , en  général , à la 
fuite  de  la  jaunijfe  , de  1* inflammation  Ôc  autres 
Maladies  du  foie.  Les  hypocondriaques  y font  le 
plus  fujets. 

Le  flux  hépatique  différé  du  flux  hemorrhoidal -, 
en  ce  que  , dans  ce  dernier,  le  fang  n’eff  jamais 
intimement  mêlé  avec  les  excréments. 

Le  flux  hépatique  donne  moins  d’incommodités 
que  la  dyfinterïe , mais  il  eft  plus  difficile  à guérir. 
Il  fe  termine  communément  par  la  cachexie , Xhy- 
dropifle  ôc  le  marafme.  ) 

Traitement  du  Flux  hépatique . 


Symptômes 
avant  - cou- 
reurs. 


Cara&ériftt» 

ques. 


En  quoi  il 
différé  thi 
flux  hemor- 
rhoidal ; 

De  la  dyfeq* 
terie. 


(Le  traitement  de  cette  Maladie  a beaucoup 
d affinité  avec  celui  de  la  dyfinterïe . On  comnien-  Ipecacuanha, 
cera  par  donner  un  vomitif  doux  , ôc  le  lendemain  &rhubaïb* 
ou  fur  lendemain  une  dofede  rhubarbe  5 ainfi  qu’on 
l’a  preferit  pag.  49  de  ce  Vol. 

On  donnera,  pour  boiflon,  Xinfufion  de  fleurs  de  Camomille. 

n > chicorée  fa»- 


tags , pîflen- 
lit,  aigremoi- 
ne. 

Aiuers  a&ifs. 


Sauge,  ab- 
fynibe  , rhu- 
barbe. 

Poudre 

amete. 


Vote. 


Thériaque  , 
cat  h lit  urn  , 
manne. 

Aliments, 


Vin  d’ab- 
fynthe. 


laic. 


Traitement 
lorfque  I?  fie- 
vre  eft  forte  , 
que  les  forces 
ne  font  pas 
abattues,  &c. 
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camomille , ou  de  quelques-unes  des  plantes  appel- 
lees hépatiques  , telles  que  la  chicorée  Jauvage , le 
pijjenht  , 1 aigremoine  , 8cc.  On  donnera  même 
des  amers  un  peu  plus  forts  , fur-tout  fi  le  pouls 
eft  foible  , petit  8c  précipité  ■>  8c  fi  le  malade  eft 
dans  un  abattement  général  : dans  ce  cas,  il  prendra 
une  forte  infufion  de  Jauge  ou  d ' abfynthe  > 8c  on  lui 
donnera  fouvent  un  peu  de  rhubarbe  à mâcher ; ou  il 
ufera  de  la  poudre  fuivante: 

Prenez  de  fenouil , 
de  canelle , 
d'iris  de  Florence  t de  chaque  un  gros; 
de  de  ma  flic  , 

de  fucre  candi  une  once. 

Rxdtiifez  toutes  ces  fubftances  en  poudre. 

Mêlez. 

Le  malade  en  prendra  une  cuillerée  en  fortant 
de  table.  Il  prendra  le  foir  , gros  comme  une  noix 
mufeade , de  theriaque . On  le  purgera  de  temps  en 
temps  avec  une  once  de  catholicum  8c  deux  onces 
de  manne  en  forte. 

S’il  fe  fent  de  l’appétit  3 comme  il  arrive  fou- 
vent  dans  le  cas  dont  nous  parlons , on  lui  per- 
mettra du  poulet  , du  pigeon  , du  mouton  , des 
gelées  de  viande  , de  corne  de  cerf , 8cc . 

Enfin  , on  terminera  le  traitement  par  un  verre 
de  vin  d’abfynthe  tous  les  matins , que  le  malade 
continuera  jufqu’à  ce  que  fes  forces  foient  parfai- 
tement rétablies. 

On  a vu  des  malades  retirer  de  grands  avantages 
du  lait , 8c  il  faut  en  continuer  l’ufage  toutes  les 
fois  qu’il  paffe  bien. 

Mais  lorfque  le  malade  fent  une  chaleur  brûlante 
dans  la  region  du  foie  , que  la  fievre  eft  allez  forte  , 
que  les  forces  ne  font  pas  abattues , 8cc . il  faut 
d’autres  aliments  > d’autres  boijfons , d’autres  rc* 
medes . 


Alimcntï. 


Lilt, 


Du  Flux  méfentérique,  5 J 

Après  le  vomitif  & la  purgation  dont  nous  avons 
parlé  , on  mettra  le  malade  à la  limonade.  , ou  au  acidulé. 
petit-lait  aiguifé  avec  le  fuc  de  citron  , ou  la  creme 
de  tartre , 

On  lui  donnera  des  lavements  compofés  de  fon  Lavemen« 
& i'oxycrat  ; on  purgera  de  temps  en  temps  Ca(Tc , rhu* 
avec  une  once  de  de  cajfe  & un  gros  de  barbe> 

rhubarbe . 

Les  aliments  feront  compofés  de  bouillons  de 
poulet,  de  veau,  alfaifonnés  de  laitue , à'ofeille , 
de  pourpier , &c. , & acidulés  avec  du  fuc  d'orange. 

Enfin  l’ufage  du  /uir  convient  parfaitement  dans 
ce  cas , en  obfervanc  de  ne  rien  manger  qui  foie 
de  difficile  digeflion. 

Le  traitement  que  nous  venons  d’expofer  fup- 
pofe  que  la  caufe  du  flux  hépatique  eft  la  débilité  hépatique  eil 
ou  l’inertie  du  foie.  S’il  tient  a Y abcès  de  ce  vifeere  , ^ a 1>ab<:ès 
il  faut  confulter  le  Chap.  XXI,  § VI  du  Tome  thedufoiej 
fécond.  S’il  tient  au  fquirre  de  ce  même  vifeere  , 
on  confultera  le  Chap.  XLVII,  § II  de  ce  Vol. 

Quand  le  flux  hépatique  dépend  de  la  débilité  Alafoiblefle 
de  Xejlomac  &c  des  inteflins  , il  faut  confulter  les  & de^imef- 
Chapitres  XXIX  & XLII  de  ce  Vol.  Lorfqu’il  nns;àiafup- 
tiendra  à la  fuppreffion  ou  à la  trop  grande  abon-  u^ropHgrTîi- 
dance  des  regies  , on  confultera  le  Chap.  L , § II,  de  abondan- 

Art.  Ill  & V du  Tome  IV7.  Quand  on  croira  que  ou^dVs^hé*- 
c’eft  à la  fuppreffion  ou  a la  trop  grande  abon-  morihoïdss, 
dance  des  hémorrhoïdes  , on  verra  ce  que  nous 
avons  dit  ci-deffius  § III  , Art.  1 & II  de  ce 
Chapitre.  ) 

Article  III. 


Du  Flux  méfentérique, 

( Le  flux  méfentérique  doit  être  regardé , comme  Citantes 
une  vraie  hémorrhagie  des  vaijfeaux  du  méfenterc , feuQEéUqueK* 

D 4 


Qui  font 
•eux  qui  y 
fontfujas. 


IIe.  Parti*  , Chap.  XXV , § VII , Art.  il. 

& môme  de  ceux  de  Xeflomac . Audi  les  déj celions 
font-elles  plus  fanglanres,  que  dans  les  flux  dyfentè- 
rique  ôc  hépatique . Il  arrive  même  quelquefois  que 
Je  Jang  ell  très  - abondant  , rouge  , vermeil  de 
fa  iis  odeur.  Mais  d’autres  fois  il  elf  noir,  corrompu, 
fétide  j felon  que  la  fource  eft  plus  ou  moins 
éloi  gnée  du  fondement.  Dans  ce  dernier  cas  , on 
lui  donne  le  nom  de  Maladie  noire , dont  nous 
avons  parlé  j note  10  de  ce  Chapitre,  page  33 
de  ce  Vol. 

Les  mélancoliques  & les  feorbutiques , font  le 
plus  fujets  au  flux  méfentérique.  ) 


Traitement  du  Flux  méfentérique . 

( Le  fin  x méj entérique  demande  le  traitement  du 
flux  hemorrhoidal  ou  du  vomifement  de  fang  ^ ex- 
pofé  ci  de iîu s § III  5 Art.  I , & § V de  ce  Cha- 
pitre , parce  qu’il  tient  le  milieu  entre  l’un  de 
l’autre. 

Mais , pour  dire  quelque  chofe  de  plus  pofitif, 
ajoute  M.  Lnur^uu,  on  doit  fe  propofer  de 
Lavements  vuider  , par  les  lavements  émollients  , le  Jang  qui, 
emollients.  croUpjpant  dans  je  cana[  inteflinal  , peut , par 

fa  corruption  , exciter  les  fymptômes  les  plus 
g’aves. 

Antiputrides  On  donnera  enfuite  les  antiputrides  acides  , qui 
vont  non-feulement  au-devant  de  cet  accident  , 
mais  arrêtent  encore  X hémorrhagie.  Rien  , pour 
Eau  de  remplir  ces  vues,  n’eft  au-delfus  de  leau  de  veau 
^acidulée*  OLl  ri\  s qn’011  rend  acidulé  avec  1 eflrop  de  limon 
ou  Xeffence  de  Rabel.  On  ufe  encore  avec  fuccès  du 
Baumes  na-  baume  du  Pérou  , de  Tolu.  ou  de  tout  autre  baume- 

tureis.  , 3 

naturel . v 

Décoaîonde  On  a vu  affez  conftamment  de  bons  effets  de 

bcuflon&en  ^ inflflon  de  fleurs  de  camomille  9 tant  en  boiflqy 
^avemenç.  qu’en  lavement* 


1 Symptômes  de  la  Lient  cric  & du  Flux  cœliaque,  5*? 

On  termine  enfin  ce  traitement,  lorfquon  juge 
mie  la  plaie  eft  bien  confolidée  , par  un  leger  pur-  lé  ur&aiî 
Ltif.  On  peut  confulter,  fur  cette  Maladie  & la 
précédente , le  Journal  de  Médecine , cahiers  de  Mars 
ï75S,&de  Décembre  1760.) 

§ y 1 1 1. 

De  la  Lienterie  9 & de  la  PaJJion  ou  Flux  cœliaque.  \ 

Outre  les  flux  de  ventre  , dont  nous  venons  de 
parler , il  y en  a encore  plu  fleurs  autres  \ tels  font 
la  lienterie  8c  le  flux  cœliaque  j qui , quoique  moins 
dangereux  que  la  dyfenterle , méritent  cependant 
attention. 

Article  premier; 

Caufes  de  la  Lienterie  & du  Flux  cœliaque • 

Ces  deux  Maladies  procèdent,  en  général , d'un 
relâchement  de  Xeflomac  8c  des  inteflins  , lequel 
relâchement  eft  quelquefois  fi  confidérable que 
les  aliments  paflent  fans  avoir  éprouvé  de  change- 
ment fenfible  \ dans  ce  cas  le  malade  meurt  unique* 
ment  faute  de  nourriture. 

Article  II. 

Symptômes  de  la  lienterie  & du  Flux  cœliaque, 

( La  lienterie , qui  fuccede  quelquefois  à la  diar - Symptôme* 
rhée  & à la  dyfenterle  , ou  à d’autres  Maladies  chro-  llcnïCî 
niques  eft  accompagnée  tantôt  d’un  dégoût  extrê- 
me , 8c  tantôt  d’une  forte  de  faim  canine.  Le  ma- 
lade eft  dans  l’accablement , il  a des  foiblefles  j 8cc, 

Il  rend  des  urines  plus  ou  moins  bourbeufes  8c  en 
petite  quantité. 


Du  riux  cas • 
liaque. 


A qui  la 
Kemerie  eft 
funefte. 


Caufes  qui 
rendent  le 
flux  coelia- 
que très-dan- 
gereux. 

Symptômes 
très  - graves 
de  l’une  & 
l'autre  Mala- 
dies. 


5 S If  Partie  , Chap.  XXV , § VIII , Art.  II I. 

Le  flux  cœliaque , qui  a fon  liège  dans  le  méfen- 
tere  dont  les  vaijfeaux  lactés  font  objlrués  ou  com- 
primes , eit  accompagne  de  dégoût  , de  rapports 
aigres.,  &c.  Les  urines  font  également  troubles  <5c 
peu  abondantes.  ) 

La  lïenterïe  qui  fuccede  â la  dyfenterïe  eft  dan- 
gereufe.  Elle  eit  funefte  aux  viellards  , fur-tout  quand 
leur  tempérament  a été  affoibli  par  des  excès  ou  par 
des  Maladies  aiguës . 

( Le  flux  cœliaque  eft  encore  plus  grave  s'il  dé- 
pend d’un  vice  local  ; mais  lorfqu’il  n’eft  produit  que 
par  une  furabondance  de  mucofité 5 on  le  guérit  plus 
facilement.  ) 

Si  les  j elles  font  très-fréquentes  , fi  les  déjections 
font  abfolument  crues , c’eft-à-dire  , compofées  ba- 
ilments peu  ou  point  changés  j fi  la  foif  eft  con- 
fidérable,  les  urines  en  petite  quantité  j la  bouche 
ulcérée , le  vifage  parfemé  de  taches  de  diffé- 
rentes couleurs  > le  malade  eft  en  un  très-rgrand 
danger  (16). 


R T I C L E 
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Traitement  de  la  Lient  crie  & du  Flux  cœliaque» 

V * - . i - ‘ - - ' : " *>•  ' ' • i 

Ipecacuanha  En  général  , le  traitement  de  ces  Maladies  eft 
& rhubarbe.  je  m£me  qLie  ce{uj  <de  Ja  dyfcnterie.  Dans  tous  les 

cours  de  ventre  opiniâtres  , il  faut  commencer  par 
nettoyer  Xejlomac  8c  les  inteflins  avec  des  vomitifs 
de  des  purgatijs  doux  j enfuixe  mettre  le  malade  à 


Cara&eres  (iô)  Les  déjections  ne  font  abfolument  crues,  que  dans 
qui  diftin-  Ja  lient erie  ; car,  dans  le  flux  codiaque , les  déjections 
Sue“t  font  blanchâtres,  grisâtres,  chyleufes , ce  qui  annonce  que 

j[ux  1 1 Es  aliments  ont  déjà  fubi  une  premiere  digefîion.  Les  ca- 
ractères des  déjections  diftinguent  affez  ces  deux  Maladies  , 
pour  empêcher  qu’on  ne  les  confonde. 


V»  # 


Traitement  de  la  Lient  crie , &c.  59 

une  dicte  qui  refferre  Se  fortifie  les  premieres  voies  ’ ^ 

les  calmants  8c  les  ajlrïngents  achèvent  ordinairement  a^raingents  ^ 
la  cure» 

( On  connoît  en  Europe , depuis  huit  ou  dix  ans, 
un  médicament  appelle  racine  de  Colombo  , qui  a tcrie# 
les  effets  les  plus  heureux  dans  la  lienterie  même  Racine  <Jc 
la  plus  invétérée.  Ces  effets  font  fi  certains  8c  fi  0tLra  °* 
bien  confhtés , que  plufieurs  des  plus  célébrés  Mé- 
decins de  l’Europe  tels  que  MM.  Pringle  , 

Phrcival  , Gaubius  j,  Tronchin  8c  autres , re- 
commandent cette  racine,  comme  un  des  plus  ex- 
cellents remedes  qu’on  puilfe  employer  contre  cette  # Obferva- 
Maladie.  Nous  en  connoilfons  deux  exemples  frap- 
pants : le  premier  d’un  Seigneur  de  diftinétion 
de  ce  pays-ci  , qui  , fatigué  depuis  long-temps 
d’une  lienterie  , dont  il  n’avoit  pu  fe  guérir  par 
tous  les  remedes  qu’il  avoir  faits  , en  a été  entière- 
ment délivré  par  fufage  du  Colombo  : l’autre  , 
d’un  Particulier,  qui,  attaqué  d’une  lienterie  qui 
l’avoit  réduit  à la  derniere  maigreur  ^ 8c  dans  un 
tel  état  , qu’un  Médecin  confulté  dit  qu’il  n’y  avoir 
rien  à faire  , 8c  qu’on  ne  pouvoît4e  réchapper , en 
a été  cependant  guéri  par  feu  M.  Galatin,  qui  lui 
a fait  prendre  de  cette  racine  avec  tant  de  fuccès , 
que  des  portes  de  la  mort , il  eft  revenu  à la  meil- 
leure fanré,  ayant  de  l’embonpoint,  8c  fe  portant 
aullî  bien  qu’il  eut  jamais  lait  (17). 


(17)  Cette  racine  porte  le  nom  de  Colombo,  parce 
qu’on  nous  l’apporte  de  la  Ville  de  Colombo  , dans  l’Ifle 
de  Ceylan.  Les  Indiens  l’appellent  Amar  ou  Armor  ; c’eft 
la  racine  d’un  Cocculus  Indiens , qui  croît  au  Bengale,  à 
la  Côte  de  Coromandel , & abondamment  en  Perfe.  Cueillie 
re'e eminent , elle  purge  par  haut  & par  bas  ; féchée  , on 
l’emploie  dans  ces  contrées,  comme  jlomachique  , dandles 
fièvres  intermittentes  & les  diarrhées  , à la  dofe  d’un 
demi-gros,  trois  ou  quatre  fois  par  jour.  Je  tiens  ces  détails 


Man  i été 

tl’adminiftrer 

î e Colombo. 


CaracbeiCS 
du  tenefme. 


60  Seconde  Partie  , Chap.  XXV,  § IX. 

La  maniéré  d’adminiftrer  le  Colombo  eft  en pU 
Iules , qu’on  prépare  de  la  maniéré  fui  vante  : 

Prenez  de  racine  de  Colombo , réduite  en  poudre 
rres-nne , quatre  grains. 

Faites-en  deux  pilules  avec  quantité  fuffifante  de 
firop  de  coing. 

On  répété  cette  dofe  trois  fois  par  jour.,  le  ma- 
tin à jeun  3 une  heure  avant  le  dîner  & une  heure 
avant  le  fouper. 

Lorfque  le  fujet  eft  facile  à échauffer  , il  fuffira 
de  ne  la  répéter  que  deux  fois , le  matin  a jeun 
(k  le  foir  une  heure  avant  le  fouper.  Il  y a meme 
des  occafions  ou  il  n’eft  pollibie  d’en  donner  qu’une 
fois  par  jour.  On  fent  que  , dans  ce  cas  , il  faut  en 
continuer  1 ufage  plus  long-temps , Ôc  9 dans  toutes 
les  circonftances , il  ne  faut  point  ceffer  que  la 
lienterie  ne  foit  arretée.  ) (i  8) 

§ ix. 

Du  Tenefme , ou  Epreintes . 

On  donne  le  nom  de  tenefme  à des  envies  con- 
tinuelles d’aller  à la  garde-robe  , fans  prefque  rien 
rendre.  Cette  Maladie  relfemble  de  lî  près  à la 
dyfenterie , foit  par  fes  fymptômes  , foit  par  le 
traitement  qu’elle  exige  3 qu’il  efb  inutile  de  nous 
y arrêter. 


hiftoriques  de  M.  Dejean  , habile  Médecin  Hollandois,  qui 
a vécu  long-temps  dans  les  Indes  & à Batavia.  On  trouvera 
la  defeription  de  cette  racine  à la  Table  générale  des  Ala - 
tieres , Tome  V,  au  mot  Colombo. 

(18)  Nous  croyons  devoir  prévenir  que  tous  les  Apo- 
thicaires ne  font  pas  encore  fournis  de  cette  racine  ; mais 
nous  favons  très  - certainement  que  M.  Cluzel,  Apothi- 
caire de  Mgr  le  Duc  d’Orléans  , en  tient.  11  demeure  as 
Palais-Royal. 


/ 


Du  Tenefme  , ou  Êpreintes.  61 

( Mais  les  êpreintes  font  plus  fouvent  fymptômes  Les  épreînt*? 

' r x*  11-  11  A A 1 font  plus  fon- 

de Maladies  que  Maladie  elles-memes.  On  iesvcnt  fyrop- 

éprouve  dans  la  diarrhée  , dans  la  dyfenterie , danstomaciques 
la  Jlrangurie  , excitee  par  la  pretence  d une  pierre 
ou  par  toute  autre  caufe.  Les  hémorrhodies  , les 
afearides , l’ ulcération  de  , la  fijlule  de 

cette  partie,  &c. , font  fouvent  accompagnées  d’e- 
preintes.  Les  femmes  grolTes  y font  affez  fu  jet  tes., 

Sc  elles  font  à craindre  , dans  ce  cas  , parce 
quelles  peuvent  occalîonner  Y avortement.  Dans 
les  autres  cas , elles  font  plus  ou  moins  fâcheufes  , 
relativement  d la  Maladie  dont  elles  font  le  fym* 
ptôme , & vers  laquelle  il  faut  diriger  le  trai- 
tement. 

Cependant , de  quelque  caufe  qu’elles  dépen-  Moyens  de 
dent,  il  eft  toujours  important  de  travailler  à ap-les  calmcr* 
paifer  l’irritation  qu  elles  occafionnent.  On  y par- 
vient au  moyen  des  remettes  propofés  contre  la 
dyfenterie , fur-tout  par  les  lavements  adoucifjants 
Ôc  déterffs , qu’on  peut  rendre  , felon  les  occa- 
fions , narcotiques  , en  y faifant  bouillir  de  la 
tête  de  pavot  ; par  les  fomentations  émollientes 
& réfolutives  ; par  la  vapeur  d’eau  chaude,  d'eau 
de  guimauve  , &c.  j par  les  demi-bains  • par  des 
liniments  faits  avec  l 'onguent  populeum  , YhuiU 
d’œuf,  Ôte.  ) 
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CHAPITRE  XXVI 

j ‘ 

Des  différents  maux  de  tête  , tels  que  la 
Céphalalgie y la  Céphalée , la  Migraine, 
le  Clou  & le  Clou  hiftérique q ou  des  Maux 
de  tête  proprement  dits . 

Xi  es  maux  Se  les  douleurs  , fans  nombre  , qui 
nous  affligent  , procèdent  de  caufes  très-variées. 
Se  peuvent  affeéter  toutes  les  différentes  parties  au 
corps.  Mais  nous  ne  parlerons  ici  que  des  maux  les 
plus  communs  de  la  tête  j Se  qui  font  accompagnés 
d’un  certain  danger. 

Carafteres  Lorfque  le  mal  de  tête  eft  léger,  Se  qu’il  ne 
wiacrha’  fenC^r  clue  dans  une  partie  , on  Tappelle 

céphalalgie  ; quand  il  eft  plus  fort  3 de  que  les  dou- 
De  la  cé-  leurs  font  répandues  dans  toute  la  tête , on  l’appelle 
rhiDeia  mi-  céphalée  ; Sc  migraine , quand  elles  ne  fe  font  fentir 
graine;  que  dans  un  feul  côté.  La  douleur  particulière  du 
front , fixe  de  circonfcrite  , de  maniéré  qu’on  peut 
Du  clou  la  couvrir  avec  le  bout  du  pouce  , fe  nomme  clou 


liyllérique. 


hyjlérique.  ( i ) 


Les  maux  de  Les  maux  de  tête  varient  encore  de  plufieurs 

uce  ne  lotu  t e maniérés.  Tantôt  la  douleur  eft  interne, 

fymptomad-  Se  tantôt  elle  neft  qu  externe.  Quelquefois  elle 
ques. 


Du  clou  ( i ) Cette  dénomination  , comme  l’a  fort  bien  obferv& 
ilmple,  Lieutaud  , ne  paroît  pas  convenir  à toutes  les  douleurs 

circonfcrites , qui  n’ont  pas  plus  d’étendue  que  celle  dont 
il  eft  queftion.  On  en  rencontre  tous  les  jours  qui  n’ont 
aucun  rapport  avec  Y affection  hyjlérique  , &,  dans  ce  cas, 
en  lui  donne  Amplement  le  nom  de  clou. 


Caufes  des  différents  Maux  de  tete.  6$ 
eftla  Maladie  effentielle  , d’autres  fois  elle  neft  que 

mal  de  tête  , dans  une  perfonne  échauffée  Sc 
bilieufe  , caufe  une  douleur  rres-aiguë , accompa-  cei3livcmenc 
anée  d’un  battement  & d’une  douleur  confidéra- 
ble  à la  partie  affeétée.  Dans  celle  qui  eft  d’un uo 
tempérament  froid  Sc  phlegmatique  , il  ne  produit 
qu’une  douleur  lourde , pefante  , de  accompagnée 
d’un  fentiment  de  froid.  Cette  derniere  efpece  de 
mal  de  tete  5 eft  quelquefois  accompagnée  d’un  cer- 
tain degré  de  flupidité  ou  de  folie . 

§ I. 


Caufes  & car  acier  es  des  differents  Maux  de  tete . 

Tout  ce  qui  peut  arrêter  la  libre  circulation  Caufes  chez 
du  fang  dans  les  vaijfeaux  de  la  tete  3 eft  capable  gVaff^&p^ 
d’y  occafionner  des  douleurs-.  thorites. 

Le  mal  de  tete , chez  les  perfonnes  graftes  Sc 
pléthoriques , qui  ont  trop  de  fang  5 ou  trop  d’hu- 
meurs j vient  fouvent  de  la  fupprefjîon  de  quel- 
que évacuation  accoutumée , telles  que  le  faignement 
de  ne ^ 5 la  fueur  des  pieds  , dec.  Il  peut  encore  venir 
de  toutes  les  caufes  , qui  déterminent  une  trop 
grande  abondance  de  fang  vers  la  tête , comma 
le  froid  des  extrémités , l’action  de  tenir  la  tête  pen- 
chée , la  grande  application  , &c. 

Tout  ce  qui  s’oppoferu  au  retour  du  fang  de 
la  tête  , occalionnera  encore  les  mêmes  douleurs , 
comme  de  regarder  pendant  long-temps  certains 
objets  de  côté  , de  porter  au  cou  des  ajuftements 
trop  ferrés  Seed 

Lorfque  le  mal  de  tête  vient  de  la  fupprejfton 
de  l’écoulement  du  mucus , ou  de  la  morve  \ par  le 
ne £ 5 le  malade  relfent  une  douleur  fourde  Sc  pe- 
fante vers  le  devant  de  la  tête , de  maniéré  qu’il 


Seconde  Partie  , Chap  XXVI,  § f. 

lui femble  quil  y a un  poids  tel  qu’il  peut  à peine  là 
foutenir. 

Quand  cette  Maladie  eft  occafionnée  par  l’hu- 
meur corrouve  de  la  Maladie  vénérienne  , elle  a f> 
feéte , en  général,  le  crâne , dont  eile  carie  fou- 
vent  les  os.  Quelquefois  le  mal  de  tête  eft  produit 
par  la  matière  de  la  goutte , de  l 'éryjipele , de  la 
petite  vérole  9 de  la  rougeole , de  la  gale , ou  d’autres 
Maladies. 

fautes  de  la  L’efpece , qu’on  appelle  migraine , eft , pour  l’or- 
®l,8‘ame*  dînai re  , occafionnée  par  des  crudités  dans  Yejlomac 
ou  par  de  mauvaifes  digejlions. 

( La  migraine  peut  encore  avoir  pour  caufe  le 
changement  d’une  vie  laborieufe  8c  pénible , en 
une  vie  fédentaire;  l’excès  des  liqueurs  fpiritueufes 9 
des  aliments  de  difficile  digefiion  ; une  trop  grande 
contention  d’efprit  continuée  longtemps;  des paf- 
fions  vives , la  colere  fur-tout;  enfin  tout  ce  qui  peut 
porter  de  l’irritation  aux  nerfs  8c  gonfler  les  vaifi 
féaux  de  la  tète.  La  fupprejfion  des  regies , des  hémor~ 
rho'ides  j de  l’écoulement  d’un  cautere  y d’une 
plaie  , 8cc.  , a encore  occafionné  quelquefois  la 
migraine.  ) 

L’inanition  ou  le  befoin  de  nourriture , donne 
aufli  le  mal  de  tète.  J’en  ai  vu  fouvent  des  exemples, 
chez  des  nourrices  , qui  donnoient  à tetter  trop 
long-temps  , ou  qui  ne  prenoient  pas  une  allez 
grande  quantité  & aliments  folides. 

Il  y a encore  un  mal  de  tête  très-violent,  fixe  ^ 
permanent , 8c  prefque  infupportable  , qui  excite 
une  grande  foiblefle , foit  du  corps , foit  de  l’ef- 
prit , qui  ote  l’appétit  8c  le  fomtneil  , qui  donne 
des  vertiges  , rend  la  vue  trouble  , caufe  un  bour- 
donnement dans  les  oreilles , des  convulfions , des 
accès  d’epilepfie , quelquefois  le  vomijjement,  la  confi 
tipation  , le  froid  des  extrémités , 8cç . 

{ Le 


Qui  font  ceux 
qui  font  le 
plus  expofés 
au  mal  de; 

tête. 


tête 


Le  mal  de 
eft  un 
f^mptôme  or- 
dinaire de  1% 
fieyre. 
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( Le  mal  de  tête  eft  allez  ordinaire  a certains  ou- 
vriers, aux  Emailleurs,  aux  Orfèvres } a tous  ceux 
qui  fondent  des  métaux  au  feu  de  lampe  , de  qui 
font  obligés  de  louder  des  ouvrages  délicats , paice 
qu’ils  ne  peuvent  éviter  de  refpirer  lavapeui  des  ma- 
tières qu’ils  expofent  a la  fufion , de  des  huiles  let  lues 
dont  ils  fe  fervent.  ) 

Le  mal  de  tête  eft  fou  vent  fympto  manque  dans 
les  ferres  continues  de  intermittentes  , fur-tout  dans 
1 es  ferres  quartes  ^ (comme  nous  l’avons  fait  ob- 
ferver  Tome  II  3 Chap.  Il  , note  i.  ) Il  eft  encore 
un  fymptôme  très-commun  dans  les  affections  hyf 
térique  de  hypocondriaque.  ( Enfin  , il  eft  fouvent 
périodique  5 revenant  par  accès , dans  des  temps 
marqués.  ) 

Dans  une  ffvre  aiguë  le  mal  de  tête  accompagné 
& urine  pâle  , eft  un  fymptôme  défavorable.  Dans  les 
violents  maux  de  tête  , le  froid  des  extrémités  eft  un 
mauvais  fymptôme. 

Si  le  mal  de  tête  continue  long-temps , de  s’il 
eft  très-violent , il  fe  termine  fouvent  par  la  cé- 
cité y Y apoplexie  , la  fur dit  é j le  yertigue , la  para- 
lyfie  , Yépilepfe  y dec. 

' § IL 

Symptômes  des  Maux  de  tête . 

(Les  maux  de  tête  n’ont  gueres  d’autres  fymp - Symptômes 
tomes  effentiels  que  la  douleur  que  le  malade 
relient.  La  céphalalgie  de  la  céphalée  car  ces  deux  céphalée, 
variétés  ne  different  qu’en  intenfité  de  par  leur 
durée  > font  accompagnées  d’un  fentiment  de  pe- 
fanteur  de  de  diftenfion  dans  la  tête . 

Le  clou  hyflérique  , caraétérifé  par  le  peu  d’ef-  c’01 

pace  qu’il  occupe  de  par  l’atrocité  de  la  douleur , h>Iiaulu<* 
eft  fouvent  accompagné  de  dégoût  , de  nanfées  y 
Tome  HL  E 


Quand  il 
eft  fymptôme 
défavorable. 


Suites  du 
mal  de  tête 
violent. 


6C  Seconde  Partie  , Chap.  XXVI , § III, 

de  vomijjement  3cct  ; & , dans  ces  cas  , le  fiége  da 
mal  eft  dans  Yejlomac. 

pe  h ml-  Dans  la  migraine  la  douleur  que  le  malade 
refient  eft  aiguë ^ pulfative  , lancinante . Elle  eft  fixe 
tantôt  du  côté  gauche  ou  du  côté  droit , tantôt  au- 
devant  ou  en  arriéré  , tantôt  au  fommet  de  la  tête. 
Elle  eft  quelquefois  fi  violente,  que  plufieurs  difent 
qu’il  femble  qu’on  leur  fend  la  tête  : ils  fuient  alors 
la  compagnie,  3c  cherchent  les  lieux  calmes  3c  tran- 
quilles. Us  perdent  l’appétit  3 ont  fouvent  des  en- 
vies de  vomir  3c  vomiftenr.  Elle  occafionne 
quelquefois  la  fupprejjion  des  regies  3c  des  hémor - 
rhoïdes . On  voit  des  malades  qui  n’interrompent 
point  pourcela  leurs  occupations  ordinaires  \ d’autres 
tombent  tout-à-coup.  Leur  pouls  eft  petit , ferré, 
3c  tout  le  corps  eft  dans  un  état  convuljif.  J’ai 
vu,  il  y a quelque  temps  un  jeune  homme  de 
vingt-huit  ans  , qui  tomba  dans  uneefpece  de  Jyn- 
cope  , d'autant  plus  alarmante  que  jufques  - là  ce 
jeune  homme  ne  s’étoit  plaint  en  aucune  ma- 
niéré , 3c  qu’il  étoit  dans  un  moment  de  véri- 
table gaieté.  Cette  fyncope  dura  quelques  minutes , 
3c  ne  celfa  que  par  un  vomijjement  confidérable 
de  bile . 

Symptômes  Le  mal  de  tête  chez  les  ouvriers  qui.,  par  état, 

‘ Thez  les  f°nc  exp°^s  à r'efpirer  des  vapeurs  métalliques  3c 
ouvriers.qui,  huileufes  j s’annoncent  par  une  douleur  fixe  dans 
par  étac,  yje  cou  & fulr  le  derrière  de  la  tête  , par  un  fen- 

tout  expoies.  . . ..  . r r . • • . 1 r 

timent  de  pefanteur  qui  le  lait  principalement  lentir 
au  front,  3c  par  un  tel  engourdiftement , que  le  ma- 
lade paroît  toujours  comme  endormi.  ) 


Traitement  du  Mal  de  tête . C y 

§ in- 

Traitement  des  Maux  de  tête . 

Les  maux  de  tête  demandent , en  general  , un  Aliments, 
régime  rafraïchijfant . Les  aliments  feront  émollients 
& relâchants  , pour  corriger  lacreté  des  humeurs 
& tenir  le  ventre  libre  ; tels  font  les  pommes  cuites 
dans  du  lait , les  épinards  , les  navets , &c. 

La  boilîon  doit  être  délayante  j comme  Boiflbn, 

d orge  5 les  infu fions  de  plantes  mucilagineufs  adou- 
ci]]antes  ; on  peut  même  avoir  recours  aux 
de  bois fudorifiques j 8cc. 

Il  faut  tenir  chaudement  les  pieds  8c  les  jam-  . dBaî^s 
bes-,  8c  les  baigner  forwent  dans  l’eau  tiede.  On  jambes>  Lü_ 
rafera  la  tête  j de  elle  fera  lavée  fréquemment  avec  «on  de  la 
de  l’eau  8c  du  vinaigre.  Le  malade  fe  tiendra  le  ^ 

plus  droit  poilible  , 8c  prendra  garde  de  ne  pas  vinaigre,  &c. 
fe  coucher  la  tête  trop  balle. 

Article  premier. 

Traitement  du  Mal  de  tête  , occajionné  par  trop  de 

Jang>  ou  par  un  tempérament  chaud  & bilieux . 

Le  mal  de  tête  caufé  par  une  furabondance  de  Saignée  de 
fang  j ou  par  un  tempérament  chaud  Sc  bilieux  , :a  iuéulaire- 
exige  la  fiignée , qui  doit  être  frite  à la  veine  ju- 
gulaire , ( ainlî  qu'il  eft  dit  Tome  II,  pages  301  8c 
302),  8c  répétée,  s’il  eft  nécelfaire.  On  retirera  Ventoufes 
un  grand  avantage  des  ventoufes  ou  des  fang  fuesj  0LI  lans'flies* 
appliquées  aux  tempes  8c  dernere  les  oreilles. 

Enfuite  on  appliquera  un  vèfcatoire  derrière  le  Véfîcatoirc. 
cou  f derrière  les  oreilles , ou  fur  la  partie  de  la 
tête  qui  foudre  le  plus.  Il  eft  certains  cas  où  il 
faut  couvrir  toute  la  tête  de  véficatoires . 

Chez  les  perfonnes  grades , on  fera  un  cautere  > Cauçere, 

E x 
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ou  on  entretiendra  perpétuellement  l’écoulernenÔ 
taxaiifs.  du  véjlcatoire.  On  tiendra  le  ventre  libre  par  de 
doux  laxatifs  ( i ). 

Article  II. 

Traitement  du  mal  de  tète  occafionné par  la  lympht 

viciée , &c.,  & qui  ne  cede  pas  à la  faignée  ^ aux 
laxatifs  j &c . 

Mais  lorfcjue  le  mal  de  tète  eft  dû  à une  fura- 
bondance  de  la  lymphe  , viciée  3c  amaffée  dans 
les  membranes  > foie  de  l'intérieur  du  crâne  foie 
de  l'extérieur,  3c  que  la  douleur  continue , fourde 
3c  pelante  , ne  cede  ^ ni  aux  f alignées  ^ ni  aux  doux 
Eilules  laxatifs , il  faut  en  venir  alors  à des  purgatif  plus 
Rétine  de  ja-  ^orl:s  » comme  aux  pilules  aloetiques  , a la  refîne  de 
i.»p*  ja^aP>  &c.  Il  eft  même  quelquefois  néceftaire  , dans 
véficatoire  ce  cas , de  couvrir  toute  la  tête  de  véficatoires  3c ' 
t£tet  d entretenir  un  écoulement , a la  partie  inferieure 

de  la  tête , par  un  véjlcatoire  continuel. 

Article  III. 

Traitement  du  mal  de  tètey  caufé  par  la  fupprejfion 

du  mucus  du  /zqr. 

volatil.  Lorsque  le  mal  de  tète  vient  de  la  fiapprejfiotl 
du  mucus  du  ne ^ , ou  de  la  morve  ^ le  malade  flai- 
rera fréquemment  un  flacon  de  fiel  volatil  ; il  pren- 
dra du  tabac  jy  ou  de  toute  autre  fubftance  propre  a 
irriter  le  ne ç 3c  à exciter  Y évacuation  de  Xfiférofité  3 


Caufes  qui  (2)  On  obfervera  que  les  remedes , que  propofe  ici  M. 
indiquait  les  Buçhan  , ne  conviennent  que  dans  les  maux  de  tête , qui 
remedes  ci-  dépendent  des  caufes  qu'il  indique,  6c  qui,  en  outre,  font- 
violents  6c  continus. 


Traitement  de  la  Migraine . ^ 

tomme  la  poudre  de  bois  de  lendfque  , ae  lierre 
terreflre  y ( de  muguet , de  cabaret , ) &c.  ( 3 )• 

Article  IV. 

Traitement  de  la  Migraine. 


La  migraine , fur-tout  celle  qui  eft  périodique  y 
lift  due,  en  général,  aux  impuretés  de  Xejlomac. 
Dans  ce  cas  , on  donne  des  vomitifs  , & des  pur- 
gatifs compofés  de  rhubarbe.  Après  avoir  nettoyé 
feftomac  Sc  les  inteftins  > on  fera  prendre  les  eaux 
ferrugineufes  , & ceux  des  amers  qui  fortifient 
Xejlomac. 

( Lorfque  la  migraine  eft  légère  , il  fuffit  quel- 
quefois de  refpirer  la  vapeur  de  l’eau  très-chaude  j 
ëc  de  mettre  les  pieds  dans  l’eau  chaude.  Mais 
quand  X accès  eft  violent  , ce  n’eft  qu’après  s’être 
afiuré  de  la  caufe , qu’on  pourra  parvenir  à la 
calmer. 

Si  donc  la  migraine  dépend  de  la  fupprejjion 
des  regies  j ou  des  hémorrhoïdes  ^ ou  de  l’écoule- 
ment d’un  cautere  d’un  ulcere  y Scc.  , il  faut  ré- 
tablir ces  évacuations  foit  par  la  faignée  foit 
par  les  fang-fues  , foit  par  le  véjicatoire  pour  fup- 
pléer  à l’écoulement  fupprimé  du  cautere  de  la 
plaie  y ôcc. 

Si  elle  eft  occafionnée  par  des  excès  de  table , 
par  des  aliments  de  mauvaife  digeflion , &c. , on 
pteferira  un  vomitif  Ôc  des  lavements  à l’eau  fim- 
ple , répétés  plufieurs  fois  dans  la  journée.  Le 


Vomitifs 

purgatifs. 


Eaux  fer- 
rugineufes &c 
les  amers. 


Remedes 
lorfque  la  mi- 
graine eft  lé- 
gere  5 


Lorfqu’elîe 
dépend  de 
quelque  fup- 
preflîon  j 


D’excès  de 
table. 

Vomitifs  Sc 
lavements.» 


(3)  Nous  croyons  qu’il  feroit  prudent  de  faire  refpirer  >,  f 
1 j5  11  iic*  eau  ch  au 

la  vapeur  d eau  chaude  , ou  de  la  faire  recevoir  dans  les.  (je< 

narines , au  moyen  de  Yinfpiratoïre , ou  d’un  entonnoir , 

immédiatement  avant  que  d’en  venir  à ces  flernutatoires 

irritants . 


E 


3. 


Fri&ions 

féches. 

Compreffes 
imbibées 
d'eau-de-vie, 
de  lavande 
ou  d’efpric- 
de-viu  cam- 
phré , ou 
emplâtre  d’o* 
p*iu;n. 
Purgatif. 


Remedes 
lorfque  la  mi- 
graine eft 
caufée  par  le 
changement 

C» 

de  régime. 
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malade  boira  une  infufion  de  fleurs  de  camomille 
ou  de  fleurs  de  tilleul . On  lui  fera  des  frictions  avec 
un  linge  rude  fur  les  pieds  6c  fur  les  jambes.  Si 
le  mal  de  tête  ne  cede  point  à ce  s remedes  , on 
appliquera,  fur  la  partie  douloureufe , des  com- 
preffes  imbibées  <£ eau-de-vie  de  lavande  , ou  d'ej- - 
prit  - de  - vin  camphré  j ou  un  emplâtre  dé  opium. 
Lorfque  la  douleur  fera  calmée  ^ on  purgera  le  ma- 
lade avec  la  médecine  fuivante  : 

Prenez  de  follicules  de  Jené , deux  gros  y 

de  rhubarbe  concaflee  j un  gros  * 

de  manne  en  Jorte,  deux  onces  6c  demie. 
Faites  jetter  un  bouillon  aux  follicules  6c  â la  rhu- 
barbe , dans  un  verre  d’eau , 6c  mettez  fondre  la 
manne  ; paifez. 

On  réitérera  cette  purgation  une  ou  deux  fois  3 
a deux  ou  trois  jours  d’intervalle. 

Lorfque  la  migraine  eft  caufée  par  le  change- 
ment d’une  vie  laborieufe  en  une  vie  fédentaire  , 
6c  d’une  diete  frugale , en  un  régime  fucculent  , 
enfin  , dans  tous  les  cas  611  il  y a plénitude  , il 
faut  faigner  au  pied.  On  a éprouvé  d’excellents  effets 
des  fang-fues  appliquées  fur  le  lieu  même  de  la 
douleur.  On  a même  des  exemples  de  guérifon 
complete  par  ce  remede. 

Comme  la  migraine  eft,  le  plus  fouvent,  une 
Maladie  périodique , il  fernbleroit  que  le  quinquina 
devroit  en  être  le  remede  fpécifique  , comme  il 
eft  , en  général , cefei  de  toutes  les  Maladies  pé- 
riodiques. Cependant  les  obfervations  , faites  juf- 
qu’à  préfent , lailfenc  de  l’incertitude  à cet  égard. 
Ces  obfervations  ont  - elles  été  bien  faites  ? C’eft 
ce  que  nous  ne  pouvons  vérifier.  Quoi  qu’il  en 
foit , on  en  eft  encore  aux  expériences  , 6c  nous 
confeillons  de  le  tenter.  On  adminiftrera  le  quin- 
quina comme  on  la  prefcrit  Tome  II , Chap.  Ill* 
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IV  3 Arc  I , ayant  toutefois  égard  , pour  les 
dofes , à l’intenfité  de  la  douleur , Se  aux  autres 
circonftances  qui  fe  trouveront  accompagner  la 
Maladie. 

Mais  un  remede  fur  lequel  il  n y a qu'une  voix 
contre  les  migraines  invétérées,  eft  le  cautère . M. 
Gramm  a guéri  une  Demoifelle  , qui  fouffroit 
d’une  migraine  violente  j depuis  une  longue  fuite 
d’années  , en  lui  faifant  un  cautere  fur  la  tète  à la 
jon dion  des  deux  futures  , fagittale  Se  temporale . 
Mais  tëlle  doit  être  la  profondeur  de  ce  cautere  , 
dit-il  , qu’elle  doit  pénétrer  jufqu’à  Vos  , le  dé- 
couvrir entièrement  , Se  meme  le  dépouiller  de 
fon  pèriofie . 

Au  refte  , le  cautere  nous  paroît  être  un  remede  j 
dont  on  ne  peut  fe  difpenfer , lorfqu’on  veut  guérir 
radicalement  une  migraine  invétérée.  On  ne  man- 
que pas  d’exemples  de  gens  qu’une  guérifon  em- 
pirique ou  par  des  répereufififs , a jettés  dans  des 
maladies  plus  dangereufes  Se  même  mortelles  , Sc 
l’on  a obfervé  containment  que  ceux  qui  avoient 
été  guéris  par  le  cautere  , avoient  été  exempts  de 
tout  accident. 

Le  clou  hyftérique  n’étant  qu’un  fymptôme  de 
Y affection  hyfiérique  > nous  renvoyons  pour  le  trai- 
tement au  Chap.  XLV , § XII  de  ce  Volume, 
qui  traite  de  cette  Maladie.  ) 

Article  V. 

Traitement  du  Mal  de  tête^  occafionné par  le  feorhut 

la  vérole  &c. 

Le  mal  de  tête  occafionné  par  les  humeurs  vi- 
ciees  , par  le  virus  feorbutique , vénérien , <Scc. , de- 
mande que  le  malade  , après  les  évacuations  con- 
venables , boive  abondamment  de  la  décoction  des 

£ 4 
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migraine  eft. 
invétérée. 
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Comment 
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Evacuations; 


7 1 IIe  Partie  , Chap.  XXVI , § III , Art.  VL 

^on  }y0’LS  Jhdorifiques  ou  de  faljepar cille  avec  les  raijins 

reille.  1 & la  réglîjje.  Elle  excite  la  tranjpiration _>  adoucit  les 

humeurs  \ 8c  fi  l’on  en  continue  l’ufage  pendant 

long-temps  , elle  procure  les  plus  heureux  effets. 

su  fe  for-  g]  ces  humeurs  le  raffemblent  8c  forment  un 

Si  faut  Pou-  abcès  fous  les  téguments  de  la  tête  , il  faut,  au  plus 

îr  promp-  tor,  leur  ouvrir  un  paffage  par  l’incifion  , autre- 
ment. il  • • 1 i ° 1 


vrir 
temen 


Pourquoi  S 


ment  elles  carieroient  les  os. 


( Mais  ces  remedes  ne  guériront  , ni  1 q fc  or  b ut  * 
ni  la  vérole  ; 8c  fi  ces  maladies  ne  font  pas  trai- 
tées comme  on  le  dira  Chap.  XXXV  de  ce  Vol.  s 
8c  Tome  IV,  Chap.  XLIX,  le  mal  de  tète  re- 
prendra avec  d’autant  plus  de  force  8c  d’aébivité  , 
que  la  Maladie  qui  l’occafionne,  n’aura  pas  été 
combattue,  8c  que,  par  le  temps  8c  les  délais,  elle 
aura  gagné  plus  d’intenfité.  ) 


Article  VI, 

1 i 

Traitement > lorfque  le  Mal  de  tète  ejl  fi  violent , quit 
met  la  vie  du  malade  en  danger • 


Calmants. 

Lavements 
&:  purgatifs 

doux. 

On&ions 
avec  le  bau- 
me anodyn 
de  Bates. 


Laudanum 

liquide. 


Lorsque  le  mal  de  tête  eff  fi  violent  qu’il  met 
la  vie  du  malade  en  danger , ou  qu’il  eff  accom- 
pagné d’une  infomnie  continuelle  , de  délire 8cc.  , 
il  faut  recourir  aux  calmants . On  les  employe  inté- 
rieurement <Sc  extérieurement,  après  avoir  évacué 
par  des  lavements  8c  par  des  purgatifs  doux. 

On  frotte  la  partie  de  la  tête  affrétée,  avec  le 
baume  anodyn  de  Bates , &:  on  applique  des  com- 
preffes  trempées  dans  ce  baume.  On  donne  , en 
même  temps  , deux  ou  trois  fois  par  jour  , vingt 
gouttes  de  laudanum  liquide  dans  un  verre  d’i/z- 
fujîon  de  valériane  ou  de  pouliot  • mais  il  ne  faut 
donner  ces  remedes  que  dans  les  cas  de  douleurs 
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ÿfceffives.  Les  purgatifs  appropries  doivent  toujours 
précéder  Se  fuivre  1 uiage  des  cannants . (a) 

Article  VII. 

Traitement,  lorfque  le  malade  ne  peut  fupporter  la 
faignée , & que  le  Mal  de  tête  ejl  caufé  par  la 

Goutte  remontée . 

Si  le  malade  n’eft  pas  dans  le  cas  de  pouvoir 
fupporter  la  falgnee , il  faut  qu  il  fe  baigne  fou- 
vent  les  pieds  dans  l’eau  tiede  , & qu’on  les  lui  ^ ®a™fr* 
frotte  fortement  avec  une  toile.  On  lui  appliquera  tions  lèches, 
des  cataplafmes  de  moutarde  Sc  de  raifort , c eft-à- 
dire  des  Jinapifmes  , à la  plante  des  pieds.  Ce  der-  Sinapifmes. 
nier  remede  eft  nécefïaire , fur-tout  quand  le  mal 
de  tête  a pour  caufe  l’humeur  de  la  goutte  remontée, 

( dont  on  traitera  Chap.  XXXIII  de  ce  Vol.) 

Article  VIII. 

Traitement  du  Mal  de  tête  occajlonnê  par  réchauf- 
fement , les  fatigues  , &c . 

Si  le  mal  de  tête  eft  occafionné  par  réchauffe- 
ment par  des  travaux  exceffifs , par  un  exercice 
violent  de  quelque  nature  qu’il  foit,  il  faut  le 
combattre  avec  des  remedes  raj, raie  biffants  ; telle  Potion  fi* 
eft  la  potion  faline  avec  le  nitre  &:c . ( ainfî  que  nous  îinc’  nure* 
le  dirons  Tome  IV,  Chap.  LVII , § III , Art.  1 3 
qui  traite  de  la  Courbature.  ) 


(a)  Quand  les  douleurs  font  atroces , & qu’elles  ne  cedent 
point  à cette  dofe  de  laudanum  3 on  peut  l’augmenter.  J’ai 
vu  un  malade  qui , dans  ce  cas  , en  a pris  trois  cents  gouttes 
en  vingt-quatre  heures.  Mais  de  telles  dofes  ne  peuvent  être 
preferites  que  par  un  Médecin. 


*7 4 IIe  Partie  , Chap.  XXV I , § III , Ar t.  X. 

tWard!nCedC  a vu  <lue4lies  gouttes  d’ejfence  de  Ward  3 

verfées  dans  le  creux  de  la  main  de  appliquées 
fur  le  front  ^ guérir  quelquefois  les  maux  de  tète 
Ether.  les  plus  violents.  V éther  procure  le  même  effet  , 
appliqué  de  la  même  maniéré. 

Article  IX. 

Traitement  du  Mal  de  tète  périodique . 

(Le  mal  de  tête  qui  a des  retour  s périodiques  , 
c’eft-à-dire , qui  revient  à des  heures  marquées 
dans  la  journée , ou  à des  jours  fixes  dans  la  fe- 
maine  , dans  le  mois  , dans  l’année  , &c.,  rentre» 
pour  le  traitement,  dans  la  clalfe  des  fievres  d accès 
ou  intermittentes  de  le  quinquina  en  eft  le  remede . 

Ce  mal  de  tète , que  nous  fuppofons  autre  que 
la  migraine  dont  il  a été  queftion  , pages  64 , 6 5 » 
70  8c  71  de  ce  Vol.,  pouvant  dépendre  de 
chacune  des  caufes  fpécifiées  ci-deffus , fera  d’abord 
traité  relativement  à la  caufe  , qui  l’a  produit  , 
ainfl  que  nous  l’avons  remarqué  dans  ce  troifieme 
Quinquina.  Paragraphe  ; enfuite  on  adminiflrera  le  quin- 
quina 9 comme  on  l’a  preferit , contre  les  fievres 
intermittentes , Tom.  II , Chap.  Ill , § IV  , Art.  L 
On  proportionnera  les  dofes  a l’inrenfité  de  la 
douleur  j à la  durée  des  accès  , a la  fréquence  des 
retours  , de  à l’ancienneté  de  la  Maladie.  ) 

Article  X. 

Traitement  des  Maux  de  tête>  occafionnés , chcq  cer- 
tains ouvriers  j par  les  vapeurs  métalliques  a hui - 
leufes  , fétides  j &c. 

Ces  maux  de  tête  demandent  d’autant  plus  d’at- 
tention , qu’ils  font  ^ pour  l’ordinaire  , le  prélude 
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de  Maladies  plus  graves  , fur-tout  de  la  colique  de 
Poitou  3 dont  nous  avons  pafié  Ch.  XXI,  § III, 

Art.  IV  du  Tome  IL 

On  commencera  par  donner  au  malade  un  la* 
vement  rendu  purgatif  avec  le  féné  ; trois  hemes 
après  on  lui  fera  prendre  un  bol  de  thériaque  ; le  Thériaque, 
lendemain  ou  lui  donnera  trois  grains  d'émétique  Emétique 


Lavement 

purgatif. 


en  un  verre 


8c  on 


le  réitérera  s’il  n’a  pas  Tenet 


Lavement 
avec  'e  vin 


deux  gros  ; 
^ de  chaque 
S un  gros; 
une  once. 


deux  onces  ; 
deux  gros. 


Purgation. 


déliré  ; le  foir  un  lavement  avec  quatre  onces  de 
vin  8c  autant  déhuile  d'olive  ; enfuite  on  purgera  & i’huiie. 
tous  les  deux  jours  avec  la  médecine  fuivanre: 

Prenez  de  féné  mondé  , 

de  rhubarbe  concaffée 
de  trofehiques  d'agaric , 
de  tamarins  , 

Faites  bouillir  dans  douze  onces  d’eau  j paflez. 

Ajoutez 

de  manne  en  forte  y 
de  fel  de  Glauber  , 

Partagez  en  deux  verres  que  le  malade  prendra 
a une  heure  d’intervalle  l’un  de  l’autre. 

Si  les  maux  de  tète  prennent  de  Tirrtenfité  , 8c 
qu’ils  manifeftent  les  fymptomes  de  la  colique  de 
Poitou  ou  nerveufe  , on  confultera  le  § ÎII  8c  l’Art. 

IV  du  Chapitre  XXi , indiqués  ci-delTus,  8c  on 
adminiftrera  le  traitement  que  cet  Article  preferit.  ) 


Sgft, 


S econde  Partie  , Chap.  XXVII,  § I. 


CHAPITRE  XXVI  L 

Du  Mal  de  dents  ou  Odontalgie  > ù de  Id 

Fluxion . 

C^jette  Maladie  eft  fi  connue  , qu’il  eft  inutile 
de  la  décrire:  elle  a une  grande  affinité  avec  le  rhu - 
matijme  y de  fouvent  elle  fuccede  aux  douleurs  des 
épaules  ou  de  toute  autre  partie  du  corps. 

§ L 

Caufes  du  Mal  de  dents  & de  la  Fluxion. 

Le  mal  de  dents  peut  être  excité  par  la  fupprejjion 
de  la  tranfpiration  , ou  par  toutes  les  autres  caufes 
de  P inflammation.  J’ai  fouvent  vu  des  maux  de 
dents  être  dus  au  peu  de  foin  qu  on  a de  fe  cou- 
vrir la  tête  *,  a Pimprudence  de  quelques  perfonnes 
de  fe  tenir  la  tête  nue  à l’ouverture  d une  fenêtre  , 
ou  de  sVxpofer  à quelque  coup  de  vent.  Les  ali- 
ments de  les  boitions , pris  trop  chauds  ou  trop 
froids  , nuifent  également  aux  dents , ainfi  que  la 
trop  grande  quantité  de  fucrey  ou  de  mets  trop 

fucrés. 

Rien  de  plus  contraire  a la  confervation  des 
dents j que  de  cafter  des  noix,  des  noyaux ,dec.y 
avec  les  dents  ou  de  mâcher  des  lubftances  dures. 
Se  nettoyer  les  dents  avec  des  épinglés  ou  des 
aiguilles  3 avec  tout  ce  qui  peut  endommager  IV- 
mail  dont  les  dents  font  couvertes  , eft  très-pre- 
judiciable, parce  qu’il  eft  certain  que  les  dents 
fe  gâtent , dès  que  lVi^  peut  pénétrer  dans  eue 

fubftance. 
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Les  femmes  enceintes  font  fujettes  aux  maux  j*on* 

de  dents,  fur-tout  dans  les  trois  ou  quatre  premiers  f01Hru|ecs. 
mois  de  la  grolTelfe.  ( Les  femmes  y font , en 
général  , plus  fujettes  que  les  hommes  j mais  il 
eft  plus  douloureux  aux  hommes.  ) 

Le  mal  de  dents  dépend  fouvent  d’un  vice  fcor - 
butique  qui  affecte  les  gencives.  Dans  ce  cas , les 
dents  font  quelquefois  gâtées  , 8c  tombent  fans 
caufer  de  grandes  douleurs.  La  caufe  la  plus  im- 
médiate du  mal  de  dents  , eft  la  pourriture  ou  la 
carie. 


§ I I- 

Traitement  du  Mal  de  dents  & de  la  Fluxion . 

Article  premier. 

Traitement  du  Mal  de  dents . 

Pour  guérir  le  mal  de  dents , il  faut  commen- 
cer par  détourner  les  humeurs  de  la  partie  ma- 
lade. On  y parvient  par  les  purgatifs  doux  5 par 
les  fcarifi cations  fur  les  gencives  , ou  par  l’appli- 
cation de  fang-fues  fur  ces  parties,  par  les  bains 
de  pieds  dans  de  l’eau  chaude  , 8cc,  Il  faut  en  meme 
temps  rétablir  la  tranfpiration  , par  le  moyen  des 
boirions  abondantes  de  petit-lait  léger  au  vin  , 8c 
d’autres  liqueurs  délayajites  , auxquelles  011  ajoute 
de  petites  dofes  de  nitre.  Les  vomitifs  ont  fouvent 
eu  d’excellents  effets  dans  les  maux  de  dents. 

Il  faut  n’en  venir  que  rarement  aux  calma.nts  , 
ou  aux  autres  remedes  échauffants  > 8c  même  ne 
faire  arracher  la  dent  qu’après  qu’on  a fait  pré- 
céder les  évacuations  convenables  , qui  feules  pro- 
curent fouvent  la  guérilon.  ( On  fait  qu’on  ne 
doit  point  fe  faire  arracher  de  dents  , tant  qu’il  y a 
encore  de  la  fluxion,  ) 


Purgatifs 
Houx,  fcariH- 
cations,  fane- 
fues  , bains 
de  pieds. 


Petîc-laîpau 
vin  , nitre  , 
vomitif. 


Quand  il 
faut  en  venir 
aux  calmants 
& à l’extir- 
pation de  U 
dent, 


Cataplâfmôs 
fur  la  joue  , 
lorfqu’il  y a 
inflamma- 
tion. 


Moyens  de 
favoriler  la 
fuppuration  , 
lorfqu’elle  ie 
déclare.  Fi- 
gue grade. 

Sachets  de 
fleurs  de  ca~ 
rnomille&  de 
fur eau. 


Vapeur 
d’eau  chau- 
de , &c. 


Moyens  d’ex- 
citer l’excré- 
tion de  la  fa- 
live. 


Gentiane, 
calamus  aro- 
îuaticus , py- 
retlue  , lis 
d’eau  à fleurs 
jaunes.  Ma- 
niéré de  les 
employer. 


7 S IIe Partie,  Chap.  XXVII , § II  > Art.  H; 

Article  II. 

Traitement  de  la  Fluxion . 

( Lorsque  la  joue  eft  gonflée  3 rouge  Sc  dure 
il  faut  y appliquer  des  cataplafmes  demie  de pain  , 
bouillie  dans  une  décoction  de  fleurs  de  fureau  j ou 
dans  de  l’eau  commune.  On  renouvellera  ces  cata- 
plafmes toutes  les  trois  ou  quatre  heures  , & on  fe 
couvrira  la  tète  avec  des  ferviettes , de  maniéré  à 
y entretenir  une  chaleur  forte  & confiante.  ) 

Si  ces  moyens  ne  réuflîflent  pas  , & qu’au  con- 
traire la  douleur  8c  V inflammation  aillent  toujours 
en  augmentant , il  faut  s’attendre  à la  fuppuration. 
Pour  la  favorifer , le  malade  tiendra  un  mor- 
ceau de  figue  grafie  entre  la  gencive  8c  la  joue , 
(comme il eflprefcrit,  Tom.  Il,  page  352.)  On  ap- 
pliquera, â l’extérieur , des  fachets  remplis  de  fleurs 
de  camomille  cc  de  Heurs  de  fur  eau  , &c. , bouillies 
8c  aulli  chaudes  que  le  malade  pourra  le  fupporter. 
On  renouvellera  ces  fachets  dès  qu’ils  commen- 
ceront à fe  refroidir.  On  fera  recevoir  la  vapeur 
d’eau  chaude  dans  la  bouche  du  malade  , au  moyen 
( de  Xinfpiratoirc  ou  ) d’un  entonnoir  renverfé , ou 
en  lui  faifant  pencher  la  tête  fur  une  cuvette  pleine 
d’eau  chaude , dcc. 

Les  fübftânces  capables  de  procurer  l’excrétion 
de  la  f alive  8c  les  crachats  ^ font , en  général , 
très-falutaires  dans  ces  cas  } en  conféquence  3 le 
malade  mâchera  des  plantes  ameres  chaudes  8c  irri- 
tantes y telles  font  , la  gentiane  p ie  calamus  aro- 
matic us  la  racine  de  pyrethre.  Allen  recomman- 
de , dans  ce  cas , la  racine  du  lis  d'eau  à fleurs  jaunes. 
On  peut  , ou  le  mâcher , ou  en  frotter  la  dent . 
Brookes  dit  qu’il  ne  l’a  jamais  vu  manquer  de 
fou  lager  le  mal  de  dents . On  ne  doit  cependant  en 

r •)  / * 

mer  qu  avec  precaution. 


w J 
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Oa  recommande  encore,  contre  le  mal  de  dents  y 
plufieurs  autres  plantes.  Telles  font  les  feuilles  ou  le  mal  de 
racines  de  la  mille-feuille,  qu’on  mâche;  le  tabac 
mâché  ou  fumé  ; Y herbe  aux  poux  , ou  la  graine  de  herbe  aux 
moutarde  mâchée  Sec.  Ces  plantes  ameres  y chaudes  poux,  mou- 
Sc  irritantes  ont  fouvent  foulage  le  mal  de  dents  y 
en  excitant  un  flux  confiderable  de  falive . 

Les  calmants  foulagent  fouvent  le  mal  de  dents . Calmants. 
C’eft  pourquoi  on  placera  entre  la  dent  qui  fait  Laudanum 
douleur  <3c  la  dent  voiline  , un  peu  de  coton  im—  appliqué 
bibé  de  laudanum  liquide  ; ou  bien  on  aura  une  entre  la  dent 
mouche  de  la  grandeur  d’une  piece  de  douze  fols , efl foinef. 
on  la  chargera  & emplâtre  contentif  y Se  on  mettra , 
au  milieu,  un  peu  c Y opium  y de  maniéré  qu’il  n em- 
pêche point  l’emplâtre  de  s’attacher  fur  la  peau. 

On  placera  cette  mouche  fur  l’endroit  de  la  tempe  , Mouche 
où  l’on  fent  Yartere  battre  le  plus  fenliblemenr.  ?0?lum  fur 
Lamotte  allure  qu’il  effc  peu  de  cas , ou  ce  remede 
11e  donne  du  foulagement. 

Si  la  dent  eft  creufe  , on  retirera  fouvent  un  Pilule  d’o- 

grand  avantage  de  fourrer  , dans  fa  cavité,  une  pe-  pium,  & de 
' •/  / c-  ] • / 1 • o r 1 camphre  ap- 

ute  pilule  raite  de  partie  cgale  d opium  Se  de  piiquée  dans 

camphre . Si  l’on  ne  petit  fe  procurer  cette  pilule  , on  T denc  °; 

" • JL  1 a riCe.  (J  — 

emplira  la  dent  creufe  avec  du  maflic  y de  la  cire , tjc  / cjre> 
du  plomb  5 ou  avec  tout  ce  qui  peut  la  remplir  Plomb* &c* 
exactement , Se  empêcher  que  Y air  extérieur  11e 
puifte  y pénétrer. 

Il  eft  peu  de  remedes  externes  plus  avantageux  _>  Avantages 
dans  les  maux  de  dents  que  les  emplâtres  véfi cataires. 

On  peut  les  appliquer  entre  les  deux  épaules  ; mais  faut  les  ap- 
ils  font  plus  aétifs,  quand  on  les  pofe  derrière  les  p;iquer* 
oreilles  Se  qu’ils  font  aflez  larges  pour  couvrir 
une  partie  de  la  mâchoire  inferieure. 

Au  refte  , lorfque  la  dent  eft  cariée  y il  eft  fou-  Quand  tons 
vent  împoffible  d’en  appaifer  la  douleur  fans  l’ar-  ces  moyen5 

. 1 11  . , . ne  peuvent 

racher:  Se  comme  une  dent  cariee  11e  revient  pius , appaifer  la 


So  IIe  Partie  , Chap.  XXVII , § II , Art.  II. 
douleur , il  J]  efl-  prudent  de  ne  l’arracher  que  quand  on  a lieû 
la  dent  ca-  de  craindre  qu  elle  ne  gare  les  autres.  Cette  ope- 
riée.  Précau-  ration,  ainfi  que  là  faignée , exige  une  adrelfe  que 
qUCeucne  peuvent  avoir  que  les  perfonnes  qui  en  font  leur 
opération,  état  \ car  elle  n’eft  pas  fans  danger , Ôc  demande 
toujours  beaucoup  de  précautions. 

Pourquoi  ? Une  perfonne  qui  ne  connoîtroit  point  la  ftruc- 
ture  des  parties  , feroit  dans  le  cas  d’endommager 
les  os  des  mâchoires  , ou  d’arracher  une  dent  faine, 
au  lieu  d’une  dent  cariée  (x). 


Comment  ( i ) Cette  méprife  n’ arrive  que  trop  fouvent  , même 
il  arrive  que  dans  les  grandes  Villes,  où  cette  opération  n’eft  faite,  en 
les  Dent! (tes  g4néral  ^ que  par  des  Chirurgiens  qui  fe  font  deftinés  à cette 
e5  partie  de  la  Médecine.  Mais  il  faut  convenir  quelle  eft  fou- 
pour  les  ca-  vent  due  aux  malades  memes  , qui,  dans  une  rage  de  dent , 
rices.  courent  chez  un  Dentifte , demandant  à grands  cris  qu’on 

leur  arrache  une  dent , fans  pouvoir  défigner  précifément 
celle  qui  leur  fait  mal  ; & , comme  la  carie  ne  paroît  pas 
toujours  à l’extérieur  de  la  dent , un  Dentifte  inconsidéré 
arrache  la  dent  voifîne  , Sc  lailîe  la  malade.  Un  homme  m’a 
dit , que  , dans  un  cas  fembîable , il  avoir  eu  le  courage  de 
fe  faire  arracher  deux  dents  de  fuite,  qui  fe  trouvèrent 
toutes  deux  très-faines.  En  eftet , les  douleurs  fe  renouvel- 
lerait bientôt , 8c  il  fut  obligé  d’en  venir  à une  troifieme 
opération  , dans  laquelle  on  arracha  celle  qui  étoit  eifedive- 
ment  cariée . 

Moyens  Cependant  un  peu  d’attention,  de  la  part  des  Dentiftes, 
ic  reconnoî-  préviendrait  ces  accidents.  II  faudrait  qu’ils  n’arrachaflenc 
tre  la  dent  jamajs‘  une  dent , qu’ils  ne  l’euifent  fondée , foit  avec  un  fti- 


gatee 


loi 


, • let , foit  en  frappant  delfus  legerement.  Ce  dernier  moyen 

ne  paroît  pas  ne  manque  guere  d indiquer  preçiiement  celle  qui  elt  ma- 
d l'extérieur,  lade , parce  que  ces  petits  coups  répétés , renouvellent  les 
douleurs  5 ce  qui  n’arrive  pas  lorfqu’on  frappe  fur  une  dent 
faine,  même  fur  une  dent  cariée , lorfqu’on  n’eft  point  dans 
le  temps  où  cette  derniere  fait  mal.  Car  tout  le  monde  fait 
qu’une  dent  cariée  ne  fait  pas  conftamment  douleur;  on 
voit  même  des  perfonnes  qui  ont  plulieurs  dents  cariées  , 
& qui  n’ont  jamais  eu  mal  aux  dents. 

Quand  H Cela  devrait:  rendre  un  peu  cirçonfped  fur  cette  opéra- 
it 
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il  y a des  perfonnes  qui  prétendent  que  dans  aiNï 

les  maux  de  dents  3 on  retire  un  grand  avantage  de 
l’application  d’un  aimant  artificiel  fur  la  dent  gatee. 

Nous  n’entreprendrons  point  d expliquer  comment 
il  agit  ; mais  puifqu’il  a réuiïi  , quoique  dans  des 
cas  particuliers,  il  mérite  certainement  quon  lef- 
faie  , n’entraînant  dans  aucune  dépenfe  , & ne 
pouvant  faire  aucun  mal. 

Les  perfonnes  qui  ont  des  retours  de  maux  de  Maux  ae 

r .I  . dents  qui  in- 

dents  dans  certaines  lailons  , comme  au  printemps  diquenc  les 
ôc  en  automne,  pourraient  fouvent  s’en  garantir , purgatifs, 
en  prenant  une  purgation  dans  ces  faifons. 

Lorfque  le  mal  de  dents  a des  retours  périodi- 
ques  j éc  que  la  douleur  affe&e  particuliérement  dent  périodi- 
les  gencives  y on  ne  peut  le  guérir  que  par  le  moyen  <lue- 
du  quinquina , ( comme  nous  l’avons  dit  ci-devant 
page  74  de  ce  Vol.  en  parlant  du  mal  de  tête 
périodique . ) 


tion.  Il  eft  très  - certain  que  le  grand  moyen  d’empêcher  une  faut  en  venj 
dent  de  faire  mal,  eft  de  l’arracher;  mais  une  dent  arra-  à l’extirpa- 
chée  à un  adulte,  ne  revient  plus;  &c  les  dents  font  d’une  tion  de  la 
(i  grande  importance  pour  la  dïgeflïon , que  l’on  ne  doit  denc  gâtée, 
réellement  en  venir  à cette  opération , que  lorfqu’on  a épuifé 
tous  les  autres  moyens , & qu’il  eft  évident  que  la  dent  ca- 
riée eft  dans  le  cas  de  gâter  les  autres. 

Un  reproche  à faire  au  plus  grand  nombre  des  Dentiftes , 
eft  qu’ils  fe  prêtent  trop  facilement  à arracher  les  dents. 

Ils  devroient  bien  employer  leurs  talents  à chercher  des  re- 
medes  moins  deftrudeurs  que  le  fer.  Je  ne  parle  point  de 
remedes  palliatifs  : il  n’eft  pas  de  Chirurgien  qui  n’ait  le 
lien,  quoique  tous  ceux  qu’ils  fourniflent , ne  different  que 
de  nom  : je  parle  de  remedes  capables  de  prévenir  la  carie 
& de  la  guérir  lorfqu’eïïe  exifte.  L’Art  du  Dentifte  eft,  fans 
contredit,  de  toutes  Us  branches  de  la  Médecine,  celle  qui 
eft  la  moins  avanc  ée. 

Tome  III.  p 


S 2 IIe.  Partie  , Chap.  XXVII , § II,  Art.  ïh 
Mamete  j[  eft  certain  qu’un  des  meilleurs  moyens  de 
dent?1 1 pro-  prévenir  les  douleurs  de  dents  , eft  de  les  tenir 
près,  & de  propres  ; ôc  alors  il  fuffit  de  les  iaver  tous  les  jours 
pu/emr  les  avec  je  peau  faj^e  y ou  ayec  de  l’eau  froide  feu- 
lement ; car  les  brolfer  ou  les  frotter , eft  une 
mauvaife  méthode;  & à moins  qu’on  n’y  apporte 
beaucoup  de  précautions , elle  peut;  devenir  dan-, 
gereufe. 


prévenir 

douleurs. 


,/V 

f 


Caufes  du  Mai  d’ oreille. 


< 


CHAPITRE  XX  VI  IL 


Du  Mal  (P oreille  , ou  Otalgie. 


JL  A douleur , dans  cette  Maladie  , affede  princi- 
palement la  membrane  qui  tapifle  la  cavité  interne 
de  l’oreille,  appellée  meat  auditif. 


Quel  eft  le 
fijge  du  mal 
d’oreille. 


§ i. 


Caufes  du  Mal  d*  oreille. 

Tout  ce  qui  peut  caufer  de  V inflammation  , peut 
produire  le  mal  d’oreille.  Il  peut  venir  de  la  fuppref 
jîon  fubite  de  la  tranfpiration , ou  de  s’être  expofé 
au  froid  , la  tête  couverte  de  fueur. 

Les  vers  ou  d’autres  infedes,  entrés  ou  engendrés 
dfans  l’oreille,  peuvent  encore  l’occafionner.  (Il  peut 
aufii  être  produit  par  la  cire  de  l’oreille,  retenue, 
épaiffie  , durcie  par  le  froid  ou  toute  autre  caufe  , 
êc  même  pétrifiée , comme  on  prétend  l’avoir  ob- 
fervé  quelquefois,  par  des  excroillances  fongueufes, 
charnues,  Sec.  ) 

Quelquefois  il  vient  du  tranfport  ou  de  la  mé- 
tajlafe  de  la  matière  morbifique  * ce  qui  arrive  fou- 
vent  dans  le  déclin  des  fièvres  malignes.  Il  occa- 
sionne alors  la  furdité , &:  palfe  , en  général  , pour 
être  un  fymptôme  favorable  , ( comme  on  l’a  ob- 
servé , 1 ome  II , Chapitre  IX  , § IL  ) 


S4  IIe Partie, Chap.  XXVIII, § III,  Art. ^ 


Huile  d’a- 
mandes dou- 
ces ou  d’oli- 
ve. Voudre 
iternutaioire. 


LotTque 
ces  moyens 
ne  réuflident 
pas , il  en 
l'auc  venir 
aux  inftru- 
ments. 


§ IL 

; 

Symptômes  du  Mal  d'oreille . 

( La  douleur  eft  fouvenc  fî  vive  , qu’elle  occa- 
sionne une  infomnïe  invincible , des  anxiétés  , de 
même  le  déliré . Quelquefois  même  elle  eft  violente, 
au  point  de  produire  des  accès  èéépilepfie  de  d’autres 
accès  convuljifs.  ) 

S III. 

. Traitement  du  Mal  cT oreille: 

Article  premier: 

Traitement  du  Mal  d oreille  9 occafionné  par  des  in * 
fecles  ou  par  quelques  corps  folides . 

Quand  le  mal  d'oreille  eft  caufé  par  des  infectes  } 
ou  par  quelques  corps  durs  entrés  dans  l’intérieur 
de  cet  organe  , ou  par  la  cire  de  l'oreille  , il  faut , 
dès  qu’on  s’en  apperçoit , employer  tous  les  moyens 
poffibles  pour  les  retirer.  Pour  cet  effet , il  faut 
commencer  par  relâcher  les  membranes , en  cou- 
lant dans  l’oreille  de  l 'huile  d'amandes  douces  ou 
d'olive.  Enfuite  on  donnera  au  malade  du  tabac  , 
ou  toute  autre  poudre  Jlernutatoire , pour  le  faire 
éternuer. 

Si  par  ces  fecouftes  les  corps  étrangers  ne  fortent 
point , on  les  fera  fortir  par  le  moyen  des  inftru- 
ments.  (On  appellera,  en  confcquence,  un  Chirur- 
gien expérimenté.  Car  cette  opération  eft  d’autant 
plus  délicate  , que  toutes  les  parties  de  Poreille  font 
exceflivement  fenfibles , de  que  , par  mal-adrefte  , 
on  peur  y oçcafîouner  des  douleurs  atroces , de  des 


Traitement  du  Mal  d'oreille.  ' 

Séfordres , qui  peuvent  avoir  des  fuites  très-fâcheu- 
fes  ).  J’ai  vu  des  vers  , introduits  dans  l’oreille , 
fortir  d’eux- mêmes  , après  qu’on  y eut  injeété  de 
Y huile  , qu’ils  ne  peuvent  fouffrir.  (i) 

Tous  ces  moyens  réufliront  également  pour  dé-  Ce  qu’il  faut 
barraflfer,  le  conduit  de  l’oreille  , de  la  cire  durcie,  le^^d’o? 
8c  qui  y occalionne  des  douleurs  j mais  lorfque  les  reilie  eR  cau- 
vers  ou  les  infeéles  ne  fortent  pas  , malgré  les 
injections  d huile , ou  que  les  caufes  des  fouffrances  &c. 
font  des  excroilîances  fongueufes  8c  charnues,  qui 
produifent  le  mal  d oreille , il  faut  encore  appel- 
1er  un  Chirurgien  adroit , qui  repettera  les  injec- 
tions huileufes , qui  coupera , avec  la  pointe  des 
cifeaux , tout  ce  qu’il  pourra  prendre  de  la  car- 
nofité , fi  elle  eft  grande  , 8c  qui  confumera  le  refte 
avec  des  caufliques  : il  indiquera  d’ailleurs  les  in- 
jections déterjîves 3 qui  feront  indiquées  dans  ces  cir- 
conftances. 

Lorfque  l’une  ou  l’autre  des  caufes , dont  on 
vient  de  parler , occahonne  la  dureté  de  Vouie  014 
la  furdité  9 il  faut  confulter  le  Chapitre  XL VI , 

§ II  de  ce  Vol.  ) 

Article  IL 


i Traitement  du  Mal  d oreille  , avec  inflammation ; 

Quand  la  douleur  doreille  vient  d’une  inflam - 
Uiation , il  faut  la  traiter  comme  les  autres  inflam- 


(0  Le  petit  infeéte , appelle  vulgairement  Perce-oreitle9 
a egalement  horreur  de  l’ huile . J’en  ai  fait  fortir  un,  avec 
allez  de  facilité,  de  l'oreille  d’un  garçon  Meunier,  qui,  de- 
puis deux  heures , fouffroit  des  douleurs  tellement  atroces  * 

que  fes  cris  faifoient  fuir  les  fpeétateurs , qui  le  croyoienc 
enragé» 

' ‘ F 3 


Saignées. 

Ventoufes. 


Vapeur 
d’eau  chau- 
de. Fomen- 
tations, 


Bains  de 
pieds. 

Nitre  & 
rhubarbe. 

BoifTon. 

On&ions 
derrière  les 
oreilles. 


Cataplafmes. 


Symptômes 
qui  indiquent 
l’abcès  de  l’o- 
reiile. 


Ce  qu’il  faut 
faire  lorfque 
l’abcèseil  ou- 
vert. 


S 6 IIe  Partie  , Chap.  XXVIII  , § III 3 Art.  IL 

mations  locales  par  le  régime  rafraîchéiffant  8c  pat 
les  remedes  relâchants . Dans  le  début  5 il  faut  fai— 
gner  , foit  au  bras  , foit  à la  veine  jugulaire . Les 
ventoufes  au  cou  , conviennent  également. 

On  expofera  encore  l’oreille  à la  vapeur  d'eau 
chaude.  On  y appliquera  , ou  des  flanelles  trem- 
pées dans  une  décoction  de  fleurs  de  mauve  oc  de 
camomille  , ou  des  veilles  pleines  de  lait  chaud  8c 
d’eau.  Une  maniéré  excellente  de  fomenter  l'o- 
reille, c’eft  de  l’appliquer  à l’ouverture  d’un  vafe 
plein  d’eau  chaude , ou  d’une  décoction  de  fleurs 
de  camomille . 

Il  faut  que  le  malade  baigne  fou  vent  fes  pieds 
dans  l’eau  chaude , 8c  qu’il  prenne  quelque  petite 
dofe  de  nitre  8c  de  rhubarbe , comme  cinq  grains 
de  nitre  8c  dix  grains  de  rhubarbe  trois  fois  par 
jour.  Il  boira  du  petit-lait , ou  d’une  décoction 
dé  orge  8c  de  régliffe  5 avec  des  figues  8c  des  r afin  s» 
On  lui  frottera  fouvent  le  derrière  des  oreilles 
avec  de  X huile  camphrée  5 ou  un  peu  de  Uniment 
volatil. 

Si  X inflammation  ne  cede  point  à ces  remedes  ; 
on  appliquera  fur  l’oreille  un  cataplafime  de  mie 
de  pain  8c  de  lait , ou  dé  oignons  cuits  fous  la  cen- 
dre. On  changera  fouvent  ces  cataplafines , 8c  on 
en  continuera  l’ufage  jufqu’à  ce  que  X abcès  s’ouvre  , 
ou  qu’on  puiffe  l’ouvrir. 

( Les  fiymptomes  qui  indiquent  le  plus  certaine- 
ment qu’il  fe  fera  un  abcès  dans  l’oreille  , font 
des  élancements , qui  incommodent  plus  ou  moins 
le  malade. 

Quand  X abcès  eft  ouvert , on  fait  des  injections 
avec  de  Veau  d'orge  , le  miel  rofiat  : 8c  fi  X ulcere  qui 
en  réfulte  eft  putride , fordide , 8cc. , on  fe  fervira 
de  la  teinture  d’aloès  faite  à fefprit  de  vin . ) 
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Enfuite  on  donnera  de  doux  laxatifs , pour  dé- 
tourner les  humeurs  de  la  partie  malade}  ou  l’on 
appliquera  un  véjîcatoire , ou  Ton  fera  un  cautere  ; 
mais  quand  une  fois  l’écoulement  fera  établi , il 
faudra  fe  garder  de  le  fupprimer  fubitement  par 
aucune  application  externe.  ( Car  les  affrétions  co- 
mateufes  , l’ apoplexie  ou  l 'éryjipele  pourroient  en 
être  la  fuite,  fur -tout  lorfque  l’écoulement  eft: 
déjà  ancien  } on  doit  d’autant  moins  chercher  à 
l’arrêter  , qu’il  eft  par  lui-même  très-peu  incom- 
mode , de  qu’il  n'exige  que  de  la  propreté , comme 
nous  le  dirons  à la  Table  générale  des  Matières  ^ 
Tome  V , au  mot  Cautère.  ) 


Laxatifs, 
véiîcatoire  , 
ou  cautere, 
qu’il  ne  faut 
pas  guérir  fu- 
bitement. 

Pourquoi? 


I 


88  Seconde  Partie,  Chap.  XXIX,  '§  L 


CHAPITRE  XXIX. 

Des  Maux  ou  des  Douleurs  d’efiomacl 

efpcces Ue"de  ( O N traitera  dans  ce  Chapitre  , des  douleurs 
«louieurs  0n  £ ejlomac  , autres  que  celles  occahonnées  par  Vin- 
Chapicre!5  flammat',on  de  ce  vificere  , dont  on  a parlé  Tome 
II , Chapitre  XXI , § I ; ou  par  la  cardialgie  , le  fioda 
ou  fer  - chaud , dont  on  ne  parlera  qu’au  Cha- 
pitre XLIV  de  ce  Volume,  parce  que  le  fiege  de 
ces  dernieres  Maladies , eft  plutôt  a l’orifice  fupé- 
rieur  de  l’ ejlomac  de  dans  ïœjophage , que  dans 
Y ejlomac  même. 

Il  ne  fera  donc  queftion  ici  que  des  douleurs 
& ejlomac  ejfientielles  ; car  elles  font  très-fouvenc 
fiymptomatiques  , comme  on  a pu  le  voir  parmi 
les  Jymptômes  des  Maladies  precedentes  , fur-tout 
de  la  fièvre  maligne  de  des  diverfes  efpeces  d§ 
coliques . ) 

§ i- 

Caufies  des  maux  d' ejlomac. 

Les  maux  cT ejlomac  peuvent  avoir  plufieurs  cau^ 
fes,  comme  de  mauvailes  digeflions , des  vents , une 
bile  âcre  ; des  fubftances  acides , âcres  ou  véné- 
neufies , introduites  dans  f ejlomac , dec . Ils  peuvent 
encore  être  dus  à des  vers , à la  fiupprejfiion  de 
quelque  évacuation  accoutumée , au  tranfport  d’une 
matière  goutteufie  dans  ï ejlomac , dec . 

Quï  font  Les  femmes , à un  certain  âge,  font  très-fujettes 
rolu  lopins  aux  douleurs  (X ejlomac  de  des  intejlins  , fur- tout  les 
çxjpofés,  femmes  qui  font  attaquées  de  Y affection  hyjlérique. 
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Elle  eft  également  commune  aux  hommes  hypocon- 
driaques , qui  mènent  une  vie  fédentaire  de  dé- 
bauchée. Chez  ces  malades  elle  eft  tellement  opi- 
niâtre , qu  elle  triomphe  de  tous  les  fecours  de  la 
Médecine. 

§ I I. 

/ 

Traitement  des  Maux  d’ejlomâc. 

Article  premier. 

Traitement  des  maux  d'ejlomac  occaflotinés  par  la 
qualité  des  aliments  ^ ou  par  la  maniéré  dont 
ils  digèrent . 

Quand  les  douleurs  d'ejtomac  font  plus  violen- 
tes après  avoir  mangé  , on  doit  croire  quelles  font 
excitées , foit  par  la  qualité  des  aliments , foit  par 
la  maniéré  dont  ils  fe  digèrent.  Il  faut , dans 
ces  cas,  que  le  malade  change  de  régime , juf- 
quà  ce  quil  ait  trouvé  celui  qui  convient  â fon 
ejiomac  , de  qu’enfuite  il  en  continue  conftamment 
l’ufage. 

Mais  fl  le  changement  d 'aliments  ne  prévient 
pas  les  douleurs , il  faut  que  le  malade  prenne  un 
vomitif  doux , de  enfuite  une  dofe  ou  deux  de 
rhubarbe . Il  prendra  en  même  temps  une  infufion 
de  fleurs  de  camomille , ou  de  quelque  autre floma- 
chique  amer , foit  dans  du  vin , foit  dans  de  F eau* 
J’aifouvent  vu  X exercice  difliper  ces  douleurs,  fur- 
tout  la  navigation  , ou  de  longs  voyages  à cheval  ou 
en  voiture. 


Changement 
de  régime. 


Ipecacuan- 
ha , rhubar- 
be ‘y 

Camomille; 
ou  flomachi- 
que  amer  ; 

Exercice,' 
navigation  , 
voyage  à che- 
val , $cc. 
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Article  II. 


Symptômes 
qui  indiquent 
cette  caufe. 


Il  faut  évi- 
ter les  ali- 
ments ven- 
teux. 


Les  pois  fees 
exceptés , re- 
lativement à 
quelques  fu- 
jets. 


Avantage 
du  travail  , 
fur -tout  4u 
jardinage. 


Preuve. 


Traitement  des  maux  Tejîomac occasionnés  par  les 

vents , 

Lorsque  la  douleur  d'ejlomac  tient  a des  vents  l 
le  malade  en  rend  fans  cede  par  en  haut  \ 3c  il 
redent  une  tendon  extraordinaire  dans  Xejlomac  , 
après  les  repas. 

Cette  Maladie  eft  vraiment  déplorable  , 3c  rare- 
ment fufceptible  de  guérifon.  En  général , le  ma- 
lade , dans  ce  cas  j doit  éviter  tous  les  aliments 
venteux  3c  tous  ceux  qui  aigrijfent  dans  Xejlomac  z 
comme  les  herbages , les  racines , 3cc, 

Cette  loi  cependant  admet  quelques  exceptions. 
On  a vu  des  perfonnes  accablées  de  vents  fe  trou- 
ver très-bien  de  manger  des  pois  fees  quoique  ce 
légume  pade  généralement  pour  être  de  nature 
venteufe  (a). 

Le  malade  retirera  encore  un  grand  avantage 
du  travail  fur-tout  de  bêcher  la  terre , de  moif- 
fonner  , de  faucher  ou  de  faire  tout  autre  tra- 
vail qui  procure  aux  intefiins  un  mouvement  alter- 
natif de  contraction  3c  de  dilatation. 

Le  cas  le  plus  opiniâtre  de  ce  genre  'que  j’aie 
jamais  vu , eft  celui  d’un  homme  livré  a des  occu- 
pations fedentaires.  Après  avoir  tenté  en  vain  des 
remedes  fans  nombre , je  m’avifai  de  lui  confeiller 
de  fe  faire  Jardinier  ; ce  qu’il  ht , 3c  depuis  ce 
moment  il  a toujours  joui  de  la  meilleure  fanté. 


Maniéré  de  {a)  Pour  faire  fécher  les  pois  , il  faut  auparavant  les 
faire  féchei  fajre  tremper  ou  imbiber  dans  de  l’eau.  Oh  les  met  enfuite 
les  P0*^  P^1  Jans  un  vafe  couvert , qu’on  expofe  dans  une  etuve  , ou 
ver.  ° fur  un  four , où  on  les  laide  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  parfai- 
tement fees. 
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Article  III. 

Traitement  des  maux  d'ejlomac  ^ caufes  par  des 
fubfiances  âcres  ou  vénéneufes. 

Des  douleurs  d ejlomac  ? occaftonnees  par  des 
fubftances  âcres  ou  vénéneufes  avalées  _>  demandent 
qu’on  évacue  ces  fubftances  pat  des  vomitifs  Sc 
qu’on  prenne  en  même  temps  du  beurre  de  \ huile 
ou  toute  autre  fubftance  grade , pour  enduire  Yefto- 
mac , Sc  le  défendre  de  Y acrimonie  de  ces  poifons , 
( comme  nous  le  dirons  plus  amplement  Chap. 

XLVIII,§IIdece  Vol.) 

Article  IV. 

Traitement  des  maux  d'ejlomac  occafionnés  par  la 

Goutte  remontée . 

• * * . - * » 

Lorsque  la  douleur  d'ejlomac  vient  du  tranfport 
de  la  matière  de  la  goutte  il  faut  employer  les 
cordiaux  chauds  comme  le  bon  vin  ^ Y eau-de- 
vie  de  France  , Scc.  On  a vu  des  perfonnes  boire  , 
dans  ce  cas , une  bouteille  entière  d' eau-de-vie  ou 
de  rum  j en  peu  d’heures 0 Sc  fans  être  en  aucune 
manière  enivrées^  fans  même  fe  fentir  trop  de 
chaleur  dans  Y ejlomac . 

Il  eft  imposable  de  déterminer  la  quantité  S eau- 
de-vie  que  ces  circonftances  exigent.  11  faut  s’en 
rapporter  au  fendaient  du  malade  Sc  à fa  diferétion. 
Il  eft  cependant  prudent  de  ne  pas  trop  en  pren- 
dre. (i) 


(i)  Sans  doute  : mais  une  bouteille  d 'eau-de-vie  ne  nous 
patoit  pas  p topo  fable.  Nous  n’avons  pas  d’obfervations , 
relatives  à 1 ufage  de  Y e ait-  de  -vie , dans  ce  cas,  8c  nous 
doutons  qu’il  y en  ait  en  France , au  moins  à cette  dofe.  Ce 


Vomitifs* 


Cordiaux 
chauds , eau- 
de-vie. 


i 


$1  IIe  Partie,  Chap.  XXIX,  § II , Art.  Vî.' 
Boiffbn  Si  le  malade  a des  envies  de  vomir  , il  faut  favd- 

pour  faciliter  .r  r r ' . r > i n ^ 

le  vomifle-  nier  cette  clilpolition  par  une  infufion  de  fleurs 
*ieiu.  camomille  ou  de  chardon  béni. 

Article  V. 


Saignées. 


Rhubarbe , 
féné. 


Traitement  des  maux  dyeftomacy  caufés  par  la  fup ~ 
prejjion  de  quelque  évacuation  accoutumée . 

Les  douleurs  d3 ejlomac  y occafionnées  par  la  fup~ 
prejjion  de  quelque  évacuation  accoutumée , exigent 
la  faignée , fur-tour  fi  le  malade  eft  d’un  tempérament 
fanguin  Sc pléthorique.  On  fera  encore  bien  de  tenir 
le  ventre  libre  par  de  doux  purgatifs , compofés  de 
rhubarbe , de  féné y &c.  ( tels  que  la  médecine  pref- 
_ crite  , paçe  70  de  ce  Vol.  ) 

Cautcreaux  „ 1 r / * >rii* 

femmes  dont  Quant  aLlx  renames  attaquées  de  cette  Maladie 
le^eêles  onc  fur  le  déclin  de  l’âge  y ôc  après  la  cefiacion  des 
regies  y elles  retireront.  un  grand  avantage  d’un 
cautère  à la  jambe  ou  au  bras.  ( Mais  il  faudra 
quelles  le  portent  pendant  des  années  j 8c  le  plus 
fouvent  toute  leur  vie.  ) 

Article  VI. 


Traitement  des  maux  d'eflomac  y occafonnês  par 

des  vers . 

Quand  cette  Maladie  eft  caufée  par  des  vers  ï 
il  faut  les  détruire , ou  les  chaffer  par  les  moyens 
que  nous  allons  propofer  dans  le  Chapitre  fuivant. 


remede  eft  indiqué  probablement  par  la  conftitution  ro- 
bufte  des  habitants  du  Nord  de  T Angleterre , qui  font  d’ail- 
leurs un  ufage  habituel  de  liqueurs  fortes.  Voyez  Tom.  I, 
page  170 , & note  a.  Nous  ne  croyons  pas  du  tout  qu’on 
puffte  preferire  l 'eau-de-vie , à cette  dofe  , auflî  impunément 
dans  nos  climats  tempérés.  Nous  confeillons  donc  , avant 
que  d’en  venir  à ce  remede , d’employer  ceux  qui  font  piel- 
crits , Chap.  XXXIII,  § II,  Art.  II  de  ce  Vol. , qui  donne 
le  traitement  de  la  Goutte  remontée  dans  Vejlomac . 


Traitement  des  Maux  d'eftomaci  y $ 

Article  VII. 

Traitement  des  maux  d'eftomac , caufés  par  les 

mauyaifes  digejlions . 

Lorsque  Xejlomac  eft  exceffivement  relâche  ; 
& que  les  digeflions  font  niauvaifes  il  arrive 
que  le  malade  eft  tourmenté  de  vents  ; dans  ce 
cas , X élixir  de  vitriol  eft  finguliérement  avantageux. 
On  peut  en  donner , quinze  ou  vingt  gouttes 
dans  un  verre  d’eau  ou  de  vin  , deux  ou  trois  fois 
par  jour. 

Les  perfonnes  attaquées  de  vents  ne  font  pas 
contentes , en  général  _>  qu’elles  ne  prennent  quel- 
ques purgatifs  * mais  quoiqu’ils  procurent  un  bien- 
être  pour  le  moment  j ils  tendent  toujours  câ  affai- 
blir Se  à relâcher  Xeflamac  8c  les  intejlins  , 8c  con- 
féquemment  à aggraver  la  Maladie.  Auffi  la  meil- 
leure maniéré  de  les  purger  eft  de  joindre  des 
Jiomachiques  aux  purgatifs * Par  exemple  j on  fait 
infufer  > parties  égales  de  quinquina  8c  de  rhubarbe 
dans  du  vin  ou  de  X eau-de-vie , 8c  ils  en  prennent 
jufqu  à ce  qu’ils  aient  évacué. 

( J’ai  purgé , dans  ce  cas  5 avec  beaucoup  de 
fuccès  ^ en  faifant  prendre  _>  au  malade , un  gros  de 
rhubarbe  , en  poudre  ^ délayé  dans  un  verre  de 
petit-lait  au  vin . Je  fais  boire  de  ce  même  petit- 
lait  3 pendant  quelques  jours , pour  préparer  â cette 
Médecine  j 8c , le  jour  de  la  Médecine  ^ pour  en 
favorifer  l’effet.  On  peut  voir  â ce  fujet  l’obfer- 
vation  rapportée  Tome  II,  page  364,  note  5.  ) 


Elixir  de 
vitriol. 


Les  purga- 
tifs fout  nui- 
fibles  dans  ce 
cas.  Pour- 
quoi ? 

On  ne  doit 
ufer  que  de 
purgatifs  !t o- 
rnachiques. 

Rhubarbe 
&:  quinquina 
dans  le  yin. 


Rhubarbe 
dans  du  pecit- 
lair  au  yin. 
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Seconde  Partie,  Chap.  XXX. 


Quellesfont 
les  principa- 
les efpeces  de 
versauxqueis 
l'homme  eft 
lu  jet. 


Caratteres 
de  ccs  efpeces 
ne  vers. 

Du  ver  fo- 
litaire. 


CHAPITRE  XXX. 

Des  Vers . 

O N compte  , fur-tout , trois  efpeces  de  vers  : 
le  tcenia  ou  ver  plat , ou  ver  folitaire  * les  vers 
longs  de  ronds  , que  nous  appelions  tires  eu  lom~ 
brïls  j de  les  afearides , ou  vers  ronds  de  courts.  (Nous 
en  ajouterons  une  quatrième  efpece  , appellee  cu- 
curbïtins . Ce  font  des  vers  plats  , courts , blancs  ., 
reftemblanrs  â des  pépins  de  courge  ou  de  melon.  ) 

On  trouve  beaucoup  d’autres  efpeces  de  vers 
dans  le  corps  humain  ; mais  comme  la  plupart 
procèdent  des  mêmes  caules  , fe  manifeftent  par 
les  mêmes  fymptômes  , de  demandent  prefque  le 
même  traitement  que  ceux  que  nous  venons  de 
nommer  , nous  ne  nous  amuferons  pas  à en  faire 
ici  rénumération. 

Le  ver  folitaire  eft  blanc  , très-long  , de  rempli 
d’articulation.  ( » Il  eft  plat  compofé  de  plufieurs 
»?  anneaux  très-courts  , articulés  les  uns  au  bout  des 

S 

autres , de  traverfés , dans  leur  longueur  , par 
33  une  efpece  de  veine  plus  ou  moins  apparente  j 
33  bleuâtre  ou  rougeâtre  , ou  /implement  de  cou- 
33  leur  blanche  ; quelquefois  elle  ne  fe  manifefte 
33  que  par  une  tache  noirâtre  ou  blanchâtre  , fen- 
» fible  au  milieu  de  chaque  anneau  , garnie  fur 
33  les  deux  faces  d’un  mamelon  peu  apparent.  La 
J?  queue  n’a  jamais  pu  être  obfervée , parce  que  le 
33  ver  fe  rompt , de  que  les  malades  en  rendent , de 
33  temps  en  temps , quelques  portions  naturellement, 
33  ou  par  le  moyen  de  divers  remedes. 

J3  Son  corps  ^ ordinairement  long  de  plufieurs 
3o  aunes , eft  applati  eu  forme  de  ruban  , fe  rétrécit 


Des  Vers.  > 9 5 

jj  peu  à peu  vers  la  partie  fupétieure  , 8c  fe  ter- 
„ mine  en  un  fil  j fore  menu  , d’un  pied  de  lon- 
„ gueur  ou  plus  : la  pointe , que  l’oeil  iimple  voit 
„ très-aiguë  , paroît  renflée  à la  loupe  ; & fous  la 
» lentille  d’un  microfcope , elle  prélènte  une  réte 
>5  terminée  par  quatre  cornes  inégalés  , qui  font 
» peut-être  des  fuçoirs,  par  lefquels  l’animal  prend 
„ fa  nourriture.  Le  corps  du  ver  s’étend  dans  tout 
jj  le  conduit  inteftinal , 8c  fe  prolonge  même  fou- 
jj  vent  jufqu  a [’anus. 

jj  On  le  nomme  ver  folitaire  , parce  qu’ordinal-  ou^‘r°u"!, 
jj  renient  il  n en  exifie  qu  un  feul  5 dans  le  meme  ]esonienom- 
jj  fujet  : quelquefois  cependant  il  s’en  trouve  deux  mefoliuite. 

,j  enfemble  \ quelquefois  aufli  après  la  fortie  du 
jj  premier,  il  s’en  régénéré  un  fécond  ».  ) (i) 

Il  s’engendre  & fe  nourrit,  pour  l'ordinaire , ;;=se  îuM 

ou  dans  Vejlomac  , ou  dans  les  intejlins  greles. 

Les  téres  ou  vers  longs  Sc  ronds  , s’engendrent  ^’occupent 
8c  vivent  dans  les  memes  inteJUns  8c  quelquefois 
dans  Yeflomac. 

Les  a fc arides  > qui  font  ronds  8c  courts  , vivent  . tLes  afca- 

^ x rip  pc 

dans  le  rectum  , le  dernier  des  intefins  ^ 8c  occa- 
fionnent  un  chatouillement  défagréable , vers  Y anus 
ou  fondement. 

( Les  vers  cucurbïtïns  , ou  plutôt  le  ver  cucurbitîn  , Cara&eres 
car  ces  petits  corps  ne  lonr  qu  une  portion  dimbicin> 
ver  > long  de  plu  (leurs  aunes,  annonce  quelquefois 
îa  préfence  du  ver  folitaire , 8c  d’autres  fois  exihe 
feul  dans  les  intejlins  : voilà  pourquoi  on  l’appelle 


(i)  Tout  ce  qu’on  trouvera,  dans  ce  Chapitre,  précédé 
de  guillemets,  eft  tiré  d’un  petit  Ouvrage,  forti  de  l’Im- 
primerie R.oyale , & publié  par  ordre  du  Fan , en  1775.  11 
ell  intitulé  : Traitement  contre  le  Tœnia  ou  Ver  Soli- 
taire, pratique  à Morat  en  Suijje , examiné  & éprouve 
à Paris , &c. 
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encore  tœnia  cucurbidn  : aufïî  a-t-il  beaucoup  de 
reflémblance  avec  le  ver  folitaire . » Il  en  différé  en 
» ce  qu’on  ne  lui  trouve , ni  tête  remarquable  , ni 
os  veine  longitudinale. 

^ Les  anneaux  dont  il  eft  compofé , font  beau- 
03  coup  plus  longs  j (triés  dans  leur  longueur  &c 
03  garnis  d’un  feul  mamelon  latéral.  Les  petits  corps 
33  qui  le  compofent , fe  détachent  facilement  les 
uns  des  autres , ce  qui  les  fait  regarder  comme 
33  autant  de  vers  diftinéts,  qui  ont  chacun  une  vie 
33  indépendante  8c  un  mouvement  particulier.  Sans 
33  approfondir  cette  queftion , on  obfervera  ici  que 
3>  la  forme  de  ces  animaux  , articulés  enfemble, 
33  varie  beaucoup;  ils  font  plus  ferrés , plus  courts, 
33  plus  étroits  &:  plus  minces  , près  de  l’extrémité 
33  fupérieure , plus  alongés  près  de  l’inférieure. 

Rayons  „ La  relïemblance  de  ceux-ci  avec  des  femences 

pour  Iefque!-  , r • î \ t i 

les  on  le  nom- 33  de  courge , a fait  donner  , a ce  ver , le  nom  de  ver 

me  cucurbî-  „ fe  courge  & mieux  encore  , de  ver  cucurbidn . 

53  II  eft  long  de  plufieurs  aunes  : on  ne  le  rend  ja- 

33  mais  entier  , mais  par  portions  détachées , qui 

>3  tombent  d’elles-mêmes  33,) 

§ I. 


Caufes  des  Vers . 

Qui  font  Les  vers  peuvent  venir  de  caufes  tres-diffe-* 
ceux  nui  foi  t rentes  : cependant  on  ne  trouve  guere  ces  infectes 
«pôles  aux  cliez  Jes  pgffonnes  dont  ïejlomac  eft  foible 

relâché  , & dont  les  digefiions  font  mauvaifes.  Les 
perfonnes  fédentaires  y font  plus  fujettes  que  celles 
qui  font  actives  & laborieufes.  Ceux  qui  mangent 
beaucoup  de  fruits  verds , qui  vivent  de  plantes  8c 
de  racines  crues  j ont , en  general , des  vers. 

Us  vers  Les  vers  font  fouvent  fymptomatiques  dans  les 

font  fouvent  r & dans  d'autres  Maladies  aiguës,  Ils  paroif- 

ryroptomau- J feaE 


Symptômes  des  Vers . 97 

lent  tenir,  chez  quelques  perfonnes , a une  difpo- 
fition  héréditaire.  J’ai  fouVent  vu  tous  les  enfants 
d’une  meme  famille  , fujets  a des  vers  d une  efpece 
particulière. 

Ils  font  très-fouvent  dus  à la  nourrice.  Les  en- 
fants du  même  pere  & de  la  même  mere  , nourris  , 
par  la  même  nourrice  , ont  fouvent  des  vers , tan- 
dis que  ceux  qui  font  nourris  par  une  autre , n’en 

ont  point. 

§ II. 

Symptômes  des  V irs . 

Les  fymptômes  ordinaires  des  vers  font  tantôt  Symptômes 

pâleur  du  vifage , 8c  tantôt  la  rougeur  generale  aUJ.  diver(-es 
de  cette  partie } la  démangeaifon  du  nez  : ce  dernier  efpeces  ds 
fymptôme  eft  cependant  équivoque*  parce  que  les  v"rs* 
enfants  fe  frottent  le  nez  dans  toutes  les  Maladies 
qu’ils  éprouvent; 

Les  autres  fymptômes  font , le  grincement  des 
dents , pendant  le  fommeil  } le  gonflement  de  la 
levre  fupérieure  } l’appétit  quelquefois  mauvais  , 8c 
quelquefois  vorace^  le  cours  de  ventre } l’haleine 
d’une  odeur  aigre  8c  fétide  } le  ventre  dur , gonflé  ; 
une  foif  ardente  } des  urines  écumeufes , &:  quel- 
quefois d’une  couleur  blanchâtre  ; des  tranchées  ou 
des  douleurs  de  coliques } une  falivation  involon- 
taire, fur-tout  quand  le  malade  dort}  des  douleurs 
fréquentes  de  côté , avec  une  toux  feche } un  pouls 
inégal } des  palpitations  de  cœur ; des  défaillances  }• 
l’afloupifleme-nt } des  fueurs  froides } la  paralyfie  ; 
des  accès  ôéépilepfie  , 8c  de  plufieurs  autres  Jymptô - 
mes  nerveux  extraordinaires  , que,  dans  des  temps 
antérieurs  , l’on  attribuoit  â X enchantement , ou  au 
pouvoir  de  quelque  efprit  malin . 

Les  lombrils  7 ou  térès  caufent  le  dégoût , le  vo-  Symptômes 
Tome  Jll%  g 


i 
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particuliers  mijfement  , une  haleine  fétide  des  tranchées,  le 
ÜAleU5}  dévoiement , le  gonflement  du  ventre,  des  défail- 
lances^ de  raverlîon  pour  les  aliments , quelquefois 
un  appétit  dévorant  ; une  feche  ; des  co/zv/V- 
fions  ; des  accès  ÜépUepfie  , <5e  fouvent  la  perte  de  la 
parole.  On  a vu  ces  vers  percer  les  intejlins  & féjour- 
ner  dans  la  capacité  du  ventre. 

Au  ver  fc-  Le  ver  foiitaïre  offre  , en  général  , les  mêmes 

litaiie.  p * • v j / *"  i * i 

Jymptomes  , mais  a un  degre  encore  plus  violent. 
Selon  M.  Andry  , les  fymptômes  particuliers  du 
ver  foiitaïre  font  : des  défaillances  ; Timpoflibilité 
de  parler  * un  appétit  dévorant , ( » quelquefois  un 
dégoût  général;  des  rapports  ; un  fommeil  in- 
terrompu  ; des  coliques  ; des  naufées  ; des  étour- 
33  diffements  ; des  démangeaifons  au  nez  ; des  vu- 
mijfemcnts  ; des  déjeétions  fluides  de  blanchâtres 
33  quelquefois  des  conffipations  ; une  tenfion  légère 
33  dans  le  bas-ventre  ; une  fenfation  douloureufe 
33  dans  la  région  de  Ycfomac  , que  Ton  fait  ceffer 
33  en  prenant  de  la  nourriture.  Quelques  malades 
33  ont  de  la  toux  , des  convulfons  , la  fievre  avec 
3>  frijfon.  Si  le  mal  n’eft  pas  arrêté  ou  diminué  par 
33  des  remedes  convenables , ils  tombent  dans  le 
33  marafme  33.  ) 

Les  .vers  Les  perLs  corps  que  Ton  trouve  dans  les  excré- 

cucurbitins  1 _ . 1 rrL  , , v , / • , 

font  quelque-  ments  , & qui  rellemblent  a des  pépins  de  courge 
fois  îyvnptô-  oll  melon , & qu’on  appelle  cucurbitins  , peuvent 

flaire.  ' ^ être  des  jymptomes  du  ver  plat  ou  Jolitaïre , ainli 
qu’il  eft  dit,  pag.  95  de  ce  Vol. 

Symptômes  ( Le  ver  cucurbitïn  occafionne  les  mêmes  acci- 
bidn!rCUCUr*  dents  que  le  ver  foiitaïre , & par  conféquent  les 
fymptômes  qui  l’annoncent , font  les  mêmes.  11  n’y 
a donc  que  les  portions  rendues  qui  puiflent  fûre- 
sîgne  le  ment  déterminer  l’efpece.  On  peut  môme  ajouter, 

îi-T’exHience  cllie  ces  fragments  font  la  feule  preuve  certaine 
its  vers,  de  l’exiffence  de  vers  quelconques,  dans  un  corps 


Traitement  contre  les  vers.  yÿ 

malade,  parce  que  les  autres  fymptômes  peuvent 
dépendre  d’une  autre  caufe.  ) 

Les  afearides , outre  ie  chatouillement  au  fon- 
dement  , caufent  encore  des  défaillances , le  tenef- 
me,  ou  des  envies  fréquentes  & continuelles  d’aller 
à la  garde-robe. 

Il  y a quelque  temps  que  j’ai  vu  des  effets  fur- 
prenants  de  vers , dans  une  pente  hile  agee  de  cinq  couverts  pac 
ans.  Elle  paroifloit  fouvent  comme  morte  , pendant  Jj?u^eriur.fa- 
quelques  heures.  Enfin  elle  mourut.  On  ouvrit  fon  vrue* 
corps  j on  y trouva  des  lombrils  , ou  vers  longs  &c 
ronds , fans  nombre.  Ils  étoient  dans  les  intejlïns , 
qui  étoient  confidérablement  enflammés.  On  y vit 
ce  que  les  Anatomiftes  appellent  une  intus-fufeep - 
tion  , c’eft-à-dire  j des  parties  d 'intejlïns  rentrées  les 
unes  dans  les  autres.  Ce  défordre  fe  trouva  dans 
quatre  parties  différentes  du  canal  intejlinal.  (a) 

, § III. 

Traitement , au  il  faut  preferire  à ceux  qui  font  atta- 
qués de  V ers. 


Quoiqu’on  vante  nombre  de  remedes  pour  tuer 


(a)  Qu’il  y ait  des  vers  dans  le  corps  humain  , c’eft  ee 
qui  ne  peut  fouffrir  de  doute.  Que  ces  vers  foient  quelque- 
fois confîdérés  comme  Maladie , e’eft  ce  qui  eft  également 
certain  ; mais  cela  n’arrive  pas  aulïi  fouvent  qu’on  fe  l’ima- 
gine. Cette  idée , que  les  vers  occafionnent  beaucoup  de 
Maladies , porte  de  prétendus  Guériifeurs  à en  impofer 
à la  crédulité  du  public , & a faire  beaucoup  de  mal. 
Ces  Doéleurs  trouvent  des  vers  par-tout , pour  placer  leurs 
antidotes , qui  ne  font  ordinairement  que  des  purgatifs 
drajliques.  j’en  ai  vu  forcer  des  perfonnes  délicates  à prendre 
de  leurs  remedes , malgré  le  mal  qu’ils  faifoient , & ces  per» 
Tonnes  n’avoient  pas  le  moindre  fymptôme  de  vers . 

G x 


Purgation. 


Poudre 

d’étain. 


Purgatifs 

awers. 


îoo  ILPartie,  Chap.  XXX,  § III,  Art.  I. 

8c  chaffer  les  vers  ( b ) , cependant  il  îveft  pas  de 
Maladie  qui  fe  joue  plus  fouvent  du  favoir  du 
Médecin. 

Article  premier. 

/ 

Traitement  qui  convient  aux  Adultes . 

En  général , les  remedes  les  plus  convenables 
contre  les  vers  _>  font  les  purgatifs  forts  , & j pour 
prévenir  leur  régénération,  les  amers Jlomachiques 
avec  un  verre  de  bon  vin , de  temps  en  temps. 

Le  meilleur  purgatif , dans  ce  cas  ^ pour  un 
adulte  , eft  le  jalap  ^ joint  au  calomélas , de  la  ma- 
niéré fu-ivante  : 

Prenez  àQ  jalap  en  poudre  j vingt- cinq  ou  trente 

grains  ; 

de  calomélas  cinq  ou  fix  grains. 

Mêlez  ; ajoutez  quantité  fuffifante  de  Jirop  com- 
mun j pour  en  faire  un  bol. 

On  donnera  ce  purgatif  y de  grand  matin  en 
une  feule  dofe.  Le  malade  gardera  la  chambre  tout 
le  jour,  8c  il  ne  boira  rien  de  froid. 

On  peut  en  répéter  la  dofe  une  ou  deux  fois 
par  femaine  , pendant  quinze  jours  ou  trois  fe- 
ni  ai  nés. 

Dans  les  jours  intermédiaires , le  malade  pren- 
dra un  gros  de  la  poudre  d'étain  ^ deux  ou  trois  fois 
par  jour  , dans  du  Jirop  , du  miel  ou  de  la  thériaque. 

Ceux  qui  ne  voudront  pas  prendre  de  calomélas , 
y fupplééront  par  les  ' purgatifs  amers  ; tels  font 
Y aloès  j Xhiérapicra  la  teinture  de  fénéy  de  rhu- 
barbe > 8cc% 


(b)  Un  Auteur  de  ce  fiecle  a compté  plus  de  cinquante 
plantes  de  ce  pays , toutes  fame u Tes  pour  tuer  8c  chaJler  les 
vers. 


y 

Traitement  contre  les  vers  pour  les  Adultes,  i ©i 

On  obferve  que  les  remedes  huileux  font  fou-  hnn^efj^ 
vent  efficaces  pour  chaffier  les  vers  : on  donnera  une  tout  efi  lave» 
once  cT huile  d'olive  , & une  cuillerée  de  fel  commun  > ments> 
dans  un  verre  de  vin  rouge  , trois  fois  par  jour  , ou 
plus  fou  vent  , fi  1 "efiomac  peut  le  fupporcer  : mais 
il  eft  plus  ordinaire  d’employer  l 'huile  en  lavement. 

Les  lavements  huileux  adoucis  avec  du  fucre  ou  pans  le  cas 
du  miel j font  très-propres  a chaffier  les  vers  ronds  3 0„ Acérés* 
appelles  afc arides  & même  les  tires  {2. ). 

Les  eaux  à'  Harrow  gate  font  un  excellent  remede  Eauxd’Har- 
contre  les  vers  fur-tout  contre  les  afearides.  [^ae^fgS°u 
Comme  ces  eaux  contiennent  évidemment  du  contre  les  af- 
foufre , on  peut  en  conclure  que  le  foufre  feui  c:u“^s* 
peut  être  un  fort  bon  remede  dans  ce  easy  ce  qui 
eft  prouvé  par  les  faits. 

Plufieurs  Praticiens  donnent  les  fleurs  de  foufre  à Fleurs  de 

J foufre. 

. ^ 

(1)  De  toutes  les  huiles , celle  que  les  Anelois  appellent  _ , 
hiuie  de  Lajtor , & que  nous  nommons  huile  de  Ricin  , ou  tj  0U£je 
de  Palma  Chrijli , paroît  avoir  l'aâion  la  plus  marquée  cjn  f ou 
contre  les  vers  , même  contre  les  vers  folitaire  & cucur-  Caftor. 
hit  in.  On  en  a fait  des  expériences  heureufes  à Geneve  Sc 
a Paris.  J’ai  moi-même  plulieurs  obfervations  qui  ne  per- 
mettent point  de  révoquer  en  doute  la  vertu  vermifuge  de 
cette  efpece  à' huile. 

On  donne  cette  huile  pure  , fans  aucun  mélange  , par  Dofe  8c  ma- 
cuiîleree  à bouche , d’heure  en  heure , jufqu’à  ce  qu’elle  mere  de  la 
ait  évacué  le  malade  , trois  ou  quatre  fois.  La  dofe  ordi-  Prendre, 
naire  eft  de  deux  onces  en  quatre  ou  cinq  cuillerées  ; mais 
ou  peut  aller  jufqu’à  trois  onces  5 cela  dépend  cependant 
de  la  conflitution  du  fujet.  J’ai  vu  une  Demoifelle , d’en- 
viron trente  ans  , qui  , après  la  fécondé  cuillerée  , rendit 
une  quantité  prodigieufe  de  vers  ronds  •&  longs,  appelles 
teres , parmi  lefquels  on  apperçut  quelques  portions  du  ver 
ciçcurbitin.  Comme  elle  alla  à la  garde-robe  , quatre  ou  ciiKp 
fois  en  une  heure , elle  s’en  tint  à ces  deux  cuillerées , &: 
reprit  le  refte  des  deux  onces  d 'huile  de  Palma  Chrifli , le 
fui  lendemain  5 mais  elle  11e  rendit  pas  de  vers , quoiqu’elle  ait 
été  encore  à la  felU  quatre  fois. 
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très-grande  dofe  , avec  un  grand  fuccès.  On  en 
compofe  un  éleciuaire  _,  avec  partie  égal  de  miel  8c 
de  theriacjue;  on  le  fait  prendre  à la  quantité  nécef- 
faire  , pour  qu’il  purge  le  malade. 

Eau  de  Ceux  qui  ne  pourront  fe  procurer  les  eaux  d’Har- 
foiudon  de  row  gate  ^ feront  ulage  a eau  de  mer  qui  n eit  pas 
Tel  dans  de  à méprifer  dans  ce  cas.  Et,  au  lieu  de  cette  derniere, 

joTntemen^  üa  Peuc  diffoudre  du  fcl  dans  de  Veau  com - 
avec  les  fleurs  mune . J’ai  fouvent  vu  , dans  les  campagnes  , des 
nourrices  en  boire  avec  grand  fuccès.  On  prendra 
la  fleur  de  foujre  le  foir  , 8c  l’eau  falée  le  matin. 


Remedes  contre  le  Ver  fo  lit  aire . 


( Le  traitement  du  ver  folitaire  , que  les  bien- 
faits du  Roi  8c  fon  amour  paternel  pour  fes  Su- 
jets , ont  rendu  public  fe  réduit  aux  remedes  que 
nous  allons  décrire  , pour  la  commodité  de  ceux 
qui  n’ont  pas  le  livret,  cité  note  i de  ce  Chapitre. 
Panade.  ^ i°.  Une  foupe  ou  panade  faite  delà  maniéré 
33  fui  van  te  : 

33  Prenez  d 'eau  ordinaire , une  livre  8c  demie  , 

ou  trois  demi-fetiers  ; 
33  de  bon  beurre  frais  j deux  ou  trois  onces  ; 

33  de  bon  pain  , coupé  en  petits  morceaux , 

3>  deux  onces  ; 

3>  de fel,  quantité  fuffifante  pour  alfaifonner 

33  le  tout. 

33  Cuifez  à bon  feu  ^ en  remuant  fouvent,  juf- 
î>  qu’l  ce  que  le  tout  foit  bien  lié  8c  réduit  en 
33  une  bonne  panade . 

33  i°.  Lavement. 

rarement.  33  Prenez  feuille  de  mauve  8c  de  guimauve  > de 
3>  chaque  une  petite  poignée  ; faites  bouillir  dans 
33  fuffifante  quantité  d’eau;  mêlez-y  une  pincée  de 
» fel  ordinaire  j 8c  apres  avoir  paffé , ajoutez  deux 
33  onces  d'huile  d'olive . 


» 


J) 


33 


33 


39 


de  chaque 
dix  grains  ; 
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J?  3°.  Spécifique . 

s»  Prenez  de  la  racine  de  fougere  male  > cueillie 
w en  automne,  &:  réduite  en  poudre  très -fine, 
>3  deux  ou  trois  gros , felon  1 age  de  la  confiitution 
33  du  malade. 

33  Donnez  cette  poudre  , dans  quatre  ou  fix 
33  onces  de  tifanne  de  fougere  , ou  de  fleurs  de  ri/- 
)>  leuL  II  faut  que  le  malade  palfe  deux  ou  trois  fois 
3>  de  cette  meme  tifane  dans  fon  gobelet  , 8c  qu  il 
33  la  boive  après  s’en  être  rincé  la  bouche  , pour 
n’y  rien  lai  fier. 

33  4°.  Bol  purgatif. 

33  Prenez  de  panacée  mercurielle 

fublimce  quatorze  lois , 
de  réfine  de  fcammonée 
d’Alep  bien  choifie, 
de  gomme-gutte  , bonne  8c  fraîche  , fix 

à fept  grains. 
33  Réduifez  féparément , chacune  de  ce  s fubftances 
33  en  poudre  fine  \ enfuite  vous  le  Fnêlerez  en- 
33  femble  pour  en  faire  un  bol , avec  de  la  bonne 
33  confection  d'hyacinthe. 

3>  La  veille  du  jour  , où  le  malade  doit  prendre 
33  le  fpécfique , il  ne  doit  rien  manger  depuis  le  dî- 
» ner  : il  prendra  feulement  la  panade  indiquée 
s?  n°.  i , à fept  ou  huit  heures  du  foir  : un  quart- 

33  d’heure  après  on  lui  donnera  un  bifcuit  8c 

33  un  verre  d'eau  pure , ou  du  vin  avec  de  Veau 

» ou  du  vin  pur  fi  le  malade  y eft  habitué. 

S’il  n’a  pas  été  à la  garde-robe  de  toute  la  jour- 
née , ou  s’il  eft  échauffé,  ce  qui  eft  rare  quand 
3>  on  a le  ver  plat , on  lui  donnera  le  même  foir , 
>3  le  lavement  n°  i , qu’il  doit  garder  le  plus  long- 
33  temps  poflible. 

33  Le  lendemain  de  grand  matin , on  lui  don- 
» liera,  dans  fon  lit,  le  fpécfique  n°  3 * & pour 
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Spécifique , 
ou  racine  de 
fougere  mâ'.s 


tif. 


rlol  puiqybt 


Ordre  dans 
lequel  doi- 
vent être  ad- 
miniftrés  ces 
remedes. 


33 


33 


Maniéré  de 
prendre  le 
fpécifique. 


; \ 
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55  faire  pafier  les  naufées  qui  viennent  quelquefois 
as  â la  fuite , on  lui  fera  fucer  un  citron  ou  autre 
55  chofe  femblablej  ou  il  fe  contentera  de  refpirer 
55  du  vinaigre , 8c  de  s’en  rincer  la  bouche , fans 
35  rien  avaler.  Si , malgré  ces  précautions  > le  ma- 

35  lade  vomit  le  fpécifique  il  faut  qu’il  en  prenne 

33  une  nouvelle  dofe  , 6c  qu’il  tâche  de  s’endormir 
35  par-deilus. 

Moment  où  « Au'bout  de  deux  heures,  il  fe  lèvera  pour 

ilfaucdonner  j \ l t -Ta  1 

le  bol  purga-  ” Prendre  le  bol  purgatif  n°  4 , en  une  ou  plu- 

tif.  55  lieurs  prifes  ,'  8c  boira  par-defius  une  ou  deux 

35  ta  (Tes  de  théverd , peu  chargé.  Il  fe  promènera 

. 33  enfuite  dans  fa  chambre.  Lorfque  la  purgation 

4 53  commencera  â faire  effet  , il  prendra , de  temps 
53  à autre  , une  nouvelle  tafie  de  thé  léger,  jufqu’â 
55  ce  que  le  ver  foit  rendu.  Alors  , 8c  pas  avant , on 
33  lui  donnera  un  bouillon  , qui  fera  bientôt  fuivi 
55  d’un  autre,  ou  d’une  foupe,  fi  le  malade  la  pré- 
55  fere.  11  dînera  comme  on  fait  un  jour  de  purga- 
55  don . Ajfrès  le  dîner,  il  fe  repofera  fur  fon  lit, 
35  ou  il  ira  fe  promener  , fe  conduifant  tout  ce  jour 
35  avec  ménagement , foupant  peu , 8c  évitant  les 
35  aliments  indigejles, 

Circonftan-  „ H eft  rare  qlie  les  malades , qui  ont  gardé  le 

diminuer a la  ” fpécifique  8c  le  purgatif , ne  rendent  pas  lever 
dofe  du  bol  ,j  avant  le  dîner.  Il  arrive  même  quelquefois  que 
même* y Vu*  55  ver  fort  par  Taétion  feul  du  fpécifique , avant 
pléer  par  le  ,3  que  le  malade  ait  pris  le  bol  ; alors  on  ne  donne 

ou  d'Epfom*  55  Clüe  llQrs  du  vurgadf , ou  fimplement  deux 
3 35  â quatre  gros  de  fel  de  Scdlit ç ou  éCEpfom  y 
35  diffons  dans  un  verre  d’eau  bouillante.  Dans  le 
Où  il  faut  33  cas  où  le  ver  ne  fortiroit  pas , foit  parce  que  le 
outre^de  ce  ” malade  n ’auroit  pas  gardé  tout  le  bol,  o.u  que  le 
bol , ce  fe!  & ,5  bol  ne  l’auroit  pas  purgé  a fiez;  alors  on  lui  don- 
le  lavement.  j5  nera  ? au  bollt  de  quatre  heures , la  dofe  de  fel 

»3  ci-deflus,  ou  même  plus  forte  , felon  la  conf- 


/ 
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35  titution  , de  le  lavement  n°  2.  Dans  tous  les 
33  cas , le  malade  dînera  à l’heure  ordinaire.  On  a 
jj  obfervé  que  le  manger  , joint  à un  lavement , 

33  concouroit  à la  fortie  du  ver.  On  fent  que  ces 
33  remedes  doivent  erre  porportionnés  a l’âge  du 
33  fujet  ( 3 ).  » 

Lorfque  le  fujet  eft  foible  , délicat,  de  fur-tcut  ï! 

1 -r  n - J nerl  nulle  de 

nerveux , au  heu  de  bol  purgatif  ir  4 , je  donne  Pa|ma  Clirif. 
V huile  de  Fdcin  par  cuillerée  à bouche,  répétée  ti , au  Heu  d-i 
toutes  les  heures  , jufqu  a ce  qu  il  ait  pris  environ  auxfujetsfoi- 
deux  onces  de  cette  huile.  Comme  purgatif  doux  , blés  s c »er- 
elle  évacue  fans  trouble  de  fans  fatiguer  le  ma-  veux' 
lade  ; de  , comme  vermifuge , elle  coopéré  avec  la 
fougere  > à chaffer  le  ver.  Deux  onces  d’ huile  de 
Palma  Chrijli  fuffifent  , en  général  , pour  bien 
purger  dans  ces  cas  ; j’ai  été  même  obligé  d’en  re- 
trancher une  de  quelquefois  deux  cuillerées  , â cer- 
tains malades , comme  je  l’ai  déjà  dit  ci-devant 
note  2 de  ce  Chapitre.  Cependant  je  me  fuis  vu 
forcé  d’aller  quelquefois  jufqu’a  trois  onces,  en- 
tr’autres  pour  un  enfant  de  dix  ans , valétudinaire 


(3)  A un  jeune  homme  de  douze  ans  , j’ai  fait  prendre  le  Obfcrva- 
fpécifique  à la  dofe  de  deux  gros , 8c  le  bol  étoit  compofé  don. 
de  fept  grains  de  mercure  doux , d’autant  de  feammonée 
& de  trois  grains  de  gomme  gutte.  Il  n’a  point  du  tout  paru 
fatigué  de  ces  remedes  , il  a , au  contraire , été  gai  toute  la 
journée.  Deux  heures  après  avoir  pris  le  bol , il  a fenti  une 
boule  qui  eft  defeendue  de  Xeflomac  dans  le  bas-ventre , 8c 
à la  premiere  felle  il  a rendu  un  gros  flocon , que  la  mere 
a comparé  à un  paquet  de  colle  de  poilfon  : quoique  j’eufle 
prié  qu’on  confervât  foigneufement  tout  ce  qu’il  rendroit , 
on  n’en  fit  rien , de  forte  que  je  ne  pus  m’aflurer  fi  ce  pa- 
quet étoit  le  ver . Ce  qu’il  y a de  certain,  c’effc  que  cet  en- 
fant s’eft  trouvé , dans  l’inftant , parfaitement  guéri , quoi- 
qu’il fut  malade  depuis  plus  de  deux  mois , 8c  que  des  Mé- 
decins 8c  Chirurgiens  euiTent  tenté  en  vain  beaucoup  de 
remedes. 


1 


iof>  IIe  Partie,  Chap.  XXX,  §111,  Art.  I. 

Sc  cacochyme  , donc  le  ver  folitaire  s’étoit  annoncé 
par  des  portions  de  cuciirbitin.  Il  ne  le  rendit  que 
dans  l’après  midi,  ) 

« 

Remedes  contre  le  Ver  cuciirbitin . 

les  mêmes  ( Le  traitement  que  nous  venons  d’expofer  a 
ver  foîiuire. au®  de  faction  fur  le  tœnia  cucurbitin . Mais  comme 
Mais  il  faut  les  anneaux  de  celui-ci  fe  réparent  facilement  les 
recommen-  uns  ^es  autres  ^ [\  eft  prefque  impoûible  qu’il  forte 

fîeurs  fois  le  entier  : on  doit  alors  recommencer  plufîeurs  fois  le 
irai  tenu,  ut > tra[teriieiU  ^ jufqu’â  ce  que  le  malade  ne  rende  plus 

aucune  portion  de  ver. 

ïl  faut  de  On  le  renouvelle  également  , lorfqu’après  la 

meme  le  re-  r • jj  r r • ° ' i > r 1 r 

commencer,  Sortie  cl  un  ver Joiitaire  , il  s en  rorme  un  nouveau 
lorfqu’i'fere  dans  le  canal  intejlinal  : ce  cas,  quoiqu’alfez  rare, 

nouvelle  un  r \ \ c ' v>  ' ' 

nouveau  ver rencontre  pourtant  quelquefois  \ 1 experience  a 
folitaire , ou  meme  prouve  qu’il  en  exifte  plufieurs  enfemble. 

piuficurs^d^la  ^es*  Auteurs  de  l’Ouvrage  ciré  ^ en  ont  eu  trbis 
fais.  exemples  fous  les  yeux  \ Sc  M.  de  Haen  , Ratio 
medendi  Tome  Vil,  page  157,  rapporte  qu’une 
femme  en  a rendu  dix-huit  bien  entiers,  dans  un 
feul  traitement.  ) 

Remedes  propres  à empêcher  la  régénération  des  Vers, 

Mais  lesvw,  quoique  chafes , fe  régénèrent 
promptement  , li  Xcjlomac  relie  foible  Sc  relâché. 
Pour  prévenir  cette  régénération  , nous  recomman- 
Qujnqmna.  Jons  Je  quinquina y donné  de  la  maniéré  fuivante  : 
Prenez  de  quinquina  choifi  , demi-gros. 

Mettez  en  poudre  • jettez  dans  un  verre  de  vin  rouge. 
On  prend  cette  dofe  , trois  ou  quatre  fois  par 
jour  , après  toutefois  avoir  fait  ufage  des  remedes 
dont  nous  venons  de  parler. 

Eau  de  U eau  de  chaux  elt  encore  un  très-bon  remede  dans 
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ce  cas  , ou  une  cuillerée  de  vin  calïbé  trois  ou  vîtt 

quatre  fois  par  jour. 

On  prendra,  pour  boiflon  ordinaire,  des  in-  décoâ-ionde 
fujîons  ou  des  décoctions  de  plantes  arriérés  ; telles  p|afU£ 


ces  ame- 


Rlmbarbe  j 
jalap  &:  calo- 
mnias , dans 
du  miel  ou 
du  firop. 


font  la  tanaijie  > le  trefle  dé  eau  , les  fleurs  de  ca-  retour  boit 
momille  les  fommités  d ’abfynthc  _>  la  petite  cen- 
taurée j ëcc. 

Article  IL 


Traitement  qui  convient  aux  Enfants. 

Le  traitement  que  nous  venons  d’expofer  con- 
vient uniquement  aux  adultes.  Pour  les  enfants , les 
remedes  doivent  être  moins  défagréables  j ôc  donnés 
à plus  petites  dofes. 

A un  enfant  de  quatre  ou  cinq  ans , on  donnera 
le  matin,,  dans  une  cuillerée  de  miel  ou  de Jirop , 
dix  grains  de  rhubarbe  cinq  grains  de  jalap  8c 
deux  grains  de  calomélas.  Il  gardera  la  chambre 
tout  le  jour  8c  11e  prendra  rien  de  froid.  On  ré- 
pétera cette  dofe  deux  fois  j en  huit  jours  , pen- 
dant trois  ou  quatre  femaines. 

. Dans  les  jours  intermédiaires  j on  lui  donnera 
vingt  grains  de  poudre  d’étain  8c  dix  grains  d’œ- 
thiops  minéral , dans  une  cuillerée  à café  de  thé- 
riaque , deux  fois  par  jour. 

Ces  dofes  doivent  être  augmentées  ou  diminuées , 
proportionnaient  à Page  de  l’enfant. 

( Nous  allons  preferire  un  remede , qui  n’étoit  pas 
encore  allez  connu  , lors  de  la  fécondé  Edition 
de  cet  Ouvrage.  C’eft  la  coralline  de  Corfe . Il  avoit 
ete  annonce , au  Public , par  une  Lettre  de  M. 
Martin  , Apothicaire  de  Paris,  à M.  Goulin, 
qui  1 a inferee  dans  fes  bons  Mémoires  littéraires  5 
critiques  , philologiques , biographiques  & biblio- 


Poudrc  d’é- 
tain , æthiops 
minéral  dans 
de  la  théria- 
que. 


Coralline 
de  Cocfe. 
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graphiques  , pour  fervir  a.  VJiiJloire  ancienne  & 
moderne  de  la  Médecine , année  1776^  page  2 5 5 > 
Art.  XXIV.  Mais  les  obfervations  j qui  dévoient 
en  conftater  les  bons  effets  , n’  étoient  pas  encore 
allez  nombreufes.  Aujourd’hui  il  eft  reconnu  que 
la  coralline  de  Corfe  eft  un  excellent  vermifuge  , 
qui  manque  rarement  de  guérir  ^ fur  - tout  les 
enfants. 

Il  eft  plufieurs  maniérés  de  l’adminiftrer.  Je  l’ai 
vu  employer  avec  fuccès , d’après  la  recette  de  M. 
Ma  rtin  , que  voici. 

Prenez  de  coralline  de  Corfe  , un  gros  * 

dé  extrait  gommeux  - réjlneux  de  jalap  > 
fuivant  la  Pharmacopée  de  Londres  , 

trente  grains  * 
de  Jirop  de  chicorée  compofé  de  rhubarbe 

une  once  * 

d 3 eau  dijlillée  de  menthe  des  jardins  j 

quatre  onces. 

Mêlez  le  tout  , &c  faites  une  potion . 

On  donne  , tous  les  matins  , l’enfant  étant  à 
jeun  , trois  cuillerées  à café  de  cette  potion  , à une 
heure  de  diftance  l’une  de  l’autre  ; 8c  après  la 
derniere  prife,  on  lui  fait  prendre  un  bouillon 
ou  une  petite  foupe.  Il  faut  avoir  foin  de  bien  re- 
muer la  bouteille  chaque  fois  que  l’on  donne  de 
, ce  remede. 

D’autres  font  bouillir  un  gros  de  coralline  de 
Corfe  dans  un  demi-verre  d’eau  pendant  quelques 
minutes  ; ils  laiffent  infufer  durant  la  nuit  , 
paffent  le  lendemain  matin,  8c  font  avaler  le  tout 
à l’e.nfant,  après  avoir  ajouté  une  once  dzfirop  de 
chicorée  compofé. 

D’autres  enfin  ajoutent  ce  gros  de  coralline  a 
une  médecine  ordinaire  , 8c  il  paroit  que  le  fuccès 
n’eft  pas  moins  certain.  ) 
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Traitement  contre  les  Vers  pour  les  enfants*  i ©9 

Différentes  efpeces  de  remedes  propofés  contre  les 

Vers . 

Le  Doéteur  Bisset  dit,  que  le  granc 
blanc  bâtard  ou  pied  de  griffon  , eft  un 
vermifuge  3 contre  les  tirés 3 ou  vers  longs 
Il  ordonne  un  gros  de  feuilles  vertes  de  cette 
plante  en  décoction  , ou  quinze  grains  de  feuilles 
îeches  , en  poudre,  pour  une  dofe*  a un  enfant 
de  quatre  ou  cinq  ans.  Il  répété  cette  dofe  deux 
ou  trois  fois. 

Il  ajoute  que  les  feuilles  vertes , employées  en 
Jirop  avec  de  la  caffonade , font  prefque  le  feul  r.e- 
mede  dont  il  ait  lait  ufage  pendant  plus  de  trois 
ans  , contre  les  vers  ronds . Avant  d’exprimer  le  fuc 
de  ces  feuilles , il  les  froilfe  de  humeéte  avec  du 
vinaigre  3 pour  corriger  la  vertu  délétère  de  cette 
plante  : la  dofe  de  ce  [trop  eft  une  cuillerée  en  fe 
couchant , 8c  une  ou  deux  cuillerées  le  matin* 

J ai  fouvent  vu  des  enfants,  ayant  le  ventre  en-  Savoa 
fié,  figne  reconnu  pour  indiquer  les  vers  „ être  bIanc* 
guéris  en  prenant  du  favon  blanc  dans  leur  po- 
tage  ou  dans  tout  autre  aliment . La  tanaijîe  , Tanaîiîe, 
V herbe  contre  -ver  > appelle  fernen  contra  , la  rue  , Î!™11  c0?‘ 
au,  <xc. , iont  de  très-bons  vermifuges , qu’on  peut  &c. 
adminiftrer  de  bien  des  maniérés.  Nous  pourrions 
faire  ici  mention  de  plufeurs  autres  plantes  , tant 
pour  Lufage  intérieur  qu  extérieur  ; mais  la  poudre 
detain , 1 œthiops  minerai 3 les  purgatijs  de  rhu- 
barbe ^ 8c  de  calomélas  font  ceux  qui  réullilfent 
le  mieux. 

La  poudre  vermifuge  purgative  de  Bail  eft  un  très-  ver- 

bon  remede.  Elle  eft'compofée  de  parties  égales  de 
rkuharhe  de  fcammoTiae  de  de  caloniclas  ^ avec  au-  Maniéré  de 
tant  de  fucre  très-raffiné,  que  tous  ces  ingrédients  U ptép"'c* 
pofent  enfemble  : après  les  avoir  mêlés , on  les  rc- 
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duit  en  poudre  tres-fine.  La  dofe  pour  un  enfant 
eft  de  dix  ou  douze  grains  , une  ou  deux  fois  par 
femaine  : pour  un  adulte  j d’un  gros. 

( Il  y a des  Auteurs  qui  recommandent  de  faire 
prendre , tous  les  matins  , une  ou  deux  talfes  d’une 
forte  infujlon  de  feuilles  de  pêcher , édulcorée  avec 
du  miel. 

D’autres  preferivent  de  prendre  , dans  un  bouil- 
lon j également  tous  les  matins  _>  un  gros , de  même 
un  gros  de  demi  de  fel  de  nitre  , & ils  vantent  ce 
remede  comme  infaillible. 

D’autres  enfin , & ce  remede  mérite  attention  , 
font  prendre  cinq  onces  & huile  de  noix  3 de , une 
heure  de  demie  après , quatre  onces  de  vin  d'Ali - 
cante  j de  font  continuer  ce  remede  pendant  dix 
ou  quinze  jours , tous  les  matins.  Il  réulîit  comme 
par  enchantement  , même  contre  le  ver  folitaire , 
On  en  peut  voir  des  obfervations , Journal  de  Mé- 
decine , Novembre  1781  , pages  430-434.  ) 

§ IV. 

Moyens  , quil  faut  employer  pour  prévenir  la  géné- 
ration des  Vers, 

Les  peres  de  rneres  qui  veulent  garantir  leurs 
enfants  de  vers  , doivent  leur  permettre  un  exercice 
fuffifant  3 de  les  tenir  en  bon  air. 

Leur  nourriture  doit  être  faine  de  folide  à un 
certain  degré  3 on  ne  leur  donnera  autant  qu’il 
fera  polfible  j ni  plantes , ni  racines  j ni  fruits  verds 
ou  gâtés.  ( Il  eft  d’obfervation  que  les  enfants  qui 
11e  (ont  nourris  que  de  lait  , de  fur-tout  par  leurs 
propres  meres , n’ont  jamais  de  vers , comme  nous 
l’avons  fait  obferver  Tome  I , Chap.  I _>  § XV.) 

On  ne  fera  pas  mal  de  donner  à un  enfant 
fujet  aux  vers  j un  peu  de  bon  vin  rouge , après 


Ill 


Préfervatifs  des  Vers. 

fes  repas  _>  parce  que  tout  ce  qui  peut  fortifier  l 'ef* 
tomac  eft  excellent  j foit  pour  empêcher  la  géné- 
ration des  vers  , foit  pour  les  chaffer. 

Nous  croyons  nécefiaire  de  faire  voir  a quel  Danger  au- 

. i r i I \ ij  1 quel  on  s’ex- 

danger  on  s expofe  3 quand  on  acheté  a i aventure  pofc  en  prc^ 
des  pâtes , des  poudres  8c  autres  remedes  vermifuges  nant  les  re- 
de Charlatans  j pour  les  donner  inconfidérément  chfdatam, 
à des  enfants.  Le  principal  ingrédient  de  tous  ces  donc  la  bafe 
remedes  j eft  le  mercure  avec  lequel  il  ne  faut  ja-  Cl*le  lilcr‘ 
mais  fe  jouer.  J’ai  vu  dernièrement  un  exemple  Obfervadoa. 
affreux  de  cette  imprudence.  Une  fille  qui  avoit  pris 
une  dofe  de  ces  poudres  j contre  les  vers  , achetées 
d’un  Charlatan  ambulant , forrit  dehors  5 8c  joignit 
peut  - être  à cette  faute  3 celle  de  boire  de  l’eau 
froide  ^ pendant  l’opération  de  ce  remede.  Elle 
enfla  immédiatement  après  j 8c  mourut  le  même 
jour  j avec  tous  les  fymptômes  d’une  perfonne  em- 
poifonnée. 


JT-Wl 
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CHAPITRE  XXXI. 

De  la  Jaunijje. 

Signes  aux-  c ette  Maladie  fe  reconnoit  d’abord  au  blanc  des 

connokVa"  yeux  > cîu^  ^ Q te^nc  infenfiblement  en  jaune.  On 
bord  cette  voit  enfuite  toute  la  peau  prendre  cette  teinte.  Les 
Maladie.  urine  s font  d’une  couleur  de  fafran  , Sc  teignent  le 

lin  ge  en  jaune. 

^ Cara&eres  II  y a une  autre  efpece  de  jauniffe  > qu’on  ap- 
Roite.  pelle  jaunijje  noire  ; mais  , dans  cette  efpece  de 
jaunijje  , la  couleur  du  malade  tire  fur  le  bleu, 
le  verdâtre,  le  livide l’obfcur  ou  le  plombé.  Les 
yeux  font  alors  d’un  jaune  plus  foncé  8c  d’une 
couleur  de  fuie  ; les  urines  ont  celles  du  café.  D’ail- 
leurs la  jaun[ffe  ordinaire  prend  ce  caraélere  lorfque 
la  bile  porracée  dégénéré  8c  qu’elle  contraéle  une 
forte  de  putridité  acide . 

Mais  on  ne  doit  point  prendre  , pour  jauniffe 
noire  certaine  taches  fcorbutiques  , que  quelques 
iclériques  portent  fur  le  vifage  8c  encore  moins 
cette  couleur  plombée  , fi  familière  aux  mélanco- 
liques , 8c  qu’on  rapporte  ordinairement  au  mau- 
vais état  de  la  rate . 

§ I- 

# 

Caufes  de  la  Jauniffe . 

* 

La  caufe  immédiate  de  la  jauniffe  efl  un  en- 
gorgement de  la  bile  dans  fes  propres  couloirs . 

Les  caufes  occafionnelles  8c  éloignées  font , la 
morfure  & animaux  venimeux  comme  de  la  vipere , 
d’un  chien  enragé  ,•  8cc.  ; la  colique  bilieufe  ou  hyff 
térique  dont  nous  avons  parlé  ( Tom.  II  , Ch. 
XXI , § III,  Art.  II & III.) 

Les 


Symptômes  de  la  Jaunijfe.  1 1 3 

Les  pajftons  violentes  , telles  que  le  chagrin  ^ 
la  colere 3 les  purgatifs  j les  vomitifs  forts,  &c.  > 
peuvent  l’occafionner. 

Quelquefois  elle  eft  produite  par  des  fievres  in- 
termittentes opiniâtres,  fur-tout  par  la fievre  quarte , 
ou  par  des  remedes  afirin gents  > donnés  mal- à-pro- 
pos , pour  arrêter  trop  promptement  ces  fievres . 

Chez  les  enfants  nouveau-nés , elle  eft  fouvent 
produite  par  le  méconium  qui  n’a  pas  été  fuffifam- 
ment  évacué.  Les  femmes  enceintes  y font  très- 
fujectes.  Elle  eft  encore  un  fymptôme  de  plufieurs 
efpeces  de  fievres.  Le  rhume  la  fiupprefflon  des 
évacuations  accoutumées  comme  celle  des  regies  s 
des  hémorrhoides  d d'un  cautere^  peuvent  occahon- 
ner  la  jaunijje . 

( La  jaunijfe  n’eft  quelquefois  qu’une  cachexie 
dégénérée  , fans  qu’il  y ait  aucun  vice  au  foie.  Elle 
peut  encore  être  le  produit  d’une  mauvaife  nour- 
riture , foit  trop  délicate  & trop  recherchée , foit 
trop  grolliere.  On  a obfervé  que  l’ufage  immo- 
déré du  chocolat  difpofoit  aux  Maladies  du  joie  , 
d’où  réfulte  la  jaunijje.  \J  inflammation  &z  l 'abcès 
au  foie  , Vohfiruclion  de  ce  vificere  la  répullion 
des  Maladies  de  la  peau  y la  pajfion  iliaque , l'af- 
fection hypocondriaque  font  encore  des  caufes  de  la 
jaunijfe.  ) 

§ I I. 

Symptômes  de  la  Jaunijfe . 

* 4 

Le  malade  fe  plaint  d’abord  d’une  laffitude  con-  Symptômes 
iîderable*,  il  a de  la  répugnance  pour  toute  efpece  Precurfeurs? 
d exercice . Sa  peau  eft  feche.  Il  éprouve  ordinaire- 
ment une  efpece  de  démangeaifion  ou  de  douleur , 
comme  feroit  celle  de  piquures  d’épingles  ^ fur  tout 
le  corps. 

Tome  III . 


H 
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Les  fcllcs  font  blanchâtres.,  ou  de  couleur  de 
glaife.  Les  urines  , comme  nous  lavons  déjà  fait 
obferver  font  jaunes.  La  refpiration  eft  difficile. 
Le  malade  fe  plaint  d’un  poids  extraordinaire  fur 

la  poitrine . 

il  a de  la  chaleur  dans  les  narines , un  goût 
d’amertume  dans  la  bouche  , du  dégoût  pour  les 
aliments  , 8c  des  foibleffes  d'ejlomac  : il  vomit , il 
rend  des  vents , 8c  a tous  les  autres  fymptômes  de 
P indigejlion  ( dont  nous  parlerons  ci  - après  j Chap. 
XL1II.  ) Très-fouvent  auffi  tous  les  objets  qu’il  re- 
garde lui  parpiffent  jaunes. 

( La  falive  8c  la  fueur  des  perfonnes  qui  ont  la 
jaunijfe  , font  jaunes , 8c  cette  couleur  fe  commu- 
nique â toutes  les  parties  internes.  Le  pouls  eft  foible 
8c  lent  , quelquefois  febrile.  Il  y a de  la  douleur  , 
de  la  tendon  dans  les  hypocondres  , ou  dans  la  ré- 
gion du  foie  , 8cc.) 

Si  le  malade  eft  jeune  8c  fi  la  Maladie  n’eft 
compliquée  d’aucune  autre  j elle  eft  rarement 
dangereufe.  Mais  elle  eft  ordinairement  fatale  aux 
vieillards  , chez  lefquels  elle  dure  long  - temps  , 
ayant  des  retours  fréquents , 8c  étant  accompagnée 
d’ hydropijie  ou  d’ hypocondriacie.  La  jaunijje  noire 
eft  plus  dangereufe  que  celle  qui  eft  /implement 
jaune. 

( La  jaunijfe  invétérée  , dégénéré  en  jau- 
nijfe noire  , qui  eft  ordinairement  funefte , fur- 
tout  aux  viellards.  La  jaunijfe  qui  furvient  dans 
les  fievres  aigues  , avant  le  feptieme  jour  eft  d’un 
mauvais  augure  : après  ce  temps , elle  peut 
devenir  critique,  dans  ces  memes  Maladies.  Celle 
qui  eft  occafionnée  par  la  colere , les  vomitifs  ou  les 
purgatifs  , dure  peu  de  temps.  L’ accouchement  ter- 
mine celle  qui  a pourcaufe  la  grof  'ef  e. 

Mais  j lorfque  la  jaunijje  11e  reconnoît  aucune 


Regime  contre  la  JauniJJe.  1 1 J 

'caufe  évidente , elle  eft  plus  rebelle , fur-tout  II 
le  fujet  eft  fcorbutique.  On  doit  porter  le  meme 
jugement  de  celle  qui  eft  alTocice  a 1 inflammation  y 
à l’abcès  } au  fquirre  du  foie  y foie  qu’ils  la  précé- 
dent , foit  qu'ils  en  fuient  la  fuite. 

La  tenlion  du  ventre  , la  tympanite , le  vomifl-  nis/”Js'°ra“ 
fement purulent  y les  déjections  de  la  même  couleur  , 

YoppreJJion  de  poitrine  , les  défaillances  , la  com- 
fomption , l ‘hydropifie , &c. , font  des  lignes  mortels. 

Les  urines  troubles  j épaflTes  & verdâtres  , avec  une  Moins  dan- 
nuance  de  noir , ou  chargées  de  bile,  font  réputées  gelcux‘ 
meilleures  que  celles  qui  ne  font  que  limpides  : 
on  a enfin  obfervé  que  les  fueurs , le  flux  hemor- 
rhoidal ou  la  dyfenterie y one  terminé  cette  Mala- 
die y fujette  d’ailleurs  à de  fréquents  retours.  ) 

§ I II. 

Régime  y qu’il  faut  preferire  à ceux  qui  ont  la  Jauniffe. 

ê 

La  diète  doit  être  légère  , rafraic/ujjante  Sc  dé-  Aliments* 
lay  ante.  Pour  aliments , on  donnera  des  fruits  mûrs 
6c  des  végétaux  adoucilfants } telles  que  les  pommes 
cuites  j les  épinards  bouillis  , 5cc> du  bouillon  de 
veau  ou  de  poulet  , avec  du  pain  léger. 

La  boi  (Ton  fera  du  lait  de  beurre , du  petit-lait  èdul-  Boiflbn, 
coré  avec  le  miel  ou  des  décochons  de  plantes 
adoucijf antes  & relâchantes  ; telles  font  les  racines 
de  guimauve  avec  celle  de  réghjje , &c. 

Le  malade  prendra  autant  dJ exercice ? foit  à che-  Exercice, 
val  , foit  en  voiture , que  fes  forces  pourront  le 
lui  permettre:  la  promenade,  les  courfes,  meme 
les  fauts , conviendront  également  , pourvu  qu’il 
puiflfe  les  exécuter  fans  douleur  & qu’il  n’y  ait 
aucun  fymptôme  dé  inflammation.  On  a fouvent  vu  Voyages, 
des  malades  fe  guérir  de  cette  Maladie  par  de 
longs  voyages  > après  avoir  tenté  çn  vain  tous  les 
remedes . H z 
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Amufc-  Les  amufements  font  encore  d’un  grand  fecoursî 
tée,ntSda8nfc,  ^ans  cettc  Maladie,  qui  eft  fou  vent  due  à la  vie 
&c.  fédentaire,  jointe  à une  difpofition  à la  mélancolie . 

En  conféquence  , la  danfe  , les  ris,  le  chant,  &c., 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à augmenter  la  circula- 
tion , à récréer  les  efprits , doit  être  d’un  bon  effet. 

§ iv. 

Remedes  j quil  faut  adminijlrer  à ceux  qui  ont  la 

Jauniffe , 

Symptômes  Si  le  malade  eft  jeune  ôc  d’un  tempérament 
Ja,fai1gnée.enl  fanëULn  > s *1  plaint  d’une  douleur  dans  le  côté 
droit  , vers  la  région  du  foie  , la  faignée  devient 
néceflaire. 

( On  obfervera  que  la  faignée  ne  convient , dans 
cette  Maladie,  qu’aux  pléthoriques , dans  les  cas  de 
fuppreffion  des  regies  ou  des  hémorrhoides , ou  lorf- 
qu’il  y a des  fymptômes  dé  inflammation  ; car,  hors 
de  ces  circonftances  , l’expérience  n’a  que  trop  fou- 
vent  appris  qu’elle  étoit  meurtrière , ou  to^t  au 
moins  inutile.  ) 

Vomît  ifs  A Apres  la  faignée , lorfqu’elle  eft  indiquée,  on 
!'a™r  donnera  un  vomitif , qu’on  répétera  une  ou  deux 
jauniffe.  fois , fi  la  Maladie  devient  opiniâtre.  Il  n’eft  pas 
de  remedes  plus  avantageux,  dans  la  jauniffe , que 
les  vomitifs  , fur- tout  quand  elle  n’eft  pas  accom- 
pagnée d’ inflammation.  Un  demi-gros  , ou  trente 
Ipecacuanha,  grains  dé  ipecacuanha  en  poudre  , fuffira  pour  un 
adulte,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  Tome  II  ,- 
Chap.  Ill , § IV  , note  4.  On  en  aidera  l’effet 
avec  une  infufion  légère  de  camomille , ou  avec  de 
l’eau  tiede  (1). 


CitTonftan- 


(1)  Les  vomitif  i,  dont  M.  Buchan  fait  ici  réloge 


Remedes  contre  la  Jaumjje,  - '117 

Il  faut  encore  lâcher  le  ventre  avec  une  quan-  s*lvon  J AV 
tité  fumfante  de  Javon  d Alicante  , ou  de  pilules  iuies  contre 
contre  la  jaunijje , dont  voici  la  recette.  *a  jaüni^e<' 

Prenez  a aloès  fuccotrin  ^ 
de  rhubarbe , 
de  fax  on  d3  Alicante  j 

Broyez  toutes  ces  fubfhnces  enfemble  ; ajoutez 
un  peu  de  Jirop  commun  ou  de  mucilage  , pour 
donner  au  tout  la  confiflance  d’une  pâte  propre  à 
faire  des  pilules  j faites-en  des  pilules  de  cinq  à fix 
grains. 

On  en  prend  cinq  ou  fix  , deux  ou  trois  fois  Dofe*. 
par  jour.  Il  faut  en  continuer  l’ufage  pendant  quel- 
que temps,  & on  en  réglera  la  quantité  fur  les 
[elles  du  malade  , qui  doivent  être  de  deux  au 
moins  par  jour. 


de  chaque 
un  gros. 


contre  la  jaûniffe , demandent  beaucoup  de  fagacité  pour 
être  placés  convenablement.  Ils  ne  conviennent  certainement 
pas  dans  la  jaûniffe , dont  le  liège  efl  dans  1 e foie  ^ dans 
le  canal  cholédoque  , ou  dans  la  véjicule  du  fiel.  Les 
mouvements  antipérifialtiques , que  cette  efpece  dé  re- 
medes occadonne  nécefl’airement  à Vefiomac  ôt  au  premier 
des  inteflins , bien  loin  de  contribuer  à la  rentrée  de  la  bile. 
dans  les  couloirs , font  plutôt  capables  de  l’en  détourner.  - 

Si  donc  les  vomitifs  peuvent  être  utiles  .dans  Va.  jauni  (fie, 
ce  ne  peuc  être  que  dans  le  cas  où  elle  ed  occafionnée  par 
un  amas  d’humeurs  épailTes  dans  le  duodénum , à l’embou- 
chure du  canal  cholédoque , ou  dans  les  engorgements  du 
colon , qui  gênent  le  palTage  de  la  bile  du  foie  dans  le 
duodenum.  Et  encore  dans  ces  cas , les  émétiques  doivent- 
ils  être  employés  moins  comme  vomitifs , que  comme  pur- 
gatifs. 

On  lent  que  le  tartre  flibiè , vulgairement  l’ émétique , 
donné  à petite  dofe  & en  lavage  , ed,  de  tous  les  remèdes , 
celui  qui  convient  le  mieux  ici.  Mais , dans  tous  les  cas , on 
ne  peut  fe  difpenfer  de  donner  les  défobflntants  , qui  font 
les  grands  remedes  contre  cette  Maladie.  Les  plus  impor- 
tants font , le  miel  à grande  dofe  ,*le  fuc  de  piffenlit , ôte.  A 
le  Javon  d' Alicante , la  terre  foliée  de  tartre  , ôte. 

h3 


ces  où  les 
vomitifs  ne 
conviennent 
pas  ; 


Où  ils  con- 
viennent , 6c 
quel  but  on 
doit  avoir  en 
les  adminif- 
trant. 


Tartre  ftibie. 


Miel , fuc  de 
piffenlit , fa- 
ven,  terre  fo- 
liée de  tartre. 


tions 
tions 
chaud. 
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JanT^r  ' nf  " Pendant  Pufage  de  ces  pilules  , on  fera  bien  de 
des  püuJesfe  faire  prendre  de  temps  en  temps  un  vomitif  , foie 
dJ ipecacuanha , foie  de  tartre  jlit  'ie  ( avec  les  pré- 
cautions preterites  note  precedente.  ) 

Fomenta-  efl  encore  avantageux  de  fomenter  la  région 
\ bain  de  Veftomac  3c  d a foie,  3c  de  la  frotter  avec  la  main 
chaude  , ou  avec  une  brof\e  pour  la  peau  , qui  foie 
douce.  Mais  le  malade  fera  encore  mieux  de  le 
mettre  dans  un  bain  d’eau  chaude  , de  maniéré 
qu’il  ait  de  l’eau  jufqu’à  la  poitrine  ce  qu’il  répé- 
tera fouvent , 3c  continuera  tant  que  les  forces  le 
lui  permettront. 

.j  ( ba  jauni jfe , dont  font  attaqués  les  enfants  n ou- 

ïes enfants  veau  - nés  , n’eft  pas  de  longue  durée  : elle  difpa- 
nouveau-nés.  roJt  dés  qu’ils  ont  rendu  le  méconium , ou  avec  le 

fecours  de  Veau  miellée  > qu’on  leur  donne  pour 
les  faire  évacuer.  Si  elle  ne  cede  pas  a ce  moyen  , 
on  leur  donnera  un  peu  de  Jirop  de  chicorée  com - 
pofè  j dans  de  l’eau  tiede. 

A l’égard  de  la  jaunijje  qui  efl  occafionnée  par 
la  fupprejjion  des  regies  ou  des  hémorrhoides  , 3cc.  j. 
par  le  fquirre  , ou  V abcès  du  foie  ; par  la  pajjion 
iliaque ,,  &c.  , elle  demande  les  remedes  preferits 
contre  ces  Maladies  , 3c  que  l’on  confultera  au# 
Chapitres  3c  Articles  qui  les  concernent.  ) 


Différentes  efpeces  de  remedes ô propofés  contre  la 

Jaunijfe . 

Ce  qu'on  On  vante  beaucoup  de  remedes  dégoûtants  contre 
tl  PCr.  la  J comme  ^es  Poux  » ^es  cloportes,  3c  c. 

ces  reme-  mais  ils  font  plus  de  mal  que  de  bien  , en  ce  que 
dts*  par  la  vaine  confiance  qu’ils  nous  infpirent  _>  on  en 

néglige  de  beaucoup  de  meilleurs.  D’ailleurs  on  les 
prend  rarement  en  fuffifante  quantité,  pour  qu’ils 
produifent  leur  effet/ On  s’imagine  toujours  que 
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ces  efpeces  de  remedes  doivent  agir  comme  par 
enchantement } en  conféquence  on  perfide  rare- 
ment dans  leur  ufage. 

Les  vomitifs  , les  purgatifs , les  fomentations 
Y exercice  y manquent  rarement  de  guérir  la  jau- 
niffe  y lorfqu’elle  effc  Maladie  unique:  mais  quand 
elle  eft  compliquée  à' hy  drop  fie  y defquirre  au  foie , 
ou  de  toute  autre  Maladie  chronique , il  eft  pref- 
qu  impollible  de  la  guérir  par  aucun  moyen* 

Nombre  de  plantes  de  notre  pays  font  vantées 
contre  la  jaunijfe . L’Auteur  de  la  Médecine  Bri 
tannique  en  nomme  près  d’une  centaine  , toutes 
fameufes  pour  guérir  cette  Maladie.  La  vérité  eft 
que  la  jaunijfe  fe  guérit  iduvent  d’elle-même  , de  , 
dans  ce  caSj,  on  en. attribue  toujours,  felon  i’ufage, 
la  gloire  au  dernier  remede  qu’on  a pris. 

Quoi  qu’il  en  foit , j’ai  fou  vent  tiré  de  très- 
grands  avantages  , dans  les  jaunijfes  opiniâtres  , 
d’une  décoction  de  chenevis . On  fait  bouillir  quatre 
onces  de  cette  gYaine  dans  deux  pintes  d 'aile  ou 
de  biere  blanche  forte  , qu’on  adoucit  avec  de  la 
cajfonade  : ce  qu’on  peut  continuer  pendant  huit 
ou  neuf  jours. 

J’ai  vu  les  eaux  fulfureufes  d'Harrow  gate  guérir 
une  jaumjfz  très-ancienne.  Il  faut  les  prendre  pen- 
dant plufieurs  femaines  _>  Sç  le  malâde  doit  en  boire 
& s’y  baigner  tour-à-rour  (2). 


La  jaunifle 
fe  guérit  Cou- 
vent d’elle- 
même  ; de  là 
la  réputation 
du  dernier  re- 
mede  que 
l’on  a pris.  ' 


Décodion 
.de  chenevis 
dans  les  jau- 
niiTes  opiniâ- 
tres. 


Eaux  fulfu- 
reufes d’Har- 
rcvgatc. 


(2)  Si  la  maladie  traîne  en  longueur  , malgré  les  remedes  Eaux  ful- 
preferits,  & qu'il  faille  en  venir  aux  Eaux  minérales , au 
fieu  de  celles  qu  indique  ici  M.  Buchan  , on  choifïra,  dans  pcuveut  ‘j”* 
la  claffe  nombreufe  des  eaux  fulfureufes  de  France,  celles  Cupplécr. 
qu’on  fera  le  plus  à portée  de  fe  procurer.  On.  préférera, 
autant  quii  fera  polTibie,  l’une  ou  l’autre  des  fuivantes  : les 
eaux  de  Barege  & de  Caute rets  ; les  eaux  chaudes;  les 
eaux  Bonnes;  celles  de  Bagnieres  , de  Ludion  , de 
Molitx  y de  Bagnols  , dans  le  Gévaudan , d ' Aïx-la^ 

«4 


Tartre  foJu 
b le. 


d£uf$  frais. 
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Le  tartre  foluble  eft  encore  un  très-bon  remede 
dans  la  jaunijfe . On  en  prend  foir  8c  matin  un 
gros  , dans  une  tafTe  de  thé  ou  d’eau  de  gruau. 
S’il  ne  lâche  point  le  ventre  , on  en  augmentera 
la  dofe. 

Une  jaunijfe  très-opiniâtre  a été  guérie  par  le 
moyen  d’oeufs  frais , avalés  cruds. 

( Voici  un  remede  dont  j’ai  éprouvé  d’excellents 
effets  dans  cette  MaLfdie  & qui  m’a  été  commu- 
niqué par  une  perfonne  refpeétable  3 qui  en  a 
été  guérie , 8c  qui  a guéri  nombre  de  malades  par 
fon  ufage. 

Prenez  le  blanc  d’un  œuf  le  plus  frais  poiïible^ 
8c  meme  fortant  de  la  poule. 

Battez  fortement , jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduic 
en  une  efpèce  de  neige. 

Mettez  dans  une  jatte  ; ajoutez 

d'eau  de  plantin  , trois  cuillerées* 

On  prend  ce  remede  fur  - le  - ch^mp  le  matin* 
étant  dans  le  lit.  On  fe  tient  couvert  de  maniéré 
à ne  pas  s’oppofer  à la  fueur  qu’il  excite.  On  le 
réitéré  tous  les  matins,  jufqu’â  ce  que  la  jaunijfe 
foit  paffée  j c’eft-à-dire,  pendant  cinq  à fix  jours. 
La  perfonne  qui  m’a  donné  cette  recette  n’en  a 
pris  que  cinq  fois. 

Moyen  de  Qn  a éprouvé  que  la  vapeur  du  vinaigre  dif- 
tè! rue  jaune  fipoit  la  couleur  jaune  qui  reftoit  aux  yeux,,  après 
des  yeux,  la  guérifon  meme  la  plus  complette  de  la  jau~ 
nijfe.  ) 


Chapelle , Sec.  Mais  on  lira  à la  Table  générale  des 
Matières , Tome  V,  au  mot  Eaux  minérales,  les  pré- 
cautions que  l’ufage  de  ces  Eaux  exige. 
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§ V. 


Moyens  de  prévenir  le  retour  de  la  JauniJJe . 

Les  perfonnes  fujettes  à la  jauni [fe  , doivent 
prendre  le  plus  dé  exercice  qu’il  leur  fera  pofiible  _> 
6c  éviter  tous  les  aliments  aflringents  6c  échauf- 
fants. ( Elles  changeront  d'air , fi  elles  foupçonnent 
que  celui  quelles  refpirent  habituellement 3 con- 
tribue au  retour  de  cette  Maladie.  Elles  confer- 
veront  leur  efprit  dans  une  afiiette  tranquille  j 6c 
fi  ces  moyens  ne  fuffifent  pas  j elles  entrepren- 
dront de  longs  voyages  , qui  préviendront  fûre- 
ment  la  jaunijfe  ^ puifqu’ils  en  font  fouvent  le 
remede  5 dans  les  cas  les  plus  opiniâtres  comme 
on  l’a  dit  ? page  1 15  de  ce  Volume  ). 


/ 


Exercice. 


Changement 

d'air. 

Tranquillité 

d'efpric. 

Voyages. 
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' ^ 1 ’ ■ ' ^ JL 3 Hy dropisie  eft  une  enflure  contre  nature 
hydropifie.  de  tout  le  corps , ou  feulement  de  quelques  - unes 
d ou  v.ien-  de  fes  parties  produite  par  l’amas  d’une  humeur 
quelle  porte,  acqueule.  bile  a différents  noms,  lelon  les  diffé- 
rentes parties  qui  en  font  affe&ées. 

AnJarqueUe  On  l>aPPe^e  Anafarque  ou  Leucophlegmatie  3 
ou  Lcuco-  ou  hydropifie  générale  j quand  l’eau  fe  trouve  ré- 
phle^maue  j pandue  dans  toute  l’étendue  du  corps,  entre  la  peau 
8c  les  chairs. 

Afate  ; Afcite  ou  hydropif  e du  bas-ventre  quand  l’eau 
eft  répandue  dans  la  capacité  du  ventre . 
devourin'*1-  * Hydropifie  de  poitrine j quand  l’eau  eft  contenue 
9 dans  la  poitrine. 

Hydrocep  ha-  Hydrocéphale , ou  hydropif  e du  cerveau  , quand 
Peau  eft  dans  la  tête , &c. 

en^rr°pifie  ( Hydropifie  enkifée , quand  les  eaux  font  ren- 
fermées dans  une  poche  ou  fac  particulier , en- 
forte  qu’elles  n’ont  aucune  communication  avec 
les  autres  fluides  du  corps  : 8c  de  cette  efpece  font , 
Hydropifie  p hydropifie  de  la  matrice  j \ainfi  nommée  quand 
delà  matrice,  peau  eft  contenue  dans  ce  vifeere  ; Y hydropifie  des 

Des  Ovaires  ovaires  8c  des  trompes , quand  ces  erganes  font  le 
pef  ;S  Trom"  flege  des  eaux  , V hydropifie  du  péritoine  8c  de  IV- 
Du  péritoine piploon , quand  l’eau  eft  renfermée  dans  ces  par- 
^oon&c?*"  ties , 8cc. 

Nous  traiterons  d’abord  de  Y afcite  8c  de  Y hy- 
dropifie générale  , appellee  , par  les  Médecins,,  ana- 
Jarque  ou  leucophlegmatie  ; enfuire  de  Y hydropifie 
de  poitrine  ; 8c  enfin  de  Y hydropifie  enkifiee . Quant 


CHAPITRE  XX XXL 

Des  diverfes  efpeces  d' Hydropijîes*  . 


De  V Ana far que 

J \ hydrocéphale  3 ou  hydropijie  du  cerveau  j comma 
cette  Maladie  efl:  plus  familière  aux  enfants  qu  aux 
adultes , on  en  trouvera  le  traitement  aux  Maladies 
des  entants , Tome  IV  , Chap.  LI , § XIV.  ) 

§ I. 

De  VAnaf arque  > ou  Leucophlegmatïe  3 ou  Hydro - 
pifie  générale ; & de  F A fate  ^ ou  Hydropijie  du 
bas-ventre . 


( L’anasarque  , ou  leucophlegmatïe  , efl: , deCa1”^r^ 
comme  on  vient  de  le  voir.,  une  efpece  d'hy-  que,  ou  de  la 
dropife  -3  caraétérifée  par  la  bouflSflTure  & l’enflure  îeucophleg- 
de  tout  le  corps.  Le  fiege  de  cette  Maladie  efl  1 
dans  le  tijju  cellulaire  > qui  fert  d’enveloppe  à tous 
les  organes , de  qui  les  lie  les  uns  avec  les  autres. 

Le  liquide  , une  fois  infiltré  dans  une  partie , s’é- 
tend bientôt  de  proche  en  proche , paflant  de 
celiule  en  cellule  , il  fe  répand  ainfi  dans*  toute 
la  furface  du  corps. 

L’t  ifcite  y ou  hydropif e du  has  -ventre  y eft  une  DePafdte, 
élévation  extraordinaire  du  ventre  produit  par  un  ^ 1 ny~ 
épanchement  d’eau  dans  cette  cavité.  ) 


e da 
bas-ventte. 


Article  premier. 

e*  r • * + 

Caufes  de  V A fan  arque  & de  F A feite . 

•%  / ‘ r _ , , - ' 

'L’hydropisie  vient  fouvent  d’une  difpofitio» 
héréditaire.  Llle  efl:  encore  produite  par  la  boiffon 
d'eau-de-vie  , ou  d’autres  liqueurs  fortes,  C’efl:  une 
vérité  _>  aflez  connue  _,  que  les  grand?  buveurs 
meurent  hydropiques . Le  défaut  dé  exercice  efl:  en- 
core une  caufe  très  - ordinaire  de  cette  Maladie  ; 
aufli  efl:  - elle  du  nombre  des  Maladies  des  gens 
fédentaires. 
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Elle  eft  fou  vent  occafionnée  par  des  évacuation i 
exceflives;  par  de  fréquentes  Sc  copieufes  faignées ; 
par  de  forts  purgatifs  fouvent  répétés  ; par  la  fall - 
ration , See.  La  fupprejfion  fubite  de  quelque  éva- 
cuation accoutumée  Sc  nécelfaire  ^ comme  celles  de 
regies  j des  hémorrhoides  , d’un  cours  de  ventre  ? de 
la  fueur  des  pieds  , d’un  cautere  y See.  peut  encore 
occasionner  Y hy dropifie. 

J’ai  vu  des  hydropijies  caufées  par  une  boiffon 
abondante  de  liqueur  froide  , légère  Sc  aqueufe  } 
après  s’être  échauffé  par  un  exercice  violent.  Ha- 
biter dans  des  lieux  bas , humides  Sc  marécageux 
peut  encore  l’occafionner.  Audi  eft  - elle  commune 
dans  les  pays  plats  , bourbeux  Sc  aqueux , comme 
en  Hollande.  Le  long  ufage  dJ aliments  peu  nour- 
riflants , vif  queux  , ou  de  difficile  digejlion  3 peut  en- 
core la  produire. 

Souvent  auflî  elle  eft  l’effet  d’autres  Maladies, 
comme  de  la  jauniffe  5 du  fquirre  au  foie , d’une 
fievre  intermittente  de  longue  durée , de  la  diarrhée  ^ 
de  la  dyfcnterie  ; de  Y empyemt , Sc  de  la  confomp - 
tion  des  poumons  ; en  un  mot , de  tout  ce  qui  peut 
arrêter  la  tranfpiration , ou  empêcher  que  le  fang 
ne  foit  préparé  convenablement. 

Caufes  particulières  à t Anafarque. 

(Les  caufes  particulières  à cette  efpece  d 'hydro- 
pifie  j font  la  dépravation  du  fang  3 le  relâche- 
ment univerfel  Sc  Y atonie  des  folides  ; quelquefois 
même  la  trop  grande  roideur  d es  fibres  la  fuppref- 
fion  d’une  évacuation  quelconque. 

Elle  fuccede  quelquefois  â des  hémorrhoides 
qui  ont  long-temps  tourmenté  le  malade  ; â des 
pertes  de  fang  Sc  d’autres  hémorrhagies , â d es  fai- 
gnées trop  répétées , à de  longues  diatrhées , à la 


Symptômes  particuliers  a V A na far  que.  1 1 $ 

Tienterie  , aux  diabetes , a un  libertinage  outre  ; en- 
fin , à toutes  les  Maladies  dans  lefquelles  les  orga- 
nes de  la  digeftion  8c  les  forces  vitales  font  fi  foibles  , 
que  les  aliments  mal-aflimilés  ne  fourniffent  qu’un 
chyle  groffier  8c  crud.  ) 

Caufes  particulières  à V A fcite. 

( Ces  caufes  font  Vobftruclion  des  vifceres  , l’ap- 
pauvri (le ment  du  fnng  le  deraut  de  mixtion  de  la 
partie  féreufe  8c  huileufe  de  nos  humeurs  , l’altéra- 
tion du  fuc  muqueux  ; un  fquirre  , un  abcès  _>  une 
tumeur  au  foie  , l’enflure  de  la  rate , des  obfi ructions 
dans  les  glandes  du  méfentere  ; les  évacuations  ou 
les  pertes  exceflives,  la  gale  répercutée  > le  fcorbut , 
ôcc.  ) 

Article  II. 

Symptômes  de  V Ana  far  que  & de  V A fcite. 

Symptômes  particuliers  à V Anaf arque. 

L ’anasarque  commence  j en  général  , par  Symptômes 

l’enflure  des  pieds  8c  des  chevilles } enflure  remar- L'enautedês 
quable  quand  on  fe  couche  , mais  qui  pendant  pieds, 
quelque  temps  , difparoît  le  matin.  Cependant 
lorfqu’on  appuie  avec  les  doigts  fur  les  parties  gon- 
flées , fur  - tout  vers  le  foir , l’impreflion  refte  en 
forme  de  trou  ( i ). 


(i)  Ce  n’eft  pas  que  l’enflure  des  jambes  foit  toujours  L'enflure  des 
un  ligne  d 'hydropifie.  On  fait  que  la  plupart  de  ceux  qui  Wed$  n'ell 
relient  fouvent  8c  long-temps  debout,,  ou  qui  font  de  longs  toui°urs 
voyages  à cheval  } que  les  femmes  grofles,  les  filles  qui  ont 
les  pâles  couleurs , 8c  enfin  les  vieillards  y font  fujets,  fans  ^ 
en  devenir  hydropiques.  On  fait  encore  que  l’enflure  des 
jambes,  allez  ordinaire  chez  les  convalefcents , fe  diffipe 


I iff  IIe  Partie  , Chat.  XXXII , § I , Art.  II. 
Symptôme  L’enflure  monte  peu  à peu  & gagne  le  tronc.’ 

caracterifti-  - ..  i * v..  a1  . P £>  y 


que 


les  bras  & la  tête.  Bientôt  la  refpiratïon  devient 
difficile  \ les  urines  font  en  petite  quantité  ; elles 
font  crdiîiairement  blanches  ^ & paroiflent  quel- 
quefois briquetées , fur-tout  lorfqu’il  y a épanche- 
ment dans  le  bas-ventre  , ou  que  le  foie  eft  at- 
taqué. Le  malade  a une  foif  exceffive.  Le  ventre 
eft  refterré  , la  tranfpiration  fort  diminuée , & la 
fueur  manque  abfolument  , ou  eft  extrêmement 
rare. 

A tous  ces  fymptômes  , fuccedent  l’engourdiffe- 
ment  \ le  malade  devient  pefant  ; il  a une  fievre 
Symptômes  [entc  ki tique  8c  une  toux  incommode.  Ce  dernier 

l' il  C U ' L . * 

fymptôme  eft , pour  1 ordinaire , funefte  3 parce  quil 
indique  que  les  poumons  font  afteétés. 

Symptômes  particuliers  à Y A f cite. 


Symptôme  ’.s 
caradtérilti- 
ques. 


Dans  Yafcite j outre  les  fymptômes  décrits  ci- 
•defllis , le  ventre  eft  très-gonflé.  On  y fent  une 
fluctuation  en  appuyant  la  paume  de  la  main  fur 


Cette  enflu- 
re s’appelle 
cedématie.En 
quoi  elle  dif- 
féré de  i’hy- 
itopifle. 


Symptômes 
precurfeurs 
de  l’anafar- 
que  , lorf- 
qu’elle  eft 
caufée  par 
i’afeite , &c. 


pa  r le  rétablilfement  des  forces,  8c  que  la  boufflflure  du  vifage 
ne  ft  pas  à redouter  dans  les  Maladies  aiguës. 

Cette  enflure  chez  ces  perfonnes , & dans  tous  ces  cas , 
s’appelle  œdématié.  Elle  différé  de  Y hydropif  e , en  ce  qu’il 
n’y  a que  les  jambes  8c  les  pieds  qui  foient  enflés  ; que 
cette  enflure  augmente  le  foir  8c  diminue  le  matin;  ail  lieu 
que  dans  Vanaf arque , le  corps  eft  bientôt  enflé  dans  toutes 
fes  parties  , 8c  que  l’enflure  eft  plus  conlidérable  le  matin 
que  le  foir,  fur-tout  celle  des  paupières  8c  des  joues'. 

Lorfque  Yafcite , ou  quelque  défordre , tant  de  la  poi- 
trine que  du  bas-ventre , donne  lieu  à la  leucophlegmatie> 
le  gonflement  peut  attaquer  le  ventre , les  reins , la  poi- 
trine, le  vifage  8c  les  bras , avant  de  Ce  jetter  fur  les  pieds. 
Le  ferotum  chez  les  hommes , 8c  les  grandes  levres  chez 
les  femmes  , peuvent , dans  l’un  8c  l’autre  cas  , s’enfler 
prodigieufemè'nt  j de  même  que  la  verge , qui  fe  contourne 
& s’oppofç  quelquefois  à la  fortie  de  Y urine. 
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un  des  côtés  dyi  ventre  , 8c  en  frappant  légèrement 
fur  le  côté  oppofé  avec  l’autre  main. 

( Les  urines  j,  dans  ïafcite,  font  plus  foncées  ; 
elles  font  rouges  , âcres  8c  briquetées  : les  pieds 
enflent , fur-tout  le  foir  : le  matin , le  vifage  8c.  le 
bras  fur  lequel  s'eft  couché  le  malade  , font  œdé- 
matiés. La  foif  eft  continuelle.  . * 

A mefure  que  le  ventre  s’emplit , le  diaphragme 
eft  élevé  en  haut  j delà  la  difficulté  de  refpirer  , 
fur-tout  lorfque  les  malades  font  couchés.  Le  pouls 
eft  lent  > mais  fréquent . Bientôt  les  malades  ne  peu- 
vent plus  refter  couchés  fur  le  dos  , fans  courir 
rifque  'd’être  fuftoqués.  Us  font  attaqués  d’une 
toux  feche,&;  rendent  quelquefois  des  crachats  fan- 
guinolents. 

Enfin  la  pâleur  du  vifage,  la  cardialgïc  , la  fievre 
lente  , 1 es  vents,  la  conflipatïon  , la  maigreur  des 
parties  fupérieures  , font  encore  des  fymptômes 
ordinaires  à Y af cite.  Le  ventre  fe  tend  comme  un 
ballon.  Il  devient  quelquefois  fi  prodigieux , qu’il 
defcend  jufqu’aux  genoux  j 8c  fe  creva  fie  , fur-tout 
fi  les  téguments  font  œdémateux . Les  jambes  s’ul- 
cèrent , 8c  l’eau  en  ruiflelle  de  toutes  parts.  Quel- 
ques malades  guériflent  par  ce  fecours  de  la  Na- 
ture j mais  ces  cas  font  très  - rares  ^ 8c  n’ont  lieu 
que  dans  la  vigueur  de  l’àge.  Il  eft  plus  ordinaire 
de  voir  la  gangrene  fe  mettre  aux  jambes , 8c  tuer 
le  malade , s’il  eft  dans  un  âge  avancé.  ) ( i ) 


( i)  Il  arrive  tous  les  jours,  qu’on  fait  palier  des  grof-  Caratteres 
fejfes  de  contrebande  pour  Xafcite  ; mais,  outre  la  fluc - qui  diftin- 
tuation  , qui  peut  faire  diftinguer  ces  deux  états , on  peut  £ucnt  fafcite 
encore  en  juger  par  le  vifage,  qui  porte  les  impreflions  de  ^la  gcolîcl- 
la  Maladie  dans  Xafcite , & qui  eft  naturel  chez,  les  fem-  * ’ 
mes  groffes  ; & par  la  forme  du  ventre , qui  eft  plus  enflé 
dans  fa  partie  inférieure  rar  V hydropi  fie  , que  par  la  grof 
feife.  Mais  il  eft  plus  difficile  de  diftinguer  Xafcite  dans 


De  latym- 
panijte. 


L’anafarque 
Sc  l'afcice  , 
compliquées 
enfemble  , 
rendent  la 
maladie  très- 
darigereufe. 


Ce  qui  peut 
faire  efpérer 
laguêrilonde 
l’afcice. 


Ce  qui  rend 
l’anafarque 
facile  ou  diffi- 
cile à guérir. 


Symptômes 
favorables  &T 
fâcheux  de 
l’une  & l’au- 
tre hydropi- 
fce. 
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On  diftingue  1 afeite  , de  la  tympanite , tant  pat 
le  poids  que  caufent  les  eaux , que  par  la  fluc- 
tuation, qui  n’a  pas  lieu  dans  la  tympanite . 

Lorfque  Y anafarque  Sc  Y afeite  font  compliquées 
enfemble , la  Maladie  efl:  très-dangereufe.  L 'afeite. 
même,  quoique  feule,  efl:  rarement  fufceptible de 
guérifon.  Prefque  tout  le  traitement  fe  réduit  à 
faire  écouler  les  eaux  par  le  moyen  de  la  ponc- 
tion qui , pour  l’ordinaire  , ne  procure  qu’un  fon- 
lagement  paflager. 

Quand  Y afeite  prend  fubitement , Sc  que  le 
malade  efl:  jeune  Sc  fort , on  peut  efpérer  de  la 
guérir  , fur-tout  lî  les  remedes  font  admiriiftrés  de 
bonne  heure.  Mais  fi  le  malade  efl:  âgé  ; s’il  a mené 
une  vie  irrégulière  ou  fédentaire  ; fl  l’on  a lieu  de 
foupçonner  que  le  foie  , le  poumon  ou  quelqu’autre 
vifeere  foient  affectés , il  elt  fortement  à craindre 
que  la  Maladie  ne  foit  fatale , ( ou  qu’elle  ne  foie 
fujette  à des  retours  fréquents. 

La  leucophlegmade  , qui  vient  après  une  grande 
perte  de  fang  j ou  tout  autre  accident , fe  guérit 
fans  peine  } mais  celle  qui  efl  la  fuite  d’une  éva- 
caution  habituelle  arrêtée  , d’une  éruption  rentrée  , 
Sec.  efl  plus  rebelle.  On  ne  doit  pas  défefpérer  j fl 
elle  efl:  le  produit  d’une  Maladie  aigue  > d’une 
fievre  intermittente  , Sc  même  de  Y ajlhme  ; tandis 
qu’elle  efl:  réputée  mortelle,  'lorfqu’elle  fuccede  à 
une  Maladie  chronique , entretenue  par  un  vice  dans 
les  vifeeres . 

Au  refte , il  faut  fe  régler  j pour  juger  de  l’évé- 
nement, fur  le  degré  de  fécherefle  de  la  langue, 
fur  la  fréquence  de  la  toux  , fur  la  refpiration  plus 


laquelle  le  fluide  baigne  tous  les  vifeeres  du  bas  -ventre , 
d’avec  les  hydropif  es  enkyfléçs,  dont  nous  allons  parler, 
$ III  de  ce  Chapitrçf 

O U 
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'6u  moins  libre,  fur  l'état  des  foiccs  de  celui  du 
pouls . On  augure  bien  de  la  diarrhce  , qui  s’établit 
au  commencement  de  la  Maladie  : mais  elle  eft 
dangereufe  dans  Vhydropifie  invétérée  , fur-tout  fi 
elle  ne  procure  aucun  foulagement  : ce  qui  eft 
allez  ordinaire  a ceux  dont  les  vifceres  font  affe&és. 

O 11  a vu  des  guérifons  par  une  Jalivation  abon- 
dante de  naturelle. 

Quant  à ïafeite  > on  a obfervé  que  les  filles  de  L’afdteeft 
les  femmes  en  guérifieut  mieux  que  les  hommes  J^r^'cbez 
êc  qu’elle  eft,  dans  les  uns  de  dans  les  autres  , les  femmes  & 
moins  rebelle  quel’ hydroi pifie  enkijlée . Si  Vafcite  vient 
de  la  fupprejjlon  d'urine  , fans  vice  extérieur  , comme  mes. 
cela  arrive  quelquefois  , elle  fe  difiipe  facilement. 

On  a vu  , dans  ce  cas , s’en  délivrer  , fans  autre 
fecours  que  celui  de  la  Nature  , communément 
par  un  flux  d’urine  , & quelquefois  par  le  cours  de 
y entre.  On  a encore  obfervé  que  cerne  Maladie 


s’étoit  terminée  par  l’écoulement  naturel  des  eaux 
par  le  nombril  > dcc. 

Cependant  X aflcite , en  général,  eft  très-difficile  L’afcîte  eft 
à guérir  , de  toujours  plus  indomptable  que  la  leu - ?ll,s  ,d,fliaIe 
cophUgmaùe,  lur  - tout  lorfqu’eile  en  tft  la  fuite,  l’aiubrquc. 
On  la  regarde  comme  incurable  , quand  elle  eft 
invétérée  , parce  qu  elle  eft  ordinairement  entre- 
tenue par  un  grand  délabrement  du  foie  de  des 
autres  vifceres On  peut  bien  alors  rarir  les  eaux  , 
foie  par  les  remedes  , foie  par  la  ponction  ; mais  les 
malades  n’en  meurent  pas  moins  defteches  > ou 
tombent  dans  des  récidives  très  familières  à tous 
les  épanchements  j Ôc  prefque  toujours  meur- 
trières. 

Le  dégoût,  la  jauni jfle  ,1e  marafme , Y urine  rouge,  Symptômes 
le  flux  hemorrhoidal  excelîif,  le  crachement  de  flange  jî 
\zfievre  accompagnée  d 'eryflpele,  &c.  fonc  desjymp- 
tomes  fâcheux.  La  toux  feche  de  fréquence  fait 
Tome  ILL  I 


dangereux  de 
i’alcice. 
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beaucoup  craindre  pour  le  foie , ou  annonce  Yhyf 
dropifie  de  poitrine . Les  friffons  irréguliers  font  or- 
dinairement les  lignes  d’une  fuppuration  interne. 
Le  vomiffement  & le  cours  de  ventre  peuvent  être 
très  - falutaires  dans  le  commencement  3 mais  ils 
font  à craindre  dans  les  autres  temps. 

uedoitavcTr  ^es  eaux  ^r(^es  Par  la ponction , ôc  qui  approchent 
i’eau tirée  par  le  pl  us  de  Y urine  , font  réputées  les  meilleures.  On 
ia  ponction , craint  celles  qui  font  limpides,  fétides,  [anguino- 
i'ymptôme.fa-  lentes , purulentes , &c.  Si  l’opprellion  fubfifte  après 
vorabie.  cette  évacuation  , 011  a tout  lieu  de  craindre  un 
épanchement  dans  la  poitrine, 

taiv^nH’af'  Lorfque  Yafiite  eft  jointe  à la  grofeffe , elle  fe 
cite  qui  ac-  termine  quelquefois  par  l’écoulement  des  eaux , qui 
compagne  la  précédé  Y accouchement  1 ainfi  que  nous  le  dirons  , 
ç.oIl  c.  ^ jj j ce  Chapitre  3 mais  quelquefois  la 
Maladie  perfide  au  point  que  le  ventre  paroît , 
après  Y accouchement , avoir  le  même  volume. 

L 'afeite  peut  durer  long-temps  , <k  l’on  a vu 
des  gens  qui  ont  été  dix  à douze  ans  dans  cet  état.  ) 

Article  III. 

Traitement  de  V Anafarque  & de  V A feite  lorfqu  elles 
font  accidentelles  , que  la  conflitution  du  fujet 
efi  bonne # 

Régime  j qu  il  faut  preferire  dans  ces  cas. 

Le  malade  s’abftiendra,  autant  qu’il  lui  fera  pof- 
Abfiînence  fible  , de  toute  boillon,  fur-tout  de  liqueurs  aqueu- 
detouteboif-  p ( y0yez  cependant,  pages  137  de  fuiv.  de  ce 

,,  Vol.  ) On  lui  [donnera  j pour  lui  etancher  la  loif , 

Moyen  d e-  T ^ / » . b.  . , 5 

tancher  ia  des  gorgees  de  petit-lait  rait  avec  la  moutarde , ou 

!i°e,fau  mala'  avec  des  acl^cs > te^s  9ue  k fuc  CLtron  3 d’ orange  , 
d 'ofeille , &c. 

venture  i '«  Les  aliments  feront  fees  , de  nature  échauffante 

aliments.  & diurétique  j tels  font  le  pain  rôti  J la  chair  rôtie 


Régime  contre  V A naf arque  & V A f cite.  i$T 

'de  gibier  , ou  de  tout  autre  animal  fauvage  : les  vé- 
gétaux feront  aromatiques  de  Jlimulants  ; tels  font 
Y ail  ^ la  moutarde  , les  oignons  le  creffon  le  rai- 


fort fauvage  les  rocamboles  les  èchalottes , dec. 

On  peut  encore  lui  donner  du  bifeuit  de  mer , Avantages 
trempe  dans  du  vin  ou  dans  un  peu  ci  eau-de-vie  j mer. 
outre  qu’il  nourrit,  il  a encore  la  propriété  d’étan- 
cher la  foif. 

On  a vu  des  malades  fe  guérir  d’hydropif e,  par  EaudeSpa, 
une  abftinence  parfaite  de  tout  liquide , de  en  vi- 
vaut  abfolument  de  tous  les  aliments  que  nous  ve-  lade  ne  peut 
210ns  de  nommer.  S’il  faut  néceflairement  que  le  £e0jrpeaffer  de 
malade  boive  , la  meilleure  boiffon  , dans  ces  cas  , 
eit  I1 eau  de  Spa  , ou  du  vin  du  Rhin , dans  lefquels 
on  fera  infufer  des  remedes  diurétiques. 

L’ exercice  , fi  le  malade  a la  force  de  le  fuppor-  Importance 
ter,  eft  de  la  plus  grande  importance  dans  cette  delexULlLe* 
Maladie.  Il  faut  qu’il  fe  promene  , qu’il  travaille 
a la  terre  , de  qu’il  continue  ces  mouvements 
aufli  long  - temps  qu’il  lui  fera  pofïible.  Si  fes 
forces  ne  lui  permettent  point  ces  exercices  il  faut 
qu’il  monte  à cheval  j qu’il  aille  en  voiture  *,  de  , 
dans  ces  cas  , les  mouvements  les  plus  violents 
feront  les  meilleurs,  pourvu  qu’ils  puifle  les  fup- 


porter. 

Le  lit  du  malade  doit  être  dur , Se  Y air  de  fes  Qualité  que 
appartements  chaud  de  fee.  S’il  demeure  dans  un  fe0]\7&rIi°r,C 
pays  humide  , il  faut  qu’il  change  d’habitation  de 
qu’il  aille  dans  un  lieu  qui  foit  fee,  de , s’il  eft 
polfible  , plus  chaud. 

En  un  mot  , il  faut  employer  tous  les  movens  Fiions  re- 
connus pour  exciter  la  tranfpiration  de  fortifier  les  clies* 
folides . On  fera  donc  bien  de  frotter  le  corps  du 
malade  , deux  ou  trois  fois  par  jour , avec  des  lin- 
ges fees  , ou  des  brojjes  pour  la  peau_,  de  de  lui  faire  Flmeyc. 
porter  une  flanelle  fur  la  peau . 

I i 


a 3 1 IIe  Partie  , Ch  AP.  XXXII , § I , Art.  III. 

* y 

Remèdes , quil  faut  adminifirer  lorfque  tAnafarque 
& £ A f cite  font  accidentelles  , & que  la  conjlitu - 
iion  du  fujet  ejl  bonne . 


Vomuits , je  malacJe  jeune  5 d’une  conjlitution  forte 

dorffiques  8c  & robufte  j & qu’il  ait  été  attaqué  fubitement  déhy- 
diuréuques.  dropifie  , il  peut  être  guéri  par  les  vomitifs , les 
purgatifs  aétifs  , & des  remedes  qui  foient  capables 
^’exciter  la  fucur  > les  urines.  Un  demi-gros  déipé- 
xymeirdllki-  cacuanha  en  poudre,  avec  une  demi -once  d’o- 
<l  xymel  fcillitique  , forment  un  vomitif  très  - conve- 

nable pour  un  adulte.  On  le  répétera  auflî  fou- 
vent  qu’il  fera  néceflaire , en  mettant  cependant 
trois  ou  quatre  jours  d’intervalle  entre  chaque  vo - 
Manière  de  mit  if.  On  aura  foin  qu’il  ne  boive  pas  trop  après  , 
autremenr  on  en  detruiroit  1 effet  ; une  talie  ou 
deux  déinfufon  de  camomille , fuffiront  pour  en  fa- 
vorifer  l’opération. 

Bol  purgatif.  Entre  chaque  vomitifs  c’eft-à-dire , un  des  jours 
intermédiaires,  le  malade  prendra  le  purgatif  fui- 
vant  : 

Prenez  du  jalap  en  poudre  , trente  grains  ; 
de  creme  de  tartre  , deux  gros  y 

de  calomclas  , fix  grains. 

Faites  un  bol  avec  quantité  fuffifante  de  firop  de 
rofes  pâles. 

Maniéré  de  On  donne  cette  dofe  le  matin  de  bonne  heure  , 
le  ptendie.  ^ mo;ns  \Q  malade  boira  après,  &■  mieux  c’eft; 

cependant , s’il  éprouve  des  tranchées , il  pourra 
boire-,  de  temps  en  temps  , une  taffe  d’eau  de 
poulet . 

Le  malade  prendra  en  outre  le  bol  fuivant , le 
foir,  étant  au  lit  : 

Bol  fudorï-  Prenez  de  camphre  y quatre  ou  cinq  grains  ; 


%ue. 


dé  opium  j 


un  grain. 
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"faites  un  bol  avec  quantité  fuffifante  de  frop  dV- 
corce  d'orange. 

Ce  bol  excite  ordinairement  une  douce  fueur  j 
que  l’on  peut  entretenir , avec  de  petites  dofes  de 
petit  - lait  au  vin , donné  de  temps  à autre.  On 
ajoute  fur  chaque  dofe  de  ce  petit-lait , une  cuil- 
lerée à café  d ’efprit  de  corne  de  cerf 

On  donnera  encore  , dans  la  journée , toutes  les  infufîon  fu- 
quatre  ou  cinq  heures,  une  cuiller  a café  de  Vin- 
fufion  fuivante  : 

Prenez  de  baies  de  genievre  -,  ^ ch 

de  graine  de  moutarde  , > , . 1 

. b . , -r  r I demi-once  ; 

de  racine  de  raifort  Jauvage , J 7 


de  cendre  de  genêt  , 


demi-livre. 


LaiiTez  infufer , pendant  quelque  jours  , dans  une 
pinte  de  vin  du  Rhin  , ou  de  forte  biere  fans  hou- 
blon. Partez  la  liqueur. 

Ceux  qui  ne  pourront  fe  procurer  cette  infufion , . Ou  «tfcoc- 
feront  ulage  de  la  decoction  de  Jeneka , qui  elt  Judo - ka> 
rifique  & diurétique. 

J’ai  vu  une  anafarque  opiniâtre  Être  guérie  , Cendres 

1 17/  /i  • r r?  1 ppner  dans  le 

par  le  moyen  des  cendres  de  genet , infujees  dans 
du  vin . ; . 


genêt  dans  le 
vin. 


A R T I 


CLE 


I V. 


Traitement  de  f Anafarque  & de  V A J cite  , dans  tout 
autre  cas  que  lorjqu  elles  font  accidentelles. 

/ ' * t y \ é 

Le  régime  & les  remedes  que  nous  venons  de 
propofer  , guériront  fouvent  une  hy  drop  {fie  acci- 
dentelle . fi  la  conflitution  eft  bonne  : mais  fi  la  Les  vomitifs 

'J  Qr  1 


/r  1 j*  * \ • / X & les  pui 

Maladie  tient  a un  mauvais  temperament , ou  a tjfs  forrs 
un  état  de  foiblelfe  dans  les  vifeeres  il  ne  faut  conviennent 
hafarder  , ni  les  vomitifs , ni  les  purgatifs  forts.  p‘l,s  1C1* 
Dans  ce  cas , il  faut  fe  contenter  de  pallier  les  1 Uut 

r * 1 7 r.  ''  . contenter  de 

jymp tomes  par  les  remedes  qui  excitent  les  Jecre - pallier  les 

J ^ fymptôtnes. 


'urrra- 


ne 


Nitre. 


Dofe. 

Oignons  de 
fcrile  en  pou- 
dre avec  le 
nitre.  Dofe. 


Graine  de 
moutarde  , 
avec  une  dé- 
coction de 
fommités  de 
genêt  verd. 


Crcme  de 
tartre.  Dofe. 


Décc&ion  de 
fcnéca,  ou  ef- 
p tic  de  Men- 
dérénus  dans 
du  petit-lait 
au  vin. 

Infufion 
diurétique  de 
l'Hôpital  de 
tondre?. 
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dons  y ôc  foutenir  les  forces  du  malade  par  les  cor* 
diaux  chauds  ôc  nourriflants. 

Un  excellent  remede  , pour  exciter  la  fécrétion  de 
Y urine , eft  le  nitre . Brookes  dit.,  qu’il  a vu  une 
jeune  femme  fe  guérir  d’une  hydropifie3  qu’on  avoic 
regardée  comme  incurable  j en  prenant,  tous  les  ma- 
tins , un  gros  de  nitre , dans  un  verre  de  bierre 
douce. 

La  poudre  Joignons  de  fcille  eft  encore  un  bon 
diurétique . On  en  donne  fix  ou  huit  grains  , avec 
vingt-quatre  grains  de  nitre dans  un  verre  A' eau 
de  canelle  force.  On  répété  cette  dofe  deux  fois 
par  jour. 

Une  forte  cuillerée  de  graine  de  moutarde  j non 
broyée,  dit  Ball,  prife  tous  les  foirs  Ôc  tous  les 
matins , ôc  par  delfus  un  demi-fetier  de  décoction 
de  fommités  de  génet  verd 5 a guéri  une  hydropifie , 
contre  laquelle  avoient  échoué  les  remedes  les  plus 
pui  liants. 

J’ai  vu  quelquefois  de  bons  effets  de  la  crème  de 
tartre  , dans  cette  Maladie.  Elle  excite  les  felles 
Ôc  les  urines , ôc  fouvént  guérit , fi  on  en  contiuue 
l’ufage  pendant  un  temps  convenable.  Le  malade 
doit  commencer  par  en  prendre  une  once , tous  les 
deux  ou  trois  jours  ; il  augmentera  graduellement 
cette  quantité  jufqua  deux  onces,  ôc  même  juf- 
qu’a  trois,  fi  Yefiomac  peut  la  fupporter.  il  ne  faut 
pas  cependant  prendre  l’once  en  une  feule  fois  \ il 
faut  la  partager  en  trois  ou  quatre  dofes. 

Pour  exciter  la  tranfpïration  , le  malade  prendra 
de  la  décoction  de  racine  de  Jenéka , comme  nous 
venons  de  le  dire , ou  deux  cuillerées  ôéefprit  de 
Mendérérus  dans  un  verre  de  petit-lait  au  vin  _>  trois 
ou  quatre  fois  par  jour. 

L’infufon  diurétique  de  /’ Hôpital  de  Londres  , efb 
encore  un  remede  très-convenablé  dans  cette  Ma- 
ladie. En  voici  la  recette  s 
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Prenez  de  la  racine  de  ^ edoaire  , deux  gros  3 

de  feuilles  feches  de  f cille  ^ , 1 

de  rhubarbe , < d6  C 4 


Maniéré  de 
la  préparer. 


lie 

ées,  J 


, J / 5 • u ' \ un  gros  3 

de  baies  degemevre  3 broyees,  J . D 

de  candie  en  poudre , trois  gros  3 

de  fel  d’abfynthe  , un  gros  ôc  demi. 

Faites  infufer  dans  trois  demi-fetiers  de  vin  vieux 

de  Hock  ou  du  Rhin , & quand  vous  voudrez  en 

faire  ufage  , filtrez  la  liqueur.  On  prend  un  verre 

de  ce  vin  j trois  ou  quatre  fois  par  jour. 

Dans  Y anaf arque  , il  eft  d’ufage  de  faire  des 
fcarifi cations  , ou  de  légères  incifions  aux  pieds  Ôc 
aux  jambes.  On  a fouvent  vu  Y eau  s évacuer  par 
ee  moyen  : mais  il  faut  que  le  Chirurgien  prenne 
bien  garde  de  faire  ces  incifions  trop  profondes  ; 
elles  ne  doivent  jamais  pénétrer  au-delà  de  la  peau  3 
& il  faut  avoir  foin  de  faire  ufage  de  fomenta- 
tions fpiritueufes , de  digefifs  convenables,  dela- 
tions , ôcc. , avec  une  forte  décoction  de  quinquina  , 
pour  prévenir  la  gangrene , trop  ordinaire  dans 


Dofe, 


Maniéré  de 
faire  les  feari- 
fications  des 
jambes  dans 
l’anafarque. 


ce  cas. 


Dans  Yafcite>  qui  ne  cede  pas  promptement 
aux  purgatifs  Ôc  aux  diurétiques  , il  faut  évacuer 
les  eaux  par  le  moyen  de  la  ponction  , appellée 
paracentefe.  Cette  opération  eft:  très-fimple  , ôc  ne 
peut  entraîner  dans  aucun  danger.  Elle  réuftiroit 
même  beaucoup  plus  fouvent , fi  on  avoit  foin  de 
la  faire  à temps.  Mais  fi  , par  les  délais , les  hu- 
meurs fe  font  viciées  , fi  les  intefins  fe  font  cor- 
rompus , en  conféquence  de  leur  long  féjour  dans 
l’eau  , on  ne  peut  prefque  pas  efpérer  que  la 
ponction  procure  d’autre  effet  qu’un  foulagement 
paftfager.  (a) 

(a)  Le  nom  feul  d’une  opération  effraie  tellement , qu’on 
veut  tout  effayer  avant  que  d’y  avoir  recours.  Voilà  la  rai- 

1 4 


Temps  de 
faire  la  ponc- 
tion dansi’af- 
cite. 


Suc  clarifié 
de  la  fécondé 
écorce  de  fu- 
reau. 

Dofe. 
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( Un  remede , qui  m’a  réulîî  pour  évacuer  les 
eaux,  6c  qui  a guéri  radicalement.,  fous  mes  yeux  * 
line  afcite  , eft  le  fuc  clarifie  de  la  fécondé  écorce 
de  fureau , pris  à la  dofe  d’une  demi  once , ou  d’une 
cuillerée  ordinaire , quatre  fois  par  jour  , dans  deux 
cuillerées  de  vin  blanc.  La  malade  étoit  une  bile 
de  trente  cinq  à quarante  ans  , qui  s’étoit  tou- 
jours bien  portée  d’ailleurs  , 6c  dont  les  vifceres 
du  bas-ventre  éroient  fains.  Elle  fit  enfuite  ufage 
des  fortfiants  , 6c  depuis  elle  jouit  de  la  meilleure 
fan  té. 

J’ai  employé  ce  meme  remede  , dans  plufieurs 
autres  occafions,  mais  non  pas  avec  autant  de  bon- 
heur , parce  qu’il  n’a  pas  guéri  parfaitement  j mais 
il  a toujours  procuré  du  fouiagement  au  malade , 
en  lui  faifant  rendre  des  quantités  prodigieufes  d’eau 
par  les  [elles  6c  les  urines . On  voit  quelquefois  que 
ce  remede  fait  vomir  } cela  n’arrive  le  plus  fouvent 
que  parce  que  l'ejlomac  eft  embarralTé.  Il  taut  alors 
rinterrompre  , donner  un  vomitif  proportionné  à 
l’âge  6c  à la  force  du  malade,  6c  redonner  le  remede , 
qui  le  plus  fouvent  paffe  bien.  Je  dis  , le  plus  fou- 
vent  , car  j’ai  vu  des  malades  qui  le  rejettoient  en- 
core , malgré  le  vomitif.  Dans  ce  cas , il  ne  faut 
pas  infifter  6c  recourir  aux  diurétiques  , dont  on 
vient  de  faire  l’énumération  , ou  tenter  l’efïèt  du 
firop  hydragogue , qui  fe  prend  le  matin  â jeun  9 
à la  dofe  de  deux  ou  trois  cuillerées  à bouche. 
On  l’étend  dans  trois  verres  d’une  décoction  s 


fon  pourquoi  la  ponction  eft  fi  rarement  fuivie  de  fuccès. 
J’ai  eu  une  malade  , à qui  l’on  a fait  la  ponction  réguliè- 
rement tous  les  mois , pendant  plufieurs  années  : elle  fie  la 
faifoit  faire  avant  le  diné  , & elle  mangeoit  enfuite  tout  auffi 
bien  que  s’il  ne  lui  étoit  rien  arrivé.  Elle  ell:  morte  derniè- 
rement , plutôt  de  vieillefie  que  par  fa  Maladie. 
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£iite  avec  une  once  de  racine  d 'afperge  , cuite  dans 
trois  demi-fetiers  d’eau  , réduite  à trois  poiçons. 

On  laiile  une  heure  ou  trois  quarts  d’heure  d’in- 
tervalle entre  la  prife  de  chaque  verre  , ôc  une 
demi-heure  après  la  derniere  prife,  on  peut  déjeûner. 

Il  eft  deux  circonftances  , où  le  traitement  de  Y a-  Cîrconfhn- 
naf arque  & de  l'afùte  doit  être  précédé  de  la  fai - J"teomm°n- 
gnée  ; remede  qui  feroit  funefte  dans  tout  autre  cas.  cer  le  traue- 
C’eft  lorfque  l’une  ou  l’autre  des  ces  hy  drop  fies  fi  fifi 
fuccede  à la  fupprellion  d’une  évacuation  fanguine  y nafarque.pac 
telle  que  les  règles  ou  les  hémorrhoïdes  , Ôc  lorf-  la  falr»nee* 
qu’eile  vient  d’une  chaleur  exceffive  , qui  liquéfie 
Je  fang  ôc  le  convertit  en  férofité . Ce  cas  doit  être 
très-rare,  mais  M.  de  Sauvages  rapporte  l’obfer- 
vation  d’un  homme  attaqué  d’une  afeue  , Sc  qui  , 
après  avoir  été  traité  long- temps  par  les  apéritifs 
ôc  les  hydragogues , bien  loin  d’en  éprouver  du  fou- 
lagement  , empiroit  tous  les  jours.  Il  fut  faigné 
vingt  fois  \ on  lui  fie  enfuite  faire  ufige  de  boillons 
délayantes  6c  r afr aie hijj antes  , qui  le  guérirent  entiè- 
rement. 

Dans  1 anafirque  pu  dans  Y afeite  caufée  par  le  Cîrconftan- 
defiechement  d une  plaie , d’un  altéré  , d’un  cautere , quentlVv^fî- 
&c.  il  faut  rétablir  1 évacuation  par  un  véficatoire  ou  catoire  ou  le 
un  cautere  , ôc  preferire  les  remedes  diurétiques  ci-  cautere5 
de  (fus  fpécifics. 

Lorfque  Yanafarque  ou  Y afeite  fuccede  à de  Ion-  Lesfortï- 
gues  Maladies , il  faut  employer  les  fortifiants 
ôc  les  ftomachiques  conjointement  avec  les  diu- 
rétiques, 

Ii  arrive  fouvent  que  les  femmes  hyjlériques  , Coramentïi 
maigres , mais  robufies  , font  attaquées"  üanafar- 
que  apres  ûes  fievies  continues.  Cette  hydropif  e eft  tériques,  at- 
caractérifée  5 dans  ce  cas , par  le  redore  de  la  peau , ^ueesd>anf’ 
qui  revient  fur  elle-même  prefqu’aufifi-tôt  qu’on  y failli 
appuie  le  doigt.  C’eft  là  le  ligne  auquel  on  recom  «oncimi  w. 
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noîtra  qu’  il  faut  bannir  tout  remede  irritant  du  trai- 
Peût-Iait.  tement  de  cette  Maladie.  L’ufage  du  petit-lait  y 
continué  pendant  un  mois  , eft  le  meilleur  fpéci- 
fique  qu’on  puifte  employer  en  pareil  cas.  Il  réta- 
blit le  cours  des  urines  6c  des  autres  fécrétions  : s’il 
eft  néceflaire  d’employer  quelque  diurétique  , on 
Nitre,  donnera  le  nitre  à petite  dofe  , dans  le  petit-lait . Ou 
voit , peu  à peu  , par  ce  traitement , la  bouffiffure 
fe  diiîîper  ^ 6c  le  corps  reprendre  infenfiblemenc 
fon  état  naturel. 

dei'ar'itTent  Enfin  » lorfque  Xanafarqueow  Vafcite  a pour  caufe 
je  Pan  afar-  1 ' obflruclion  du  foie  de  la  rate  9 du  méfentere , 6cc.y 
<iue  caufée  c’eft  en  vain  qu’on  tenteroit  de  la  guérir,  fi  on  n’a 

par  l’objlruc-  1 , \ î / ° • i t n 

lion  des  vif-  recours  aux  remedes  propres  a détruire  les  objtruc - 
ceres.  tions  3 dont  on  traitera  Chapitre  XLVII , § I de 
ce  Vol. 

I/hvdropi-  D’après  tout  ce  qui  vient  d’etre  dit , dans  cet  ar-- 
Maladie  très-  tlcle  & Ie  precedent , on  voit  combien  1 hydropijie 
difficile  à gué- eft  une  Maladie  difficile  à guérir.  Nous  confeillons 
appel  1er  ^un  donc  d’appeller  un  Médecin  , dès  qu’elle  eft  bien 
Médecin  dès  caraétérifée , 6c  que , par  le  régime  6c  les  remedes 

bien  Paradé-  cîu  °11  vient  de  propofer , on  n’a  pas  réuffi  à la  faire 
d fees.  difparoître.  ) 

Article  V. 

Comment  on  doit  conduire  le  malade  lorfque  les  eaux, 
font  évacuées  y & moyens  de  prévenir  le  retour  de 
? Hydropi  fie. 

Remedes  Lorsqu’on  eft  parvenu  à évacuer  les  eaux , il 

Quinquina , faut  mettre  le  malade  à l’ufage  des  remedes  ford- 

élixir  de  vi  - fiant  s ; tels  font  le  quinquina  6c  X élixir  de  vitriol , 

les  aromatiques  chauds,  &c.,  auxquels  on  ajoute 

îufés  dans  du  la  rhubarbe , à une  dofe  proportionnée  : le  tout 

vin*  infufé  dans  du  vin  , 6c c. 

Aliments  Les  aliments  doivent  être  fees  6c  nourriffants  > 
«ourriffaiHs» 
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8c  il  faut  que  le  malade  prenne  autant  & exercice 
que  fes  forces  pourront  le  lui  permettre  fans  fe  tions  feches , 
fatiguer.  Il  portera  une  flanelle  fur  la  peau  , de  fera  &c* 
un  ufage  habituel  des  frictions , avec  les  brojfes  pour 
la  peau . 

§H. 

De  F Hydropife  de  poitrine . 


( Cette  Maladie  pour  l’ordinaire,  une  mar-  Sujets 
che  très-lente \ Se  chez  certains  malades,  fur-tout  ^îadie^eft 
chez  les  vieillards  8c  les  cachectiques  > les  progrès  font  difficile  à re- 
f i peu  fenfibles  j 8c  les  fymptômes  qui  la  cara&érifent connoui:e* 
fl  peu  certains  , que  fouvent  on  ne  la  reconnoît  qu’à 
l’ouverture  des  cadavres. 


Cependant  elle  n’e fl:  pas  toujours  aufli  équivoque , Maladies 

particulièrement  ioriqueiie  elfc  la  luire  de  la  pe- \ts  eiie  eft 
ripneiunonie  de  la  pulmonie  , de  V ajlhme  8c  des  moins  équi- 
aurres  Maladies  de  poitrine.  Elle  efl:  même  aflez  gaffez 're- 


reconnoiflable  quand  elle  efl:  due  aux  écrouelles  connoiffable, 
ail  feorbut , à la  vérole  , à Xafcite  , 8c  à un  grand 
nombre  d’autres  Maladies  chroniques.  ) 


Article-premier. 


Symptômes  de  F Hydropife  de  poitrine . 


(Ce  nJeft,  en  général,  que  fur  le  concours  de 
plufleurs  fymptômes  , qu’on  peut  conjeéturer  qu’il 
y a de  l’eau  dans  la  poitrine.  Le  premier  de  ces 
fymptômes  efl:  une  refpiration  difficile  8c  fréquente  y 
beaucoup  plus  laborieufe  dans  une  fltuation  ho- 
rizontale. Elle  l’efl:  plus  la  nuit  que  le  jour,  fur- 
tout  au  premier  fommeil  qu’eile  interrompt  très- 
défagréabi  ement  : plufleurs  malades  font  même  obli- 
gés de  renoncer  à leur  lit , ne  pouvant  refpirer  que 
fur  leur  féant  8c  penchés  en-devant. 


Premiers 

fymptômes. 


t 
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Les  autres  fymptômes  font  un  fen  ciment  de 
pefanteur  au  diaphragme  ^ avec  une  douleur  au 
creux  de  V ejlomac  3 8c  quelquefois  à l’épaule  8c 
au  bras  du  cote  affèéte  } la  toux , plus  fouvenc 
feche  qu  humide#  Quelques-uns  , dans  les  derniers 
temps  , crachent  du  fang , comme  dans  la  fluxion 
de  poitrine  , tandis  que  d’autres  ne  toullent , ni  ne 
crachent. 

« 

La  fievre  lente  avec  des  friflonnements  la  nuit, 
accompagne  ordinairement  cette  Maladie.  Le  pouls 
eft  petit , inégal  St  intermittent  : la  foif  eft  quel- 
quefois incommode  , mais  moins  que  dans  Xafcite * 
L’enflure  œdémateufe  du  fcrotum  8c  des  grandes 
levres  , des  jambes  8c  des  mains,  précédé  ordi- 
nairement P hydropifie  de  poitrine . ldœdeme  fur  la 
poitrine  8c  au  bras  , la  bouffiflure  du  vifage  , la 
tenfion  du  ventre,  la  courbure  des  ongles  , 8cc. , 
font  encore  des  Agnes  qu’on  rencontre  pour  l’or- 
dinaire y fans  parler  des  palpitations  de  cœur , 
des  flyncopes  des  petites  fueurs  noéhirnes  , de  la 
douleur  des  lombes , des  urines  épaiflfes  8c  brique - 
tées  , 8c  autres  accidents  communs  à beaucoup  d’au- 
tres Maladies. 

c^-^riTi-eS  Mais  rien  ne  caraétérife  mieux  1* hydropifie  de 

«nues.  poitrine , que  la  fluéfcuation  des  eaux,  que  quelques 
malades  fentent  8c  entendent.  On  peut  même  , en 
approchant  l’oreille  de  leur  poitrine , diftinguer  une 
forte  de  grouillement , que  l’agitation  rend  plus  ou 
moins  fenfible.  Ils  éprouvent  encore,  pour  l’ordinaire, 
plus  de  difficulté  à fe  coucher  fur  le  coté  fain  , que 
fur  le  coté  affeété. 

Qui  font  jpes  perfonnes  d’une  conflitution  foible  , les  aflh- 

ceux  qui  y i r \ \ r 

font  fujets.  manques  , les  vieillards,  &c.,  y lont  le  plus  lu- 
jets.  On  a vu  plufieurs  malades , autant  qu’on  a 
pu  en  juger , vivre  plufieurs  années  avec  de  l’eau 
dans  la  poitrine , 
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On  dit  que  plufieurs  ont  été  guéris  de  cette  Ma-  °n  ne,PJuc 

> r -,  , ° p guère  s aüu~ 

ladie  ; mais , comme  il  n y a gueres  que  I ouver-  rer  je  rhy. 
ture  des  cadavres  qui  puiffe  nous  donner  une  pleine  dropîfie  de 

. . . r -n  IJ  • • 1 poitiine  nu’à 

certitude  de  ion  exiltence  , ces  malades  avoient  ils  fouverture 
véritablement  une  hydropljie  de  poitrine  ? Cepen-  des  cadavres, 
dant,,  quelque  incertaine  que  foit  la  guérifon , on 
aie  peut  fe  difpenfer  d’adminiftrer  les  fecours , qui 
font  au  moins  capables  de  pallier  les  fymptômes  , 
dont  on  vient  de  parler.  ) 

Article  II. 

* 

Traitement  de  THydropiJie  de  poitrine . 

( Si  cette  Maladie  eft  réputée  incurable , ce  n’eft 
pas  faute  de  remedes  prefcrits  pour  la  combattre. 

Il  n’en  eft  gueres  contre  lefquelles  on  en  ait  publié 
un  plus  grand  nombre.  Cependant,  lion  en  excepte 
les  remedes  généraux  , confeillés  , § I , Art.  III  8c 
IV  de  ce  Chap.,  8c  quelques  diurétiques , tous  les  au- 
tres font  illufoires.  , 

Parmi  les  diurétiques  > les  oignons  de  fcille  8c  Oxymel; 

leurs  préparations  , telles  que  Yoxymel  ficillitique  , n^srop 
le  Vin  fcïllitique  , le  firop  ficillitique  , 8cc . font  les  Kermès  mi- 
plus  aétifs.  Le  kermès  minéral  pâlie  aulli  pour  un  ncraI* 
grand  remede , au  jugement  des  Praticiens  les  plus 

1 I • / ’ y->  £ 

éclairés. 


Le  firop  8c  Yoxymel  ficillitique  fe  donnent  par  maniéré 
cuillerée  à café,  dans  une  ta  (Te  dinfufion  de  fleurs  de  f/*  Pf^TrîT 
tilleul  ou  de  feuilles  de  bourrache  , qu’on  répété  tI0ns  ^illui- 
trois  ou  quatre  fois  par  jour;  ou  bien  on  incor- quw‘ 
pore  ce  firop  ou  cet  oxymel  ficillitique , dans  une  po- 
tion , telle  que  la  fuivante  : 

Prenez  d’eau  de  bourrache  , ■}  de  chaque  Potfen* 

d’eau  de  chardon  béni  ’ 
d’oximel  ficillitique 
' • de  firop  di  tujji 'Jage  , 

Melez. 


1 de  chaque 
3 deux  onces  ; 
une  once  ; 
deux  onces. 
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Le  malade  en  prend  une  cuillerée , routes  les  heu- 
res ou  toutes  les  deux  heures. 

Lorfquon  emploie  1 q firop  ficilïjique  , on  fup- 
prime  Xoxymel  3c  le  firop  de  tujjilage , & on  met 
deux  onces  de  Jirop  fcillitique , dans  la  meme  quan- 
tité de  ces  eaux. 


Dofecluvm  Le  vin  fcillitique  fe  donne  par  verrées,  ou  les 
fciiiuique,  rnaja(jes  en  font  |eur  b0i{f0n  ordinaire. 

Du  kermès  Le  kermès  fe  donne  à petite  dofe  depuis  un 

minerai.  * • • . r n - i /i  i 

demi-grain  julqua  un  grain,  enveloppe  dans  du 
fucre  , répété  trois  ou  quatre  fois  par  jour , 3c  con- 
tinué pendant  long-temps. 

Purgatif  ré-  On  purge  , de  temps  en  temps,  le  malade  avec 

cntemps!npS  firoP  noirprun , ou  feul,  à la  dofe  d’une  once, 
sirop  de  une  once  3c  demie  , dans  un  verre  d’eau  , ou  joint 

feul,  ou  avec  au  )alaP  de  la  maniéré  luivante: 

le  jalap.  Prenez  de  jalap  en  poudre,  demi-gros. 

Faites  bouillir  dans  un  verre  d’eau  pendant  quelques 
minutes  ; palfez. 

Ajoutez  de  firop  de  noirprun , demi-once. 

■Col  purga- On  eft  quelquefois  obligé  de  purger  en  bols.  On 
peut  alors  preferire  celui-ci: 

Prenez  de  jalap  en  poudre  , 

de  rhubarbe  en  poudre. 


douze  grains  \ 
vingt-quatre 


grains } 


de  crème  de  tartre , demi-gros  j 

de  firop  de  noirprun  , quantité  fu  Mi  fan  te 
pour  faire  un  bol , qu'on  partage  en  quatre  ou  fix, 
pour  donner  plus  de  facilité  à avaler. 

Ouverture  Mais  un  remede  qui  l’emporteroit fans  contre- 
«le  la  poim-  ^ * fur  tous  ceux  dont  nous  venons  de  parler  , fe- 

roit  l’opération  de  ïempyême , fi  les  fymptômes  de 
cette  Maladie,  moins  équivoques,  pouvaient  tou- 
jours permettre  à un  Médecin  fage  de  la  preferire. 
11  t»>  a H eft  vrai  qu’elle  nenleve  que  le  produit  de  la 
cin  qui^puflé  Maladie  * & que  > Pour  l’ordinaire , il  faut  v re- 
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venir  plusieurs  fois  \ mais  en  évacuant  les  eaux  qui  ^ 
fout  cans  la  poitrine , elle  fur  mon  te  un  obftade  qui  rurgien  qui 
fait  échouer  les  autres  remedes.  Cependant  il  n’y  puiffe  la  faire, 
a qu’un  Médecin  qui  puilfe  ordonner  cette  opéra- 
tion , 6c  qu’un  Chirurgien  expérimenté  qui  puilfe 
ia  faire,  ) 

§ I I I. 


De  V Hydropifie  enkiftée. 


( VHYDROPISIE  enkiftée , comme  nous  l’avons 
<3éjà  dit  au  commencement  de  ce  Chapitre  , eft 
celle  où  les  eaux  font  renfermées  dans  un  fac  , 
de  forte  qu’elles  ne  peuvent  avoir  de  commu- 
nication avec  les  autres  fluides.  Son  fîege  efl:  com- 
munément , pour  ne  pas  dire  toujours  , dans  les 
yifceres  placés  au-deflous  du  diaphragme , quoique 
pluheurs  obfervations  prouvent  qu’on  en  a vu 
occuper  la  poitrine  ou  le  poumon  ; mais  ces  cas 
font  très -rares.  C’efl:  donc  dans  le  bas  -ventre 
que  fe  rencontre  le  plus  fouvent  Y hydropifie  en - 
kiflée . 

Elle  efl:  de  plufieurs  efpeces  : les  plus  communes 
font  y les  hydropifies  de  la  matrice , des  ovaires  & du 
péritoine  : on  rencontre  encore , mais  plus  rarement, 
celles  des  trompes  de  la  matrice  , de  Y épiploon  , 6cc. 
Souvent  ces  efpeces  d 'hydropifies  font  compliquées 
avec  Yafcite , 6c  alors  il  efl  împoflible  de  les  recon- 
noitre , à moins  que  l’eau  du  ventre  n’ait  été  évacuée 
par  les  remedes  propofés  Articles  III  6c  IV  du  § I 
de  ce  Chapitre } ou  par  la  ponction  , 6c  dans  ce  cas 
elles  rentrent  dans  la  clafle  de  celles  qui  font  ejfcn- 
tie  lies. 

Les  caufesde  Y hydropifie  enkiftée  font  abfolument 
les  mêmes  que  celles  de  l’ anafarque  6c  de  Yafcite , 
expofées  Article  I du  § I de  ce  Chapitre.  Quant  aux 


Cara&cres 
de  l’hydropi- 
fie  enkiftée. 


Son  fiége. 


Les  efpe.es 
de  cette  hy- 
dropilie  Tone 
celles  de  la 
matrice  , des 
ovaires  , du 
péritoine,des 
trompes , de 
l’épiploon  , 
&c. 


Caufes  des 
hvdropiiies 
enkiftées. 
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fymptômes  , voici  ce  quon  a donné  de  moins  équi- 
voque fur  leurs  caraéteres.  ) 

Article  premier; 

Symptômes  de  UEydropïJie  enkijlée . 

asrres  (L 'hydropisie  de  la  matrice  s’annonce  par  un 
iie  dc^ia  nfa"  gonflement  de  la  partie  inférieure  du  ventre  , qui  a 
trice.  ja  forme  de  la  matrice , & par  la  molle  lie  & la 
fluétuation  de  cette  tumeur . Les  eaux  font , ou  dans 
la  cavité  de  la  matrice  , ou  dans  des  veflies , des  kifles , 
ou  des  hydatides.  Quelquefois  cette  hydrcpijîe  fe 
rencontre  avec  la  grojjejje -,  alors  les  eaux  font,  ou 
dans  la  cavité  meme  qui  renferme  le  fœtus  , ou 
entre  le  chorion  6c  X amnios , ou  entre  ces  membranes 
6c  les  parois  de  la  matrice . 

Ce  qui  rend  cette  hydropif e difficile  a recon- 
noitre , ce  font  les  Agnes  équivoques  de  la  groJJeJfey 
qui  raccompagnent  quelquefois  : ce  n’eft  gueres 
qu’au  bout  d’un  temps  aflez  long  qu’on  peut  s’affiurer 
de  fon  exigence  , 6c  on  eft  prefque  toujours  expofé 
à la  confondre  avec  Xafcite. 

Symptômes  , Cependant  fi  la  malade  dit  qu’elle  a fenti  dans 

«ai  la  airtin-  . r 1 . « 

guem  de  i’af-  les  premiers  temps  comme  une  boule  ou  tumeur 
pite*  dans  le  ventre  , à l’un  des  cotés  \ que  cette  tumeur 

s’efl:  augmentée  peu  a peu  , 6c  que  le  ventre  s’efl: 
élevé  , ainfi  qu  il  arrive  dans  grojfejfe  fans  beau- 
coup d’incommodité  , 6c  fans  que  la  couleur  de  la 
peau  foit  fort  changée  : de  plus,  fi  les  pieds,  les 
jambes  6c  les  cuiffes  n’ont  été  enflés  que  dans  les 
derniers  temps,  6c  que  le  ventre  ait  toujours  gardé 
une  certaine  figure , malgré  les  différentes  fitua- 
tions  que  la  malade  prenoir , on  doit  croire  que 
c’efl  une  hydropif  e de  matrice  , parce  que  ces  phé- 
nomènes n’ont  pas  lieu  dans  Xafcite , 


Les 
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Les  femmes  , qui  font  le  plus  fu jettes  à cette  ef-  Perfbnw* 
pece  d’ hydropijie , font  les  cachectiques , les  fcorbu-  rujettes.  °nt 
tiques  , celles  qui  font  délicates  , 8c  celles  qui  n’en- 
gendrent point. 

L’ hydropijie  des  ovaires  eft  affez  fréquente  ; mais  j^'^hydTo* 
elle  eft  encore  plus  difficile  à reconnoitre  que  celle  pide  des  o- 
de  la  matrice . Les  feuls  lignes  qui  puiffent  la  faire  vaires. 
foupçonner , font  un  gonflement , une  tuméfaction, 
une  douleur  dans  l’une  des  aines.  La  fluctuation 
n’elt  pas  auffi  fenfible  que  dans  Xafcite , quoiqu’il 
puiffie  y avoir  jufqu’à  trente  ou  quarante  pintes  de 
matière  dans  l 'ovaire  : mais  comme  cette  matière 
eft  ordinairement  gélatineufe,  ou  épaiffe  , 8c  renfer- 
mée quelquefois  dans  différentes  cellules  , il  ré- 
fuite  que  la  fluctuation  n’eft  pas  manifefte.  En- 
fin cette  Maladie  n’eft  guere  connue  qu’après 
l’ouverture  des  cadavres  ; car  il  y a des  faits  qui 
prouvent  que  des  femmes  ont  porté  cette  Ay- 
dropifle  trente  , quarante  , 8c  meme  cinquante  ans. 

Les  filles  ne  font  pas  à l’abri  de  cette  Mala-  Qui  font 
die;  mais  elle  eft  plus  fréquente  chez  les  femmes  ^[0™ 
veuves  8c  ftériles  ; chez  celles  en  qui  le  flux  menf*  jettes. 
truel  manque  ou  fe  fupprime  ; chez  celles  enfin 
qui  ont  éprouvé  des  Maladies  des  trompes  de  la 
matrice  8c  des  ovaires . 

hydropijie  du  péritoine  fe  forme  lentement  , Symptômes 
8c  ne  devient  douloureufe  8c  mortelle  qu’affez 
tard.  Les  malades  confervent  affez  leur  embon-  ticoinç, 
point  8c  leur  teint  fleuri  : ils  ne  font  que  peu 
ou  point  altérés  : ils  ont  affez  bon  appétit  , di- 
gèrent 8c  dorment  bien  : leurs  urines  font  à l’or- 
dinaire. Ils  font  en  un  mot,  toutes  les  fonctions 
fuivant  l’ordre  naturel.  Ils  n’ont  d’autre  incom- 
modité que  celle  que  peut  leur  cauLr  le  poids 
de  la  tumeur , quand  elle  a acquis  beaucoup  d% 
f olume. 

Tome  III \ K. 
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Symptôme  On  remarque  que,  dans  i hydropifie  du  péritoine  , 
caradaiih-  ^ nQmprli  efv  i;n  pea  creufé  5 à caille  de  fa  con- 
nexion avec  cette  membrane . Quelquefois  même 
les  eaux  forcent  par  X ombilic  , après,  avoir  ma- 
céré de  déchiré  cette  partie  : d’ailleurs  dans  cette 
hydropifie  le  ventre  garde  toujours  à peu  près 
la  même  figure  , quoique  le  corps  change  de  fitua- 
tion  ; les  extrémités  inférieures  enflent  peu  de  fort 
tard  ,ou  point  du  tout.  Enfin  il  ne  refte  que  peu  de 
liqueur  dans  le  ventre  après  la  ponction . 

Symptonu:1;  Pes  figues  communs  aux  hydropijles  enkijlées 
toutes  les  ef-  font  3 la  difficulté  de  fentir  la  fluctuation  des 
d’h>'‘  eaux , parce  qu’elles  font  le  plus  fouvent  épaifles 

dropifiesen-  0 c ’ j V \ • 

kiiVies.  & renrermees  dans  un  petit  elpace  ; a moins  ce- 
pendant que  le  kijle  ne  fort  très-confidérable , 
de  qu’il  n’occupe  la  plus  grande  partie  du  ventre  : 
car  alors  la  fluctuation  y eft  aufli  manifefte  que 
dans  la  vraie  a f cite.  De  plus,  le  liquide  qu’on  tire 
par  la  ponction  , eft  prefque  toujours  bourbeux  , 
fétide , fanguinolent  ou  purulent , ce  qui  eft  beau- 
coup plus  rare  dans  Xafcite . 

Enfin  dans  l’ hydropifie  enkiflèe  3 l’enflure  du  ventre 
eft  inégale  : les  malades  confervent  leur  coloris , 
leur  embonpoint  de  leur  appétit.  Elle  eft  plus  longue 
a fe  former  que  ïafeite  ; les  extrémités  inférieures 
s’engorgent  plus  tard  , dec,  ) 

Article  II. 


Traitement  de  F Hydropifie  enkijiée . 


Le  même  ( Le  traitement  de  ce  genre  à" hydropifie  eft  le 
nafarque  même  que  celui  de  Yanafarque  de  de  Y aj cite  , 
l’a (cite.  Dif-eXpofé  Articles  III  de  IV  du  § I de  ce  Chap., 

livement'àiâ  excepté  que  quand  on  eft  obligé  d’évacuer  les  eaux 
ponction.  avec  l’inttrument  , il  faut  que  l’ouverture  foit  pro- 
portionnée au  kijle  ; car  la  Ample  ponction  feroit 


ôu 
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infuffifante.  Il  faut  même  aggrandir  rouverture 
6c  l’entretenir , non  feulement  pour  favorifer  l’é- 
coulement des  matières  épailfes  ôc  bourbeufes 
qui  s’y  rencontrent  ôc  qui  s’y  régénèrent  en  très- 
peu  de  temps  , mais  encore  pour  y porter  des 
injeéfcions  déterfives  6c  dejjicatives  qui  , dans  ce  cas  , 
font  indifpenfables.  C’eft , dans  cette  cl  a (Te  à' hydro- 
pif  es  , qu’on  a tenté  le  féton  ôc  le  cautere  , qui  ont  Séton 
quelquefois  produit  de  bons  effets. 

Dans  Yhydropife  de  la  matrice  , accompagnée  Traitement 

de  grojjejje , il  n’y  a pas  beaucoup  de  remedes  à ^ dekTna- 
faire  _>  parce  que  tantôt  X évacuation  des  eaux  fe  trice  compii- 
fait  avec  l’accouchement  , ôc  tantôt  elle  le  pré-  .dc 
cede  de  quelques  femaines  ôc  même  d’un  mois. 

Mais  comme  cette  evacuation , lorfqu’elle  eft  con- 
fidérable  , n’eft  pas  fans  danger  ; qu’on  a même 
vu  des  femmes  qui  font  mortes  après  la  fortie 
des  eaux  , foit  pendant  , foit  avant  l’accouche- 
ment, qui  en  eft  quelquefois  retardé,  il  eft  im- 
portant d’appelier  , dans  ces  circonstances  criti- 
ques, un  homme  de  Part,  qui  prefcrira  ceux  des 
purgatifs  ôc  des  emménagogues  qui  feront  le  plus 
appropriés. 

Lorfqu’il  n’y  a pointvde  groffejfe  ôc  que  la  Sans  grof- 
Maladie  eft  bien  connue  , outre  les  remedes  cé- 

O 

néraux  contre  Yafcite , on  peut  tenter  d’cvacuer  Maniéré 
les  eaux  Ôc  les  autres  fluides  contenus  dans  la  ea"uvxacuer  Jes 
matrice  , en  dilatant  l’orifice  de  ce  vifcere.  Mais 
on  préparera  à cette  dilatation , en  tâchant  de  re- 
lâcher l’orifice  de  la  matrice  , par  les  bains  , les 
injections  , les  fomentations  ôc  les  vapeurs  émol- 
lientes* 

Vhydropijie  des  ovaires  eft  réputée  incurable.  Traitement 
Les  remedes  employés  contre  Yafcite  y font  d’une  f,!  a^o^ai" 
foible  relfource  \ il  eft  cependant  néceflaire  de  res.  **  °V  1 
les  mettre  en  ufage  : quand  ils  ne  ferviroient  qu’à 

K z 


Moyen 
d’évacuer  les 
eaux. 


Traitement 
de  l’hydropi- 
fie  du  péri- 
toine. 


Comment 
doit  être  faite 
la  pon&icn 
dans  cetie  ef- 
pcce  d'hy- 
dropilie. 


Injections 
vulnéraires  te 
'déterfiyes. 
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pallier  , c’ell  toujours  beaucoup  dans  cette  cir- 
conftance.  Mais  le  moyen  le  plus  fur  & le  plus 
prompt  eft  de  vider  les  eaux,  en  faifant  une 
large  ouverture  dans  le  côté.  On  parle  d’une  femme 
de  cinquante-huit  ans  , qui  fut  très-bien  guérie 
par  cette  opération,  8c  les  fortifiants , Ôcc.  qu’elle 
prit  enfuite. 

Si  l’ kydropifie  du  péritoine  eft  récente  } que  le 
fujet  foit  jeune  8c  vigoureux  j qudl  fade  encore 
bien  fes  jonctions  j que  la  tumeur  n’ait  pas  beau- 
coup d’étendue  , 8c  que  la  liqueur  , qu’on  tire 
par  la  ponction , foit  d’une  bonne  couleur  & fans 
puanteur  , on  peut  efpérer  de  la  guérir  : dans 
tous  les  cas  contraires , le  fuccès  en  eft  au  moins 
douteux. 

Les  remedes  font  abfolumeut  les  memes  que 
ceux  de  Vafcite  , preferits  Articles  III  8c  IV  du 
§ I de  ce  Chapitre.  Mais  la  ponction , qui  eft  un 
des  moyens  les  plus  importants  de  guérifon  de 
cette  efpece  à'hydropijle , doit  être  laite  dans  la 
partie  la  plus  déclive  du  fac  ; ou  plutôt  il  faut 
faite  à ce  même  endroit  une  ouverture  alfez 
grande  , pour  j après  que  les  eaux  fe  font  écou- 
lées , pouvoir  y introduire  une  tente  qui  la  tien- 
dra ouverte  , jufqu’à  ce  que  la  réunion  des  deux 
lames  du  péritoine  foit  faite.  Cette  ouverture  fer- 
vira  encore  à faire  , tous  les  jours  , des  injections 
•vulnéraires  8c  déterjiyes  dans  le  fac  , pour  détrem- 
per 8c  détacher  le  limon  ou  fédiment  qui  eft 
relié  après  X évacuation  des  eaux.  Lorfqu’il  y a 
des  ulcérés  dans  le  fac  , ce  qu’on  reconnoit  au 
pus  8c  à la  fanie  qui  fortent  par  l’ouverture  , on 
joint , à ces  injections , la  teinture  d*  aloes  8c  de 
myrrhe . 

Dans  le  cas  , où  les  eaux  s’échapperoient  par 
Xombilic  , comme  nous  avons  dit  que  cela  ara» 
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voit  quelquefois  , il  ne  faut  pas  fe  difpenfer  de 
l’ouverture  dont  on  vient  de  parler  , parce  que 
cette  évacuation  , par  le  nombril , 11’efl:  prefque  ja- 
mais fuffifante. 

Quant  à Yhydropifie  des  trompes  de  la  matrice -, 
fuppofé  qu’elle  foit  bien  conftatée  , car  elle  n’eft 
pas  moins  difficile  à reconnoitre  que  celle  des 
ovaires , fi  elle  ne  l’eft  davantage  il  faut  fe  con- 
duire comme  on  vient  de  le  dire  pour  cette  der- 
nière. L ’hydropifie  de  V épiploon  demande  le  meme 
traitement  que  celle  du  péritoine. 

Il  n’eft  perfonne  qui  ne  fente  que,  fi  Y anafarque 
Sc  Yafcite  ont  befoin  des  confeils  d’un  Médecin, 
lorfqu’elles  font  bien  caraétérifées , ces  confeils  font 
encore  plus  néceffiaires  dans  Yhydropifie  de  poitrine 
& dans  les  hydropifies  enkijlées , dont  nous  venons 
de  parler.  Il  ferait  de  la  derniere  imprudence  d’en- 
treprendre foi-même  ces  Maladies , qui , mal  trai- 
tées , ou  négligées  , feraient  j>  en  peu  de  temps  > 
des  progrès  au-deffus  de  toutes  les  resources  de 
Fart.  ) 


paffage  pas 
l’ombilic. 


Traitement 
de  l’hydropi- 
fie  des  trom- 
pes de  l’é— 
piploon. 


Il  n’y  a 
qu’un  Méde- 
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CHAPITRE  XXXIII. 


De  la 


Goutte  régulière  , & de  la  Goutte 
remontée  ou  irrégulière. 


§ I. 


De  la  Goutte  régulière . 

L a goutte  e(^ , de  toutes  les  Maladies , celle  qui 
met  le  plus  en  évidence  , 8c  Pimperfeétion  de  la 
Méde  cine , 8c  les  avantages  de  la  tempérance  8c  de 
Y exercice.  Les  excès  8c  l’inaétion  en  font  les  véri- 
tables fources.  Les  vrais  moyens  de  s'en  garantir  9 
font  donc  d'être  aétif  8c  tempérant  3 comme  nous 
Lavons  déjà  fait  obferver  Tome  I , Chapitres  V 
8c  VIII. 

( La  goutte  eft  régulière  ou  irrégulière . Il  eft  quef-* 
lion  de  la  premiere  efpece  dans  ce  nous  par- 
lerons de  la  fécondé  dans  le  fuivant.  ) 

• é 

Article  premier* 

Caufes  de  la  Goutte  régulière . 


Quoique  l'inaétion  8c  Y intempérance  foient  les 
principales  caufes  de  la  goutte  , il  en  eft  cepen- 
dant encore  plufieurs  autres , qui  peuvent  con- 
courir à la  donner  à ceux  qui  ne  l'ont  pas  en- 
core eue  * ou  à en  exciter  des  attaques  chez  ceux 
qui  y font  fuiets  : telles  font  l'étude  opiniâtre  ; 
un  trop  grand  ufage  de  liqueurs  acides  ; les  veilles 9 
le  chagrin  ou  les  peines  d'efprit  ; la  fupprejjion 
ou  le  défaut  de  quelque  évacuation  accoutumée  > 


La  goutte 
& la  pierre 
paroiflent  a- 
voir  les  mê- 
mes caufes. 


Qui  font 
ceux  qui  font 
fujets  à la 
goutte. 
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comme  celle  des  regies  , de  la  fueur  des  pieds  de  la 
tranfpiration  , &rc. 

( Voifiveté , la  crapule  , le  vin  Sc  les  excès  com- 
mis avec  les  femmes,  en  font  les  caufes  les  plus 
ordinaires^  Sc  , comme  ces  excès  difpofent  à la 
pierre  _,  ces  deux  Maladies  femblent  reconnoitre  la 
meme  origine,  puifqa'â  tous  les  âges  elles  atta- 
quent alternativement  le  même  fujet , «Sc  qu'elles 
fe  rencontrent  communément  enfemble  che2  les 
vieillards. 

La  goutte  n’épargne  , ni  les  enfants  , ni  les 
femmes  } mais  les  uns  Sc  les  autres  l’ont  allez 
rarement.  Les  filles-'  qui  ont  les  pâles  couleurs en 
reflentent  quelquefois  les  atteintes , de  même  que 
les  femmes  hyjlériques  Sc  celles  qui  font  dans 
la  fupprejfion  de  leurs  regies . Les  hypocondria- 
ques , Sc  ceux,  dont  les  hémorrhoides  qui  couloient 
habituellement  , font  delféchées  , y font  le  plus 
fujets , fans  parler  de  ceux  qui  ont  un  vice  héré- 
ditaire. 

La  goutte  fe  jette  communément  fur  les  pieds , 

%lors  on  l’appelle  podagre  * fur  les  genoux,  «Sc'on 
la  nomme  gonagre  ; fur  les  mains  , Sc  elle  s’ap- 
pelle chiragre  : elle  eft  enfin  nommée  feiatique 
lorfqu’elle  attaque  la  tête  du  fémur  Sc  la  cavité 
cotyloïde  de  Vos  ifehium  , ou  les -parties  qui  les  en- 
vironnent \ mais  les  ligaments  de  ces  articulations 
ou  la  gaîne  de  leurs  tendons  font  le  vrai  lierre  de 
cette  Maladie. 

Article  II. 

Symptômes  de  la  Goutte  régulière . 

Um  accès  de  goutte  eft,  pour  l’ordinaire  pré-  Symptômes 
cédé  Xindigeflion  , d’affoupiffement  , de  vents  , préturrcurs* 
de  légers  maux  de  tête  7 de  maux  de  cœur  , Sc 

K 4 


Noms  .quî 
porte  la  gout- 
te des  pieds  , 
des  genoux  , 
des  mains  5c 
de  la  hanche. 


Vrai  Cc-ga 
de  la  goutte. 
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quelquefois  de  vomifiement.  Le  malade  fe  plaint 
de  latitude  ôc  d’être  abattu.  Souvent  il  éprouve 
des  douleurs  dans  les  lombes  , accompagnées  d’une 
fenfation  , comme  fi  des  vents  ou  de  l’eau  froide 
couloient  le  long  de  fa  cuilfe. 

L’appétit  effc  fouvent  fenfiblement  augmenté,  un 
jour  ou  deux  avant  X accès  , 8c  le  malade  fent  une 
légère  douleur  en  urinant  j enfin  , dans  quelques 
occafions , il  a un  écoulement  involontaire  de  lar- 
mes. Quelquefois  ces  fymptômes  font  beaucoup 
plus  violents  , fur -tout  quand  X accès  approche. 

L’intenfité  On  a obfervé  que  la  goutte  efi: , généralement 

régùîiere Parl‘ant:  > en  proportion  de  la  fievre  dont  elle  effc 
en  raifon  de  accompagnée  : que  fi  la  fievre  efi:  aiguë  8c  de  peu 
hfievredont  de  durée,  l 'attaque  a les  mêmes  caraéteres  j que 
conipagnée.  h , au  contraire,  elle  efi:  foible,  continue  8c  lan- 
guiflanre,  Y attaque  a la  même  marche,  mais  cette 
obfervation  ne  peut  avoir  lieu  que  dans  les  attaques 
de  goutte  bien  régulières. 

Saifon  & Une  attaque  de  goutte  régulière  fe  manifefte  , 

journée**6  où  POLlr  l’ordinaire  , au  printemps  , ou  au  commen- 
fe  manifefte  cernent  de  l’hiver  , de  la  maniéré  fuivante.  Vers 
l attaque  - jes  t]eilx  ou  trojs  heures  du  matin  , le  malade 

liere.  elt  lain  tout  - a - coup  d une  douleur  au  gros 
orteil  ou  gros  doigt  du  pied  ; quelquefois 
au  talon  * d’autres  fois  a la  cheville  ou  au  mol- 
let ( i ). 

Premiers  Cette  douleur  efi:  accompagnée  d’une  fenfation 
rfmptômes  femblable  à celle  qu’occafionneroit  de  l’eau  froide 

4e  l’attaque.  1 


( i ) On  voit  que  M.  Buchan  prend,  pour  exemple  , la 
gout  te  qui  attaque  les  pieds  : ce  qu’il  dit  de  la  marche  des 
Symptômes  de  cette  efpece  de  goutte , qui  efi:  la  plus  com- 
mune , doit  s’entendre  des  autres  , comme  de  celles  des 
mains  , des  coudes  , des  genoux  , , dont  nous  v enons  de 

parler  , page  précédente. 
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verfée  far  la  partie  affeétée  \ fenfation  qui  eft  fai- 
vie  d’un  frijjon  8c  d’un  certain  degré  de  fievre. 

Bientôt  la  douleur  augmente  j elle  fe  fixe  fur 
le  coudepied.  Alors  le  malade  éprouve  à la  fois  dans  fa  vio- 
toutes  les  efpeces  de  douleurs  : il  lui  femble  qu’on  icnce. 
lui  brûle  le  pied  , qu’on  le  ptefle  fortement , qu’on 
le  déchire  , qu’on  le  met  en  pieces  , &c.  Enfin 
la  partie  affeétée  devient  fi  prodigieufement  fen- 
fible  , que  le  malade  ne  peut  pas  endurer  qu  on 
la  lui  touche  , 8c  qu’il  ne  peut  meme  foufirir 
que  qui  que  ce  foit  marche  dans  fa  chambre. 

Le  malade  refte  dans  ces  tourments  excefiifs  Symptom» 
l’efpace  de  vingt-quatre  heures  depuis  que  1 accès  t)Cnc l'accis. 
a commencé  j enfuite  il  fouffre  moins.  La  partie 
malade  commence  à fe  gonfler  ; elle  paroît  rouge, 

8c  fe  couvre  d’une  légère  moiteur.  Vers  le  ma- 
tin, le  malade  s’endort  8c  tombe  dans  une  fueur 
modérée. 

Ainfi  fe  termine  le  premier  accès , dont  un  cer-  Ce  qui 
tain  nombre  conftitue  une  attaque  de  goutte:  Or  , °j? 

cette  attaque  dure  plus  ou  moins  de  temps , felon  goucce. 
l’âge  du  malade  , fa  force  8c  fa  difpofition  à cette 
Maladie  j enfin  felon  la  conftitution  de  l’année. 

Le  malade  eft  toujours  plus  mal  vers  le  foir  , Ies, atta'' 

. . , j r r-  j 1 \ <1 ues  durent 

8c  toujours  mieux  le  matin.  Cependant  les  accès  plusou  moins 
deviennent , en  général,  plus  doux  de  jour  en 
jour  , jufqu’à  ce  qu’enfin  la  Maladie  fe  trouve  em-  îafaifon.^ 
portée  par  la  tranfpiration  par  les  urines  ou  par 
d’autres  évacuations . C’efl:  même  ce  qui  arrive  chez 
quelques  malades  en  peu  de  jours  j chez  d’autres 
en  quelques  femaines  j enfin  chez  quelques  - uns 
en  plufieurs  mois.  Ceux  que  l’âge  8c  les  fréquents 
accès  de  cette  Maladie  ont  affoiblis  , n’en  font 
fouvent  pas  quittes  avant  les  approches  de  l’été, 

8c  quelquefois  même  que  cette  faifon  ne  fuit  déjà 
fort  avancée. 


X)urcc  de 
Fat  caque 
chez  les  jeu- 
nes gens  vi- 
goureux ; ■ 
chez  les  vieil- 
lards 5 


Lorfque  îa 
gomre  eÛ  in- 
vétérée. 


Caractères 
de  la  premie- 
re attaque 
chez  les  vieil- 
lards. 

La  goutte 
s*aflfocie  Cou- 
vent avec  le 
iburaatifitae. 


Maladies 
qui  accom- 
pagnent la 
goutte. 

Les  gout- 
teux font  ex- 
pofés  au  dé- 
placement de 
ia  matière  de 
la  goutte. 
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( Les  attaques  de  goutte  font  d’environ  quatorze 
jours  , lorfque  le  malade  efl  jeune  8c  d’une  bonne 
conjlitutïon  : elles  font  de  plufieurs  mois,  dans  les 
perfonnes  débiles  & les  vieillards.  Leur  durée  , 
chez  quelques  fujet$  , efl  allez  confiante  \ mais 
une  infinité  d’accidents  peuvent  la  faire  varier.  Il 
n’y  a pas  plus  de  regies  pour  leur  retour  j mais 
il  efl  communément  fixé  à un  certain  temps  de 
l’année  , au  printemps  8c  à l’automne  , fi  la  colere 
ou  quelqu’autre  faute,  dans  le  régime , ne  l’accé- 
lere. 

Lorfque  la  goutte  efl  invétérée , les  douleurs  de- 
viennent continues  , ou  ne  donnent  que  de  courtes 
treves:  les  chaleurs  de  l’été  en  procurent  quelque- 
fois de  deux  ou  trois  mois.  La  goutte  en  vieil— 
lifTant , perd  de  fa  force  \ mais  elle  prive  quelque- 
fois les  doigts  de  leur  mouvement , 8c  les  tord 
de  différentes  maniérés,  par  des  tumeurs  , que  la 
matière  crétacée  , qui  y efl  dépofée  , y entretient. 
Il  arrive  meme  quelquefois  que  ces  tumeurs  s’ou- 
vrent 8c  donnent  iffue  a ces  concrétions. 

Lorfqne  la  goutte  attaque  , pour  la  premiere 
fois  , les  vieillards,  elle  n’efl  jamais  bien  violente, 
8c  fes  périodes  font  fort  irrégulières.  Elle  paroît , 
dans  les  autres  âges  3 s’afiocier  fouvent  avec  le 
rhumatifme  ; les  douleurs  alors  ne  font  pas  bornées 
aux  articulations . Mais  la  goutte  efl  rarement  la 
Maladie  dominante. 

Les  goutteux  font  fujets  aux  rapports,  aux  vents , 
à la  conjîipation  , aux  hémorrhoides  _,  aux  ardeurs 
d 'urine,  8cc.  Ils  font  encore  expofés  aux  plus  grands 
accidents  par  le  déplacement  de  la  matière  de  la 
goutte  j qui  j fi  elle  abandonne  les  articulations , 
menace  toutes  les  autres  parties.  C’efl  alors  qu’elle 
prend  le  nom  d’ irrégulière  ou  de  goutte  remon- 
tée > comme  on  le  verra  ci -après  § II  de  ce  Cha- 
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La  goutte  héréditaire  & invétérée  eft  incura-  b^r^ir^ruettc 
ble  ; celle  qui  dépend  d’une  caufe  accidentelle  Se  ell  inc  râble; 
qui  eft  récente  , Ce  guérit  difficilement.  Syden- 
ham  , qui  l’a  fi  bien  décrite,  & qui  étoit  le  meil-  guérir. 
leurs  Praticien  de  fon  temps  , n’a  pas  laiffe  d’en 
être  tourmenté  pendant  trente  ans. 

Les  douleurs  vives  annoncent  u ne  attaque  courte 
Se  un  intervalle  long,  de  forte  qu’on  les  regarde 
comme  un  retnede  préparé  par  la  Nature  , dont 
les  malades  ont  cependant  bien  de  la  peine  à fou- 
tenir  l’amertume.  L’enflure  doit  être  encore  re- 
gardée comme  un  dép'ot  critique  Se  falutaire  , 
puifqu’011  obferve  conftamment  que  les  accès  font 
plus  longs  , fi  la  partie  n’eft  ni  rouge , ni  élevée. 

Les  Praticiens  ont  de  plus  obfervé  que  les  urines 
troubles  Se  épaiffes  étoient  falutaires  dans  toutes 
les  Maladies  des  articulations . La  goutte  s’affoibîit 
en  vieilli  fiant  ; mais  alors  elle  n’a  prefque  pas 
d’intervalle  , Se  elle  11e  quitte  plus  , fur-tout  ies 
pieds. 

On  a remarqué  affez  fouvent  que  la  goutte  qui  ^faIar^ 
furvient  à Yhydropijie  j à Yajlhme  & à la  Jîevre  defqtielles  la 
quarte  j étoit  avantageufe  . Se  que  les  vieillards  g°ÜCte  a- 

, ° 1 -.ri  1 • vantaceufe. 

goutteux  vivotent  long-temps  ; que  cette  Maladie 
leur  devenoit  meme  néceflaire  , fa  difparition  les 
expofant  a7  de  grands  dangers.  Tout  le  monde 
fait  que  l’on  a peu  à craindre  de  la  goutte  aux 
extrémités , Se  qu’il  n’en  eft  pas  de  même  de  celle 
qui  le  porte  au  tronc  , a la  tete  , ou  qui  le  jette  iorf"u»eIIeat. 
fur  les  vifeeres.  Ii  eft  inutile  de  dire  que  celle  qui  taque  toute 
attaque  le  cerveau  le  cœur  Se  les  poumons  , eft  q”c  ks  extî^ 
plus  redoutable.  On  l’appréhende  peu , lorfqu’elle  mîtes, 
excite  le  vomijfement  _,  la  diarrhée  Se  même  la  dy- 
fenterie  parce  qu’on  a obfervé  , plufieurs  fois  , 
que  ces  évacuations  ont  été  utiles.  ) 


Elle  eft 


11  n’y  a 
pas  de  fpéci- 
fiqties  contre 
lu  poutre. 

ïs 


Régime 
lorfque  le  fu- 
jet  eft  jeune 
3c  forr. 

Péri:  - lait 
«u  firop  de 
capillaire 
noyé  dans  d® 
Peau. 


Lorfque  le 
fujet  eft  foi- 
ble &c  délicat. 
Sa  diece  ordi- 
naire. 


Petit  - lait 
au  vin. 


Sel  volatil 
huileux,  ou 
efprit  de  cor- 
ne de  cerf 
dans  le  petit- 
iait.  Dole. 


Teinture 
volatile  de 
jaïae. 
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Article  III. 

Traitement  de  la  Goutte  régulière . 

Régime  & remedes  pendant  l'attaque . 

Comme  il  n’y  a pas  de  fpécifiques  , au  moins 
connus , contre  la  goutte  , nous  bornerons  nos  ob- 
fervations  au  régime  qu’on  doit  obferver  pendant 
8c  après  l'attaque .. 

Si  le  malade  efl:  jeune  8c  fort  , les  aliments , 
dont  il  ufera  pendant  Y attaque  , feront  légers  8c 
rafraîcKiffants  * la  boilfon  fera  de  nature  délayante . 
( On  lui  donnera  du  petit-lait  ou  de  l’eau  tiede 
avec  un  peu  de  frop  de  capillaire  : il  fe  conten- 
tera de  quelques  bouillons  dans  la  journée;  car 
la  dicte  j dans  les  fujets  vigoureux  , ne  fauroit  être 
trop  févere.  ) 

Mais  chez  une  perfonne  dont  la  conflitutlon  efl: 
foible,  8c  qui  efl:  accoutumée  à une  diete  légère, 
il  n’eft  pas  néceflaire  de  la  lui  retrancher.  Dans 
ce  dernier  cas , le  malade  ufera  de  fon  régime  ordi- 
naire. On  lui  donnera  fouvent  un  verre  de  négus 
fort  ou  de  bon  vin.  Le  petit-lait  au  vin  efl:  encore 
une  boiffon  convenable  dans  cette  circonftance  , 
parce  qu’il  excite  la  tranfpiration  , fans  échauffer 
confidérablement  le  malade. 

On  remplira  encore  mieux  cette  indication , fi 
on  joint  à ce  petit-lait  du  fel  volatil  huileux  3 ou 
de  X efprit  de  corne  de  cerf.  La  dofe  de  Lun  8c  de 
l’autre  efl:  une  cuiller  à café  par  verre  de  petit- 
lait.  On  la  répété  deux  fois  par  jour.  Il  fera  encore 
très- convenable  de  donner  au  malade , quand  il 
efl:  au  lit  , une  cuiller  à café  de  teinture  volatile 
de  gaiac  , dans  un  grand  verre  de  ce  même  petit- 
lait  chaud.  Ce  remede  excitera  finguUérement  la 
tranfpiration  pendant  la  nuit. 
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Gomme  la  voie  la  plus  sûre  8c  la  plus  efficace  Applications 
de  chaffer  la  matière  de  la  goutte  > eit  celle  de  la  aifraée. 
tranfpiration , il  faut  employer  tous  les  moyens 
poffibîes  pour  exciter  cette  excrétion  , fur-tout  dans 
la  partie  affeélée.  En  conféquence , il  faut  envelop-  FIincî:<ï* 

r . ni  1 fourrure  ou 

per  le  pied  & la  Jambe  d une  flanelle  douce  , d une  jaine. 
fourrure  ou  d’un  morceau  de  laine. 

La  iaine  , plus  facile  à fe  procurer  , paroît  mieux  d 
répondre  à Vindication  que  les  deux  autres.  Les  Maniéré  de 
habitants  du  Comté  de  Lancaftre  regardent  la  laine  rappliquer, 
comme  une  efpece  de  fpécijîque  contre  la  goutte . 

Ils  en  prennent  une  certaine  quantité  , dont  ils 
entourent  la  jambe  8c  le  pied , 8c  ils  recouvrent 
le  tout  d’un  cuir  doux  bien  paffé.  Ils  laiflent  cette 
laine  ainfi  pofée  , pendant  huit  ou  dix  jours  quel- 
quefois pendant  deux  ou  trois  femaines,  8c  même 
plus  long-temps  , fi  la  douleur  le  demande.  Je  ne 
connois  pas  de  remede  externe  , qffon  puiffe  appli- 
quer avec  autant  de  fuccès  dans  cette  Maladie: 
je  l’ai  fouvent  vu  employer  , lorfque  le  gonflement 
8c  l3 inflammation  éroient  considérables  , lorfque  la 
douleur  étoit  très-violente  , 8c  cependant  tous  ces 
jymp tomes  ceaer  en  peu  de  jours. 

La  laine  qu’ils  emploient  eft  ordinairement  De  quelle 
graffe  8c  cardée  : ils  choififfent  la  plus  douce  , a^cettelai- 
8c  ils  ceffent  rarement,  8c  même  jamais,  d’en  ne. 
mettre  deffus  le  pied , que  V attaque  ne  foit  abfo- 
lument  paffée. 

Il  faut  que  le  malade  foit  tranquille  8c  de  corps  , importance 

o_  jj  r • 1 1 1 , 1 ne  la  tran- 

ce ctelpritj  pendant  tout  le  temps  de  1 attaque,  quiiiüé  d’ef- 

Tout  ce  qui  affeéte  l'efprit , dérange  la  marche  de  Pnc  & dc 

Y accès  j 8c  tend  à tranfpctcer  la  matière  de  la  goutte 

fur  des  parties  plus  nobles.  que. 

II  faut  fe  garder , comme  de  la  mort_,  de  toutes  f Comtîca 
les  applications  externes , capables  de  répercuter  la  reux  /es  r 
goutte  ; car  elles  ne  la  guériffent  pas , 8c  ne  font  perçûmes. 
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que  la  tranfporter  d une  partie  peu  importante 
vers  des  parties  plus  effentielles  , ou  elle  devient 
fouvent  funefte. 

doif e TvoTr  0,1  ne  doit  confîdérer  un  attaque  de  goutte 

d’une  attaque  que  comme  un  moyen,  que  la  Nature  emploie. 

Indication*  Pour  ^ébarraffer  d’une  caufe  de  Maladie.  Ainfî 
qu’elle  pré.  tout  ce  que  nous  pouvons  faire  j fans  rifque , eft 
fente  a rem-  feconder  la  Nature  dans  fes  intentions  , de  de 
l’aider  à chaffer  l’ennemi , felon  la  voie  quelle  s’eft 
choifie. 

fa^n «âc^ur.  A Les  fagnées  j les  purgations  , &c. , ne  doivent 
e.er  qu’avec  etre  tentées  qu’avec  beaucoup  de  précautions  : 
Pourquoi"?*  e^es  «importent  pas  la  caufe  de  la  Maladie,  & 
quelquefois  , en  affoiblilfant  le  malade , elles 
prolongent  Y attaque  ( i ).  Cependant  lorfque  la 
On  ne  peut  conflitution  du  malade  eft  capable  de  fupporier  ces 

fe  permettre  , . ’ /l  ' J'  \ f /fr.  o 

que  des  la-  évacuations  , celt  a-cure  lorlqu  il  elt  jeune  Ôc 
xatin  doux,  forl:  5 on  peut  tenter  de  lâjher  le  ventre  par  le  ré- 

jet^rT  jeune  gime  & Par  des  l&xatifs  très-doux.  ( Tels  que  les 
* fort.  lavements  laxatifs  qu’on  peut , fans  rifque  , donner 
pendant  toute  Y attaque  j pour  entretenir  la  liberté 
du  ventre.  ) ^ 

Les  remedes  H eft  vrai  qu’il  exifte  plufieurs  moyens  d’abré- 

comme  capa-  ger  un  accès  qu  il  y en  a meme  quelques-uns 
blés  d’abré-  qUi  peuvent  l’emporter  entièrement  : mais  on  n’en 
porter  wn?ac"  a encore  trouvé  aucun  qui  produife  cet  effet  fans 
cès  de  goutte,  faire  courir  de  grands  rifques  aux  malades.  Dans 

^-réemployés  temPs  de  douleur  , on  fai  fit  avec  empreffe- 
fans  expofer  meut  tout  ce  qui  peut  procurer  un  prompt  fou-r 

la  vie  des  ma-  • 

l.ades^  , — — — — r— 

(i)  Il  faut  donc  avoir,  dit  M.  Lieutaud,  de  très-grandes 
raifons  pour  employer  la  fa  ignée , quoi  qu’en  penfent  ceux 
qui  l’appliquent  a tout.  Les  plus  expérimentés  favent  qu’il  en 
eft  fouvent  arrivé  de  grands  inconvénients,  fur-tout  lorfqu’on. 
ne  la  place  pas  dans  le  premier  moment  de  l’invafion , ôc  quç 
le  fujet  neft  pas  pléthorique . 
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lacement  , ôc  on  hafarde  fa  vie  pour  un  bien-être 
momentané*  Voila  la  véritable  caufe  de  cette  mul- 
titude de  remedies  pour  la  goutte , qu’on  a propofés 
comme  infaillibles  , & de  ce  que  tant  de  per- 
fonnes  ont  perdu  la  vie  en  en  faifant  ufage. 

Il  feroit  tout  aufli  raifonnable  de  vouloir  ar- 
rêter la  petite  vérole  , dans  fes  commencements , 
Ôc  la  faire  rentrer  dans  la  maffe  du  fang,  que  de 
vouloir  répercuter  la  matière  de  la  goutte  > après 
qu’elle  s’eft  fixée  fur  les  extrémités . La  goutte  eft , 
ainfi  que  la  petite  vérole  3 un  effort  que  la  Nature 
fait  pour  fe  débarrafier  d’une  matière  morbifique  5 
ôc  011  doit  également  en  faciliter  la  fortie. 

Cependant,  fi  les  douleurs  font  très-violentes  , 
ôc  quelles  jettent  le  malade  dans  l’agitation  , on 
pourra  lui  donner  , le  foir  étant  au  lit , trente  ou 
quarante  gouttes  de  laudanum  liquide  , plus  ou 
moins  y felon  la  violence  des  fymptômes.  Ce  re- 
mede  calmera  les  douleurs , procurera  de  la  tran- 
quillité , excitera  la  tranfpiration  ôc  avancera  la 
crife  ( 3 ). 


On  ne  peut 
pas  plus  s’op-- 
pofer  à une 
attaque  Je 
goutte  qu’à 
l’éruption  de 
la  petite  vé- 
role. 


Ce  qu’il  faut 
donner  lorf- 
que  les  dou- 
leurs font  ex- 
cefïlves.- 

Laudanutn 

liquide. 


(3)  Les  calmants  narcotiques  font  ici  très-dangereux , Dangers  det 
& rendent  toujours  le  mal  au  moins  plus  long.  Le  Lauda - ca‘'.uams  liat> 
mtm  liquide , que  l’Auteur  propofe , eft  d’après  l’exemple  c0“duw* 
de  Sydenham  , qui  en  ufoit  lorfque  la  violence  des  dou- 
leurs l’y  forçoi:  : mais  011  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  , 
que  les  douleurs  , dans  ce  cas , font  le  moyen  dont  la  Na- 
ture fe  fert  pour  dompter  & détruire  la  matière  de  la  goutte  ; 
que  plus  elles  font  vives , & plus  Y attaque  eft  courte  5 ôc 
qu’enfin  on  a vu  leur  ceffation  prématurée  , donner  lieu  a 
des  concrétions  plàtreufes  ou  crétacées , qui  fe  fixent  aux 
articulations , lefquelles  perdent  alors  la  liberté  de  leur 
mouvement,  & fe  contournent  de  différentes  maniérés. 

Riviere  ne  permettoit , dans  ces  circonftances , qu'un  peu  On  d»Te 

de  thériaque , qu’il  regardoit , avec  raifon , comme  moins  ^eur  préférer 

dangereufe  que  les  autres  calmants . ll  th<;r«aque. 

a 1 « petite  dofe. 


t£o  IIe Partie  > Chap.  XXXIÏI , §I5  Art.  ÎV. 

Regime  & remedes  après  1 attaque . 


Purgatif  Quand  V attaque  eft  paffee  , il  faur  que  le  ma- 

llomachtque,  . j tr  i i . 1 

teinture ame-  lade  prenne  une  dole  ou  deux  de  teinture  arriéré 
re  de  rhu-  de  rhubarbe , ou  quelqu’autre  purgatif  Jlomachique 
chaud.  On  lui  Fera  prendre  , en  outre  , une  infu- 

quhHpïnaV^72  P^antes  ftomachiques  ameres  , dans  de  la  biere 

reclacanelie,  ou  dans  du  vin  foible  , telles  que  la  gentiane , le 
de  ' ViTTn?  quinquina  avec  la  canelie  , la  racine  de  ferpentairc 
écorce  d’o-  de  Virginie  & Y écorce  d'orange  , ôte.  La  dicte  alors 
range,  &c.  <^<3^  Être  légère  & nourriffante  , & le  malade  doit 

Diete  nour-  r . 0 . . , , r . x . 1 r v 

rîflante.  raire  un  exercice  modéré , loit  a cheval,  toit  en 
Exercice.  voiture.  I 

Article  IV. 

V 

Moyens  de  prévenir  le  retour  de  la  Goutte . 


Il  ne  faut 
pas  les  cher- 
cher dans  les 
remedes. 


Suites  fu- 
ndtes  de  Pil- 
lage $es  re- 
jnedes  , pour 
prévenir  les 
artaques  de 
goutte. 


-Le  régime 
ï*'a  pas  ces  in- 
^nvéniepis. 


C’est  après  Y attaque  qu’il  eft  permis  d’em- 
ployer des  moyens  3 pour  en  empêcher  le  retour , 
ou  pour  la  rendre  , fi  elle  a lieu  ■,  moins  violente. 
Mais  il  ne  faut  pas  chercher  ces  moyens  dans  les 
remedes . 

J’ai  vu  très-fouvent  que,  pendant  plusieurs  an- 
nées , on  éloignoit  les  accès  de  goutte  par  i’u- 
fage  du  quinquina  & d’autres  remedes . Mais , dans- 
tous  les  cas  où  j’ai  eu  occafion  d’en  voir  faire 
l’expérience,  j’ài  vu  que  les  perfonnes  mouroient 
fubitement , & , felon  toute  apparence  , parce 
quelles  n’avoient  pas  eu  dJ attaques  de  goutte  ré- 
gulières : nous  fommes  portés  en  conféquence  à 
en  conclure  que  ces  attaques  j chez  certaines  per- 
fonnes avancées  en  âge  , font  plus  falutaires  que 
nuifibles. 

Quoiqu’il  foit  dangereux  de  prévenir  une  at- 
taque de  goutte  par  les  remedes  , cependant  fi  on 
peut  parvenir  à changer  tellement  la  conjîitution 

par 


Moyens  de  prévenir  le  retour  de  la  Goutte . i C\ 

par  le  régime  St  par  Y exercice , qu’on  en  diminue 
la  vivacicé  , ou  que  meme  on  les  préviennent  tout- 
à-faic  , il  ne  peut  certainement  réfulter  aucun 
danger  du  régime  fui  van  t. 

On  fait  qu’il  eft  polîïble  de  changer  la  conjlitu-  Pouvoir  du 

lion  y par  un  régime  convenable  à un  tel  point  3 con^'licudon! 
qu’on  peut  déraciner  entièrement  cette  Maladie  j 
mais  aufiî  il  n’y  a que  ceux  qui  ont  allez  de  cou- 
rage pour  perfiller  dans  l’ufage  de  ce  régime  y qui 
aient  droit  d’en  attendre  la  guérifon  ( 4 ). 


'(4)  Il  feroit  difficile  de  rapporter  un  exemple  plus  frap-  Obfervatîon 
pant  de  cette  vérité  , que  celui  du  goutteux  dont  parle  d’un  gouc- 
M.  Lieutaud.  Un  goutteux  , dit-il,  d’environ  foixante  teux  Sl^ri 
ans,  très -connu  ici,  qui  s’étoit  livré  fans  réferve  à tous  P^^”jeune 
les  plaifirs  de  la  vie , & qui  étoit  perclus  de  Tes  pieds  8c  de 
fes  mains , crut , dans  un  bon  moment , qu’il  étoit  temps 
de  penfer  à l’avenir  , & de  réparer  , par  une  vie  mortifiée 
8c  pénitente,  les  fautes  de  la  jeunelle.  Dans  ce  pieux  defiein, 
il  fe  condamna  à un  jeune  très  - auflere , & ne  fe  permit  „ 
pour  toute  nourriture  , que  des  haricots  cuits  fans  allai— 
fonnements , du  pain  & de  l’eau.  Son  goût , blafé  pour  la 
bonne  cberé , fouffrit  beaucoup  , comme  on  le  penfe  bien  , 
de  ce  changement  : fon  eflomac  même  refufoit  abfolument 
cette  nourriture  infipide.  Il  ne  s’en  mit  pas  en  peine  , 8c 
attendit , avec  beaucoup  de  courage  , la  faim , qui  lui  fit 
trouver  enfin  afiez  bon , ce  qui  lui  avoir  paru  d’abord  ii 
déteffable.  Il  s’accoutuma  infenlîbîement  à fon  nouveau  ré- 
gime , 8c  il  eut,  dans  la  fuite,  la  double  fatisfaéfion  d’avoir 
appaifé  les  troublés  de  fa  confcience  , 8c  d’avoir  guéri  radi- 
calement , fans  y avoir  penfé  , une  goutte  ancienne  Ôc  cruelle  , 
recouvrant  même  Tillage  des  pieds  8c  des  mains,  comme 
dans  la  plus  parfaite  fanté. 

On  fait  encore  que  plulîeurs  goutteux , qui , par  des  mal-  Des  gouc- 
heurs  imprévus , ont  pâlie  de  l’état  d’opulence  la  plus  bril-  teux  tombés 
lante  a celui  de  la  pauvreté  la  plus  fàcheufe  , au  point  d’être  fins  ^a  PaiJ- 
réduits  au  pain  8c  à l’eau,  ont  été  dédommagés  de  la  perte  ^ete,  ont  été 
de  leur  fortune,  par  la  guérifon  la  plus  complette  d’une  &UCLK- 
Maladie  qui  empoilonnoit  tous  leurs  plaifirs. 

Ces  faits  précieux  , dont  tout  le  monde  peut  profiter  , Preuves 
prouvent,  avec  la  plus  grande  évidence  , que  le  foyer  de  que  le  foyer 

Tome  111.  L dc  u s°U(ts 


Quel  doit 
être  le  régime 
prélervarif. 


Tempé- 
rance la  plus 
ftriéte. 


Exercice , 
travail  fati- 
guant. 


Se  lever  & 
fe  coucher  de 
bonne  heure, 
foupers  lé- 
gers , •absti- 
nence des  li- 
cjueursfortes, 
du  yiu. 


Magnéfie  Sc 
rhubarbe  le 
Printemps  & 
l'Automne. 


162  IIe  Partie  , Chap.  XXXIII , § 1 , Art.  IV. 

Les  feuls  moyens  que  nous  ayons  à propofer 
pour  guérir  la  goutte  , ( car  prévenir  les  accès 
ou  empêcher  qu’ils  ne  reviennent,  ceft  certaine- 
ment guérir  la  Maladie  : ) les  feuls  moyens  , di- 
fons-nous , fe  bornent  donc  aux  fuivants.  D’abord 
la  tempérance  la  plus  ftriéce  dans  tous  les  objets 
du  régime  , comme  nous  l’avons  prefcrit  Tome 
I , Chap.  Ill  & VIII. 

Enfuite  X exercice  > proportionné  aux  forces  du 
fujec  : par  Y exercice  nous  n’entendons  pas  une  pro- 
menade nonchalante  , mais  un  travail  qui  ex- 
cite la  fueur  ôc  caufe  de  la  fatigue.  ( a ) Il  n’y 
a que  ces  deux  moyens  qui  puiflent  rendre  , 
aux  humeurs , les  qualités  qu’elles  doivent  avoir 
pour  conftituer  la  fanté  , ôc  les  maintenir  dans 
cet  état. 

Il  eft  encore  de  la  plus  grande  importance  de 
fe  lever  ôc  de  fe  coucher  de  bonne  heure  3 d’éviter 
le  travail  de  la  nuit  ; de  ne  pas  s’abandonner  aux 
réflexions  trop  profondes  ,•  de  fouper  de  bonne 
heure  Ôc  légèrement } de  renoncer  aux  liqueurs 
fortes  y fur-tout  aux  vins  généreux  ôc  au  punch 
acide. 

Nous  confeillons  en  outre  de  prendre , tous  les 
printemps  ôc  toutes  les  automnes , quelques  dofes 
de  magnéfie  blanche  ôc  de  rhubarbe. 


eft  dans  les  cette  Maladie  rebelle , eft  dans  les  premieres  voies  , & qu’on 
premieres  ne  fauroit , par  conféquent , faire  trop  d’attention  à la  quan- 

voies.  tité  & à la  qualité  des  aliments.  Précis  de  la  Médecine 

Pratique , Tom.  II,  pag.  342. 

(a)  Il  y en  a qui  fonc  un  fecret  de  guérir  la  goutte  par 
X exercice  mufculaire.  Ce  fecret  cependant  eft  celui  de 
Celse  , qui  recommande,  fortement  cette  méthode  de  la 
traiter  ; & quiconque  la  fuivra  dans  tous  fe  s points  , peut 
être  alluré  d’en  retirer  les  avantages  les  plus  allurés  de  les 
plus  confiants. 
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( Car  nous  avons  fait  obférver  que  la  diarrhée , 
même  dans  le  temps  de  l'attaque  , ctoit  fouvent 
falutaire.  La  magnéfie  blanche  convient  flnguliere- 
nient  ici , parce  que  cette  fubftance  effc  non -feule- 
ment purgative  > mais  encore  aperitive  ôc  inc  five  ; 
mais  il  faut  la  prendre  a une  certaine  dofe , 
comme  un  gros  répété  jufqu’à  trois  fois  de 
fuite,  à douze  heures  d’intervalle  l’une  de  bautre. 
On  peut  encore  la  combiner  avec  de  la  rhubarbe 
de  la  maniéré  fuivante:  ' , 

Prenez  de  magnéfie  blanche , un  gros  ] 

de  rhubarbe  choifle , en  poudre  , vingt- 

quatre  grains. 

Mettez  dans  un  verre  d'infufion  de  fleurs  de  camo- 
mille , prenez-en  une  feule  fois.  Répétez  cette  dofe 
une , & même  deux  fois , toujours  à douze  heures 
d’intervalle , fl  elle  n’a  pas  allez  purgé.  ) 

On  ufera  enfuite  de  quelque  amer fiomachique 
comme  d’une  itifufion  de  tanaifie  ou  de  trefie 
d'eau , de  gentiane  de  de  fleurs  de  camomille  ou 
d’une  décoclion  de  racine  de  bardane , &c.  C’efl:  en 
Mars  & en  Oétobre  que  le  malade  boira  Vinfufion 
d’une  de  ces  plantes  , ou  de  tout  autre  amer  > s’il 
le  trouve  plus  agréable.  Il  en  continuera  l’ufage 
pendant  deux  ou  trois  femaines  \ il  en  prendra  deux 
verres  par  jour. 

Un  cautere  ou  un  véficatoire  perpétuel  , rend 
beaucoup  à prévenir  les  attaques  de  goutte.  Et  fl 
on  en  faifoit  plus  d’ufage  vers  le  déclin  de  lage, 
non  - feulement  ils  préviendroient  les  accès  de 
goutte , mais  encore  plufieurs  autres  Maladies  chro- 
niques. 

Ceux  qui  pourront  fe  rendre  à Bathj  retire- 
rout  un  grand  avantage  des  bains  de  des  eaux  de 

L 2 


Importance 
de  la  magné- 
fie dans  ce 


cas. 


Dofe, 


Maniéré 
de  la  combi- 
ner avec  la 
rhubarbe. 


Infijfion  de 
tanaifie  , ou 
trefie  d’eau  , 
gentiane,  ca- 
momille , dé- 
codion de 
bardane,  écc. 
Dofe  ôc  fai- 
fon  cù  il  fauc 
les  prendre. 


Avantages 
du  cautere 
ou  du  véfi- 
catoire. 


\ 

Eaux  ther« 
males. 


a^4  IIe  Partie  , Chap.  XXXIII , § II,  Art.  I. 

cette  Ville , cjtii  font  propres  à rétablir  les  d-lgef* 
lions  ôc  à fortifier  le  tempérament  ( 5 ). 

§ I I. 

De  la  Goutte  remontée  ou  irrégulière J 

^es Quoique  dans  une  attaque  régulière  de  goutte  y 
reux  (Uns* la  ^ Y p-u  d’occafions  de  placer  des  remedes 
goutte  régu-!  cependant  li  la  matière  de  cette  maladie  vient  à 
rent  nécef-  quitter  les  extrémités , pour  fe  jetter  fur  quelque 
faites  dans  la  partie  interne,  les  applications  externes,  capables 

inontée.  rappeller  aux  extrémités  ôc  de  l’y  fixer , de- 

Pourquoi  ? viennent  abfolument  nécellaires. 


Article  premier. 
Symptôme  de  la  Goutte  remontée  ou  irrégulierel 

Symptômes  Lorsque  la  goutte  monte  a la  tête,  la  douleur 

dans'iaStétc  \ ^es  membres  ceffe  , le  gonflement  difparoît , ôc 
des  maux  de  tête  violents  fe  manifeftent  , accom- 
pagnés d’aflbupiflement , de  vertiges , de  convul- 
sions ôc  de  -délire. 

( Elle  peut  exciter  des  céphalalgies , la  léthargie , 
Y apoplexie , la  paralyjie , des  tremblements  > &c.  * 
fans  parler  de  X ophthalmïe , des  douleurs  & oreilles , 
de  dents  j ôcc . ) 

Dans  lapoi-  Quand  elle  fe  jette  fur  les  poumons  > ou  fur  les 
parties  voifines  , il  furvient  une  oppreffion  excef- 
five  , avec  de  la  toux  ôc  une  difficulté  de  refpirer. 

( Elle  peut  encore  produire , dans  ce  cas,  Yef- 
quinancie  j des  engorgements  inflammatoires  le 


(5)  Nos  Eaux  thermales , telles  que  celles  de  Balaruc , 
de  Bourbon  , de  Bourbonne , du  Mont- d’Or,  de  Vichiy 
fuppléeront  très  - bien  à celles  de  Bath  , que  confeille  ici 
M.  Buchan. 


Traitement  de  la  Goutte  remontée  &c.  1 6 5 

crachement  de  fang  la  pulmonie  , Y aflhme^  des 
xïétés  j la  fyncope  , Sec.  ) 

«Si  - elle  attaque  Yeflomac  ^ le  malade  éprouve  n^?sIcfto" 
des  maux  de  cœur , il  vomit  , il  a des  anxiétés  , 
il  fent  une  douleur  dans  la  région  épigafrique  ou 
de  Yeflomac  3 8c  il  tombe  dans  une  très -grande 
foibleffe. 

( Si  elle  fe  fixe  au  has  ventre  > on  en  eft  averti  bas- 

par  la  cardiagie ; l’ardeur  8c  la  douleur  la  plus  aiguë  le3  reins. 
a Yeflomac  ^ la  colique  , la  néphréfle , 8cc.  Le  malade 
éprouve  encore  , dans  ces  circonftances , des  nau- 
jees  j le  vomijfement , la  diarrhée  même  la  dyfen- 
terie.  Les  urines  dépofent  quelquefois  un  fédiment 
plâtreux . Les  vieux  goutteux  éprouvent  un  relferre  * 
ment  aux  hypocondres  5 aux  hanches , 8c  fouvent 
des  douleurs  déentrailles  habituelles. 

Il  n’eft  pas  difficile  de  reconnoitre  tous  ces  pro-  La  goutte 
duits  de  la  goutte  lorfque  dans  une  attaque  de  ^ 

goutte  régulière , ils  fuivent  de  près  la  celfation  fu-  connoître , 
bite  des  douleurs  des  extrémités . Mais  on  eft  très- 
embarraffé  5 lorfqu’ils  fe  montrent  fans  qu’aucun  d’attaque  de 
accès  prochain  de  goutte  y ait  donné  lieu  } ce  qui  |^te  rc&u' 
n’eft  point  rare  dans  les  perfonnes  d’un  âge  avancé , 

8c  il  eft  très-important  d’en  être  averti.  ) 


R t 1 c L E 


I I. 


Traitement  de  la  Goutte  remontée  , ou  irrégulière , 

Lorsque  la  goutte  eft  remontée  j dans  la  tête 
ou  dans  les  poumons  il  faut  tenter  tous  les 
moyens  poffibles,  pour  la  faire  defeendre  dans  les 
pieds.  Pour  cet  effet , on  trempera  les  jambes  très- 
10 u vent  dans  l’eau  chaude  , 8c  l’on  appliquera  des 
flnapifmes  fous  la  plante  des  pieds. 

( On  doit  même , dans  les  cas  prelfants , appli- 
quer des  yéficatoires  j dont  l’effet  eft  plus  prompt. 

L 3 


Lorfqu'elîe 
eft  dans  U 
tête  ou  lapoi- 
crine. 

Bains  de 
pieds  & lnu* 
pifmes. 

Véficatoî- 
res,  frictions, 
l’ang-fuss  aux 


/ 
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Temorrhoï-  On  a fouvent  tiré  de  grands  avantages  des  fric- 
tions fur  les  parties  inférieures , 8c  de  lapplica^ 

piedfdlns  de  tion  fang - fue s aux  hémorhoides . J’ai  vu  des 

l’eau  chargée  goutteux  attentifs  , ne  pas  manquer  d’appeller  aux 
deiavon.  pieds  la  douleur  de  goutte  , 8c  par  conféquent , 
d empêcher  quelle  ne  fe  fixe  fur  quelque  vifceres , 
en  mettant  les  pieds  dans  de  l’eau  tiede  , chargée 
d une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  favon 
commun . ) 

^Saignée  du  On  faignera  au  pied  ( 6 } , 8c  on  donnera  les 

Purgatif  Purgatijs  Jlomachiques  chauds,  prefcrits  ci-deffus 

Romachitjue.  pag.  i de  ce  Vol.  Il  faut  que  le  malade  tienne 

le  lit  la  plus  grande  partie  du  temps  , fur-tout  s’il 

y a quelque  ligne  d’ inflammation  : enfin  il  dois 

bien  prendre  garde  de  s’enrhumer. 

Jf“  Si  la  goutte  efl  dans  Yejlomac , 8c  qu’elle  foie 

goutte  efl  accompagnée  d’un  fentiment  de  froid,  les  cordiaux 

dans  l’eflo-  }es  p|us  chauds  font  néceffaires  : tels  font  le  bon 

jnac  1 # / 

vin  j ou  l’on  aura  fait  bouillir  de  la  canelle  ou 
Cordiaux,  d^utres  épices:  Veau  de  canelle , Veau  de  menthe 

Vin  ôc  caneJ-  ✓ 0 a.  p » . T 

le  , eau^d:-  P0Lvree , oc  meme  1 eau-de-vie  ou  le  rum.  Le  ma- 

vie,  s’il  y a lade  doit  garder  le  lit  8c  folliciter  la  fueur , en  pre- 

de  fVoid .n  C C nanc  des  boiiïbns  chaudes.  S’il  éprouve  des  naufées 
ou  des  envies  de  vomir,  on  lui  donnera  une  injii- 
Jion  de  camomille , ou  toute  autre  boiffon  qui  puille 
faciliter  le  vomijjement. 


Avantages  (6)  Ceci  ne  détruit  pas  ce  que  nous  avons  dit  ci-deflus 
de  la  feignéc  note  2 de  ce  Chap. , des  dangers  de  la  faignée , dans  une 
* attaque  de  goutte  reguhere.  il  s agit  ici  de  la.  goutte  re- 

, montée  dans  la  tête , dans  les  poumons , &c.  ; accident  qui 
expofe  les  malades  aux  plus  grands  dangers.  On  doit  donc, 
dans  ces  cas , ne  pas  perdre  un  feui  moment , &t  tâcher  de 
dillîper  l’orage  qui  menace  la  tête,  la  poitrine,  &c.  Or, 
un  des  meilleurs  moyens  efl:  la  faigne'e  du  pied , qui , d’après 
des  obfe rvations  réitérées,  a fo uvent  fufH  pour  déterminer  la 
goutte  à fe  porter  Air  cette  partie. 
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( Lorfque  la  goutte  eft  fixée  fur  les  entrailles  de  loJf^clK["t 
maniéré  à exciter  un  cours  de  ventre  j il  faut  cher-  goutte  eft 
cher  à entretenir  cette  évacuation  par  quelque  la-  dans  le  bas- 
xatif  , telle  que  la  manne  la  rhubarbe  , Scc.  On  Manne  Se 
tâchera,  en  meme  temps,  de  rappeller  l’humeur  rhubarbe, 

l 1 n i • • ni  y a cours 

goutteu/e  aux  extrenutes  dans  cette  intention  , de  venue> 
on  pourra  donner  la  poudre  fuivante  , confeillee 
par  Musgrave. 

Prenez  poudre  de  la  Comtejjede  Kent  11 

Jommités  de  petite  centaurée  ^ J 

en  poudre , 

Mêlez  \ divifez  en  douze  prifes  égales.  On  en  don- 


ne Poudre  de 

la  Comtefle 
Ull  gros.  de  Kent,  & 

de  petite  ceiv 
taurce. 


Dofe. 


nera  une  prife  toutes  les  trois  heures.  ) 

Quand  la  goutte  s’eft  jettée  far  les  reins , qu’elle  Traitement 
irrite  ces  vifcercs  8c  occafionne  des  douleurs  de 
gravçlle , il  faut  alors  que  le  malade  boive  abon-  jettée  fur  les 
damment  d’une  décoction  de  racine  de  guimauve . ^s'^e^ic* 
On  fomentera  la  région  de?  reins  avec  de  l’eau  mauve , fo- 
chaade  : on  donnera  des  lavements  émollients  , |J£n”U0"s  • 
8c  enfuite  un  calmant . Si  les  douleurs  font  très-  émollients  , 
violentes  , on  pourra  mêler  trente  ou  quarante  calmant* 
gouttes  de  laudanum  liquide , dans  un  verre  de  fa 
boilïon  ordinaire. 

Les  perfonnes  , qui  ont  déjà  eu  la  goutte  > Attention 

1 • A v 1 . ' . .°,  que  doivent 

doivent  etre  tres-attentives  a toutes  les  douleurs  j av0;r  ies 
qu’elles  éprouvent , vers  le  temps  â peu  près  où  goutteux , 
elles  ont  lieu  d’en  craindre  le  retour.  Car  la  goutte  fympîô- 
imite  8c  prend  le  caraétere  de  beaucoup  d’autres  mes  de 
Maladies.  Delà , étant  fouvent  prife  pour  une  S°LIUC  y 
autre , 8c  en  conféquence  , traitée  d’une  maniéré 
très  - contraire  , la  régularité  de  fa  marche  eft 
fouvent  troublée  , au  point  que  la  vie  du  malade 
eft  fort  en  danger. 

Ceux  qui  n’ont  jamais  eu  la  goutte  , mais  qui , Et  ceux  quî 

par  leur  conjïitution  ou  par  leur  maniéré  de  vivre,  eue  * onTheu 

ont  raifon  de  la  craindre  , doivent  être  très-cir-  de  la  crain- 

t die. 
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confpe&s  aux  premiers  approches  de  cette  Ma- 
ladie. Car  fi  on  la  conduit  mal  , ou  qu’en  em- 
ployant des  remedes  peu  appropriés , on  la  trouble 
dans  fa  marche , ils  courent  rifque  d’être  pour  ja- 
mais tourmentés  de  maux  de  tête  , de  maux  d’ef- 
tomac  Sc  à3 entrailles  & de  périr  viétimes  de  cette 
Maladie  , qui  finit  par  attaquer  quelques-unes  des 
parties  nobles. 

Avantages  ^ Ces  perfonnes  doivent  avoir  foin  de  fe  tenir 
p Te  ci  r chauds  les  pieds  très-chauds  &:  fees  : elle  doivent  mettre 
& fees,  des  fouvent  les  pieds  dans  Teau  chaude } <$c,  aux  moin- 
pkds  dans  ^res  douleurs  qu’elles  reflentent , dans  quelque  par- 
dé  l’eau  de  tie  du  corps  que  ce  foit , elles  doivent  charger 
lavon;  cette  eau  de  favon  commun , 

Et  du  fucre  Un  goutteux  fexagénaire  m’a  dit  avoir  éprouvé 
de  bons  effets  du  fucre  de  lait . Il  le  prend  a la  dofe 
de  deux  gros , dans  trois  ou  quatre  taffes  d’eau 
tiede , le  matin  à jeun.  ) 


Du  Rhumatifrne  aigu. 
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CHAPITRE  XXXIV. 


Des  diverfes  efpeces  de  Rhumatif/nes. 

(O  N connoît  deux  efpeces  de  rhum’atifmes  : 
i°  .V inflammatoire , ou  aigu  , ou  rhumatifrne  avec 
fievre ; lequel  fe  divife  eu  univerfel  & en  locale 
d’où  le  torticolis  le  lumbago , la  feiatique^  dcc.  : 20.  le 
rhumatifrne  chronique  _,  ou  rhumatifrne  fa  ns  fevre. 
Nous  nous  occuperons  d’abord  du  rhumatifrne  in- 
flammatoire ; nous  paierons  enfuite  au  rhuma - 
tiflne  chronique. 

si-. 


Du  Rhumatifrne  inflammatoire  ou  aigu. 

( La  maladie , décrite  ici,  fous  le  nom  de  rhu-  °n  1 aPPe|- 
matifme  , effc  celle  que  quelques  Praticiens,  oc  le  mentrhuma- 
peuple  fur  - tout  , appellent  fouvent  rhumatifrne  t,fme  s°Vc' 
goutteux.  ) 

Cette  Maladie  a une  grande  affinité  avec  la  Affinité 
goutte.  Son  liege  eft  dans  les  articulations  ( 1 ).  goutte.  Son 
Elle  eft  accompagnée  de  douleurs  très  - vives  , iléSe* 

<k  quelquefois  de  gonflement  &c  & inflammation. 


(1)  Les  articulations  mobiles , & fur -tout  celles  des 
membres  , font  le  véritable  liège  du  rhumatifrne , dit  M. 
ie  Roy  ; ce  qui  le  rapproche  de  li  près  de  la  goutte , qu’il 
eft  évident  que  quelques  Auteurs  l’ont  décrit  fous  le  nom 
de  cette  derniere  Maladie.  Cependant  il  eti  différé  à tant 
d’autres  égards , que  , pour  peu  qu’on  y apporte  d’attention  , 
rien  n’eft  aulii  facile  que  de  les  diftinguer.  Mélanges  de 
Médecine  s fécondé  Partie , ou  du  Pronoflic  dans  les 
Maladies  aiguës , pag.  19  6, 


) 
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Sinon!  où  {_c  printemps  &•  ia  fin  de  l'automne  font  les 

il  le  mam-  r • r 1 / • r , 

feftc.  fanons  011  le  rfiumatij me  régné  le  plus  commu- 
nément. 

Article  premier. 

Caufes  du  Rhumatifme  inflammatoire  ou  aigu . 

’ Les  caufes  de  cette  Maladie  font  fort  fouvent 
les  mêmes  que  celles  de  la  fievre  inflammatoire , ' 
décrite  Tome  II,  Chap.  IVr  , § I.  Audi  la  fup- 
prejfioi.  de  la  tranfpiration  l’ufage  immodéré  des 
liqueurs  fortes  Ôcc.  j le  changement  lubie  des  fai- 
fons  , toutes  les  jtranfitions  promptes  du  chaud 
au  froid  , font-elles  fort  fujettes  à occafionner  le 
rhumatifme . 

Effets  ex-  Le  cas  Je  phis  extraordinaire  que  j’aie  jamais  vu  , 

traortlinaires  n 1 • 1 j 1 ' 1 * 1 

du  thuma-  celui  d un  iiomme  , dont  tous  les  membres 

ufine.  étoient  contournes  par  un  rhumatifme  & qui  , 
par  état , travailloit  une  partie  du  jour  au  feu  , 
& l’autre  partie  dans  l’eau. 

Les  rhumatifmes  les  plus  opiniâtres  affligent  en- 
core les  perfonnes  qui , fans  en  avoir  l’habitude , 
relient  long  temps  avec  les  pieds  mouillés.  L’hu- 
midité des  habits,  des  lits,  & des  appartements, 
nouvellement  conftruits  ou  récrépis  j produifent 
encore  le  même  effet , ainfi  que  de  fe  repofêr  ou 
de  dormir  fur  un  terrein  humide,  ou  de  voyager 
pendant  la  nuit. 

. Le  rhumatifme  peut  encore  être  caufé  par  des 
évacuations  excelîives , ou  par  la  fupprejfton  de 
celles  qui  font  ordinaires.  Il  eft  fouvent  l’effet  de 
Maladies  chroniques  , qui  vicient  les  humeurs  , 
comme  du  feorbut , des  Maladies  vénériennes  ^ des 
fièvres  intermittentes  automnales , ôcc. 

Kenxoùîi  Cette  Maladie  régné,  fur-tout  dans  les  lieux 
ckiuAiuuic.  kAS  ^ ilumiJes  & marécageux,  parmi  les  Paylans 
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les  plus  pauvres,  qui  fout  mal  vêtus,  de  qui, 
habitant  des  maifons  baffes  de  froides  , ne  vi- 
vent que  d 'aliments  grofliers  , mal  - fains  3 peu 
nourriffants  de  de  difficile  digeftion. 


A.  R T I c L E II» 

Symptômes  du  Rhumatifme  inflammatoire  ou  aigu. 


Le  rhumatifme  aigu  commence  ordinairement  Symptômes 
, J ° r r 1 C precurfcins. 

par  les  fymptomes  communs  aux  jievres.  1 els  lont 
les  laffitudes  , le  frijfon^  un  pouls  vite , Yinfomnie  > 
la  foif , dec.  Le  malade  fe  plaint  enfuite  de  dou- 
leurs errantes  5 qui  augmentent  au  moindre  mou- 
vement. Ces  douleurs  (e  fixent  dans  les  articu- 
lations , qui  font  fouvent  gonflées  de  enflam- 
mées. 

Si  l’on  faillie  dans  cette  Maladie  , le  fang  eft:  Caractères 

...  ° , | , du  fang  tue 

ordinairement  couenneux  , comme  dans  la  pieu-  ae  la  veine* 
refie. 

( La  fievre  , qui  accompagne  le  rhumatifme  aigu , De  îa  fisvre* 
eft: , pour  l’ordinaire  , rémittente  ; fes  redoublements 
font  marqués  en  quotidienne. 

Des  douleurs , infupportables  aux  articulations  Symptôme 
mobiles , font  le  caradlere  effentiel  de  cette  Ma-  a^'riùi- 
ladie.  Ces  douleurs  commencent  ordinairement  mari  fine  ai- 
par  les  genoux  , de  s’y  fixent  pendant  un  jour  ou  gu* 
deux  , plus  ou  moins.  Enfuite  elles  affectent  fuc- 
ceflivement  de  comme  par  une  efpece  de  jeu , les 
différentes  articulations  des  membres  j fouvent  plu- 
fieurs  à la  fois  , quelquefois  une  feule  ou  deux  , 
de  reviennent  même  à plufieurs  reprifes  aux  ar- 
ticulations qu’elles  avoient  auparavant  attaquées  de 
abandonnées. 

Ces  douleurs  font  fi  violentes , qu’on  voit  fouvent 
les  malades  jetter  un  cri  plus  ou  moins  fort  , lorf- 
que  quelqu’un  femble  vouloir  les  toucher  ou 


N 


Durée  du 
fhumacifme 
aigu. 


Suites  du 
rh  u mari  fine 
aiÿ«. 
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heurter  les  parties  fouflrantes.  Elles  ne  le  font 
pas  toujours  au  même  degré  d’intenfité.  Elles  ont 
leurs  viciflitudes  d’augmentation  8c  de  rémifjions  ^ 
correfpondames  a celle  de  la  fievre.  Elles  font 
ordinairement  accompagnées  d’un  gonflement  con- 
lidérable  , fur  - tout  celles  des  poignets  8c  Bfc 
genoux. 

La  durée  du  rhumatifme  aigu  varie.  Il  efl  rare 
qu’il  fe  termine  dans  l’efpace  de  quatorze  ou 
quinze  jours.  On  le  voit  quelquefois  s’étendre 
jufqu’au  quarantième  , jufqu’au  foixantieme  jour. 
Quelquefois  la  fievre  ceflant , les  douleurs  celfent 
aufli  entièrement , 8c  la  convalefcence  efl:  parfaite. 
Dans  d’aurre.s  cas  , la  fièvre  étant  terminée  , les 
douleurs  des  articulations  , quoique  diminuées  , 
continuent  cependant  de  tourmenter  les  malades, 
pendant  quelques  mois. 

Quelquefois  par  l’effet  de  cette  Maladie  _>  il 
s’engendre  dans  telle  ou  telle  articulation  des  con- 
crétions tophacées  , qui  en  gênent  ou  même  en  abo- 
lifleut  la  mobilité.  Elle  produit  aufli  quelquefois 
une  colleélion  d’eau  dans  l'article  du  genou.  Le 
gonflement  qui  furvient  à cette  articulation dans 
le  fort  de  la  Maladie , préfente  fouvent  une  fliic- 
tuation  fenuble , 8c  qui  démontre  une  accumula- 
tion de  fynovie  dans  la  capfule  articulaire  ; mais  , 
paroiflant  à cette  époque,  elle  fe  diflipe  ordinai- 
rement. Il  n’en  efl:  pas  de  même  lorfqu’elle  per- 
fifte  ou  qu  elle  furvient  après  que  la  fièvre  a cefle. 
Elle  efl  alors  très-opiniâtre  j quelquefois  même  elle 
réfifte  cà  tous  les  remedes . 

Durant  l’état  de  cette  Maladie  , c’eft  â-dire  , 
lorfqu’elle  efl  parvenue  à fon  plus  haut  degré  , 
il  arrive  fouvent  qu’elle  porte  des  impreflions  paf- 
fageres  fur  les  articulations  de  quelques  vertebres 
£c  fur  les  articulations  de  la  mâchoire  inférieure . 


\ 
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Quelquefois  même  portant  fur  le  poumon  y vrai- 
femblablement  fur  les  membranes  <Sc  les  ligaments 
qui  appartiennent  aux  cartilages  des  bronches , elle 
occafionne  une  douleur  à la  poitrine , la  difficulté 
de  refpirer  , la  toux,  le  crachement  de  fang  j,  en 
un  mot  j les  fymptômes  d’une  pleuréfe  ou  d une 
péripneumonie  • quelquefois  l’ inégalité  , 1 intermit - 
tence  du  pouls . 

Quelque  dangereux  que  puifle  paroître  l’état  du 
malade  , dans  ces  cas  ,*  on  ne  doit  pas  en  défef- 
pérer.  L’expérience  prouve  que  la  matière , qui  caufe 
cette  Maladie,  n’eft  pas  difpofée , de  fa  nature, 
a produire  la  fuppuration  , ni  la  gangrene . Mais , 
fuivant  ion  caraétere  de  mobilité.,  elle  abandonne 
bientôt  le  nouveau  fiege  qu’elle  s’étoit  choifî  , 
c’efl-â-dire  , la  poitrine  , pour  fe  reporter  fur  les 
articulations  des  membres. 

Le  rhumatifme  aigu  paroît  étranger  a la  vieilleffie 
& à l’enfance.  J’ai  cependant  vu.,  dit  M.  Leroy  , 
cité  note  1 de  ce  Chap.,  quoique  bien  rarement  , 
des  fujets  #de  douze  ou  treize  ans  en  être  attaqués. 
Mais  il  eft  plus  court  3c  moins  grave  à cet  âge  , 
ainfi  que  dans  la  premiere  fleur  de  la  jeunefle , 
jufqu’a  T âge  de  vingt  â vingt-cinq  ans. 

Ce  rhumatifme  prend  différents  noms , relati- 
vement â la  place  qu’il  occupe  } c’efl:  ainli  qu’on 
l’appelle  vulgairement  torticolis , lorfqu’il  attaque 
les  mufcles  du  couj  lumbago , s’il  fe  jette  fur  les 
lombes  ; &;  fciatique , s’il  fe  fixe  dans  la  hanche  3c 
dans  la  cuijfe. 

11  faut  obferver  que  les  douleurs  dans  le  lum- 
bago ou  rhumatifme  des  lombes , font  très-vives, 
Ôc  qu  on  le  prend  quelquefois  pour  la  colique  né- 
phrétique ’ mais  le  vomijjement  n’accompagne  pas 
le  lumbago . On  obfervera  encore  , que  fi  l’on  ren- 
contre quelquefois  la  complication  de  ces  deux 


Qui  font 
ceux  qui  y 
font  fujets. 


Les  efpeces 
de  rhuma- 
cifme  aigu 
font  le  torti- 
colis , le  lum- 
bago &c  la 
fciatique. 


Symptômes 
du  lumbago. 
Rapport  qu’il 
a avec  la  coli- 
que néphrc- 
cique. 
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Maladies  , on  ne  doit  point  en  être  furpris , vu 
l’analogie  qu’il  y a entre  la  goutte , le  rhumatifme 
ëc  la  pierre , de  que  le  rhumatifme  goutteux  change 
rrès-fouvent  de  place  ; ce  qui  a donné  lieu  de  lap- 
peller  goutte  vague. 

Le  rhumatifme  eft  rarement  dangereux  , fi  on  ne 
donne  lieu  par  un  mauvais  traitement , ou  par  quel- 
que faute  dans  le  régime au  tranfport  de  la  matière 
morbifique  vers  les  vifceres  , de  principalement  vers 
le  cerveau  de  les  poumons , d’où  il  réfulte  des  acci- 
dents , qui  11e  font  pas  moins  redoutables  que  ceux 
de  la  goutte  remontée. 

Comment  Le  rhumatifme  aigu  univerfel , c’eft  - à - dire  , 

fe  termine  le  i • • > • i • r r 

rhumatifme  Cehll  qui  U OCCUpe  point  GG  partie  fixe  , le  ter- 

aigu  univer-  mine  le  plus  fouvent  par  les  fueurs  ; quelquefois 
par  une  éruption  à la  peau  : dans  quelques-  uns , 
il  fe  fait  une  évacuation  critique  par  les  urines  3 
les  regies , les  hémorrhoïdes , dec.  Le  rhumatifme 
local , foit  le  torticolis  3 foit  le  lumbago , foit  la. 
jciatique  eft  ordinairement  plus  obftiné  que  l’u- 
niverfei , mais  moins  à craindre.  Si  l’un  de  l’autre 
viennent  par  attaque  ils  cedent  mieux  aux  re- 
nie de  s.  ) 

Article  III.  . 

Traitement  du  Rhumatifme  inflammatoire  ou  aigu . 

Le  traitement  du  rhumatifme  inflammatoire  ou 
. aigu  eft  à peu  près  le  même  que  celui  d’une  fievre 
aigue  ou  inflammatoire , expofé.  Tom.  II , Chap. 

IV  , § III  de  IV. 

Saignées.  Si  le  malade  eft  jeune  de  fort,  il  faut  le  fai- 
g net  j de  répéter  cette  faignée  fuivant  l’urgence  des 
cas  ( 2 ).  On  lâchera  le  ventre  par  des  lavements 


Dans  quel  (i)  Sans  doute  que  fi  lç  malade  eft  s’il  y a tçnfio* 
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emollients , 8c  par  des  boiflons  rafraïc biffantes  8c  lavements 

laxatives,  ha  coniequence  , on  donnera  des  ae-  décodion  de 
cochons  de  tamarins  , du  petit-lait  à la  creme  de  tav - tamarins,  pe- 

1 ■ /’  /»  1 /•/  / o,  rit- laïc , ôcc» 

, des  injujions  de  Jene > oll. 

Les  aliments  feront  légers  8c  en  petite  quantité  ; .^viea! 
telles  font  des  pommes  cuites  devant  le  feu  , du  ^nu°  V 
gruau  9 des  bouillons  de  veau  ou  de  poulet. 

Lorfque  la  fievre  etl  diminuée  , li  les  douleurs  CequMfauc 

m 1 r 1 il  1 1 r o *aire  lorfque 

perliftent , il  faut  que  le  malade  garde  le  lit  , oc  la  fievre  eit 
qu’il  prenne  des  boilFons  capables  d’exciter  la  tranf-  diminuée. 
piration  , comme  le  petit-lait  au  vin  ,•  auquel  on  ^ v?et“_IgJc 
ajoute  de  Ycfprit  de  Mendérérus , Sec.  On  donnera  pricde  Men- 
en  outre  au  malade  , lorfqu’il  fe  mettra  au  lit  , derérus.  Cre- 

O 1 , 1 j /,  ; me  de  tartre, 

ce  pendant  quelques  jours  , un  gros  de  creme  de  gommc  de 
tartre  8c  demi-gros  de  gomme  de  gaiac  y en  poudre,  ëaïac« 
dans  un  verre  de  petit-lait  au  vin. 

( Lorfque  les  douleurs  font  exceftives,  il  faut 
avoir  attention  de  tenir  le  drap  8c  les  couver- 
tures éloignées  des  parties  affrétées  , au  moyen 
d’un  arc  de. cerceau,  8c  faire,  avec  des  cou/lins. 


& rougeur  aux  articulations , il  faut  faigner;  mais,  comme  temps  de  la 
dans  toutes  les  Maladies  aiguës , ce  ne  peut  être  que  dans  Maladie  il 
les  premiers  jours  du  rhumatifme . On  a remarqué  cent  fois,  taut  lcs  Uuc* 
dit  M.  Lieutaud,  qu après  le  feptieme  jour,  les  faignées 
le  rendent  plus  rebelle. 

Elles  ne  doivent  pas  même  être  prodiguées  dans  les  pre-  Il  ne  faut 
miefs  jours  ; trois  ou  quatre  font  ordinairement  fuffifantes  , Pas  es 
quçiqu'en  difent  ceux  qui  prétendent  qu’on  doit  faigner  tant  l0I,ent  Proc^~ 
que  les  douleurs  & la  fievre  perliftent.  Marquet,  Médecin  SUeCS* 
d’une  probité  reconnue , dit  avoir , comme  les  autres , pref~ 
crit  des  faignees  dans  le  rhumatifme  aigu ; mais  que, 
s étant  apperçu  quelles  le  traînoient  en  longueur , qu’elles 
le  prolcngeoient  pendant  des  mois  , &c  même  des  années , U 
les  abandonnna  abfolument , pour  fe  borner  aux  purgatifs 
& aux  fiulorifiques  ; & que,  depuis  qu’il  eut  changé  de 
méthode,  cette  Maladie  ne  duroit,  entre  fes  mains,  que  fept 
à huit  jours j ce  qui  mérite  bien  d’être  remarqué; 


Movens 

4 

<ju*emploie  la 
Nature  pour 
guérir  le  rhu- 
matisme ai- 
gu- 


Quels  font 
ccuxque  doit 
employer 
l’art. 


Utilité  des 
narcotiques 
employes  Sa- 
gement. 


laudanum, 

Dole. 


Temps 

d’adminil- 
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une  efpece  de  rempart  autour  des  coudes,  des 
poignets  , &c. 

Abandonnée  à elle-même , aidée  Amplement 
d’un  bon  régime  , on  ne  doit  pas  douter  que  la 
Nature  ne  guériffe  le  rhumatifme  aigu,  fans  le  fe- 
cours  de  fart.  Les  moyens  qu’elle  emploie  font 
ici  , comme  dans  toutes  les  autres  Maladies  ai- 
guës , la  jievre  , l’ hémorrhagie  du  ne?  les  évacua- 
tions par  les  felles  ou  par  les  Jueurs , ou  par  les 
urines . 

L’art  imite  6c  fécondé  la  Nature  y en  modérant 
la  jievre , lorfqu’elle  efi:  excefiive , par  la  faignée  ; 
en  follicitant  à propos  les  evacuations  par  les  felles , 
par  les  Jueurs , 6cc. 

Les  fecours  de  l’art  font  aufii  très- utiles  , dans 
cette  Maladie  , pour  calmer  les  cruelles  douleurs 
que  foufirent  les  Malades , 6c  leur  procurer  du  re- 
pos au  moyen  des  narcotiques. 

Quelque  refpeélable  que  foit  l’autorité  de  Sy- 
denham , j’ofej  dit  M.  le  Roy,  avec  beaucoup 
de  Praticiens  j 11e  pas  être  de  fon  avis  fur  Tillage 
des  narcotiques , employés  fagement.  Il  11e  paroît 
pas  qu’ils  aient  l’efiet  de  fixer  la  matière  de  la 
Maladie  , 6c  de  la  rendre  plus  -rebelle.  La  grande 
différence  qu’on  obferve  dans  la  durée  6c  dans 
l’opiniâtreté  de  cette  Adaladie  , paroît  bien  plus 
tenir  à fon  caraétere  primitif  6c  aux  difpofîtions 
particulières  du  fujet  j qu’a  la  maniéré  dont  elle 
efi  traitée.  Lorfqu’un  homme  à eu  une  gleuréjie , 
il  en  a quelquefois  une  fécondé  , une  troifieme 
dans  le  cours  de  fa  vie;  quelquefois  il  en  efi:  quitte 
pour  toujours  : il  en  efi:  de  même  du  rhumatifme . 
O11  peut  donc  donner,  le  foir , quinze  ou  vingt 
gouttes  de  laudanum  liquide  dans  un  verre  de  la 
boiffon  , 6c  les  répéter  felon  l’exigence  des  cas.  ) 

Après  les  évacuations  convenables  ^ ( c’eft-à- 

dire  7 
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■en  généra! , que  vers  le  déclin  , ) les  bains  chauds 
produifent  fouvent  un  très  - bon  effet.  Il  faut  j 
ou  que  le  malade  foie  mis  dans  un  bain  chaud  , ou 
qu’on  lui  applique  , fur  les  parcies  affectées  , des 
linges  trempés  dans  l’eau  chaude  \ mais  on  aura 
très-grand  foin  que  le  malade  11e  s’expofe  pas  au 
froid  , après  le  bain. 


très,  demandent  abfolument  les  remedes  du  rhu-  que; 
matifme  aigu  umverfd  > dont  nous  venons  de  dé- 
crire le  traitement. 

Quant  au  torticolis , autre  rhumatifme  de  la  même  .Du  tortî* 
clalîe  j comme  nous  l’avons  fait  voir  ci  - dellus  colls* 
page  173  de  ce  Volume  , il  eft  rare  qu’il  foit 
aulîî  grave  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler. 

De  la  chaleur  communiquée  par  un  morceau  de 
flanelle  ou  de  laine  autour  du  cou  , eft  fouvent 
le  feul  remede  qu’il  exige.  Cependant  il  eft  quel- 
quefois accompagné  de  fievre  allez  confidérable  de 
de  dégoût  : alors  il  faut  que  le  malade  fe  mette 
au  régime  rafraîchi]] a nt  & laxatifs  piefcrit  page  1 74 
de  1 7 5 de  ce  Volume  \ & h la  fievre  eft  très-forte  , 
il  faudra  le  faigner , &c.  ) 


Le  rhumatifme  chronique  eft  rarement  accom- 
pagné d’une  fievre  confidérable.  En  général,  il  fe 
fixe  fur  quelque  parue  du  corps  , comme  fur  les 
épaules , le  cou  , ou  les  reins.  Dans  cette  efpece 
de  rhumatifme , les  parties  ne  font  que  peu  ou 


point  enflammées  ou  gonflées. 
Tome  LU. 


rhumatifme 

chronique. 


Siège  du 


M 


IIe  Partie,  Chap.  XXXIV,  § II,  Art.  î; 

Les  vieillards  y font  le  plus  fujets,  <3c  il  de- 
vient , chez  eux,  fouvent  très-opiniâtre , «3c  mêm^ 
incurable. 

'Suites  du  / JJ  arrive  quelquefois,  mais  rarement , que  les 

rhumatifme  , , r i • ' ' i 1 i 

ffhïonicjue.  malades  y luccombent , prives  du  mouvement  de 
prefque  tous  leurs  membres  , <3c  réduits  au  dernier 
degré  de  maigreur,  par  la  fièvre  lente  8c  par  l’in- 
fluence du  rhumatïfime  fur  la  poitrine . Mais  il  arrive 
bien  plus  fouvent  qu’ils  en  demeurent  eftropiés  , 
foit  par  l’effet  des  concrétions  tophacées , foie  par 
F hydropifie  de  l’article  du  genou  , quelquefois  de 
tous  les  deux.  JTai  vu  aufli,  dit  M.  le  Roy,  la 
rétraétion  «3c  l’endurciflement  des  muficles  fléchif - 
feurs  de  /’ avant-bras , contribuer  ^ dans  cette  Ma- 
ladie , â abolir  les  mouvements  de  X articulation 
du  coude.  ) 

Article  premier. 

Traitement  du  Rhumatijme  chronique . 


Aliments  ra- 
fraîchiflants 
$■:  laxatifs. 


Avantages 
du  peçiç-laic  j 


De  la  crème 
d«  tartre  5 


Le  rhumatifime  chronique  exige  , à peu  près  y 
le  meme  régime , que  le  rhumatifime  inflammatoire. 
ou  aigu . 

Les  aliments  rafraîchififants  8c  laxatifs , compofés 
fur -tout  de  fubftances  végétales , comme  de  pru- 
neaux , de  pommes , de  grofieilles  cuites  dans  du 
lait , <3cc . , font  très-convenables. 

Arbutiinot  avance  que  « s’il  y a un  aliment 
» jpécifique  contre  le  rhumatifime  c’eft,  fans  con- 
3>  tredit , le  petit-lait . Il  ajoute  , qu’il  a connu  une 
perfonne  fort  fujette  à cette  Maladie  , qui  ne 
J?  pouvoit  être  foulagée  , par  d’autres  remedes  , 
5>  qu’un  régime  de  petit-lait  8c  de  pain.  Il  dit 
35  encore  que  la  crème  de  tartre , prife  pendant 
» plufieurs  jours , dans  de  l’eau  de  gruau , calme  , 
53  foulage  finguliérement  les  douleurs  du  rhum  g. - 
3>  tifime,  v 
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Jointe  à 


J ai  fouvent  éprouvé  les  bons  effets  de  ce  der- 

. , > . . / . 1 rr  Ia  gomme  de 

mer  remede j mais  je  1 ai  trouve  toujours  plus  em-  gaïilCt 


cace , quand  on  y joint  de  la  gomme  de  gaïae , 
comme  je  l’ai  déjà  confeillé  dans  le  rhumatifnc 
aigu , page  175  de  ce  Volume  : alors  je  fais 
prendre  la  dofe  preferite  , deux  fois  par  jour.  Je 
donne  en  outre  une  cuiller  à café  de  teinture  vo- 


Teînture 
volatile  de 
gomme  de 

latile  de  gomme  de  gaïae  j dans  un  verre  de  petit - gaïac » petit- 
lait  au  vin  j quand  le  malade  eft  au  lit.  lau  au  wn* 

On  continue  fufage  de  ces  remedes  pendant  une  Combien  de 

femaine  , ou  plus  long-temps , fi  les  douleurs  per-  continuer  ces 
liftent,  8c  Ci  les  forces  du  malade  le  permettent;  remedes. 
mais  il  faut  les  interrompre  pendant  quelques  jours , 
pour  les  reprendre  enfuite  de  nouveau. 

On  applique  j en  même-temps  ^ fur  les  parties  Sang-fues, 
affeétées  3 des  fang-fues,  ou  des  véjicatoires . J’ai  res.  ' Empiâ- 
vu  qu’en  général , Y emplâtre  chaud  ou  échauffant  tre  échauf- 
réufliffoit  mieux  dans  les  douleurs  opiniâtres  du  credepoixdê 
rhumatifme  fixe  , que  les  fang-fues  8c  les  véfica-  Bourgogne.’ 
toires . J’ai  vu  encore  un  emplâtre  de  poix  de  Bour- 
gogne, appliqué  fur  la  partie  affeétée,  procurer  de 
grands  foulagements  dans  les  douleurs  de  rhuma- 
tifme de  chronique . 

Le  Doéteur  Alexander  , d’Edimbourg  mon 
illuftre  ami , dit  qu’il  a calmé  les  douleurs  les  plus 
opiniâtres , en  frottant  la  partie  malade  avec  un 
peu  de  teinture  de  cantharides  : quand  la  teinture 
ordinaire  ne  réuftilfoit  pas  , il  l’employoit  du 
double , du  triple  plus  forte.  Les  ventoufes  fur  la 
partie  malade,  font  encore  d’un  grand  fecours  : 
elles  font  préférables  aux  fang- fies  ( 3 ). 


Teinture  Je 
cantharides. 


Ventoufes. 


(3)  On  a recours  à beaucoup  d’autres  applications  externes.  Abus  des 
comme  au  baume  tranquille  , au  baume  nervin , Sec. , pour  baumes  pref- 
appaifer  les  grandes  douleurs  3 mais  leur  ufage  a toujours  été  Cl*cs  dans 
ou  infructueux , ou  dangereux,  ? cas». 

M 2 


i So  II’  Partie,  CHAr. XXXIV,  §11,  Art. I. 

I!  faut  avoir  Quoique  ia  Maladie  ne  paroifle  pas  céder,  pen- 

delà  conltan-  , , 1 T r 

es  dans  pu- dant  quelque  temps,  aux  remedes , dont  nous  ve- 
lage  de  ces  nous  de  parler,  cependant  il  faut  toujours  en  con- 

rcmedes.  • p r L J 


ger 

cervalie 


tinuer  l’ufaçe. 

O 

ü faut  pur-  Les  perfonnes  fujettes  aux  frequents  retours  du 

r dans  lin-  J.  f 1 1 N 

des  r humât ij me , le  trouveront  louvent  tres-bien  des 
accès,  de  mê- purgatifs , foit  qu’elles  aient  ou  qu’elles  n’aient  pas 

me  que  dans  ,,  u , (Mil-  t t • r i 

h goutte.  cl  attaque  de  cette  maladie.  Le  rhumatijme  chro - 
nique  rellemble  à la  goutte , en  ce  que  le  temps 
le  plus  convenable  pour  faire  des  remettes , propres 
a s’en  délivrer , eil  celui  ou  le  malade  n’en  efl 
point  attaqué. 

Eaux  nnné-  Pour  ceux  _j  auxquels  la  fortune  permet  d’en  faire 
en  bains;  Ie  voyage  , nous  leur  recommandons  les  bains 
chauds  de  Buxton  ou  de  Matlock , dans  le  Comté 
de  Derby.  Ils  ont  fouvent  guéri  le  rhumatifme  le 
plus  opiniâtre  , 6c  peuvent  être  pris  en  toute  lûreté, 
foit  dans  Y accès  ^ foit  après. 

Eaux  fulfil-  Q uand  le  rhumatifme  eft  compliqué  de  douleurs 

rtul'es,  lorf-  ri-  • • rr  1 r 1 i 

«ne  ic  ^Jcorbutiques , ce  qui  arrive  allez  louvent  ^ les  eaux 
madfme  eü  (T Harowgate  6c  celles  de  Moffat  conviennent.  On 
prend  à la  fois,  6c  les  eaux  , 6c  les  bains.  (4) 


compliqué  de 
feurbut. 


(4)  Les  Eaux  de  Fiance  , qu’on  peut  fuppléer  à celles 
dont  parle  l’Auteur,  font  celles  de  F lombieres , de  T^ichi  y 
de  Bourbon-V Archambaut , de  Balarùc , de  Digne  , de 
Moneflier , près  Briançon,  & E Aix-la-Chapelle  , dans 
les  Pays-Bas.  Mais  M.  Buchan  ne  fait  pas  mention  d’une 
maniéré  d’employer  ces  eaux  chaudes , meme  1 eau  com- 
En  douche,  mune  chaude  , c’eft  en  douche.  La  douche  d’eau  très-chaude 
eh: , fans  contredit,  un  des  meilleurs  remedes  dont  on  puilfe 
ufer  contre  les  douleurs  rhumatifmales  permanentes  & 
fixées  fur  une  partie  du  corps. 

Le  Sieur  Albert  a établi,  fur  le  bord  de  la  Seine.,  c lai 
d’Orfay , à Paris,  un  appareil  très -commode  pour  admi- 
niftrer  les  douches,  & qui  a mérité  l’approbation  de  ia  fa- 
culté de  Médecine , de  la  Société  Royale  de  Méder.ii  t ï de 
l’Académie  de  Chirurgie.  Voyez  le  Journal  de  Médecine , 
Cahier  d’ Avril  1787,  pag.  187  & fuiv. 
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( Nous  ne  croyons  pas  fuperflu  de  repérer,  que 
lorfque  la  fuppreflion  de  quelque  évacuation  ac-  ies  évacua- 
coucumée  ou  la  rentrée  de  quelque  éruption  a tlons  fuPrcl" 

+ * niccs# 

donné  lieu  au  rhumatifme , on  doit,  avant  tout, 
tâcher  de  les  rappeller , 8c  l’on  n’a,  dans  ces  cir- 
conftances  guere  befoin  d’autres  remedes.  ) 

On  emploie  avec  fuccès  , contre  le  rhumatifme , 
plusieurs  de  nos  plantes  domeftiques.  Une  des  meil- 
leures eft  la  moutarde  blanche.  On  peut  prendre  Moutarde 
une  cuiller  à calé  de  la  graine  de  cette  plante 
deux  ou  trois  fois  par  jour  , dans  un  verre  d’eau 
ou  de  vin  léger. 

Le  trefle  d’eau  eft  encore  d’un  grand  ufage  dans  TrcP.c  d’eau, 
ce  cas.  On  le  fait  infujer  dans  du  vin  ou  dans  de 
la  biere  ; on  le  prend  en  euife  de  thé.  Le  lierre  L'errc  ter* 

n 1 -T,  o I r re  fire.  Ca- 

terrejlre , la  camomille  8c  plulieurs  autres  amers  , m0miilc. 
conviennent  également , 8c  peuvent  être  employés 
de  la  même  maniéré. 

Cependant  il  ne  faut  attendre  aucun  bien  de  ces  11  frut  con- 
plantes  j a moins  quon  en  continue  linage  pen- temps  j»ufje 
dant  un  temps  confidérable.  On  méprife  foavent,  des  remedes 
dans  cette  Maladie  , d excellents  remedes  , parce  les 

>..  ' 'iv  r , , • lad,es  chl0“ 

qu  Us  ne  guerilient  pas  iur  le  champ  , quoique  niques. 

rien  ne  foit  plus  certain  que  leurs  bons  effets , [>0uriu01  • 
quand  on  en  ufe  pendant  un  temps  fuftlfamment 
long.  Le  défaut  de  perfévérance  dans  l’ufage 
des  remedes  , eft  une  des  principales  raifons  pour 
lefquelles  on  guérie  fi  rarement  les  Maladies  chro- 
niques. 

Le  bain  froid  , fur- tout  d’eau  falée , guérit  fou-  Bain  froid 
vent  le  rhumatifme.  Nous  devons  encore  recom-  Exercic^fla* 
mander  l 'exercice  , foit  à cheval , foit  en  voiture  , neile. 

8c  la  flanelle  fur  la  peau. 

Le  cautère  eft  très  - convenable  , fur  - tout  Cautere. 
dans  le  rhumatifme  chronique.  Si  la  douleur  eft  ^ ^ 
dans  1 épaulé  , le  cautere  doit  être  au  bras.  Si  elle  cé. 

M 3 


Remeées 
qui  convien- 
nent aux 
l'coi'b  u tiques 
attaqués  de 
douleurs  rhu- 
roa  ci  final  es. 
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eft  dans  les  lombes  ^ on  le  fera  à la  jambe  ou  a 
la  cuiffe. 

Les  douleurs  rhumatifmales  font  très  - com- 
munes aux  fcorbutïques.  Dans  ces  cas , les  meil- 
leures remedes  font  les  amers  8c  les  purgatifs  doux* 
On  les  prend  combinés  enfemble  , ou  féparément  * 
au  goût  du  malade.  On  peut  les  preferire  de  la 
maniéré  fuivante  : 


& rhubaibe  Prenez  meilleur  quinquina  3 une  once; 
în fuies  dans  de  rhubarbe  choifie , demi-once, 

du  vm.  Réduifez  en  poudre  j mettez  infufer  dans  une  pinte 
de  vin . On  en  donne  deux  ou  trois  verres  par  jour  , 
plus  ou  moins , de  maniéré  que  ce  remede  tienne 
le  ventre  libre. 

Au  refte , dans  les  cas  où  le  quinquina  fuffit  pour 
lâcher  le  ventre  , ce  qu’on  obferve  dans  certains 
fujets  , il  faut  retrancher  la  rhubarbe . ( y ) 

( Les  douleurs  rhumatifmales  chroniques  font  en- 
core très-fouvent  fymptômes  du  vice  vénérien . Il 
n’eft  perfonne  qui  ne  fente  que , dans  ce  cas , on  ne 
pourra  parvenir  à les  calmer  a qu’en  adrniniftrant 


Circonfpec- 
tion  avec  la- 
quelle il  faut 
adminiftrer 
Je  quinquina, 
dans  ce  cas. 


(f)  Le  quinquina  eft -il  bien  indiqué  dans  les  douleurs 
rhumatifmales , fî  familières  aux  feorbutiques?  Ce  n’étoit 
certainement  pas  le  fentiment  de  Sydenham  , qui  dit , que 
le  feul  inconvénient  qu’il  ait  remarqué  fuivre  l’ufage , long- 
temps continué,  du  quinquina , eft  la  production  du  rhuma- 
tifme  feorbutique.  Le  quinquina , dit  M.  Lieutaud, 
produit  fouvent  de  bons  effets  dans  le  feorbut  ; mais  on  ne 
doit  en  ufer  qu’avec  beaucoup  de  circonfpection , parce 
qu’on  a remarqué,  que  le  long  ufage  de  cette  écorce,  dans 
les  fievres  intermittentes , avoir  jette  quelquefois  dans 
Y affection  feorbutique , ceux  qui  n’en  avoient  eu  aupara- 
vant aucune  atteinte  ; ce  qui , à la  vérité , peut  être  autant 
rapporté  à la  fievre , qu’au  quinquina  : mais  il  eft  toujours 
vrai  de  dire , que  ce  remede  ne  les  en  a pas  garantis.  Au 
refte , il  faut  confulter  le  § I du  Chapitre  fuivant  5 qui  traite, 
du  feorbut , 


Moyens  de  prévenir  le  Rhumatifme.  i S $■ 

le  mercure  , comme  nous  le  dirons  Tom.  IV , 
Chap.  XLIX,  § VII.) 

Article  IL 

Moyens  de  prévenir  les  attaques  de  Rhumatifme. 

Les  perfonnes  qui  font  fujettes  à de  fréquents 
Retours  de  rhumatifme , doivent  établir  leur  habi- 
tation dans  un  lieu  aéré  , chaud  , fee , éviter , 
autant  qu’il  leur  fera  poflible  , le  ferin  .,  l’humi- 
dité des  pieds , & ne  point  garder  fur  eux  des 
habits  mouillés.  Enfin  , elles  doivent  s’habiller  chau- 
dement y porter  une  flanelle  fur  la  peau , Sc  fe  faire 
frotter  fouvent  tout  le  corps  avec  une  brojfe  pour 
la  peau . 

( Elles  doivent  en  outre  obferver  le  régime  le 
plus  adouciflant  & les  loix  les  plus  ftriétes  de  la 
tempérance.  Elles  doivent,  en  un  mot,  fe  con- 
duire, à peu  de  chofe  près,  comme  les  goutteux  j 
avec  lefquels  elles  ont  tant  d’affinité.  Le  régime , qui 
leur  convient,  eft  expofé  Chapitre  précédent,  § I* 
Art,  IV.) 


Air  chauJ 
& fee. 


Flanelle  & 
fridtions  fâ- 
ches. 
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CHAPITRE  XXXV. 

Du  Scorbut,  de  la  Fluxion  [corbutique  $ 

de  la  Lepre y&c. 


L 


s I. 

Des  diverfes  efpeces  de  Scorbut. 


1,  fcorbut  elt  ^ E fcorbut  efl  une  Maladie  particulière  aux  pays 
fréquent.  du  nord  , fur-tout  dans  les  lieux  bas  Si  humides , 
Qui  font  tels  que  le  voilinage  de  grands  marais  & de  grands 
font  fujets.  étangs.  Les  perfonnes  fédentaires  Si  d’un  tem- 
pérament mélancolique  y font  le  plus  fujettes. 

Cette  Maladie  eff  fouvent  fatale  aux  Gens  de 
mer , dans  les  voyages  de  long  cours,  principale- 
ment à ceux  qui  font  fur  des  vaiffeaux  , où  Y air 
n’eft  pas  renouvelle  convenablement , 8c  qui  ren- 
ferment beaucoup  de  monde,  ou  dans  lefquelles 
on  néglige  la  propreté  j ( ainfî  que  nous  l’avons 
fait  voir  Tom.  I , Chap.  II , § 1 , art.  Ill , Si 
Chapitres  IV  , IX  Sc  X.  ) 

Dîvifîon  du  ][  ferojc  inutile  de  faire  mention  des  différentes 
efpeces , dans  lefquelles  on  a divifé  cette  Maladie  , 
parce  que  ces  efpeces  ne  different  les  unes  des 
autres,  que  par  le  degré,  plus  ou  moins  fâcheux, 
de  leurs  fymptomes . Cependant  celui , qu’on  appelle 
fcorbut  de  terre  j eft  rarement  accompagné  de  fym~ 
ptomes  auffi  putrides , que  ceux  qu’on  obferve  dans 
les  malades,  qui  ont  été  long-temps  â la  mer; 
fymptomes  qui  , félon  toute  apparence  , font  plu- 
tôt l'effet  de  Y air  renfermé , du  défaut  & exercice  , 
8c  des  aliments  mal  - fains  , dont  l’équipage  fe 
nourrit  pendant  les  longs  voyages , que  d’une  diffé- 
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rence  efTentielle,  dépendante  de  la  nature  de  ce 

fcorbut  (l).  , , . Caractères 

( Le  feorbut  conjlituuonnel , comme  cette  epi-  dj  fcorbut 

the^e  l’explique  allez  , eft  celui  qui  fe  développe  co'nftn-ucion- 
pat  le  feul  vice  de  la  conft  tution  , fans  que  le  fujet  ^ °a  de 
ait  été  expofé  à l’influence  d aucune  des  caufes  qui 
font  capables  de  faire  naître  les  deux  autres.  C’eft 
celui  dont  on  parle  ici  , fous  le  nom  de  fcorbut  de 
terre . 

Le  fcorbut  accidentel  eft  celui  auquel  les  hommes  aDjdc^t°er1buS 
les  mieux  conftitués  font  expofés , s’ils  boivent  des  0a  de  mer; 
eaux  corrompues  ; s’ils  refpirent  un  air  infeét  ; s’ils 
habitent  des  lieux  extrêmement  humides  ; s’ils  font 
privés  de  viande  fraîche  8c  de  végétaux  ; s’ils  font 
livrés  à l’maétion  , ou  plongés  dans  la  tnllefle  8c 
l’abattement , comme  il  arrive  fréquemment  dans 
les  vaiffeaux  , dans  les  pays  froids  8c  humides  , 
dans  les  Prifons  , dans  les  cafernes , dans  les  Hô- 
pitaux, 8cc.  G’efl:  celui  dont  il  eft  principalement 


(i)  Il  eft  certain  que  l’efTence  du  fcorbut  eft  toujours  la  En  conftî- 
même  : mais  les  fymptômes , qui  en  caraéiérifent  les  efpeces,  tutionneî,  ou 
different  tellement  entr’eux  , que  , fi  l’on  vouloit  prendre  tt;rie  ca 
pour  exemple  le  fcorbut  de  mer , & ne  reconnoitre  cette  d p >f  . çu 
Maladie,  que  lorfqu’elle  fe  montre  fous  les  caraéberes  de  mixte,  ou  in- 
ce  dernier , on  s’expoferoit  à des  méprifes  d'autant  plus  fu-  tcrmcdiairc. 
neftes,  que , quoique  la  marche  des  autres  efpeces  foit  beau- 
coup plus  lente , on  ne  feroit  fouvent  averti  de  l’exiftence 
de  la  Maladie , que  lorfqu’elle  auroit  fait  des  progrès  au- 
dedus  de  toutes  les  resources  de  l’Art.  A^oilà  ce  qui  a porté 
les  Auteurs  les  plus  exaéts,  à divifer  le  fcorbut  en  confli - 
tmionnel  & en  accidentel  ; & le  célébré  M.  le  Roy  , de 
Montpellier , dans  un  excellent  Mémoire , qui  contient  des 
réflexions  &:  q’es  obfervations  fur  le  fcorbut , en  fai  faut  fentir 
l'importance  de  cette  divifion , a été  conduit  naturellement 
a en  décrire  une  troifieme  efpece , qu’il  appelle  mixte  ou 
intermediaire . Nous  croyons  donc  devoir  donner  les  ca- 
ractères j qui  diftinguent  ces  trois  efpeces  de  fcorbut . 
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queftion  dans  ce  Chapitre , & qu’on  nomme  for- 

but  de  mer . 

mtxMi^ou^în-  Le  feorbut  mixte  ou  intermédiaire  eft  celui  qui; 
lermédiaire.  chez  des  fujets  , qui  y font  expofés  par  un  vice  de 
leur  conjlitution , fe  développe  par  des  caufes  trop 
legeres , Sc  qui  n auroient  pas  allez  d’énergie  , pour 
donner  le  feorbut  accidente /,  à un  homme  bien  conft 
titué.  ) 

Article  premier, 

Caufes  des  diverjes  efpeces  de  Scorbut • 

Le  feorbut  eft  occafionné  par  Vair  froid  8c  hu- 
mide ; par  un  long  ufage  d'aliments  falés  , fumés 
8c  féchés  , ou  de  difficile  digeftion  8c  peu  nourrif- 
fants , joints  aux  autres  erreurs , commifes  dans  le 
régime  * par  la  fupprejfon  de  quelque  évacuation 
accoutumée , comme  celle  des  regies , des  hémor - 
rhoides  3 8cc.  Il  eft  fouvent  dû  encore  à une  dif- 
pofition  héréditaire  ; 8c  dans  ce  cas  j la  moindre 
caufe  développe  cette  Maladie,  qui  n’eft  que  ca- 
chée. (Cette  phrafe  déligne  affez  le  feorbut  mixte  y 
ou  intermédiaire  , dont  nous  venons  de  parler.  ) 

Le  chagrin , la  peur  8c  les  autres  affections  de 
Tame , qui  abattent  les  forces , tendent  beaucoup 
d produire  le  feorbut  5 ou  à l’aggraver.  Les  habits 
laies  j le  manque  de  propreté , le  défaut  d’exercice  y 
Y air  renfermé,  les  aliments  mal-fains,  8c  toutes  les 
Maladies  qui  affoibliffent  les  organes  8c  vicient  les 
humeurs  3 peuvent  encore  l’occafionner. 

Article  IL 

Symptômes  des  diver fes  efpeces  de  Scorbut . 

Symptômes  Le  feorbut  fe  manifefle  par  une  pefanteur  & par 
dï»répt dT*  uae  laflicade  a laquelle  on  neft  point  accoutumé  ; 
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par  une  difficulté  de  refpirer , fur-tout  apres  le 
mouvement}  par  une  haleine  fétide}  par  la  pour- 
riture des  gencives  , qui  faignent  a la  moindre 
preffion  } par  de  fréquents  faignements  de  ne ^ } 
par  une  efpece  de  craquement  que  font  les  articu- 
lations } par  une  difficulté  a marcher  : quelquefois 
par  le  gonflement  des  jambes  5 d autres  fois  par 
leur  amaigri (Tement } enfin  par  les  taches  livides  y 
jaunes violettes  „ ôcc. , dont  elles  font  couvertes. 
Le  vifage  eft  ordinairement  pâle , ou  de  couleur 
plombée. 

A mefure  que  cette  Maladie  fait  des  progrès, 
d’autres  fymptômes  fe  manifeftent , comme  la  pour- 
riture des  dents  } des  hémorrhagies  , ou  des  effufions 
de  fang  de  différentes  parties  du  corps } des  ulcérés 
fordides  , opiniâtres } des  douleurs  dans  différentes 
parties  , particuliérement  vers  la  poitrine } des  érup- 
tions feches  <Se  écailleufes  fur  tout  le  corps  , &c. 
Enfin  une  fievre  hectique  furvient } ôc  le  malade  eft 
fouvent  emporté  par  une  dyfenterie , une  diarrhée  , 
une  hydropifie  , une  paralyfie  _>  des  foibleffes } ou 
par  la  gangrene  de  quelques-uns  des  inteflins  (2). 


(1)  Ces  fymptômes  ne  caraiftérifent  que  le  feorhut  ac~ 
cidentel , qui  a,  en  général,  une  marche  allez  confiante 
& alfez  uniforme , & qui , développant  rapidement  les  lignes 
qui  l’accompagnent , met  dans  le  cas  de  pouvoir  en  donner 
une  defeription  générale  , qui  s’applique  avec  afTez  de  juftefTe 
à la  plupart  des  individus  qui  en  font  attaqués  : mais  il  n’en 
eft  pas  de  même  du  feorhut  conjlitutionnel  & du  mixte , 
qui , de  même  que  la  vérole , varient , pour  ainfi  dire  , leur 
forme  & leur  afpeét  dans  chaque  individu  ; qui  n’ont  point 
de  ligne  pathognomonique  ou  infé par able  ,*  qui  préfentenc 
feulement  un  certain  nombre  de  fymptômes  qui  leur  font 
familiers , & qui  fe  manifeftant , les  uns  chez  un  malade  , 
les  autres  chez  un  autre , fervent  à les  faire  reconnoitre  avec 
plus  ou  moins  d’évidence  & de  certitude,  fuivant  le  nombre 


feorbut  acci- 
dence!. 


Symptôme* 
du  fcorbucac- 
cidentel  con- 
fit mé. 
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( Les  P*°  gr^s  fiorbut  conjlitutionnel  font  très-' 

ffursdutcor-  lents.  Il  s annonce  piufieurs  années  auparavant, 
hut  conftitu-  par  Une  laflltude  , que  le  malade  éprouve  le  matin  , 

tîonnel.  1 » / • , , \ r , r . , 

en  s éveillant , plus  rorte  , plus  gravanve  que  le 
foir.  Il  faut  faire  d’autant  plusd’attention  à ce  fymp- 
tome  5 qu’il  eft  un  de  ceux  qu’on  obferve  le  plus 
fouvent  dans  le  commencement  de  cette  efpece 
de  fcorbut  ; période  où  cette  Maladie  eft  fl  difficile 
a reconnoitre  , ne  donnant  encore  aucun  ligne  de 
dijjolutioti  putride . 

Les  autres  fymptômes  avant-coureurs  du  fcorbut 
conjlitutionnel  font  y une  mélancolie  involontaire  > 
un  éloignement  pour  1 "exercice  8c  la  diiïipation , 
ce  qu’on  obferve  fur-tout  chez  les  femmes  * quel- 
quefois des  éruptions  éryjipélateufes  8c  des  hémor- 
rhagies plus  ou  moins  fréquentes  \ des  maux  de 
dents  fuivis  de  carie  ; des  douleurs  dans  les  mâ- 
choires y des  flucurs  blanches  , 8cc . 

Peu  à peu  les  dents  fe  couvrent  de  tartre  plus 
ou  moins  épais y 8c  d’un  roux  plus  ou  moins  foncé. 
Les  gencives  changent  de  couleur  * elles  prennent 
une  teinte  violette  , livide  , ou  elles  fe  gonflent 
8c  forment  le  bourlet  y dans  cet  état  3 elles  faignent 
au  moindre  frottement , ou  elles  fe  defféchent  de 


He  ces  fymptômes  , & fuivant  qu’ils  font  plus  ou  moins 
familiers  au  fcorbut. 

Quiconque  ne  jugeroit  des  Maladies  fcorbutiques  que 
d’après  la  defcription  du  fcorbut  accidentel , s’expoferoit 
donc  à méconnoître  fouvent  le  conflitutionnel  & le  mixte , 
qui  ne  preferment  pas  toujours  des  fymptômes  fuffifants  pour 
fe  faire  appercevoir  d’abord.  Nous  croyons  donc  qu’on  nous 
faura  d'autant  plus  gré  d’entrer  dans  le  détail  des  lignes  qui 
appartiennent  à ces  deux  elpeces  de  fcorbut , quelles  font 
très-communes , & quelles  ont  des  caufes  moins  évidentes 
que  V accidentel.  Nous  puiferons  , dans  les  obfervations  du 
Mémoire  de  M.  le  Roy  , la  plupart  des  caractères  de  ces 
deux  efpece  s de  fcorbut . 


Symptômes  des  diverfes  efpeces  de  Scorbut . 185 

maniéré  à découvrir  une  partie  de  la  racine  des 
dents  , qui  paroifTent  déchauirées. 

Ces  fiy mptômes  cependant , qui  font  des  plus 
ordinaires  6c  des  plus  démonftratifs  quand  ils  fe 
préfentent  , ne  doivent  point  erre  regardés  comme 
des  lignes  pathognomoniques  ou  infiép  arables  du  fcor - 
but . Lind  , l’Auteur  qui  a le  mieux  traité  du  fcorbur, 
dit  qu’un  homme  avoit  un  ulcere  fcorbutique , fans 
qu’il  fe  fût  manifefté  de  taches , ni  d’affeéfion  aux 
gencives.  Willis  en  rapporte  auflî  deux  exemples  \6c 
les  malades  qui  font  le  fujet  des  deux  premieres  ob- 
fervations  de  M.  le  Roy  , n’eurent , pendant  le 
cours  de  leurs  Maladies , nulle  affe&ion  aux  dents , 
ni  aux  gencives. 

A mefure  que  la  Maladie  avance , il  paroît  des 
taches  de  différentes  formes  > tantôt  auili  petites 
que  des  piquures  de  puces  , 6c  tantôt  aufïi  larges 
que  la  paume  de  la  main.  Les  premieres  fois 
qu’elles  paroifTent  , elles  font  d’un  beau  rouge  j 
elles  deviennent  fucceflivement  pourprées  , livides, 
noires;  elles  durent  quinze  jours,  trois  femaines, 
un  mois;  après  quoi  elles  difparoilfent  infenfiblement, 
pour  revenir  de  nouveau  à pluheurs  reprifes.  Cette 
éruption  s’annonce  par  des  inquiétudes  dans  les 
jambes,  des  latitudes  après  le  moindre  mouvement, 
6c  meme  au  fortir  du  lit. 

Quelques  malades  éprouvent  de  l’impofîibilité 
a fe  tenir  à genoux.  Souvent  ils  relfentent  , 
dans  les  endroits  où  doivent  fortir  les  taches , des 
douleurs  vives  , femblables  a celles  qu’occafion- 
neroient  des  coups  d’épée.  Ces  taches  paroilfent 
d’abord  fur  les  jambes;  peu  à peu  elles  gagnent 
les  cuifTes  les  aines  , les  reins  , les  bras  j 6cc. 
Bientôt,  les  pieds  6c  toutes  les  autres  parties  fe 
tuméfient.  Mais  elles  ne  font  pas  pâteufes  comme 
dans  les  épanchements  des  hydropiques , â moins 


Symptômes 
du  fcorbut 
conftitution- 
nel  confirme. 
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que  Y hydropifie  n accompagne  le  fcorbut . L’haleine 
devient  fétide , dec . 

Ces  fymptômes  font  fuivis  à'opprejfion  de  poi- 
trine de  de  palpitations  de  cœur  ; de  douleurs  va- 
gues de  peu  profondes  dans  tous  les  membres. 
Le  ventre  eft  tantôt  gonflé  , dur  de  reflerré  y 
tantôt?*  mou  de  relâché.  Quelques  malades  font 
conftipés  , tandis  que  d’autres  éprouvent  des  cours 
de  ventre  opiniâtres  j de  quelquefois  ces  deux 
extrêmes  fe  fuccedent  tour-à-tour  chez  le  même 
fu  jet. 

Les  urines  varient  â mefure  que  la  Maladie 
avance  : tantôt  elles  font  aflez  abondantes  de 
claires  , de  tantôt  elles  font  troubles , bourbeufes , 
brunes  , en  petite  quantité  $ elles  dépofent  un  fé- 
diment , de  même  couleur  , de  forment  une  pelli- 
cule de  couleur  brune  ou  gorge  de  pigeon  , à 
leur  furface.  L’appétit  fe  foutient  aflez  conftam- 
ment.  Les  malades  fentent  des  douleurs  fourdes 
dans  le  côté  gauche  , de  la  rate  .paroît  gonflée  de 
dure. 

Enfin  , il  furvient  des  rhumes  plus  ou  moins 
longs , qui  fe  renouvellent  fréquemment , de  qui 
font  accompagnés  de  quintes  de  toux  très-vives 
de  fuffoquantes.  Cette  toux  eft  feche  , pour  l’or- 
dinaire , quoiqu’elle  foit  fuivie  quelquefois  de 
crachats  épais  , qui , au  premier  afpeét , femblenc 
purulents.  Le  malade  a des  fueurs  noéturnes , quel- 
quefois fi  confidérables , qu’il  mouille  jufquaux 
matelas.  Le  teint  devient  plombé  fur  la  fin  de 
la  Maladie  \ au  lieu  que  dans  le  fcorbut  accidentel , 
Ce  fymptôme  eft  un  des  premiers  qui  fe  déclarent. 

Il  fe  manifefte  une  fievre  qui  n’a  point  de  type . 
Tantôt  elle  eft  quotidienne  , tierce  j quarte  , &c., 
commençant  par  le  frijfon  , privé  de  chaleur  ; 
tantôt  elle  eft  continue  avec  un  pouls  petit , foible 
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& , tel  qu’on  l’obferve  fouvent  dans  les  fievres, 

putrides  malignes  , ainfi  que  fur  la  fin  des  Mala- 
dies chroniques  , qui  tendent  à la  mort.  Sur  la  fin 
de  la  Maladie  , le  malade  éprouve  des  foiblefies , 
dans  lefquelles  le  vifage  pâlit  ; les  traits  parodient 
fort  altérés , quoiqu’il  ne  perde  point  connoiflance , 

8c  que  la  force  du  pouls  femble  j pour  l'ordinaire , 
augmentée  j 8cc. 

Quant  au  fcorbut  mixte  , les  progrès  font  plus  Symptôme» 
rapides,  plus  marqués,  parce  que  ^ comme  nous  mixte  ou 
l’avons  fait  obferver  page  186  de  ce  Volume > termédiaiis, 
les  fujets  , qui  en  font  attaqués , y avoient  déjà 
de  la  difpofition , 8c  que  cette  Maladie  11e  fe  dé- 
clare chez  eux  qu  après  qu’ils  fe  font  expofés  à 
quelques-unes  des  caufes  qui  font  capables  de  la 
développer,  Ainfi  une  perfonne  qui  tient  â des 
parents  fcorbutiques , ou  dont  l’organifation  prête 
à cette  Maladie  , fi  elle  fe  trouve , par  goût , ne 
manger  que  des  viandes  fucculentes  , falées  , fu- 
mées , 8cc.  y fi  elle  travaille  opiniâtrement  à des 
ouvrages  férieux  } fi  elle  veille  une  partie  des 
nuits  ; fi  elle  vit  renfermée  , ne  refpirant  qu’un 
air  humide  , mal-fain  , 8cc . ; fi  elle  a du  chagrin  ; 
fi  elle  néglige  la  propreté  : ou  bien  fi  elle  vit 
dans  la  mifere,  ne  mangeant  que  des  fubftances 

[>eu  nourrilfantes  8c  corrompues  , habitant  des 
ieux  bas  8c  mal-propres  ; portant  des  habits  fales , 

8cc. , cette  perfonne  fe  trouvera  attaquée  d’autant 
plus  promptement  du  fcorbut  mixte  , que  les  caufes 
auxquelles  elle  fe  fera  expofée  , auront  eu  plus 
d’a&ivité. 

On  voit  que  les  fymptômes  de  cette  efpece  de 
fcorbut  doivent  tenir  du  confitutionnel  8c  de  X ac- 
cidentel, Nous  ne  nous  occuperons  pas  à les  dé- 
crire , parce  qu’il  faudroit  nous  répéter.  On  fera 
toujours  en  état  de  s’aflurer  de  l’exiftence  de 
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cette  Maladie  , en  s’informant  des  caufes  qui  l’ont 
fait  naître. 

te  fcorbut  Quand  nous  avons  dit  que  le  fcorbut  accidentel 
di/œlmu-  ^ le  mïxte  écoient  des  Maladies  très  communes  , 
se , mais  nous  n’avons  pas  voulu  prétendre  qu’ils  fuffent  la 
ve^c^ie^faite  f°urce  cachée  de  la  plupart  des  Maladies  chroniques t 
croire,  i comme  font  plufieurs  Médecins , qui , d’après  Eu- 
galenus,  trouvent  très-commode  de  rapporter  au 
fcorbut  , toutes  les  Maladies  qu’ils  ne  connoiffent 
point.  Cette  opinion  abfurde  fait  tous  les  jours  tom- 
ber dans  les  fautes  les  plus  groffieres  8c  les  plus  pré- 
judiciables à l'humanité.  Notre  intention  eft  feule- 
ment de  mettre  les  gens  fenfés  , fur-tout  les  habitants 
des  Villes  , chez  qui  ces  efpeces  de  Maladies  font 
plus  familières , en  état  de  fe  défendre  contre  les 
entreprifes  meurtrières  de  ces  Charlatans  ou  de  ces 
ignorants,  qui,  par  une  autre  manie,  toute  auffi 
criminelle  8c  plus  honteufe , voient  la  vérole  par- 
tout , 8c  confondent  fur  tout  le  fcorbut  avec  cette 
Maladie  , parce  qu’un  grand  nombre  desfymptômes 
qui  les  caraètérifcnt  ont  effectivement  beaucoup  de 
reflemblance  entre  eux. 

^ Gc  qui  Cependant  , ii  Ton  veut  y apporter  l’attention 
rcorbu^de  h févere  qu’exige  la  connoiffance  des  Maladies,  on 
né rok.  pourra  parvenir  à les  diftinguer  , non-leuletnent 

par  l’examen  des  caufes  qui  ont  donné  lieu  j mais 
encore  par  l’inlpedion  de  la  bouche.  Nous  avons 
die  que  le  fcorbut  attaquait  les  dents  8c  les  gen- 
cives } la  verole  fe  jette  au  contraire  fur  la  luette , 
Jes  amygdales  8c  le  palais  D’ailleurs  il  eff  aifé  d’ob- 
ferver  que  les  douleurs  des  feorbuciques  font  plus  va- 
gues 8c  plus  fuperhcielles  que  celles  qu’occahonne  la 
vérole  ; que  le  ventre,  dans  le  fcorbut , eff  toujours 
plus  ou  moins  affedé  ; au  lieu  que  la  vérole  atta- 
que ordinairement  la  tête  8c  les  extrémités , 8c 
qu’enfin  les  ulcérés  feorbutiques  font  plus  humides 
que  les  vénériens*  Nous 
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Nous  favons  que  ces  Maladies  peuvent  fe  ren- 
contrer chez  le  meme  fujet  } mais  cette  compli- 
cation rentre  dans  la  dalle  des  autres  Maladies  com- 
pliquées , qui  , comme  nous  l’avons  déjà  répété 
pl u heurs  fois,  demandent  toute  l’intelligence,  tout 
le  favoir  d’un  Médecin  , confommé  dans  fon  art 


pour  être  traitées  convenablement. 

Le  fcorbut , de  quelque  efpece  qu’il  foit , fe  corn-  Le  fcorbut 

• • r t TIC  J j \ P eft  une  Ma- 

munique  ailement.  Il  taut  donc,  des  que  Ion  a ja(jie  conta_ 
reconnu  l’exiftence  de  cette  Maladie,  fuir  le  malade 


eieufe. 


Sc  empêcher  fur- tout  les  enfants  de  l’approcher  * 
car  on  a obfervé  que  le  fcorbut , gagné  par  con- 
tagion y étoit  ordinairement  plus  fâcheux.  Il  eft  d’au- 
tant plus  difficile  à guérir  , qu’il  eft  invétéré  ou  com- 
pliqué. 


On  le  dompte  fans  peine  , lorfqu’il  eft  accï - L’accîcîen- 

j 1 r 1 / 1 _ tel  eft  le  plus 

dente l , occationne  par  la  mer  , ou  par  toute  autre  facile  ^ 
caufe  apparente  : mais  il  eft  incomparablement  rir. 
plus  rebelle , s’il  eft  héréditaire  , ou  la  fuite  du 
tempérament  ainfi  que  des  affections  hyférique , 
hypocondriaque  mélancolique  dec. 


Les  taches  , pourvu  qu’elles  ne  foient  point  tomes 
livides  de  noires  , font  regardées  comme  favora-  avaiua£'*UXï 
blés  ; les  hémorrhagies  fout  auffi  réputées  avan- 
tage ufes. 


L ’oppreffwn  de  poitrine  eft  un  fymptôme  des  Dangereux, 
plus  redoutables  : le  cours  de  ventre  eft  à craindre , 
quoiqu’on  prétende  qu’il  a terminé  heureufement 
la  Maladie.  Les  douleurs  d’entrailles,  vives  de  con- 
tinues , menacent  les  intejlins  de  la  gangrene. 


Le  fcorbut  peut  jetter  dans  Yhydropife  5 la  pul-  . Ma'âf1îes 
mome  Y apoplexie  5 la  paralyse  , les  convulfons  , être  îe^uiTès 
de  même  Yépilepfe . Les  tumeurs  feorbutiques  , dont  du  fcot^uc‘ 
l’accroi ffement  de  le  dé.croiflement  font  fubits , 
menacent  de  la  paraly/ie , Les  ulcérés  feorbutiques 
Tome  III . N 
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font  rebelles.  La  difpohtion  à la  gangrene  , déjà 
manifefte  , eft  difficile  à changer , &c.  ) 


A R 


t i c L E 


I I I. 


& chaud. 


Exercice. 


Traitement  des  diverfes  efpeces  de  Scorbut . 

Premier  de-  Nous  ne  connoiffbns  d’autre  maniéré  de  guérir 
changer  ah-  cette  Maladie  , qu’en  fuivant  un  régime  abfolument 
foiument  de  oppofé  à celui  qui  l’a  occafionné.  Et  comme  elle 
régime,  eft  caufge  par  l’état  vicié  des  humeurs , réfultanc 
d’erreurs  dans  la  dieu,  dans  X exercice  , dans  le  choix 
de  T air , Sec . , on  ne  peut  l’éloigner  qu’en  appor- 
tant une  attention  fcrupuleufe  , à tous  ces  articles 
importants  du  régime. 

Air  fee,  pur  Si  le  malade  a été  jufques-là  dans  la  néceffité 
de  refpirer  un  air  froid  humide  8c  renfermé  , 
il  faut  qu’il  s’en  éloigne  le  plus  tôt  poffible  ? 8c 
qu’il  cherche  une  demeure  où  Xair  foit  fee  ^ pur 
&.  modérément  chaud. 

Si  l’on  a lieu  de  croire  que  la  Maladie  tienne 
a une  vie  fédentaire  , ou  à des  affrétions  accablan- 
tes telles  que  le  chagrin  , la  crainte , 8cc.  il  faut 
que  le  malade  prenne  tous  les  jours  autant  àX exer- 
cice à Xair  libre , que  fes  forces  pourront  le  lui 
permettre. 

Il  faut  chercher  à le  récréer  par  une  fociétç 
gréabieJdifli-ag1.^able  ? oll  par  quelqu’autre  amuîbment.  Rien  ne 
t gaie"  tend  plus  à prévenir  ou  à guérir  cette  Maladie  , que 
la  gaieté  8c  la  bonne  humeur  : mais > hélas  ! elles 
Carattere  font  rarement  le  partage  des  perfonnes  attaquées 
de  feorbut  : ces  malades  font , pour  l’ordinaire , 
bourrus , impatients  8c  chagrins, 
végétaux  Lorfque  le  feorbut  vient  d’un  long  ufage  à’ a/T 
!les S* remedes  menu  falés  , les  meilleurs  remedes  font  les  végé- 
dans  ce  pi e- taux  frais , les  pommes  , les  oranges  j les  citrons, 

ikiicr  degré. 


Société  a- 
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les  tamarins , le  crejfon , le  cochléaria  , le  mou- 
ron , 8>CC. 

L’ufage  de  ces  plantes  , aidé  de  celui  du  lait , 
des  herbes  potagères , du  pain  frais , de  biere  nou-  ces  moyens 
velle , ou  de  cidre , manque  rarement  de  guérir  pendant  un 
le  feorbut , fi  l’on  s y met  avant  que  la  Maladie  dérabie. 
ait  fait  un  certain  progrès  : mais  pour  qu’il  pro- 
cure cet  heureux  effet , il  faut  le  continuer  pendant 
un  temps  conhdérable. 

Lorfqu’on  ne  peut  fe  procurer  des  végétaux 
frais,  on  leur  en  fubftitue  de  confervés  ou  de  (lu»onnepeut 
confits  : 8c  quand  ces  derniers  manquent  , on  a procurer 

7 1 . , r • 1 • des  végétaux 

recours  aux  acides  que  nous  fournit  la  Lnymie.  prais>  & 
Dans  ce  cas , tous  les  aliments  , toutes  les  boilfons 
du  malade  doivent  être  acidulées  avec  la  crème  de 
tartre  , X élixir  de  vitriol , le  vinaigre  , Xefprit  de 
fel , 8cc . 

Cependant  toutes  ces  plantes  font  plus  capables 
de  prévenir  que  de  guérir  le  feorbut . Auffi  les  vent  fajre 
Marins,  fur-tout  dans  les  voyages  de  long  cours,  provifion  de 
doivent-ils  s’en  fournir  abondamment.  Les  choux  , frjs'^dans 
les  oignons  > les  grofeilles  8c  beaucoup  d’autres  vé-  leurs  voya- 
gétaux  , peuvent  être  confervés  long-temps,,  foit  gesJ 
frais , foit  confits  au  vinaigre  ou  autrement. 

Quand  ils  manquent , il  faut  avoir  recours  aux  D’acides 
acides  chymiques  , que  nous  avons  recommandés  cîiymi<lucs* 
plus  haut , 8c  qu’on  peut  garder  tant  que  l’on  veut  : 

8c  nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  fi  on  faifoit 
ufage  de  ventilateurs  dans  les  Vaiffeaux  ; que  fi  on 
y avoit  de  grandes  provifions  de  bons  fruits  , ddier- 
bages  , de  cidre , &c. } que  fi  l’on  avoit  plus  d’at- 
tention à y entretenir  la  propreté  8c  la  fécherefle  , 
les  Marins  feroient  , de  tous  les  hommes  , les 
mieux  portants  , 8c  ne  feroient  que  rarement  at- 
taques de  feorbut  ou  de  fièvres  putrides  , qui  font 
fi  fatales  à cette  dalle  d’hommes  utiles.  Mais  il 

» N z 


Les  gens 
de  mer  doi- 


Avantage 

W' 

«lu  laie  dans 
le  tcorbut 
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conllitution- 
nel. 


Boiflon,  pe- 
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de  beurre  , 
cidre,  poiré , 
inoutdebier- 


îf. 


Décoction 
debourgeons 
de  fapin.  Eau 
de  goudron. 
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eft  trop  dans  le  cara&ere  de  cette  efpece  d’hom- 
mes  3 de  meprifer  toutes  fortes  de  précautions. 
Ils  ne  penfent  aux  accidents  que  quand  ils  en 
font  furprisj  8c  qu’il  eft  trop  tard  pour  s’en  garantir. 

Il  faut  convenir  que  la  plupart  ne  font  pas 
dans  le  cas  de  pouvoir  faire  les  approvifionne- 
ments  dont  nous  venons  de  parler  j mais  il  eft 
du  devoir  de  ceux  qui  les  commandent  de  les 
faire  pour  eux  ; 8c  perfonne  ne  devroit  entre- 
prendre de  grands  voyages  par  mer  5 fans  y avoir 
pourvu  , ( comme  nous  l’avons  déjà  dit  Tome  I , 
Chap.  II  3 § I 3 Art.  III.  ) 

J’ai  fouvent  éprouvé  des  effets  extraordinaires 
du  lait  3 pour  toute  nourriture  5 dans  le  feorbut 
de  terre . Cet  aliment  ? préparé  par  la  Nature , ren- 
ferme un  mélange  de  propriétés  animales  8c  vé- 
gétales 3 qui  font  les  plus  p'ropres  de  toutes  à ré- 
tablir une  conflitution  délabrée  5 8c  à corriger  cette 
acrimonie  des  humeurs  j qui  paroît  conftituer  la 
véritable  effence  du  feorbut  8c  de  plufieurs  autres 
Maladies. 

Mais  on  fait  peu  de  cas  de  cet  aliment  fain  8c 
nourriffant,  8c  à peine  l’eftime-t-on  propre  à nourrir 
les  hommes  , parce  qu’il  eft  commun  8c  à bas  prix  ÿ 
tandis  qu’on  fe  gorge  de  viandes  8c  de  liqueurs  fer- 
mentées , parce  qu’elles  font  cheres. 

La  boiffon  la  plus  convenable  dans  le  feorbut , 
eft  le  petit-lait , ou  le  lait  de  beurre  : à leur  dé- 
faur , on  fera  ufage  de  cidre  ou  de  poiré»  Le  moût 
de  biere  paffe  encore  pour  une  excellente  boiffon 
dans  le  feorbut . On  peut  en  ufer  en  mer , puif- 
que  le  malt  peut  s’y  garder  pendant  les  plus  longs 
voyages. 

La  décoction  de  bourgeons  de  fapin  convient  en- 
core : on  peut  en  boire  une  pinte  par  jour.  L 'eau 
de  goudron  eft  également  bonne  dans  ces  cas , ainii 
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que  la  décoction  de  plantes  mucilagineufes  adoucif 
fautes  , telles  que  la  falfepareille  , la  racine  de  gui-  & de  gui- 
mauve , ôte.  Les  infufions  de  pldntes  amer  es  , telles 
que  le  lierre  terrejlre  , la  petite  centaurée  , le  trefle  re°ierreftre, 
d'eau  y Sec.  , font  encore  falutaires.  J’ai  vu,  dans  de  petite  cen- 
quelques  cantons  d’Angleterre  , des  payfans  expri-  ^eflVd'eau  ! 
nier  le  fuc  de  ce  s dernieres  plantes,  ôc  le  boire  avec  &c. 
grand  fuccès  dans  les  éruptions  feorbutiques  de  mau- 
vais caractères , dont  ils  font  fouvent  attaqués  dans 
le  printemps. 

Les  eaux  d’ Harrow gate  font  certainement  un  Eaux  fui- 
excellent  remede  contre  cette  Maladie.  J’ai  fouvent  fureufe* 
vu  des  feorbutiques , réduits  à l’état  le  plus  déplo- 
rable , être  fort  foulages  en  buvant  de  ces  eaux 

O 1 

fulfureufes  , & en  s’y  baignant.  ( Voyez  les  Eaux  de 
France  qu’on  peut  leur  fuppléer,  pag.  180,  note  1 
de  ce  Vol.  ) 

L 'eau  ferrée  peut  encore  être  employée  avec  Eau  ferrée, 
avantage,  fur-tout  après  les  eaux  fulfureufes , pour 
fortifier  Xeflomac  ; car , quoique  ces  dernieres 
excitent  l’appétit , elles  ne  manquent  jamais  d’affoi- 
blir  les  puiffances  digefiives . 

( Il  faut  fe  garder  de  toute  application  dans  le  . 11  ne  fjuc 

r j T ai»*  1 1 rien  appli- 

Jcorbut . Les  taches  11  exigent  aucun  topique  : au  con-  quer  fUr  les 

traire  leur  rentrée  ou  difparition  feroit  funefte  au  «ches. 

malade.  Les  ulcérés  des  gencives  ne  demandent 

qu  un  gargarifme  compofé  d 'eau  d'orge  miellée , à Gargarïfme 

laquelle  on  ajoute,  felon  les  circonftances , plus  les gen' 

ou  moins  de  gouttes  d 'efprit  de  cochléaria . ) 

Lorique  le  feorbut  eft  léger  , il  peut  être  guéri  Traitement 
en  fuçant , plufieurs  fois  par  jour,  une  orange  amere , fpurfqy>°]rb^ * 
ou  un  citron.  Ce  moyen  , s’il  eft:  continué  long-  aqueiesgen- 


N 


î 
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v ne  nuifent  pas,  à beaucoup  près,  autant  à Yejlo- 
mac  , 8c  forment  un  remede  tout  auffi  bon.  Au 
relie,  notre  ofeille  ne  le  cede^,  peut-être,  ni  aux 
unes , ni  aux  autres. 

plantes  po-  7 outes  les  plantes  potagères  conviennent  dans 
L °e  e * le  feorbut } telles  font  les  épinards  , la  laitue  , le 
pourpier , le  perfd  , le  celeri  , la  chicorée , les 
raves  , le  piffenlit  , 8ec.  * mais  il  faut  les  manger 
en  grande  quantité.  Voyez  les  animaux  , il  eft 
étonnant  combien  les  végétaux  qui  croilfent  dans 
le  printemps,  en  guérifTenr  de  la  gale  y ou  d’autres 
Maladies  de  la  peau . Ne  peut -on  pas  raifonna- 
blement  en  inférer , quelles  feroient  également 
avantageufes  aux  hommes , s’ils  en  faifoient  ufage 
en  quantité  convenable  , 8c  pendant  un  temps  fuf- 
fifant  ? 

Traitement  ( Le  changement  dé  air  8c  le  régime  végétal  font  , 
?onfirmérb&  ^ans  contredit,  de  la  plus  grande  importance  dans 
invétéré.  cette  Maladie  \ car  ils  ont  fouvent  guéri  même  le 
Jcorbut  accidentel , fans  le  fecours  d’aucun  autre 
remede  : on  ne  fauroit  donc  apporter  trop  d’atten- 
Les  ami-  tion  aux  confeiîs  que  l’on  vient  de  donner.  Mais 
en  font  les  comme  ils  ne  le  gueniient  pas  toujours  , lur-tout 
fpécifiques.  lorfqu’il  eft  invétéré  , il  faut  alors  en  venir  aux 
antifeorbutiques , qui  méritent,  à jufte  titre,  le 
nom  de  fpécifiques , dans  cette  Maladie, 
il  y a II  y a deux  fortes  dé  autifeorbutiques  , les  uns 

d’amifcoUju-  T1*.  ^onc  âcres , 8c  les  autres  qui  font  acides  * 
tiques,  qui  ne  mais  ces  deux  efpeces  ^antifeorbutiques  ne  peuvent 
np'.ivent  etre  £tre  employés  indifféremment  : ils  exigent  au  con- 

ployesin-  . r / . . , . ? & r , 

traire  un  choix  qui  loit  éclairé  par  la  connoifiance 
du  tempérament  , de  l’âge  8c  de  l’intenfité  des 
Symptômes . 

Qui  font  les  Les  antifeorbutiques  âcres  les  plus  communs  font, 
quefâaesT  la  racine  de  raifort  fauvage , les  feuilles  de  crejfon , 
de  bécabunga  ? de  çoçhléaria , de  ber  le  , de  capucine , 


peuvent 

em 

différem- 
ment. 
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ïïejtragon,  de  roquette , &c.  ; les  graines,  de  moutarde , 
de  roquette  , &c. 

Les  antifcorbutiques  acides  font , Xofeille , X alle- 
luia , les  fruits  d’ épine-vinette  les  fraifes , les  tama- 
rins j les  baies  de  genièvre , le'  fuc  de  citron  y dV 
range  , de  , &c. 

On  fait  de  tous  ces  remedes  des  infufons  , des 
décoctions  : on  exprime  le  yàc  des  feuilles  & des 
fruits , que  Ion  donne  depuis  deux  jufqu’à  quatre 
onces  à la  fois  , le  matin  à jeun  , ou  le  matin 
8c  le  foir  , felon  l’urgence  des  cas  ; on  en  pré- 
pare des  vins , des  firops  j des  extraits  , des  es- 
prits , 8cc. 

Les  antifcorbutiques  âcres  font  certainement  les 
plus  aétifs  j il  faut  donc  y recourir  dans  les  cas 
graves.  Mais  tous  les  efomacs  ne  peuvent  point 
en  fupporter  l’ufage  ; & fi , dans  ces  cas.,  on  in- 
lifbe  , ils  peuvent  jetter  dans  la  fievre  lente , le  ma- 
rafme , la  pulmonie  , 8cc, 

Il  faut  alors  en  venir  aux  antifcorbutiques  acides  ^ 
qui , quoique  plus  doux , peuvent  auffi , par  leur 
acidité , produire,  de  leur  côté,  des  agacements, 
des  pincements  qui  feroient  également  funeftes. 
Ceft  fur-tout  dans  ces  moments  embarralfants  , 
qu’il  faut , comme  nous  l’avons  déjà  dit  tant  de 
fois,  confulter  la  Nature,  en  éprouvant  8c  re- 
connoillant  ce  qui  lui  eft  utile  ou  nuifible  ; 8c 
comme  il  y a des  circonftances  où  ces  remedes , 
foit  âcres , (oit  acides  , ne  peuvent  pafler  feuls  , 
il  faut  les  mélanger  avec  les  adoucifants , les  tem- 
pérants ‘ tels  font , la  poirée , la  laitue  , la  chicorée 
fauvage  , la  patience  , la  bar  done  , la  fumet  erre  , 
&c.)(3). 


(0  M.  le  Roy  a guéri  un  f corbut  conflitutionnel  avec 
le  fuc  exprimé  du  co  chié  aria  , | du  creJfoni  du  céleri 

N 4 


Qui  font 
ceux  qui  foac 
acides? 


Sous  quel- 
le forme  on 
ptefcric  cea 
remedes. 


■Attention 
qu’exige  l’ ad- 
ministration 
des  antifcor- 
butiques â- 
cres. 


Des  anti- 
fcorbutiques 
acides. 


.Avec  quel* 
les  plantes  il 
faut  les  mé- 
langer, lors- 
qu'ils ne  peu- 
vent paCTeff 
feuls. 


Guérifon 
d’un  feorbue 
conftitution- 

»el  ‘y 


Décoction 
de  grande  pa- 
tience aqua- 
tique contre 
les  douleurs, 
fcorbuciques 
anciennes. 


Combien  de 
temps  il  faut 
en  continuer 
l’uûge. 


ICO  ir  Partie,  Chap.  XXXV,  § I,  Art.  IV. 

J ai  quelquefois  éprouvé  de  bons  effets  , dan? 
les  douleurs  feorbutiques  anciennes,  de  Tufa^e  d’une 
decocaon  faite  avec  la  racine  de  la  grande  pa - 
ticnce  aquatique . Je  la  compofe  en  faifanc  bouillir 
une  livre  de  cette  racine  dans  trois  pintes  d’eau  ^ 
jufqua  ce  qu’il  n’en  refte  plus  que  deux  pintes. 
La  dofe  eft  depuis  un  demi-fetier  jufqu’à  une 
chopine  par  jour.  Mais  , dans  le  cas  où  je  l’ai  vue 
réuiîïr,  elle  étoit  beaucoup  plus  forte,  <X  les  ma- 
lades la  buvoient  à plus  grande  dofe  : cependant 
il  eft  plus  prudent  de  commencer  par  de  petites 
dofes  , en  augmentant  la  quantité  & la  force 
de  la  décoction , a meflire  que  ïeflomac  s’y  accou- 
tume. 

Il  faut  en  continuer  l’ufage  pendant  un  temps 
considerable.  Des  perfonnes  en  ont  pris  pendant 
plufieurs  mois  ; Sc  j’ai  entendu  dire  que  d’autres 
en  avoient  fait  ufage  même  pendant  plufieurs  an- 
nées , avant  que  d’en  avoir  éprouvé  un  effet  bien 
fenfible  , &:  que  néanmoins  elles  avoient  fini  par 


etre  gucries, 


R T i c L E 


I V. 


Moyens  de  prévenir  le  retour  du  feorbut . 

« 

Abftînencc  (Il  faut  qu’une  perfonne,  qui  a déjà  été  ex- 
animaies.ULeS  P°^e  au  feorbut , renonce  aux  fubftances.  animales  my 


fauvetge  , auquel  il  ajoutoit  des  cloportes  8c  la  teinture 
martiale , parce ’qu’il  y avoit  complication  élhydropijie  > 
pour  laquelle  il  a été  obligé  de  recourir  deux  fois  à la 
ponction. 

D’un  fcor-  Il  a guéri  un  feorbut  mixte  par  la  die  te  végétale , par 
b ut  mixte.  ]es  fruits  acides , comme  les  oranges , 8cc. , 8c  en  faifanc 
prendre  le  foir  8c  le  matin , pendant  quinze  jours  ou  trois 
îemaines , quatre  onces  de  fuc  exprimé  de  crejfon . 


/ 
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qu’elle  n’en  mange  tout  au  plus  qu’une  fois  par 
jour  ; qu’elle  vive  de  lait  Sc  de  végétaux  } fur-tout 
des  plantes  potagères  , dont  on  a parlé  plus  haut } fons  acidu- 
qu’elle  acidulé  toutes  fes  boifTons  .,  Sc  particulie-  lees* 
rement  le  bouillon  ; quelle  prenne , en  outre  ^ 
tous  les  matins  , la  décoction  de  grande  patience 
fauvage  , ou  un  verre  de  vin  , préparé  de  la  ma- 
niéré fuivante  : 

Prenez  de  feuilles  de  creffon  , . - Yin .3ntl” 

, J.  , , *"  / de  chaque  trois  fcorbuu«iue, 

de  becabunga  , > * 1 , 

de  cochléaria  , S P01gneeS> 

de  racine  de  raifort  fauvage , trois  onces  \ 
d'iris  de  Florence  , une  once  Sc  demie. 

Coupez  le  tout  très-menu  ; mettez  dans  une  cru- 
che, Sc  verfez  par-defus  , 

de  bon  vin  blanc  , trois  pintes. 

Bouchez  bien  le  vailfeau  ; laiflez  infufer  j>  huit 
jours  j à froid  ayant,  foin  de  remuer  foir  Sc  ma- 
tin. Tirez  à clair. 

Il  faut  en  continuer  Pufage  pendant  des  années. 

C’eft  un  excellent  préfervatif. 

Cependant  il  eft  bon  de  l’interrompre  , pen- 
dant les  grandes  chaleurs  de  l’été  , ou  dès  que  les 
fruits  font  bien  mûrs  : car  la  plupart  des  fruits 
font  de  puilfants  antijeorbutiques  que  nous  re- 
commandons fortement  a ceux  qui  ont  été  atta- 
qués de  feorbut , ou  qui  y ont  de  la  difpofition. 

Ces  fruits  font,  les  fraifes , les  framboifes , les  ce- 
rifesj  les  grofeilles , les  pêches , les  pommes  , toutes 
les  poires  d été , Scc.  ) 


Fruits  bien 
mûrs. 


\ 
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§ i I. 

De  la  Fluxion  fcorbutique  ( 4 ). 

Article  premier. 

Symptômes  de  la  Fluxion  fcorbutique . 

( Les  malades , qui  en  font  attaqués , ont  îa 
bouche  affeétée  j à peu  près  comme  elle  l’eft,  dans 
la  falivation  mercurielle . Les  glandes  faliv aires  font 
plus  ou  moins  gonflées  8c  douloureufes  \ les  gen- 
cives 8c  les  dents  font  couvertes  d’une  efpece  de 
finie  blanchâtre.  L'haleine  eft  Fétide  ^ les  gencives 
gonflées  8c  douloureufes  faignent  aifément  ; elles 
s ulcèrent  quelquefois , 8c  même  , lorfque  cette 
fluxion  eft  forte,  il  furvient , dans  l’intérieur  des 
levresj  des  joues,  8c  au  bord  de  la  langue,  des 
aphthes  ulcères  , qui  afferent  ces  parties  , de  la 
même  maniéré  qu’elles  le  font  dans  la  falivation 
mercurielle . 

Les  douleurs , que  les  malades  reffentent  aux 
gencives  , â la  langue  , dans  l’intérieur  des  levres 
8c  des  joues , font  quelquefois  très-vives.  La  fali - 
ration  eft:  fouvent  copieufe.  J’ai  vu,  l’hiver  der- 
nier , un  de  ces  malades , dont  la  falivation  alloit 
bien  à quatre  ou  cinq  livres , dans  les  vingt-quatre 


(4)  Çlous  allons  décrire  une  Maladie  , dont  M.  le  Rov  a 
parlé  le  premier , dans  le  Mémoire  déjà  cité , fous  le  nom 
de  fluxion  fcorbutique . Il  efl:  étonnant  qu’aucun  Auteur 
n’en  ait  traité  ex  profejfo.  Elle  paroît  allez  commune.  J’en 
ai  guéri  une  perfonne  l’année  derniere,  & deux  autres  à la 
fin  de  l’hiver  de  cette  année.  Je  viens  encore  de  la  voir  à 
Verfailles.  Voici  les  caraéleres  que  M.  le  Roy  a donnés  de 
cette  Maladie , dans  le  Mémoire  cité  ci-devant , note  1 de  ce 
Chapitre. 
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heures.  La  Jievre  8c  une  infomnie  proportionnées 
aux  douleurs  8c  à l’abondance  de  la  falivation 
fe  joignent  ordinairement  a tous  ces  fymptômes. 

Cette  Maladie  n’eft  pas  longue  ordinairement. 
Je  l’ai  vu  une  fois  aller  jufqu’à  trois  femaines  ; 
mais  le  plus  fouvent  elle  fe  termine  en  huit  ou 
dix  jours. 

On  l’obferve  principalement  en  hiver.  Une  fois 
ou  deux , je  l’ai  vue  furvenir  à la  fin  d’une  Jievre 
aiguë.  Je  l’ai  obfervée  fréquemment  chez  des  per- 
fonnes, dont  l’état  habituel  des  gencives  indiquoit 
une  difpofition  marquée  aux  Maladies  feorbutiques . 
Je  l’ai  vue  aufii  chez  des  perfonnes  qui , en  état 
de  fanté , avoient  les  gencives  faines.  ) 

Article  II. 

% 

Traitement  de  la  Fluxion  feorbutique . 

u . / 

( Des  bouillons  très-légers , 8c  altérés  avec  des 
herbes  rafraîchiffantes  telles  que  Yofeille  , la  lai- 
tue j la  chicorée  ; des  crèmes  de  rf  à l’eau  ou  au 
lait  d amende  , pour  nourriture  ; la  limonnade  ou 
1 orgeat  léger  pour  boifion  , fuffifent  ordinairement 
pour  guérir  cette  Maladie.  Je  l’ai  guérie  quel- 
quefois , en  peu  de  jours , avec  la  feule  limonnade 
pour  boiifon , que  je  fais  tiéder , lorfque  la  faifon 
eü:  trop  froide  ; 8c  pour  nourriture  quelques  bifeuits 
légers  que  les  malades  y trempent  de  temps  en 
temps. 

Lorfque  les  douleurs  font  vives , je  leur  fais 
frotter  les  gencives  avec  du  miel  que  j’emploie 
aufii  en  gargarifme.  Lorfque  les  douleurs  font  cui- 
fantes  , j y ajoute  du  fuc  de  citron  ; quelquefois 
aufii  je  confeille  aux  malades  de  fe  frotter  les  gen- 
cives avec  la  pulpe  de  citron . 


Durée  de 
cette  Mala- 
die. 


Saifon  où 
on  l’obfcrve, 
& perfonnes 
qui  y font  fu- 
jeues. 


Aliments 

&:  boiffbns. 
Limonnade. 


Miel  pour 
frotter  les 
gencives  , 
pour  garga- 
rifer  la  bou- 
che. Suc  de 
cisron.  Sec. 
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<s«  ^ui^eu"  faiSnee  ne  par°ff  point  produire  d’effets  dé- 
ventindiquer  cifils  dans  cette  XIn.l3.d1e  ^ fouvent  elle  11  eft  pns 
la  faiguée.  néceffaire  , & je  ne  l’emploie  qu’autant  que  le  de- 
gré de  la  fievre  ôc  la  vivacité  des  douleurs  pa- 
roiffent  l’exiger.  Mélanges  de  Phyfque  & de  Méde- 
cine , Tome  I,  pag.  325  ôc  fuiv.  ) 

§IH- 

De  la  Lepre. 

Pourquoi  La  lepre,  fi  commune  autrefois  dans  la  Grande- 

fa  lepre  eft  1 A . . , 

moins  com-  Bretagne  y paroit  avoir  eu  beaucoup  de  rapport 
mune  qu’au-  avec  le  feorbut . Peut-être  eft-elle  moins  fréquente 
aujourd’hui , parce  qu’en  général  les  Anglois  man- 
gent plus  de  végétaux  qu’ autrefois  , boivent  beau- 
coup de  thé , obfervent  un  régime  plus  délayant 
ôc  enfin  parce  qu’ils  font  moins  d’ufage  de  mets 
falés  j ôc  qu’ils  font  plps  propres,  mieux  logés. 


> 'i 


mieux  vêtus , ôcc. 


le  traite-  Quant  au  traitement  de  cette  Maladie  , fi  tou- 
même  C que  tefois  elle  fe  rencontre  encore  dans  nos  climats , 
celui  du  fcor- nous  ne  pouvons  que  confeiller  le  même  régime 
ôc  les  mêmes  remedes  que  pour  le  feorbut . 


but. 


\ 


Caufes  des  Ecrouelles . 
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CHAPITRE  XXXVI. 

Des  Scrophules , ou  Ecrouelles  P ou  Humeurs 

froides . 


C^jette  Maladie  affeéte  particuliérement  les  glan- 
des , 8c  fur-tout  celles  du  cou.  Les  enfants  8c  les 
jeunes  perfonnes  qui  mènent  une  vie  féden taire , 
y font  très-fujettes.  ( On  a remarqué  que  les  en- 
fants qui  ont  de  la  vivacité  dans  l’efprit  8c  un 
jugement  prématuré  , en  étoient  plus  fouvent  at- 
taqués que  les  autres.  ) Mais  les  perfonnes  qui  ha- 
bitent des  lieux  froids  , humides  8c  marécageux , 
y font  le  plus  expofées. 

Celt  encore  une  de  ces  Maladies  qu on  peut 
guérir  par  un  regime  convenable , mais  qui  cede 
rarement  aux  rernedes. 


§ I. 

Caufes  des  écrouelles ; 


La  difpolition  héréditaire  du  fujet,  8c  la  conta- 
gion communiquée  par  une  nourrice  infe&ée 
d'écrouelles , font  les  caufes  les  plus  ordinaires  de 
cette  Maladie.  Les  enfants  qui  ont  eu  le  malheur 
d’être  nés  de  peres  8c  meres  malades , dont  la  conf- 
utation etoit  viciée  par  la  vérole , ou  par  toute  autre 
Maladie  chronique ? font  expofés  aux  écrouelles . 

( Car  cette  Maladie  eft  contagicufe  y 8c  fe  com- 
munique facilement,  fur-tout  des  peres  8c  meres  8c 
des  nourrices  aux  enfants , comme  nous  l’ayons  fait 
voir  Tome  I,  Chap.  I,  § IL  ) 


Siège  des 

écrouelles. 

Qui  font 
ceux  qui  y 
font  fujets. 


Les  écrouel- 
les font  cou- 
tagiçufes. 


I 
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Elles  peuvent  encore  être  la  fuite  de  Maladies 
qui  affoibliflent  le  tempérament  ou  vicient  les  hu- 
meurs, comme  la  petite  vérole , la  rougeole  , ôcc. 

Des  bieflures , des  coups  &:  autres  accidents  ex- 
térieurs produifent  quelquefois  des  ulcérés  écrouel - 
leux  ; mais  alors  il  faut  croire  que  le  fujet  avoit 
une  difpofition  prochaine  à cette  Maladie. 

En  un  mot,  tout  ce  qui  tend  à vicier  les  hu- 
meurs , à relâcher  les  folides  fraie  le  chemin  aux 
écrouelles  ; comme  le  défaut  & exercice  ; avoir  trop 
chaud  ou  trop  froid  * refpirer  un  air  renfermé  ; 
manger  des  aliments  mal -fains;  boire  des  eaux 
corrompues  ; faire  ua  trop  long  ufage  àé  aliments 
peu  fubftantiels,  foibles,  aqueux;  négliger  la  pro- 
preté , ôcc.  D’ailleurs,  rien  ne  contribue  d’avantage 
â procurer  cette  Maladie  aux  enfants , que  de  les 
lai  (fer  long- temps  dans  l’ordure  ôc  dans  la  mal- 
propreté. 

les  meres  ( Le  lait  d’une  nourrice  infirme  peut  également 

fés^iLTranf-  Y donner  lieu.  Aufii  cette  Maladie , comme  le 
mettent  avec  feorbut  Sc  la  vérole  j peut-elle  refter  long-temps  ca- 
^—chée,  6c  fe  joint-elle  quelquefois  à d’autres  Ma- 
ladies , qui  donnent  lieu  aux  complications  les  plus 
obfcures  ôc  les  plus  fâcheufes.  ) 

§ I I. 

Symptômes  des  Ecrouelles • 

Symptômes  Cètte  Maladie  s’annonce  d’abord  par  de  pe- 
prt-cur  eurs.  tjtes  juret^s  fous  [e  menton  ou  derrière  les  oreilles. 

Ces  duretés  augmentent  infenfiblement  en  nombre 
& en  grotfeur  , jufqu’â  ce  qu’elles  forment  une 
tumeur  dure  ôc  confidérable.  Ce  n’eft  quelquefois 
qu’au  bout  d’un  temps  afiez  long  , que  cette  tumeur 
s’ouvre;  ôc  quand  elle  eft  une  fois  ouverte,  elle 
diftille  une  fanie  claire  ou  une  humeur  aqueufe* 


Symptômes  des  Ecrouelles  i ioj 

Cette  Maladie  fe  manifefte  eu  outre  dans  d’au- 
tres parries  du  corps , comme  aux  aiff  elles  aux 
aines  i aux  pieds,  aux  mains , à la  poitrine , &c. 
Les  parties  internes  n en  font  pas  plus  exemptes  ; 
car  elle  attaque  fouvent  les  poumons , le  foie  8c  la 
rate  ; 8c  j’ai  vu  très-fouvent  les  glandes  du  méfentere 
fingulierement  gonflées  par  cette  Maladie. 

Les  ulcérés  opiniâtres  qui  fe  forment  fur  les 
pieds  <k  fur  les  mains  , accompagnés  de  gonfle- 
ment avec  peu  ou  point  de  rougeur  , font  d’un 
genre  Jcrophuleux.  Ils  donnent  rarement  un  pus 
convenable  , 8c  font  finguliérement  difficiles  à 
guérir. 

Toutes  les  tumeurs  blanches  des  articulations  pa- 
roiflent  tenir  au  même  vice.  Elles  viennent  très- 
difficilement  à fuppuration  • 8c  quand  elles  font 
ouvertes , elles  ne  donnent  qu’une  humeur  claire. 
Le  fymptôme  le  plus  général  des  écrouelles  > efl:  le 
gonflement  de  la  levre  fupérieure  8c  du  nez. 

( Les  écrouelles  ne  fe  manifeftent  gueres  que  par 
des  tumeurs  que  le  vulgaire  appelle  humeurs  ou 
tumeurs  froides . Cependant  on  peut  reconnoitre 
cette  Maladie  avant  que  ces  tumeurs  fe  foient  dé- 
clarées. Car  très-fouvent  le  ventre  fe  gonfle  long- 
temps  auparavant  • ce  qui  a tait  dire,  que  les  glandes 
du  méfentere  en  étoient  le  liège  le  plus  ordinaire  : 
d’ailleurs  l’affeétion  fcrophuleufe  prend  quelquefois 
l’afpeét  d’une  autre  Maladie,  avant  que  la  fortie 
des  tumeurs  la  décele  : les  Maladies  des  glandes 
lymphatiques  falïvaires  8c  thyroïdes  en  font  fou- 
vent  des  fymptômes  précurfeurs . 

Les  tumeurs y dont  on  vient  de  parler , occupent 
encore  fouvent  les  environs  des  articulations 3 les 
dehors  du  crâne ^ où  elles  excitent  des  caries  j la 
trachée-artere  qui  en  efl:  quelquefois  rongée  8c 
corrodée  j les  mamelles , les  coudes , les  jarrets , 
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les  genoux  , les  doigts  des  mains  Sc  des  pieds  ; 
elles  tiennent  aux  membranes  ^ aux  tendons  aux 
ligaments  8c  aux  os  meme  , quelles  gonflent  8c 
carient,  avec  des  douleurs  fi  aiguës,  quon  adonné 
a cette  Maladie  le  nom  barbare  de  fpina  ventofa  ^ 
qui  fignifie  douleur  occasionnée  par  une  épine  , 
8c  accompagnée  d’ enflure  8c  de  tumeur . 

Les  tumeurs  fcrophuleufes  qui  femblent  tenir  le 
milieu  entre  le  phlegmon  8c  le  fquirre , font,  pour 
la  plupart , fixes  8c  immobiles  : elles  préfentent 
fouvent  des  irrégularités  , paroiflent  être  entrela- 
cées 8c  former  des  chapelets  autour  du  cou.  Leur 
dureté  approche  quelquefois  de  celle  de  la  pierre . 
La  peau  _,  dans  les  commencements , n’en  fouffre 
aucune  altération.  Elles  s’enflamment  8c  fuppurent 
difficilement.  Mais  les  ulcérés  qui  en  résultent, 
font  d’un  mauvais  caractère  8c  different  peu  des 
cancéreux . Leurs  bords  font  fouvent  calleux  ■>  ren- 
verfés  8c  douloureux.  Us  deviennent  enfin  quel- 
quefois fifuleux , Les  tumeurs  fcrophuleufes  font 
fouvent  enkiflées  8c  remplies  de  toutes  fortes  de 
matières  , 8c  quelquefois  d’une  eau  limpide . Le 
gouêtre  efl:  quelquefois  un  fymptôme  d’ écrouelles  ^ 
ainfi  que  certaines  loupes . 

Le  virus  fcrophuleux  produit  encore  des  tumeurs 
fous  la  langue  8c  aux  amygdales  ; des  polypes  au 
nez  8c  des  ulcérés  à la  membrane  pituitaire  ; des 
ophthalmies  , 8c  autres  Maladies  des  yeux  les  plus 
graves  8c  les  plus  rebelles.  11  fe  jette  quelquefois 
fur  la  poitrine,  8c  y excite  des  tumeurs  polypeufes 
dans  la  trachée-art ere  ; Xhémopthyfie  ou  crachement 
de  fang , la  pulmonie  , Yajlhme , 8cc . Les  défor- 
dres,  qu’il  occafionne  dans  le  bas -ventre  ■,  dont 
routes  les  parties  font  plus  ou  moins  affe&ées  , 
excitent  la  fievre  lente  > dont  il  efl:  rare  que  les 
malades  foient  exempts , lorfque  le  mal  a fait  de 

certains 
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certains  progrès } Sc  enfin  le  marafme  j la  para - 
lyjie  Sc  Y hydropifie  ^ Maladies  qui  conduifent  bien- 
tôt à la  mort. 

Les  écrouelles  n’attaquent  gueres  que  depuis  la  ^uJ|[aagC 
quatrième  année  jufqu’au  temps  de  puberté,  qui  ta^ué. 
eft  le  terme  ordinaire  de  leur  gucrifon.  Si  elles 
fe  manifeftent  dans  un  âge  plus  avancé , elles  font 
prefque  incurables , Sc  dégénèrent  quelquefois  en 
goutte . 

Les  écrouelles  accidentelles  y c’eft-à-dire , qui  font  Quand  on 

-,  x , r / • 1 a \ 1 peuc  efpérer 

dues  a quelques  cailles  évidentes,  meme  a la  con-  ou défefpérer 
tagion  , donnent  beaucoup  d’efpérance  de  guérifon  j deles  guéiir. 
mais  j lorfqu  elles  font  héréditaires  j ou  commu- 
niquées par  le  lait  d’une  nourrice , il  efi:  prefqu’im- 
pollible  de  les  déraciner. 

On  peut  attaquer  avec  fuccès  les  tumeurs  fero - . Carabes 

• r 1 n / , J . des  ' tumeurs 

phuleujes  qui  lont  molles  , recentes , mobiles  , m-  fcrophaleu- 
dolentes  Sc  fans  altération  â la  peau  ; mais  celles fes  guéiififa-. 
qui  font  fixes  , fquïrreufes  , douloureufes  , livides  bi'*s  5 
Sc  invétérées  , font  très-rebelles  j ainfi  que  celles 
qui  tiennent  aux  tendons , aux  ligaments  aux  os, 
aux  gros  vaijfeaux  j Scc. , Sc  qui  ont  l’afpeét  du 
cancer . En  un  mot , plus  la  Maladie  efi:  récente  , Sc 
moins  les  parties  quelle  attaque  font  importantes, 
plus  elle  efi:  facile  à guérir.  Elle  efi:  incurable.,  inguériflTa- 
lorfqu’elle  jette  le  malade  dans  le  marafme  ou  dans  bles‘ 

L hydropifie. 

Il  ne  faut  pas  entreprendre  de  traiter  les  écrouel - 
les , lorfque  les  tumeurs  font  cancèreufes , à moins 
que  l’on  ne  foit  sur,  quand  on  peut  les  emporter 
avec  les  inftruments  tranchants  , que  la  malfe  des 
humeurs  efi:  pure , Sc  qu’elles  ne  fe  régénéreront 
pas  ainfi  que  nous  le  ferons  voir  , Chap.  XL VII , 

§ II  de  ce  Vol.  ) 


Tome  UE 
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Régime  , quil  faut  prefcrïre  à ceux  qui  font  attaqués 

dé  Ecrouelles* 

Comme  cette  Maladie  vient  en  grande  partie 
de  relâchement  j la  dicte  doit  être  fortifiante  8c 
nourriffante  mais  en  même-temps  légère  8c  de 
Aliments,  faci \e  digeflion.  Ainfi,  pour  répondre  à cette  double 
indication  5 on  nourrira  le  malade  de  pain  fait  de 
bon  grain  8c  bien  fermenté  ; de  viande  ou  de  bouil- 
lon de  jeunes  animaux  j 8c  on  lui  fera  boire , de 
Boiflbn.  temps  en  temps , un  verre  de  bon  vin  ou  de  biere 
douce  , ( s^il  n’y  a pas  de  fymptôme  ^inflamma- 
tion , comme  P ophthalmie , 8cc.  ) 

Aîr  pur , On  lui  fera  refpirer  un  air  pur , fee  , mais  qui 

fee  te  un  peu  r • • 0 i 1 

«baud.  Exer- ne  fulc  point  trop  froid  , 8c  il  prendra  autanc 
cice.  Son  d * exercice  que  fes  forces  pourront  le  lui  permettre. 
dans°rta  cate  L 'exercice  eft  de  la  plus  grande  importance  , 8c  les 
Maladie.  enfants  qui  en  prennent  autant  qu’ils  le  peuvent, 
font  rarement  attaqués  èé  écrouelles. 

§ iv. 

Remedes  , quon  doit  adminiflrer  à ceux  qui  font  at- 
taqués d3  Écrouelles. 

Stiperftïcîon  Le  vulgaire  eft  finguliérement  crédule  , relati- 
du  peupie.te- vemenc  ^ ja  guerifon  des  écrouelles.  La  plupart 

JauVement  a o j 1 r>  ■ 

la  guétifon  croient  aux  rares  eftets  de  I attouchement  du  Roi  ; 
des  ecrouel-  £ ceUe  du  feptieme  garçon &c.  Ce  qu’il  y a 

de  vrai , c’eft  que  nous  n’avons  que  très-peu  de 
connoiflances  fur  la  nature  8c  le  traitement  des 
écrouelles , 8c  que  toutes  les  fois  que  la  raifon  ou 
les  remedes  font  en  défaut , la  fuperftition  prend 
toujours  leur  place.  Audi  arrive-t-il  que  nous  en- 
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tendons  parler  d’autant  plus  de  miracles , que  les 
Maladies  font  plus  difficiles  à connôître. 

Cependant  ici  l’erreur  eft  très-facile  a pénétrer.  ^ 

Les  écrouelles  fe  guériffent  fouvent  d’elles-mêmes  perron-,  re- 
à un  certain  âge.  Or , s’il  arrive  que  le  malade  largement 
foit  touché  vers  ce  temps,  on  ne  manque  pas  d’en  mel;tjuRoj” 
imputer  la  guérifon  à ï attouchement  Sc  non  â la  du  feptieipe 
Nature  , qui  a été  le  véritable  Médecin.  C’eft  par 
la  meme  raifon  que  les  fecrecs  des  Charlatants  &: 
des  bonnes  femmes  font  tant  de  fortune  , & fi 
mal-à-propos. 

Rien  de  plus  pernicieux , dans  cette  Maladie  , } Dangers 
que  de  purger  fins  celfe  les  enfants  avec  de  fortes  multipliés 
médecines , par  la  faufle  idée  qu’elle  vient  d’humeurs  dans  cette 

fi  r ' 1 c • * Maladie. 

qu  u raut  évacuer.  Car  on  ne  rait  pas  attention  que 
,ces  purgatifs , en  augmentant  la  foibleffie  du  ma- 
lade , augmentent  fa  Maladie. 

On  a obfervé,  il  eft  vrai,  de  très -bons  effets  Avec  quelle 
de  la  méthode  de  tenir  le  ventre  libre  pendant  f^^donne^ 
quelque  temps,  fur-tout  avec  de  Veau  de  mer  ; mais  l’eau  de  mer. 
elle  ne  convient  que  pour  les  tempéraments  gras 
Sc  lourds } encore  ne  faut-il  en  faire  ufage  que  de 
maniéré  â produire  une  , ou  tout  au  plus  deux  /elles 
par  jour. 

Les  bains  d'eau  falée  font  cependant  un  bon  re - . ,^vanra§e 

j r j ï 1 . ,,  . r de  1 eau  lalée 

mede  j,  lur-cout  dans  le  temps  chaud.  J ai  louvent  enbainsdeen 
vu  ces  bains,  continués  pendant  un  certain  temps  , l'oiIîon  > 
en  buvant  en  même-temps  aufti  de  l’eau  falée  ^ uni- 
quement de  maniéré  à fe  tenir  le  ventre  libre  , 
guérir  des  écrouelles  qui  avoient  réfifté  auparavant 
â tous  les  remedes. 

Si  l’on  ne  peut  fe  procurer  de  Veau  falée  , on  fe  Ou  d’esu 
baignera  dans  de  l’eau  douce  froide , &c  on  lâchera  r0m!11une 
toujours  le  ventre , au  moyen  de  petites  quantités  nantie  veiityc 
de  fel  diftous  dans  de  l’eau , ou  de  quelqu’autre  ache* 
purgatif  doux. 

O 1 


ier. 
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Qaînquîna.  Après  les  bains  froids  6c  la  boifton  d 'eau  Calée , 

Sail'on  ou  il  1 -,  . . , . . J „ 

faut  le  pren-  nous  recommanderons  volontiers  le  quinquina.  On 
dle-  prendra  le  bain  froid  en  été  j 6c  le  quinquina  en 

Dofe  , en  hiver#  La  dofe  pour  un  adulte  eft  d’un  demi-gros 

poudre,  dans  r . r . £> 

duvin  rouges  en  poudre  ^ quatre  ou  cinq  fois  par  jour  ^ dans  un 
verre  de  vin  rouge. 

_ i j O 

. En  aec°c'  On  le  donnera  en  décoction  , de  la  maniéré  Tui- 
tion. Manière  r o \ • 

de  la  prépa-  vante  , aux  enfants  oc  a ceux  qui  ne  pourront  le 
prendre  en  fubftance. 

Prenez  de  quinquina  choifi  3 une  once  j 

d 3 écorce  de  W'inter  y un  gros. 

Broyez  groftiérement  ces  deux  fubftances  ; faites 
bouillir  dans  une  pinte  d’eau  , jufqu’â  réduéfion 
de  moitié  j vers  la  fin  ajoutez , 

de  réglijfle  épluchée  ^ une  once  j 

de  raifins  fees,  une  poignée. 

Pallez. 

Ces  dernieres  fubftances  rendront  la  décoction 
moins  défagréable  , 6c  engageront  a prendre  une 
plus  grande  quantité  de  quinquina . 

On  en  donnera  deux , trois  ou  quatre  cuillerées  j 
felon  l’âge  du  malade  j,  trois  fois  par  jour. 

Pilules  fon-  ( Un  remede  , qui  m’a  réuiïi  j chez  plufieurs 

dantes.  Re-  A n ^ r ' 

crises.  enfants  , eft  le  luivant  : 

Prenez  de  favon  , deux  onces  * 

de  cinabre  naturel , une  once  \ 

de  mercure  doux  j un  gros 

de  panacée  _> 

Faites  des  pilules  de  trois  grains  chaque. 

Dofe.  On  commence  par  une  pilule  le  matin  Sc  une 
Combien  f0ir.  On  augmente,  par  dégré  , jufqu’à  trois  ou 

iamkscontii  quatre , deux  fois,  par  jour , felon  l’effet  qu’elles 
inter.  produifent  6c  Pintenfité  des  fymptômes  ; mais  U 
faut  continuer  ce  remede  très-long-temps  , fouvenc 
même  pendant  des  années. 

Réfine  de  J’ai  aufll  éprouvé , d’après  des  Praticiens  très- 

gaïae,  1 


Dofe. 


p ? 

demi-gros. 
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éclairés , d’excellents  effets  de  la  refîne  de  gaiac. 
On  la  donne  de  la  maniéré  fuivante: 

Prenez  de  réfine  de  gaiac  en  poudre , fix  grains } 
de  fiucre  en  poudre,  vingt-quatre  grains. 
Mêlez  } divifez  en  trois  prifes  égales. 

On  donne  la  premiere  dofe  le  matin  a jeun  ; la 
fécondé  une  heure  avant  le  dîner,  8c  la  derniere 
une  heure  avant  le  fouper.  On  continue  ce  remede 
pendant  plufieurs  mois , ou  jufqu’à  la  difparition 
des  tumeurs . 

Un  autre  remede qui  eff  de  la  plus  grande  im- 
portance dans  cette  Maladie  , eû  le  cautere  qui  a 
été  d’un  grand  lecours  à deux  petits  malades* 

Quand  1 1 oph.tha.Lmie  , comme  il  arrive  très-fou- 
vent  , eff  un  des  fiymptômes  de  cette  Maladie  , 
il  faut  fuivre  le  traitement  confeillé  Tome  II  , 
pag.  3 14  de  fuiv.  ) 

Les  eaux  de  Moffat  8c  d’ Harrowgate  , fur  - tout 
les  dernieres  j font  encore  de  très  - bon  remedes 
dans  les  écrouelles  ( 1 ).  Il  ne  faut  pas  cependant 
qu’elles  foient  bues  en  grande  quantité , mais  feu- 
lement de  maniéré  à lâcher  doucement  le  ventre, 
8c  il  faut  en  continuer  l’ufage  pendant  un  temps 
confidérable. 

On  peut  quelquefois  employer  la  clgu'é  j avec 
avantage , dans  les  écrouelles . 

On  donnera  indifféremment  Y extrait , ou  le  fiuc 
nouvellement  exprimé  de  cette  plante . La  dofe  doit 
être  petite  d’abord  : on  l’augmente  enfuite  gra- 
duellement , jufqu’à  ce  qu’on  parvienne  à la  quan- 
tité que  Vefiomac  eft  capable  de  fupporter. 

Quelques-uns  ont  établi , comme  regie  géné- 


( 1 ) On  fuppléera  à ces  Eaux  minérales  par  celles  de 
Bonne  y de  Plombières , de  Bourbonne , de  Digne , de 
Bareges , &c. 

Oî 
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Padminîftra-  rale,  dans  cette  Maladie,  que  Veau  de  mer  convient 

medes  qu'on  mleux  > avanc  qu  il  le  loir  établi  aucune  fuppura- 

vienr  de pref-  tion , 8c  qu’il  fe  foit  manifefté  des  fymptômes  de 
crue.  _ r i • • i-a  \ , , r 

marajme  ; que  le  quinquina  doit  etre  employe  lon- 
gue les  ulcérés  diftillent  une  humeur  fanieufe , 8c 
que  la  fièvre  hectique  s’eft  déclarée  à un  certain  de- 
gré * qu’enfin  la  ciguë  convient  dans  les  écrouelles 
invétérées , & qui  approchent  de  l’état  du  fiquirre 
ou  du  cancer . 

Il  ne  faut  Les  rCmedes  externes  font  ici  de  peu  d’utilité. 

men  appli-  ht  i r • 1 . . , 

quér  fur  les  1 ant  qlie  les  tumeurs  ne  font  point  ouvertes , il  n y 
tumeurs,  faut  rien  appliquer,  fi  ce  n’eft  une  flanelle  ou  toute 
nelle?6  ^ autre  étoffe  qui  puiffe  les  tenir  chaudement. 
Maniéré  de  Lorfque  les  tumeurs  font  ouvertes,  on  les  panfe 
mTuvs, avec  qtielqi \ onguent  digefiïf.  Ce  que  j’ai  trouvé  de 
qu’elles  font  mieux , dans  ce  cas  , eft  le  hafilicum  jaune , auquel 
on  ajoute  la  fixieme  ou  huitième  partie  de  fon 
poids  de  précipité  rouge . On  renouvelle  ce  panfe- 
nient  deux  fois  par  jour.  Mais  fi  la  plaie  eft  fon- 
gueufie  j 8c  que  l’humeur  ne  foit  pas  bien  digérée, 
on  mettra  davantage  de  précipité. 

^ Prudence  ( Le  traitement  des  tumeurs  externes  demande  la 
tracement  e plus  grande  attention.  En  général , il  eft  toujours 
des  tumeurs  prudent  de  ne  pas  fe  hater  de  faire  ouvrir  les  ab - 
^huIcu-  ces , 8c  de  donner  au  pus  le  temps  de  détruire  les 
duretés  ficrophuleufes  qui  s’y  rencontre  \ 8c  lorfqu’ils 
font  ouverts,  il  ne  faut  pas  travailler  à les  cicatrifier , 
que  toutes  les  duretés  ne  foient  entièrement  dé- 
truites par  la  fiuppu ration.  Lorfque  ces  tumeurs  ou 
ces  Ulcérés  ont  pris  un  caraétere  cancéreux , il  eft 
dangereux  d’y  toucher  , fi  ce  n’eft  pour  y employer 

Le  traU  jes  palliatifs.  Au  refte  , il  faut  bien  fe  perfuacfer 

tement  des  * . . i / u j 1 i c ' 

écrouelles eit  que  le  traitement  des  ecrouelles  dure  quelquefois 

toujours  très-  Jes  années,  8c  qu’on  a lieu  de  s’applaudir  lorfqu’iî 

°ng’  n’eft  pas  infruétueux.  ) 

Avantages  D'ailleurs,  les  rcmedes  qui  ne  font  qu’adoucir  8c 

des  palliatifs»  1 1 
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pallier  cetre  Maladie  , bien  qu’ils  ne  le  guériftent 
pas , ne  font  pas  pour  cela  à méprifer.  Car  fi  j 
par  leur  moyen  j on  parvient  à faire  vivre  le  ma- 
lade jüfqu’à  1 âge  de  puberté  , on  aura  tout  lieu 
d’efpérer  fa  guérifon  par  les  heureufes  révolutions 
que  cet  âge  amene.  Mais  fi , lorfqu’il  eft  pafte  , la 
Maladie  fubfifte  encore  il  eft  fort  à craindre  alors 
que  le  malade  n’en  guérifle  jamais. 

De  toutes  les  Maladies  _>  il  n’y  en  a point  que 
les  peres  &z  meres  foient  fi  fujets  à communiquer 
à leurs  enfants  j que  les  écrouelles . Il  eft  donc  de 
la  plus  grande  importance  de  ne  point  fe  marier 
dans  une  famille  attaquée  de  cette  Maladie. 

Quant  aux  moyens  de  prévenir  les  écrouelles  , Moyens  de 

nous  renvoyons  le  Ledleur  aux  obfervations  , que  [croueiles.1CS 
nous  avons  données  Tome  I , Chap.  I. 


O 4 


l 


* 


; 


il 6'  Seconde  Partie,  Chap,  XXXVII,  § I. 


CHAPITRE  XXXVII. 

De  la  Gale . 

La  caufe  \/uoique  cette  Maladie  fe  tranfmette  ordinaî- 

Orainaire  de  i . 1 i * 

la  gaie  eft  la  rement  par  la  contagion  j cependant  on  la  voit 
contagion,  rarement  chez  les  perfonnes  qui  font  propres , qui 
refpirent  un  air  frais  8c  pur , 8c  qui  fe  nourriflènt 
& aliments  fains  , (comme  nous  l’avons  fait  voir 
Tome  I ? Chap.  IX. 

Il  ne  faudroit  cependant  pas  que  ces  perfonnes 
s’expofaftent  à la  contagion  ; car  elles  feroient  fort 
en  rifque  de  la  gagner.  On  en  a des  exemples 
très-fréquents.  J’ai  vu  une  jeune  Dame  charitable, 
très-aifée  , qui  avoit  la  propreté  en  vénération, 
8z  qui  ne  prenoit  que  de  bons  aliments  , gagner 
la  gale  dans  une  vifite,  qu’elle  fit  à l’Hôpital-Gé- 
néral  de  cette  Ville.  J’ai  vu  une  mere  très -pro- 
pre j qui  la  gagna  de  fon  fils,  lequel  i’avoit  prife 
d’un  autre  enfant , 8cc9 

Les  habitations  humides  peuvent  faire  naître  la 
gale  } elle  dépend  meme  quelquefois  d’une  caufe 
interne, comme  de  la  vérole , du  feorbut , de  la  jïevr& 
quarte  , des  Maladies  du  foie , 8cc.  ) 

§ i. 


Autres 

caufes. 


Symptômes  de  la  Gale . 

Siège  delà  La  gale  fe  tnanifefte  fous  la  forme  de  petites 
Saie»  pujlules  aqueufes,  8c  qui  paroilfent  d’abord  vers 
les  poignets  ou  entre  les  doigts,  enfuite  fur  les 
bras , lur  les  jambes  8c  fur  les  cuifîes , &c.  Ces 
pujlules  font  accompagnées  d’une  démangeaifon  in- 
fupportable , fur-tout  quand  le  malade  éprouve  la 
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chaleur  du  lit  ou  celle  du  feu.  Il  arrive  eePen- que  TT  gaie 
dant  que  la  peau  eft  couverte  , tantôt  de  plaques  reche  , ou 
larges , femblables  à des  croûtes , & tantôt  dune 
éruption  blanche  & farineufe  , ou  feche.  On  ap- 
pelle cette  derniere  efpece , gale  feche,  vulgairement 
gr at  elle , ou  gale  de  chien  : elle  eft  la  plus  diffi- 
cile a guérir. 

( On  obfervera  que  le  vifage , qui  eft  le  fiége 

^ r\  ' • /I  * 

...  , , , 1 1 ^ / • n cara&erilu- 

ordinaire  de  la  plupart  des  autres  eruptions  j eit  tiues  de  la 
exempt  de  gale.  Ce  caractère  , l’exceflive  déman-  gale. 
geaifon  qui  accompagne  les  puflules  , & la  facilité 
avec  laquelle  elle  fe  communique , doivent  em- 
pêcher qu’011  ne  sy  méprenne. 

D ans  la  gale  humide  il  y a moins  de  déman-  fy ™ P t 0 ™ ^ 
geaifon  ; les  pufiules  font  de  petits  ulcérés  cutanés  humide , B 
qui  donnent  du  pus  ou  de  la  finie , & fe  couvrent 
d’une  croûte  qui  tombe  par  plaques  ou  par  mor- 
ceaux. 

Dans  la  gale  feche , la  démangeaifon  eft  extrême}  De  la  gale 
ce  qui  invite  à gratter  fouvent:  on  déchire  alors  fff  êug'aië 
les  petites  puflules , qui  refteroient  arides , mais  qui , de  chien, 
par  les  petites  plaies  qu’on  occaiionne  , rendent  un 
peu  de  fanie , Ôc  finiftent  par  fe  convertir  en  croûte. 

L’une  & l’autre  gale  font  très  f up  er fiddles  , Ôc  ne 
vont  pas  au  delà  de  la  peau.) 

La  gale  eft  rarement  une  Maladie  dangereufe  , U eft  égale* 
à moins  qu’011  ne  la  rende  telle  par  négligence , dc^né- 
ou  par  un  traitement  contraire.  Si  011  la  lailfe  exifter  gliger  cette 
trop  long  - temps  j elle  peut  vicier  toute  la  mafle 
des  humeurs.  Si  on  la  fait  paffèr  fubitement  ■,  &:  trop  prompt 
ians  avoir  fait  précéder  les  évacuations  néceftaires  , temcut* 
elle  peut  occaîionner  des  fièvres  , des  inflamma- 
tions dans  quelques  yifeeres , ou  d’autres  Maladies 
internes. 

(La gale  récente  j contractée  par  la  contagion  ou 
par  la  mal  propreté , fe  guérit  avec  aflez  de  facilité. 


Maladies 
tjui  peuvent 
être  les  fuites 
de  Ja  gale 
rentrée. 


Le  pîus'ûr 
moyen  de 
rappelîer  la 
gaie,  eft  de 
la  redonner. 
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fur-roue  fi  elle  eft  humide , que  le  fujer  ne  foit 
pas  âgé  , 8c  qu’elle  ne  tienne  pas  â quelques  - unes 
des  Maladies  qu’on  vient  de  nommer,  page  11 G 
de  ce  Volume.  Car  celle  qui  eft  invétérée  ou  qui 
vient  de  caufe  interne  , eft  très  - rebelle  , 8c  peut 
même  fe  convertir  en  lepre . 

Si  , dans  cette  circonftance  , on  la  fait  rentrer 
brufquement  , elle  peut  exciter  les  plus  grands 
défordres  , tels  que  la  fievre  , la  toux  P opprejjion 
de  poitrine  , la  pulmonie  , Xépilepjie  _,  X apoplexie  9 
&c.  Les  faignées , les  purgatifs  , les  diurétiques  8c 
autres  remedes  confeillés  dans  les  éruptions  rentrées  , 
peuvent  prévenir  ces  accidents  8c  y remédier  ; 
mais  le  plus  sûr  de  tous  les  moyens , eft  de  faire 
reprendre  la  gale  en  donnant  du  linge  porté  par 
un  galeux . Le  remede  eft,  à la  vérité,  mal-propre  , 
mais  il  eft  bon.  ) 

S II. 


Traitement  de  la  Gale . 


Soufre. 


Maniéré 
cTen  faire  un 
enguent; 


I>e  l’em- 
ployer. 


Le  meilleur  remede  connu  jufqu’â  préfent  coiv 
tre  la  gale  _,  eft  le  joufre , pris  intérieurement  8c 
extérieurement.  On  en  prépare  , de  la  maniéré 
fuivante , un  onguent , dont  on  frotte  les  parties 
affectées  : 

Prenez  de  fleurs  de  Joufre  , deux  onces; 

de  fel  ammoniac  crud , réduit  en  poudre 
très-fine  , deux  gros  ; 

de  fain-doux , ou  de  beurre  3 quatre  onces. 
Mêlez  intimement  toutes  ces  fubftances  enfemble; 
ajoutez  un  fcrupule  ou  un  demi-gros  d 'ejfençe  de 
citron , pour  en  ôter  l’odeur  défagréable. 

On  prend  gros , comme  une  noix  mufeade,  de 
cet  onguent , dont  on  frotte  chaque  partie  ma- 
lade. On  attend  que  la  perfonne  foit  au  lit , 8c 
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on  réitéré  ce  frottement  deux  eu  trois  fois  par 
femaine. 

Il  eft  rarement  néce  (faite  de  frotter  le  corps 
entier}  mais  lorfque  le  cas  le  demande,  il  11e  faut 
pas  le  faire  en  une  feule  fois } il  faut  y revenir  à 
plufieurs  reprifes , tantôt  une  partie , 8c  tantôt  une 
autre  } parce  qu’il  feroit  dangereux  de  boucher  à 
la  fois  tous  les  pores  de  la  peau . 

Avant  que  de  commencer  l’ufag'e  de  X onguent , 
il  faut  que  le  malade,  fur-tout  s’il  eft  d’un  tem- 
pérament j'anguin  8c  pléthorique  , foit  faigné  j 8c 
purgé  enfuite  une  ou  deux  fois.  Il  faut  encore 
que  , pendant  l’ufage  de  X onguent , le  malade 
prenne  foir  8c  matin  , dans  un  peu  de  thériaque  , 
autant  de  fleurs  de  foufre  8c  de  creme  de  tartre 
qu’il  fera  néceflaire  pour  lui  tenir  le  ventre  libre. 
Il  prendra  garde  de.s’expofer  au  froid}  il  fe  cou- 
vrira plus  qu’à  [’ordinaire , 8c  ne  prendra  rien  que 
de  chaud. 

Pendant  tout  le  temps  de  lhifage  de  X onguent , 
le  malade  changera  de  linge  } mais  il  confervera 
fes  mêmes  habits } 8c  les  habits  qui  ont  été  portés 
par  les  perfonnes  qui  ont  la  gale  8c  pendant  le 
traitement , ne  peuvent  plus  fervir  , à moins  qu’ils 
n’aient  été  expofés  à la  fumée  du  foufre  8c  parfai- 
tement nettoyés  > autrement  ils  redonneroient  la 
Maladie,  (u) 


tv f f ,.^e _ cc'le,°re  Princle  obferve  que,  bien  que  cette 
Maladie  foit  légère,  il  n’en  eft  cependant  aucune,  dans  les 
années,  de  plus  difficile  à guérir,  parce  quelle  fe  cache  dans 
les  habits , & qu’elle  s’en  échappe  jufqu’à  deux  ou  trois  fois 
iuccefhves.  Les  memes  inconvénients  fe  rencontrent  dans  les 
ammes  , a moins  qu’on  11’apporte  une  attention  fcrupuleufe 
a changer  d habits  & à les  bien  nettoyer , ce  qui  n’eft  pas 
une  opération  très-aifée.  1 


Cîrconfb  ri- 
ces <]ui  indi- 
quent la  fai- 
gnée  avant 
l’ufage  de 
l’onguent. 

Purgatif. 

Fleurs  de 
foufre  & crè- 
me Je  tartre 
pendant  l’u- 
fage de  l’on- 
guent. 


Le  malade 
doit  changée 
de  linge  , & : 
non  d’habits. 

Précaution! 
relativement 
aux  habits. 


zzo  Seconde  Partie,  Chap. XXXVII , § II. 
le  foufre  Je  n’ai  jamais  vu  que  le  Joufre  , adminiftré 
de  surcontre  comme  nous  venons  de  Je  conleiller  , naît  pas 
la  gaie.  Pour- gaéri  la  gale  : & je  crois  être  fondé  à avancer 
réunit  pas  qu  “ ne  manqueroit  jamais  ion  effet  , fi  on  1 em- 
toujours.  plovoit  convenablement  8c  pendant  le  temps  né- 
cefi'aire  : mais  fi  on  ne  s’en  frotte  qu’une  ou  deux 
fois}  fi  on  néglige  la  propreté , il  n’efl:  pas  étonnant 
qu’on  ne  réuiïifie  point. 

Quantité  La  Quantité  d’ onguent , que  nous  avons  prefcrit* 
ceflaire  pour  iumt , en  general  , pour  guérir  un  malade.  Ce- 
un  traite-  pendant  fi , après  l’avoir  tout  employé,  il  refte  en- 

mem.  i r>  * • i r r • 

core  quelques  Jymptomes  , il  faut  en  refaire  une 
nouvelle  mafife  8c  en  ufer  la  quantité  conve- 
nable. Il  eft  plus  fur  & plus  avantageux  de  l’em- 
ployer à petites  dofes , pendant  un  temps  confi- 
dérable,  que  de  l’appliquer  à grande  dofe  8c  en 
une  feule  fois. 

O^ent  Comme , en  général , on  a de  l’averfion  pour  l’o- 
deur du  foufre  , au  lieu  de  cette  fubftance  , on  peut 
ufer  de  la  poudre  de  racine  d 'hellébore , dont  on 
fait  un  onguent  de  la  même  maniéré  qu’avec  le 
foufre } 8c  cet  onguent  d'hellébore  guérira  également 
la  gale . 

'Avantages  (Dans  les  gales  invétérées , les  bains  domefti- 

ües  bains.  v _ i ° j i a i 

ques  oc  les  eaux  thermales  peuvent  etre  d un  grand 
fecours , pendant  8c  après  le  traitement.  On  a 
même  vu  les  eaux  thermales  9 tant  en  bains  qu’en 
boififon  , dompter  des  gales  qui  avoient  réfifté  à 
tous  les  remedes . ) 

Combien  jq  fauc  avojr  grand  foin  de  ne  pas  confondre 

il  feroit  dan-  , «°  / j i / 

gereux  de  la  gale  avec  les  autres  éruptions  , dont  la  rentrée 
confondre  la  peut  £tre  fuivie  d’accidents  très-fâcheux.  La  plu- 

autre^érup-  part  des  Maladies  éruptives , auxquelles  font  fujets 
dons.  ]es  enfants  , ont  beaucoup  de  reflemblance  avec 
la  gale . J’ai  fouvent  vu  des  enfants  périr  pour 
avoir  été  frottés  avec  des  onguents  gras  * qui 


Ill 
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avoient  fait  rentrer  fubitement  une  éruption , que 
la  Nature  avoir  fufcitée  pour  la  faute  de  ces  en- 
fants , ou  pour  les  garantir  d’autres  Maladies  , 

( comme  nous  l’avons  déjà  fait  voir  pag.  z 1 y 8c  1 1 8 
de  ce  Vol.  ) 

Le  mercure  eft  très-dangereux  dans  cette  Ma-  Dangers  du 
ladie.  On  voit  des  perfonnes  affez  imprudentes 
pour  laver  les  parties  afteétées  avec  une  forte  dif-  die. 
folution  de  fublimé corrojifj  d’autres  , pour  fe  frotter 
avec  1* onguent  mercuriel  , fans  faire  la  moindre 
attention  à éviter  le  froid , à fe  tenir  le  ventre 
lâche  & à obferver  un  régime  convenable.  Il  eft 
aifé  de  prévoir  les  conféquences  funeftes  de  cette 
conduite. 

J’ai  vu  , même  les  ceintures  mercurielles , pro- 
duire de  effets  funeftes  ; & je  confeille  â toute 
perfonne  jaloufe  de  fa  faute,  de  ne  point  en 
faire  ufage.  On  ne  doit  jamais  employer  le  mer- 
cure j comme  remede  , fans  les  plus  grandes  pré- 
cautions. Le  peuple  regarde  ces  ceintures  comme 
des  efpeces  de  talismans  , fans  faire  attention 
que  le  mercure  , quoiqu’appliqué  fur  la  peau  > 
n’entre  pas  moins  dans  les  voies  de  la  circula- 
tion (1). 


(1)  Il  eft  très-important  de  remarquer,  que  le  mercure  Le  mercure 
ne  convient  abfolument  que  dans  la  gale , qui  participe  de  ne  convient 
la  vérole.  Je  n’ignore  pas  que  ce  minéral  eft  en  grande  fa-  ^ue  dans  la 
veur  parmi  une  foule  de  Charlatans  & de  Chirurgiens  igno-  &a!e  ^v“ne~ 
rants,  qui,  ne  voulant  employer  qu'un  feul  remede  , ne  n^us* qu'en 
voient  qu’une  feule  Maladie.  Sous  prétexte  que  le  liberti-  foru  les  igno- 
nage  a répandu  les  Maladies  vénériennes  dans  prefque  rants, 
toutes  les  clalfes  des  Citoyens , ils  veulent  que  tous  les  hom- 
mes en  foient  plus  ou  moins  affetftés;  & pour  peu  qu’une 
Maladie  réfifte  aux  remedes  que  leur  ignorance  leur  fait 
employer , ils  adminiftrent  le  mercure  fous  toutes  les  formes. 

Il  y en  a même  qui  viennent  à bout  de  perfuader , à des 
gens  en  fanté,  qu’ils  ont  befoin  de  ce  remede  ; ce  qui  eft 


Le  foufre 
efl  le  remede 
Je  plus  sûr 
contre  la  ga- 
le. 


Obferva- 

lions. 
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Comme  le  foufre  eft  le  remede  le  plus  fur  Ôc  le 
plus  efficace  contre  la  gale  3 nous  n’en  propoferons 


d’autant  plus  facile , qu’il  n’efl  guere  de  perfonnes  qui  ne  fe 
foient  plus  ou  moins  expofées,  foit  dans  un  temps,  foit  dans 
un  autre. 

A la  fin  de  l’année  derniere  , je  fus  appelle  par  une  jeune 
femme  , que  je  trouvai  avec  tous  les  caraéteres  d’un  ma - 
rafine  commençant.  D’après  le  rapport  qu’on  me  fit  de  la 
Maladie , je  fus  forcé  de  conclure  quelle  n’avoit  eu  qu’une 
éruption  légère,  qui  me  parut  avoir  été  la  gale,  qu’elle 
avoit  gagnée  , en  couchant  une  nuit  à la  campagne  , avec  une 
payfanne , chez  laquelle  elle  étoit  en  vendange.  Un  Chirur- 
gien la  faigna , la  purgea , & lui  fit  prendre  les  bains  pen- 
dant une  quinzaine  de  jours  ; & quoique  cette  éruption  eût 
cédé  en  partie  à ce  traitement , il  perfuada  à cette  femme  , 
a in  fi  qu’a  fon  mari , qui  n’en  favoit  pas  davantage,  que  cette 
Maladie  ne  fe  guériroit  jamais  entièrement , que  par  les 
grands  remede  s. 

Ils  eurent  beau  dire  qu’ils  ne  favoient  pas  ce  qu’il  vou- 
loit  entendre  ; qu’ils  n’avoient  jamais  eu  de  mal,  ni  l’un,  ni 
l’autre  : il  fallut  obéir,  & la  malheureule  prit  le  mercure 
pendant  deux  mois , en  pilules , en  tifane  & en  frictions . 
Le  tempérament  délicat  de  cette  femme  ne  put  réfifter  â 
un  traitement  fi  contraire.  On  s’apperçut  bientôt  que  la  ma- 
lade dépérifioit.  Des  gens  fenfés  les  forcèrent  de  congédier 
cet  affaflin.  Je  la  trouvai  avec  un  cours  de  ventre  colli - 
i piat if  9 une  foiblelfe  extrême  , & pouvant  à peine  foutenir 
du  bouillon.  Je  la  mis  pendant  quelques  jours  à la  gelée  de 
viande  , dont  elle  prenoit  de  temps  à autre  une  cuillerée. 
Bientôt  elle  fut  en  état  de  boire  quelques  verres  de  bon  vin; 
& ainfi  , par  le  feul  régime  fortifiant , & fans  aucune  efpece 
de  remedes , elle  fut  parfaitement  rétablie. 

Un  jeune  homme  marié , qui  avoit  de  l’inquiétude  à l’oc- 
cafion  d’une  plaque  rougeâtre  fuperficielle  , dont  il  s’étoit 
apperçu  fous  le  Jcrotum , & qui  s’étendoit  fur  la  partie  fu- 
périeure  de  l’une  & l’autre  cuiife  , confulta  ce  même  Chi- 
rurgien. L’avidité  & la  mauvaife  foi  le  portèrent  encore  à 
perfuader  à ce  jeune  homme  qu’il  avoit  la  vérole  ; que  cette 
tache  étoit  un  figue  évident  d’ inflammation  ; qu’il  falloir 
qu’il  fongeât  à être  faigné  dans  l’après-midi’,  parce  que  ce 
mal  prelfoit  5 que  sûrement  fa  femme  avoit  la  même  Ma- 
ladie ; qu’en  confluence  il  ixoit  la  voir,  & qu’il  les  traite* 
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point  d’autres.  Les  autres  remedes  peuvent  être  ad-  I!  "V  a ^ 
miniftres  par  des  Médecins  j mais  ceux  qui  n ont  qui  puinenc 

en  prefcrice 

■ - d’ancres. 


toit  tous  les  deux  conjointement.  Ce  jeune  homme  cepen- 
dant n’étoh  pas  fans  expérience.  Il  étoit  sûr  de  ne  pas  s'être 
expofé  ; & , depuis  fix  ou  huit  ans  qu’il  vivoit  avec  fa  femme , 
il  ne  s’étoit  jamais  apperçu  quelle  eût  le  moindre  Jymptôme 
d’une  pareille  Maladie. 

11  ne  l’en  crut  donc  pas  fur  fa  parole  ; il  alla  trouver  un 
Chirurgien  plus  inftruit  & plus  honnête  , qui  J’afTura  qu’il 
11’ avoit  rien.  Il  ne  fut  pas  encore  fans  inquiétude , il  voulut 
confulter  de  nouveau.  Il  vint  à moi;  je  l’aifurai  qu’il  pou- 
voit  être  de  la  plus  grande  tranquillité.  Il  me  pria  de  venir 
perfuader  fa  femme , qui  étoit  dans  la  plus  grande  douleur , 
depuis  plufieurs  jours , que  ce  Chirurgien  lui  avoit  annoncé 
quelle  étoit  également  malade.  Il  lui  avoit  même  déjà  lailfé 
une  bouteille,  qui  me  parut  être  une  dijfolution  de  fublimé 
corrofif.  Je  n’eus  pas  de  peine  à la  convaincre;  elle  ne  fe 
prêtoit  que  malgré  elle  à ce  traitement , dont  elle  craignoit 
d’autant  plus  les  fuites , quelle  avoit  la  poitrine  très-délicate. 
Ils  n’ont  rien  pris , ni  l’un  ni  l’autre  , & jouiflent , à cet  égard, 
de  la  meilleure  fanté. 

Une  autre  jeune  femme  de  vingt -deux  ans,  après  avoir 
pris  un  bain  à la  riviere,  un  jour  qu’il  faifoit  fort  chaud  , 
fe  trouva,  le  lendemain,  couverte  d ' échaubonlures  : effet 
alfez  ordinaire  aux  perfonnes  qui  fe  baignent  rarement , mais 
qui  fe  diflipe  ordinairement,  quand  on  continue  les  bains. 
Elle  appelle  ce  même  Chirurgien.  Il  la  faigne  ; & , à l’inf- 
peélion  de  fon  fang , il  prétend  qu’il  faut  qu’elle  prenne  les 
bains  chez  lui,  après  qu’il  l’aura  purgée.  Cette  éruption •, 
qui  ne  demandoit  aucun  remede , contrariée  par  ce  traite- 
ment, au  lieu  de  fe  palfer,  fe  convertit,  après  quelques-uns 
de  ces  bains , en  une  efpece  de  gale , ayant  des  pu  finies 
fort  larges. 

Alors  notre  Efculape  entreprend  de  lui  perfuader , comme 
aux  autres,  qu’elle  a la  vérole , & qu’il  faut  qu’elle  prenne 
fes  remedes.  Mais  fon  mari,  moins  facile  que  celui  de  la 
premiere  malade  , offenfé  d’ailleurs  de  cette  accufation , le 
feroit  fait  juftice  lui-même  fur  le  champ  , li  ce  Chirurgien 
ne  s etoit  point  fouillait  à fa  jufte  colere.  Je  fus  encore 
appelle  pour  cette  malade,  que  je  traitai  comme  d'une  gale 
iimple,  & dont  je  11’attribuai  l’intenlité  qu’à  la  mal-propreté. 


Fuir  les  ga- 
leux , Sc  ob- 
server la  pro 
prête. 
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point  de  connoiffance  en  Aledecine  ne  doivent 
jamais  les  hazarder.  ( Nous  confeillons  aux  Prati- 
ciens d e (layer  la  dentenlaire , de  la  maniéré  dont 
la  propofe  M.  Sumiere.  Voyez  YHiJloire  de  la 
Société  Royale  de  Médecine  5 année  1779  , ou  le 
Journal  de  Médecine  , août  178?  3 pap-.  600  de 
lui  van  tes.) 

§ m. 

Moyens  de  fe  préferver  de  la  Gale . 

Pour  éviter  cette  vilaine  Maladie  .>  il  faut  fuir 
toutes  les  perlonnes  qui  en  font  infeétées  ne 
manger  que  des  aliments  fains , de  obferver  la  pro- 
preté la  plus  ftriéle. 

La  propreté  a déjà  banni  la  gale , de  toutes  les 
familles  honnêtes  de  la  Grande-Bretagne.  Cepen- 


ou  de  l’eau,  ou  de  la  baignoire  dont  elle  avoit  fait  ufage. 
Elle  guérit  en  peu  de  temps. 

Un  jeune  homme  fort  & robufte  , fut  traité  par  un  de 
ces  Chirurgiens , pour  un  dépôt  à la  cuilfe.  Le  mauvais  trai- 
tement qu’il  efluya  , fit  languir  la  guérifon.  Voyant  qu’elle 
n’arrivoit  pas , le  Chirurgien  le  paila  par  les  grands  renie  de  s. 
Cet  homme  tomba  dans  une  fievre  hectique , dont  il  mou- 
rut au  bout  de  cinq  mois , & qui , au  jugement  des  plus  ha- 
biles Chirurgiens  Sc  de  deux  Médecins,  ne  venoit  que  de 
ces  remedes , donnés  fi  mal-à-propos. 

Je  ne  finirois  pas,  fi  je  voulois  rapporter  tous  les  exemples 
de  brigandages,  qui  fe  commettent  tous  les  jours  impunément 
par  ces  Intrus.  Si  j’en  juge  par  ceux  dont  j’ai  été  témoin , ils 
doivent  être  fans  nombre.  Nous  laifions  au  Leéleur  à faire 
les  réflexions  auxquelles  ces  faits , trop  communs , doivent 
donner  lieu  ; nous  nous  contenterons  de  dire  qu’ils  font  une 
nouvelle  preuve  de  la  néceflité  où  tout  le  monde  elf  de  faire 
de  la  Médecine  une  partie  effentielle  de  fon  éducation , fi  on 
ne  veut  plus  être  le  jouet  de  l’ignorance  , du  charlatanifme 
& du  brigandage. 
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aant  elle  régné  toujours  parmi  les  pauvres  Payfans 
d'EcolTe  j & parmi  les  Manufacturiers  en  Angle- 
terre. Leur  nombre  eft  certainement  plus  que  fuf- 
fifant , non-feulement  pour  entretenir  le  germe  de 
cette  Maladie , mais  encore  pour  la  communiquer 
à d’autres.  Il  feroit  bien  à defirer  qu’on  imaginât 
une  méthode  qui  pût  la  détruire  à la  fois  dans  tout 
le  Royaume. 

Des  Eccléfîaftiques  de  différents  cantons  m’ont 
dit  j qu’après  avoir  guéri  ceux  qu’ils  en  avoient 
trouvés  infeétés  , &c  leur  avoir  recommandé  la  pro- 
preté la  plus  févere  , elle  avoit  été , par  ce  moyen , 
entièrement  bannie  de  leurs  ParoifÊes.  Les  autres 
ne  pourroient-ils  pas  faire  la  meme  chofe  j s’ils  le 
voulaient  ? 


Obfervatîoti 
fur  Iepouvoir 
de  la  propre- 
té , comme 
préfervatifde 
la  gale. 


Tome  .III 
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Cara&eres 
& liege  des 
dartres. 


n6  IIe. Partie  ,Chap. XXXVIII  ,§  I,  Art.  I. 


CHAPITRE  XXXVIII. 


Des  Dartres , des  De'mangeaifons  , des 
Echauboulures } des  Ebullitions  , &c.  (1). 

§ I. 

Des  Dartres . 

(IiEs  dartres  font  un  aflemblage  d\in  grand 
nombre  de  petites  pujlules  prurigineufes  , ayant 
peu  ou  point  d'élévation  , 8c  formant  des  pla- 
ques plus  ou  moins  étendues,  qui  attaquent  le  vi- 
fage,  les  mains,  les  bras  j les  cuiffes  <5 c autres  par- 
ties du  corps.  ) 

Article  premier. 

Caufes  des  Dartres . 

( Les  dartres  peuvent  reconnoitre  pour  caufes  j 
les  habitations  humides  j mal-propres  8c  peu  aérées. 
Souvent  elles  dépendent  d’une  nourriture  mal-faine 
8c  de  difficile  digejiion , telle  que  les  viandes  falées , 
fumées , féchées  ; les  vins  verds  , acerbes  j les  eaux 
ftagnantes  ou  corrompues. 

Elles  tiennent  auffi  à un  vice  vérolique  fcrophu - 
leux  ou  fcorbutique.  Les  Maladies  du  foie , de  la  rate 


(i)  M.  Buchan  a encore  omis  de  parler  des  dartres , des 
démange aifons  , des  échauboulures , &c.  5 Maladies  ce- 
pendant allez  communes , & d’autant  plus  importantes  à 
connoître , que  chacun  fe  croit  en  état  de  les  traiter  , & 
que , prefque  toujours , on  n’y  emploie  que  des  remedes 
contraires. 


Symptômes  des  Dartres,  iij 

&:  des  autres  vifceres  du  bas-ventre  , y donnent 
quelquefois  lieu.  J’ai  vu  une  dartre  rongeante  , fuc- 
céder  à une  jauniffe . La  fuppreffion  des  évacuations 
accoutumées  j celle  d’un  cautere  , d’un  ulcere , &c., 
en  font  encore  des  caufes  très-fréquentes.  Enfin, 
les  dartres  fe  communiquent  Couvent  par  la  con-  Ics  cIartres 

. ..  . , 1 font  conca- 

tagion  j ainli  une  nourrice  peut  les  communiquer  gieufeSt 
à Ion  nourrilfon , dec.  ) 

Article  IL 

Symptômes  des  Dartres . 

(Comme  les  dartres  préfentent  des  fymptômes 
de  différente  nature  , on  les  a divifées  en  quatre 
efpeces. 

La  premiere  , qu’on  appelle  volante , a les  puf-  Symptômes 
tides  détachées  les  unes  des  autres,  de  ces  pujlules  volantes;^ 
fuppurenc  de  fe  féchent  en  peu  de  temps.  C’elt  la 
plus  fimple  de  toutes.  Elle  occupe  ordinairement 
le  viftge  , de  les  démangeaifons  qu'elle  excite  ne 
durent  que  quelques  jours. 

La  fécondé  efpece  , qu’on  appelle  miliaire  , pré-  Des  dartres 
fente  de  petites  puflules  innombrables  , de  entaffiées  ^oûteufes 
les  unes  fur  les  autres , qui  forment  de  larges  pla- 
ques fur  la  poitrine  les  reins  , les  aines  le  ferotum , 
les  cuijfes  dec.  La  démangeaifon  qu’elle  excite  elf 
beaucoup  plus  confidérable  que  dans  la  premiere 
de  donne  quelque  fer  of  té , quand  on  la  gratte  } eu 
quoi  elle  approche  un  peu  de  la  gale . Elle  fe  couvre 
ordinairement  de  croûtes  fuperficielles  qui  lui 
font  donner  alors  le  nom  de  croiïteufe.  Elle  eft 
difficile  a guérir,  de  revient  fouvent  lorfqu’on  la 
croit  diffipée.  Elle  fe  communique  par  les  linges, 
les  rafoirs  , dcc. 

La  troifieme  efpece  appellée  farineufe  , efi:  Des  dartres 
formée  par  des  puf  nies  prefque  imperceptibles , fanneuîts  > 
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qui , par  leur  union  , forment  des  taches  rouges 
ou  brunes , qui  fe  couvrent  d’une  efpece  de  farine 
écailleufe  & blanchâtre.  Elle  ne  paroît  pas  différer 
beaucoup  de  la  miliaire , fi  ce  n’eft  que  cette  der- 
nière, comme  nous  l’avons  dit,  produit  quelque- 
fois des  croûtes  légères , mais  toutes  aufli  feches 
que  les  écailles. 

Des  dartres  . , n 

longeâmes  , La  quatrième  , qu  on  appelle  rongeante  ou 
tu  vives.  dartre  vive , à caufe  des  ulcérés  quelle  creufe  , fc 
couvre  de  croûtes  humides  , qui  tombent  faci- 
lement , &:  laiffent  des  imprefîîons  à la  peau , 
d’oû  il  découle  une  fanle  brûlante.  Elle  excite 
beaucoup  de  démangealfons  ou  de  cuiffons  , Sc 
laiffe  des  gonflements  aux  endroits  qui  en  ont  été 
le  fiége. 

Après  la  dartre  volant * , la  farineufe  efl:  la 
moins  rebelle  : les  deux  autres  efpeces  réfiftent 
quelquefois  â tous  les  remedes , fur -tout  lorf- 
qu’elles  reconnoiffent  pour  caufes  les  Maladies,  que 
nous  avons  nommées  , pag.  iz6  ôc  227  de  ce  Vol.  ) 

Article  III. 

Régime  j quit  faut  prefcrlre  à ceux  qui  ont  des 

Dartres . 

( Les  perfonnes  fujettes  aux  dartres  , ou  qui  y 
ont  des  difpofitions , doivent  éviter  tout  ce  qui 
efl  capable  d’échauffer  ou  de  donner  de  l’âcreté 
aux  humeurs.  Elles  ne  prendront  abfolument  rien 
de  falé  ou  & épicé  ; elles  s’abftiendront  de  liqueurs 
fortes  , & ne  boiront  jamais  que  du  vin  très- 

trempé. 

Alimente.  Leurs  aliments  feront  adoucijfants  6c  rafraî- 
chiffants , tels  que  les  plantes  potagères  douces  j les 
viandes  blanches  j le  lait  ^ le  ôcc. 
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Elles  feront  un  ufage  fréquent  de  bains  , 8c  pren-  fu^î”s£j&rî”“ 
dront  habituellement , en  guife  de  thé9  une  infujïon  bieufe  pouc 
de  feuilles  de  feabieufe . Il  faut  qu’elles  refpirent  un  boiflbn,  nie 
air  fee  8c  modérément  chaud  ; qu’elles  falfent  de 
X exercice  y 8c  qu’elles  fuient  les  occupations  trop  Ration,  &c. 
férieufes  ou  trop  appliquantes.  ) 


R T I C L E 


I V. 


Remèdes^  dont  doivent  ufer  ceux  qui  ont  des  Dartres . 

( La  dartre  volante  8c  la  farineufe  ne  demandent  Lorr^ue  les 

\ jj  dartres  (one 

que  le  régime , que  nous  venons  de  preferire.  J’en  volantes  & 
ai  guéri  deux  jeunes  perfonnes , fans  aucun  autre  farmeufes  ; 
remede  ? que  deux  ou  trois  purgations.  purgation. 

Mais  les  dartres  miliaire  8c  rongeante  font  plus  Lorfqu’elles 
rebelles  , 8c  exigent  une  fuite  de  médicaments  y qui  juntes  .ron~ 
quelquefois  font  encore  infructueux.  Lorfqu’elles 
dépendent  de  la  vérole , du  feorbut , des  écrouelles  , 
ou  de  quelques  Maladies  du  foie  , de  la  rate  > 8cc.  y 
on  fent  qu’il  faut  commencer  par  guérir  ces  Mala- 
dies. On  confultera  en  conféquence  les  Chapitres 
de  cet  Ouvrage  j qui  en  traitent. 

Quand  on  s’eft  alfuré  que  les  dartres  ne  recon-  Petït-laît  &s 
noiflent  aucune  de  ces  caufes,  le  malade  prendra  feabieufe.  ' C 
le  petit  lait  y coupé  avec  une  forte  infujïon  de  feuilles 
de  feabieufe , édulcoré  avec  le  miel  ou  le  firop  des  cinq 
racines  apéritives. 

11  continuera  cette  boilfon,  aidée  du  régime , Purgations, 
pendant  cinq  ou  fix  jours  j après  lefquels  on  le 
purgera  avec  la  manne , la  rhubarbe  8c  le  féné.  On 
réitérera  cette  purgation  cinq  à fix  fois  , plus  ou 
moins  3 felon  l’opiniâtreté  de  la  Maladie , â deux 
ou  trois  jours  d’intervalle.  On  le  voit  ordinaire- 
ment diminuer  en  proportion  des  purgations } 8c 
le  régime y continué  encore  pendant  quelque  temps  ? 
achevé  de  faire  difparoître  les  pullules. 
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LorH-ju’eUes 
font  opiniâ- 
t*r es  5 (uc  épu- 
ré de  fcabieu- 
fe  , de  cer- 
feuil. 


Bains  d'eau 
thermales. 


Cautère. 


Antimoine 

crud. 

\ 


Maniéré  de 
l’adminiftrer. 


Nitre.  Dofe* 


230  IIe  Partie, Chap. XXXVIII, §1, Art.  17; 

Dans  les  dartres  opiniâtres , on  emploie  1 Q fuc 
epure  des  feuilles  de  Jcabieufe  , à la  dofe  de  quatre 
onces  , qu’on  répété  matin  8c  foir , felon  les  cir- 
confiances.  Le  fuc  épuré  de  cerfeuil  , pris  à pareille 
dofe,  convient  également.  On  effayera  Y écorce, 
d'orme  pyramidal  en  décoction  : remede  beaucoup 
trop  vanté,  mais  qui  paroît  avoir  réufli  dans  quel- 
ques cas.  Cette  décoction  fe  fait  en  faifant  bouillie 
deux  onces  de  cette  écorce  dans  trois  chopines 
d’eau  , jufqu’à  réduétion  d’une  pinte  j on  pafte 
fins  exptimer*  Voyez  le  Journal  de  Paris  , année 
1785  j N°-  2 5 5 3 Supplément. 

Si  les  dartres  ne  cedent  point  â un  mois,  fix 
femaines  de  ce  traitement , on  pourra  en  venir  aux 
bains  à' eaux  thermales , telles  que  celles  de  Balaruc 3 
de  Plombières  de  Bareges  ^ de  Monejlier  près 
Briançon  , éé Aix  -la-  Chapelle  ^ 8cc.  5 Sc  fi  ces 

bains  'ne  réufiiftent  pas  encore  , on  ouvrira  un 

» 

cautere. 

Le  cautere  eft  un  des  remedes  les  plus  puiftants 
dans  ces  cas.  Il  a fouvent  fait , en  très-peu  de  temps -J 
ce  qu’on  iVavoit  pu  obtenir  d’un  très-long  ufage 
de  tous  les  autres  remedes. 

Je  ne  puis  me  difpenfer  de  parler  d’un  remede  ; 
dont  un  des  plus  fameux  Médecins  de  ce  Pays-ci , 
8c  plufieurs  autres  â fon  exemple,  ont  obtenu  le  plus 
grand  fuccès  ; c eft  le  fuivant  : 

Prenez  d 'antimoine  crud  en  poudre  O de  chaque 
de  fucre  en  poudre , J un  gros. 

Mêlez  ; partagez  en  douze  prifes  égales. 

On  donne  trois  de  ces  prifes  par  jour.  Elles  fe 
continuent  pendant  un  an  8c  plus,  s’il  eft  neceftaire. 
On  fait  prendre  , par -delfiis  chaque  prife  , une  taife 
ééinfujion  de  Jcabieufe . 

Un  autre  remede  eft  le  nitre , preferit  â la  dofe 
d’un  demi-gros , même  un  gros  j par  jour , fondu 


/ 
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dans  une  pinte  d’eau  , à laquelle  on  ajoute  > fi  l’on 
veut , quelques  cuillerées  de  vinaigre  , pour  ôter 
l’amertume  de  cette  boiflon  , 6c  on  l’édulcore 
avec  du  fucre.  On  boit  cette  pinte  tous  les  matins, 
pendant  deux  , trois  ou  quatre  mois.  Un  Savant 
de  cette  Capitale  l’a  vu  réuflir  parfaitement  j contre 
des  dartres  invétérées  j qui  avoient  réfifté  à tous 
les  autres  remedes. 

On  confeille  beaucoup  de  remedes  externes  dans  Danger  des 
cette  Maladie  , tels  font  la  crème , le  beurre , l’ huile  c'v% 

d'œufs , le  cérat  Jimple  , le  ce  rat  de  Saturne  , Veau 
falée , V encre  ôcc.  ; mais  perfonne  n’ignore  qu’ils 
peuvent  occafionner  la  rentrée  de  ces  humeurs  , 
ôc  par-là  jetter  dans  les  accidents  les  plus  redou- 
tables. 

Le  feul  remede  externe  qu’on  puifie  confeiller,  Seuiempté- 
eft  un  emplâtre  compofé  de  V emplâtre  de  favon 
ôc  de  celui  de  bétoine , malaxés  enfemble.  Il  s’ap-  j;e. 
plique  entre  les  deux  épaules  , dans  le  cas  où  la 
dartre  fe  feroit  portée  fur  le  vifage  , comme  il  ar- 
rive fouvent. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fur  les  applications  Suites  des 
externes,  qui  occafionnent  la  rentrée  de  cette  hu- ^r^srcpsr' 
meur , eft  li.  vrai  qu  il  n eft  pas  rare  de  voir  la 
pulmonie  n’avoir  point  d’autre  caufe.  Nous  le  ré- 
pétons , le  cautere  eft  le  vrai  remede  contre  les 
dartres  rebelles  ; ôc  ce  n’eft  que  dans  le  cas  très- 
rare  où,  malgré  l’évacuation  abondante  du  cautere  y 
la  Maladie  ne  cederoit  pas  , qu’on  peut  éprouver 
quelques-unes  des  applications  dont  nous  venons 
de  parler. 

Les  dartres  anciennes  y qui  difparoifTent  fubite-  Moyen  de 
ment  par  accident  ou  par  un  mauvais  traitement,  ci* 

demandent  qu’on  fafie  tous  fes  efforts  pour  les  onces.  1 
rappeller.  Les  bains , les  Jinapifmcs  , ôc  fur-tout 
les  vèjicatoires , appliqués  fur  la  partie  meme  qui 
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étoit  le  liège  de  la  dartre  , ou  fur  les  parties  voi- 
lines  , eu  font  les  vrais  remedes . Il  faut  entretenir 
le  veficatoire  pendant  un  temps  proportionné  à 
1 ancienneté  de  la  dartre  ou  le  faire  fuivre  par 
un  cautere  ^ qui  puifle  fuppléer  à la  dépuration  qui 
fe  faifoit  par  la  peau . ) 

§ I I. 

Des  Démangeai  forts. 


Rapport 
qu’ont  les  dé- 
mangeaitons 
avec  les  dar 
lies. 


Qui  font 
ceux  qui  y 
font  fumets. 

Traitement. 
Rîême  régi- 
me que  con- 
tre les  dar- 
tres.Fridtions 
feches. 

Infufions  de 
guimauve,  de 
fureau. Bains. 


( Les  démangeaifons , que  les  Médecins  appellent: 
prurit  donnent  à la  peau  un  état  qui  approche 
beaucoup  de  celui  de  la  dartre.  Dans  la  premiere 
de  ces  Maladies,  comme  dans  la  fécondé,  la  peau 
left 'tantôt  feche  8c  tantôt  humide,  & il  s5  y forme 
quelquefois  des  puftules  moins  nombreufes  que 
dans  la  dartre  ^ mais  qui  donnent  également  une 
férofité  farineufe  quand  on  la  gratte. 

Les  gens  maigres  j les  bilieux  j les  mélancoliques 
8c  les  vieillards  , font  les  plus  fujets  aux  déman- 
geaifons. 

Elles  font  quelquefois  très -rebelles.  Elles  exi- 
gent le  même  régime  que  les  dartres.  Les  frictions 
feche , avec  une  brojfe  douce  pour  la  peau  j ou  un 
linge  ufé,  m’ont  réufli.  Lorfque  les  démangeaifons 
font  violentes,  on  peut  étuver  les  parties,  qu’elles 
afleélent,  avec  des  infufions  adoucif  antes , telles  que 
celles  de  guimauve  j de  fleurs  de  fureau  3 &c.  Enfin  , 
les  bains  ne  manquent  guere  de  les  faire  ceffer.  ) 


§ I I I. 


Des  Echauboulures , des  Ebullitions  > &c. 

Cesîndifpo-  ^ 5i  nous  faifons  mention  de  ces  Maladies,  ce 
v“n°”pas  êt°te  n’eft  pas  pour  confeiller  de  les  combattre  avec  des 
tombartues  Ycfucdcs . mais  pour  prévenir  j eue  lorfcju  elles  ne 

avec  des  re- 


y 
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tiennent  à aucune  difpofition  vicieufe  Au  fang  8c  ^e?s’PouC“ 
des  humeurs  a elles  n’ont  befoin  que  du  régime  ; 
que  la  Nature  en  eft  le  feul  Médecin  j 8c  que  le 
traitement  , toujours  plus  ou  moins  contraire  , 
dont  on  fe  preffe  de  faire  ufage  dans  ces  cas,  ne 
tend  qu’à  les  convertir  en  Maladies  de  peau  très- 
rebelles  , 8c  fouvent  en  d’autres  Alaladies  très- 
graves  8c  incurables. 

On  donne  le  110m  d ' échauboulures  à de  petites  Caraderes 
éruptions  cutanées  inflammatoires  8c  pujlulaires  ^ch^uboa- 
dont  la  plupart  fe  refiemblent  affez , mais  qui  pa-  lures, 
roifîent  avoir  différents  caraéferes  ; ce  qui  a porté 
les  Praticiens  à les  divifer  en  cinq  efpeces. 

La  premiere  eft  celle  qui  dépend  d’un  certain  L’ébulinlon, 
degré  de  chaleur  de  la  majje  du  fang  ; on  l’appelle  fym2comcs* 
vulgairement  ébullition  : ce  font  des  puflules  rouges 
8c  nombreufes , qui  paroiflenc  à la  poitrine aux 
bras  8c  au  vifàge  : elles  font  accompagnées  de  plus 
ou  moins  de  fievre  8c  difparoiftent  par  fa  cefta- 
tion  j mais  la fievre  revenant,  elles  reviennent  avec 
elle. 

La  fécondé,  appellee  par  les  Médecins  fuda - Sudamma* 
mina  ; paroît  être  le  produit  de  la  fueur.  Elle  fe  mes.  ym£>t° 
montre  au  cou  , aux  bras  8c  à la  poitrine . C’eft 
ordinairement , ainli  que  la  fueur ^ une  fuite  ou  un 
effet  de  la  chaleur  fébrile  ‘ mais  elle  paroît  quel- 
quefois fans  que  la  fievre  ait  précédé. 

La  troifîeme , qui  a beaucoup  d’affinitc  avec  les 
deux  premieres,  eft  celle  que  caufe,  en  été,  la  fymptômes^ 
grande  chaleur  ou  l’ardeur  du  foleil  ; on  l’appelle 
échaujfement.  Les  enfants  8c  les  jeunes  gens  y font 
les  plus  fujets.  Celle-ci  paroît  être  indépendante 
de  la  fievre . 

Ces  trois  efpeces  d’ échauboulures dont  les  puf- 
tules  miliaires  rendent  la  peau  rude  8c  inégale  , 
durent  peu  de  temps , ou  tout  au  plus  deux  ou 
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trois  jours.  Elles  laifient  chez  quelques-uns  des 
écailles  y ainfi  que  la  rougeole , dont  elles  ont  quel- 
quefois l’afpeét. 

uV„rtPsS  ^ y a une  quatrième  efpece  d 'échauboulures  > 

lympcômes.  dans  laquelle  les  pufiules  produifent  des  vellies  qui 
contiennent  quelque  Jerofité.  Quelques  - uns  la 
nomment  pourpre  blanc  j par  oppofition  avec  les 
précédentes , qu’ils  appellent  pourpre  rouge . Mais 
ces  éruptions  ne  méritent  cette  dénomination  , 
que  lorfqu’elles  fe  montrent  dans  des  fievres  de 
mauvais  caraélere , comme  les  fievres  putride  j 
maligne  y 8c  c. 

. PurPura  Enfin , il  y a une  cinquième  efpece  d 'èchaubou- 

artica.  Ses  . . / • r n 1 , r 7 r 

fymp cômes.  lures  ^ qui  le  mamreltent  par  des  tubercules  qui 
forment  ordinairement  de  larges  plaques  élevées, 
accompagnées  d’ardeur  &:  de  démangeaifions  y 

comme  fi  on  avoit  été  piqué  par  un  grand  nom- 
bre de  coufins,  ou  battu  avec  des  orties . Ce  qui 
l’a  fait  nommer , par  les  Médecins , Purpura  ur- 
tica. 

Elles  couvrent  fubitement  tout  le  corps  , 8c 
difparoiflent  en  peu  de  temps  , fur-tout  lorfqu’on 
quitte  le  lit  ; mais  elles  reviennent  bientôt , fi  l’on 
y rentre.  Cette  éruption  dure  ordinairement  deux 
ou  trois  jours.  Elle  eft  rarement  accompagnée  de 
fieyre_,  8c  attaque  afiez  fouvent  ceux  qui  ont  mangé 
des  moules , des  écrevifies  , des  ourfins , &c.  * mais 
elle  fe  montre  quelquefois , ainfi  que  les  précé- 
dentes, avec  la  fievre  maligne  > 8cc. 

Traitement/  Toutes  ces  fortes  d ' échauboulures  ne  demandent 
qu’une  chaleur  modérée,  du  repos,  des  bains  8c 
feoîfïbn  <Ha-  quelque  boiflon  légèrement  diaphor étique  s.  Elles 
pboictique.  ne  (jurent  jamais  que  quelques  jours,  à moins  que, 

par  des  remedes  contraires  , on  ne  vienne  à dé- 
ranger la  marche  de  la  Nature,  comme  on  l’a  fait 
voir,  note  i du  Chapitre  précédent. 


n 
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J’ai  vu  un  homme  chez  qui  la  purpura  urtica  Obfemtlon, 
avoir  des  retours  confiants  , vers  la  fin  de  l’été  , 

, <k  duroit  tout  l’hiver  , jufqu’au  retour  des  chaleurs. 

On  lui  fit  beaucoup  de  remedes  qui  ne  changè- 
rent, ni  la  marche,  ni  le  caraélere  de  ces  puflules  : 
il  n’y  eut  qu’une  fuite  très-longue  de  bains  tiedes 
ôc  des  frittions  feches  , répétées  foir  & matin , 
avec  la  brojfe  pour  la  peau  j qui  les  firent  difpa- 
roître.  ) 


Seconde  Partie  , Chap.  XXXIX. 


Carafteres 
île  Tafthme. 


Qui  font 
ceux  qui  y 
font  fumets. 


CHAPITRE  XXXIX. 

De  VAJlhme. 

Xj’  Asthme  eft  une  Maladie  des  poumons  , rare- 
ment  fufceptible  de  guérifon.  ( C’eft  une  difficulté 
de  refpirer  habituelle  plus  ou  moins  forte,  qui, 
hors  le  temps  de  Y accès , n’eft  point  accompagnée 
d o fievre  ; qui  eft  ordinairement  indépendante  de 
toute  autre  Maladie  , 8c  qui  eft  fujette  à des  ac- 
cès périodiques  j plus  ou  moins  fréquents  8c  plus 
ou  moins  longs. 

On  fent  qu’il  feroit  déplacé  de  confondre  cette 
Maladie  avec  la  refpiration  laborieufe  j qui  eft 
commune  , non-feulement  à toutes  les  Maladies 
de  poitrine  j ainfi  qu’à  Yœdeme  aux  épanchements , 
aux  tubercules  , à la  vomique  8c  autres  affrétions 
du  poumon  j mais  encore  aux  épanchements  du  pé- 
ricarde j au  volume  trop  confidérable  du  cœur  * 
enfin  aux  tumeurs  du  bas-ventre , à la  mauvaife 
conformation  de  la  poitrine  , 8c  à plufieurs  autres 
caufes. 

YJ ajlhme  eft  caraétérifé  particuliérement  par  des 
paroxy fuies  ou  des  accès  , dont  les  retours  font 
plus  ou  moins  fréquents  , 8c  qui  , femblables  à 
ceux  de  la  goutte , ont  des  intervalles  propor- 
tionnés à leur  durée , c’eft-à-dire  , qui  font  d’au- 
tant plus  grands , que  les  accès  ont  été  plus 
longs.  ) 

Les  perfonnes  qui  font  fur  le  déclin  de  l’âge 
y font  très-fujettes , ( ainfi  que  ceux  qui  refpirent 
habituellement  un  air  chargé  de  pouffiere  j parti- 
culiérement celle  du  plâtre , comme  les  Plâtriers , 
les  Maçons , les  Sculpteurs , les  Meuniers , les 
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Boulangers,  les  Perruquiers,  les  Parfumeurs,  les 

Fondeurs,  Scc.  ) . .r  , 

On  divife  cette  Maladie  en  afihme  humide  ô 

en  afihme  fcc  ,*  ou  en  afihme  humoral  Sc  en  afihme^ 
nerveux  ou  convulfif.  Le  premier  eft  accompagne 
à’ expectoration  ou  de  crachats  : mais  , dans  le  der- 
nier , le  malade  crache  rarement  .,  excepté  dans 
les  cas  où  il  rend  quelques  phlegmes  épais,  par  la 
feule  force  de  la  toux. 

§ I- 

Caufes  de  V Afihme. 

Id  ASTHME  eft  quelquefois  une  Maladie  héré- 
ditaire. 11  peut  venir  aufli  de  la  mauvaife  confor- 
mation de  la  poitrine  ; des  vapeurs  de  métaux  Sc 
de  minéraux  introduites  dans  les  poumons  par  la 
refpiration  * d’un  exercice  violent , fur-tout  de  la 
courfe } de  la  fupprejfion  des  évacuations  accou- 
tumées , comme  celle  des  regies  , des  hémorrhoïdes , 

Scc.  *,  de  la  rentrée  fubite  de  la  goutte , ou  de  quel- 
que éruption  , comme  de  la  petite  vérole  j de  la 
rougeole , Scc. } de  pajjions  violentes  , comme  d’une 
peur  fubite , ou  d’une  frayeur  j Scc. 

En  un  mot,  cette  Maladie  peut  être  produite 
par  toutes  les  caufes  qui  gênent  la  circulation  du 
fang  dans  les  poumons  ou  qui  empêchent  qu’ils 
ne  foient  dilatés  convenablement  , pour  recevoir 
Y air  dans  le  temps  de  Vinjpiration. 

( Le  deflechement  de  vieux  ulcérés  ■>  Y inflamma- 
tion de  poitrine  , la  fievre  intermittente , les  affec- 
tions hyflérique  Sc  hypocondriaque , la  cachéxie  , le 
feorbut , font  encore  des  caufes  fréquentes  de  cette 
Maladie.  La  pléthore  , l’embonpoint  exceftif  peu- 
vent y donner  lieu.) 
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§ II. 

Symptômes  de  ï AJlhme. 

Symptômes  On  reconnoît  Y afthme  à une  refpiration  courre 

généraux  de  n i t • r-  J , , JL  , 

]*afthme,hors  ^ laborieule , comme  dans  un  homme  qui  a beau- 

l’accès.  coup  couru,  accompagnée,  pour  l’ordinaire  d’un 
certain  fifflement  , qui  tient  de  celui  qu’on  ob- 
ferve  fouvent  dans  l’enrouement.  Quelquefois  la 
difficulté  de  refpirer  eft  fi  confidérable  , que  le 
malade  eft  obligé  de  fe  tenir  droit , fans  quoi  il 
feroit  en  danger  de  fuffoquer. 

Les  accès  prennent  , en  général , après  que  le 
malade  a été  expofé  à un  vent  froid  d’Eft  , ou 
qu’il  eft  forti  dans  un  temps  de  brouillards  épais , 
ou  après  avoir  été  mouillé , ou  être  refté  long- 
temps dans  des  fouterreins  humides  j &c. 

Pendant  L "accès  s’annonce  ordinairement  par  une  infou- 

1 accès.  . * ï.»»/».  ï»  ï ï 

ciance  , 1 injomme  1 enrouement , la  toux  , des 
vents  qui  fortent  par  en  haut  j par  un  fentiment 
de  pefanteur  fur  la  poitrine  ; par  une  difficulté 
de  refpirer  , &c.  : à tous  ces  fymptomes  fuccedent 
de  la  chaleur,  de  la fievre  , des  douleurs  de  tête, 
des  maux  de  cœur  des  envies  de  vomir,  une 
grande  opprejjion  de  poitrine  , des  palpitations  de 
cœur  j un  pouls  foible  > & quelquefois  intermittent , 
des  larmes  involontaires , des  vomiffements  bilieux  , 
&c  j tous  ces  fymptomes  augmentent  vers  le  foir. 
Le  malade  fe  trouve  mieux  debout  que  dans  fon 
lit , & defire  vivement  de  refpirer  un  air  frais. 

Symptômes  ( Dans  Y aflhme  humoral  _>  avant  que  Y accès  com- 

humoral^r  mence  » Ie  mala^e  a des  anxiétés  , de  des  don- 

vant  l'accès;  leurs  légères  à la  tête.  Il  eft  dans  un  état  de  flu- 
peur  : fon  eftomac  eft  fatigué  lorfqu’il  prend  des 
aliments  échauffants  ; il  eft  au  contraire  foulagé , 
lorfqu’il  en  prend  de  r a fr  aîc  biffants.  U accès  prend 
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ordinairement  fur  les  deux  heures  après  minuit , 
ou  quelques  heures  après  le  dîner.  11  s’annonce  1>aCc^n(îant 
par  le  froid  des  extrémités  ôc  par  une  horripila- 
tion vague  : le  malade  a un  fentiment  de  féchereffe 
dans  la  gorge , accompagnée  de  foif.  La  poitrine 
fe  refferre  ; Y expiration  eft  rare.  C’eft  avec  beau- 
coup de  peine  qu’il  parle  ôc  qu’il  touffe.  Il  fait 
des  efforts  fatigants  pour  refpirer  , ôc  pour  s’abreu- 
ver, pour  ainfi  dire,  d 'air:  il  en  cherche  qui  foit 
froid. 

Il  fe  plaît  dans  un  appartement  vafte.  Il  a la 
bouche  béante  , les  ailes  du  nez  ouvertes.  Il  fait 
mille  efforts  pour  rendre  fa  refpiration  plus  libre. 

Il  met  en  jeu  les  mufcles  des  bras  , de  la  poitrine 
ôc  des  lombes . Il  y en  a qui  fe  pendent  , par  les 
mains,  à des  portes,  à des  poulies,  ou  à tout 
autre  corps  capable  de  leur  préfenter  un  point 
d’appui  fixe  : d’autres  embraifent  fortement  leurs 
genoux , Ôc  font  en  même-temps  des  mouvements 
en  avant  ôc  en  arriéré.  L 3 accès  qui  dure  deux  , 
trois  heures  , quelquefois  deux  ou  trois  jours  , fe 
termine  ordinairement  par  un  flux  d'urine  colorée 
qui  dépofe. 

Dans  Yaflhme  nerveux  ou  convulflf  ^ Y accès  s’an-  Symptômes 
nonce  par  des  rots 4 ou  par  le  gonflement  de  Yeflo-  ftfc>  nerVeux 
mac.  Pendant  Y accès  > le  vifage  s’allume,  les  mains  ou  convuifif, 
s’enflent,  les  malades  11e  peuvent  lever  la  tête  , ^sndant  1 
fans  éprouver  des  mouvements  convulflfs.  Il  leur 
femble  aufli  que  le  poumon  remonte  vers  la  gorge. 

Ils  font  près  de  fuffoquer.  Les  palpitations  de  cœur 
font  plus  marquées  dans  cette  efpece  , dans  la- 
quelle on  obferve  encore  des  larmes  involontaires. 

L'accès  eft  ordinairement  plus  court  ; mais  il  re- 
vient plus  fouvent. 

Il  faut  cependant  convenir  que  cette  divifîon 
ne  dpit  point  être  prife  à la  lettre , parce  que  le 
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catarre , dans  Yajlhmc  humoral  occafîonne  tou- 
jours plus  ou  moins  de  fpafme  dans  les  poumons  , 
ce  qui  le  rapproche  plus  ou  moins  du  convulfif , 
de  que  la  guerifon  de  1 aflhme  convulfif  ne  manque 
jamais  d’être  accompagnée  , ou  plutôt  _>  fuivie 
d’une  expectoration  confidérable , fur -tout  lorfqu’on 
a fait  ufage  de  Yipécacuanha , dont  nous  parlerons 
note  3 , page  144  de  ce  Vol. 

h’ aflhme  invétéré  fe  guérit  rarement;  mais  les 
aflhmatiques  peuvent  parvenir  à une  grande  vieillefle. 

Symptômes  Les  palpitations  les  fyncopes , la  paralyfie 
tacheux  de  é|es  extremU(qs  flmérieures , &c. , font  des  accidents 
générai.  redoutables.  11  dcgenere  louvent  en  leucophlegmatie  , 
en  hydropifie  de  poitrine  , lorfqu’on  a abufé  des 
faignées  ; Ôc  en  inflammation  de  poitrine  , prefque 
toujours  fuivie  de  pulmonie  , lorfqu’on  a abufé  des 
remedes  échauffants  > Sec.  ) 

§ III. 

Régime  ; quïl  faut  prefcrire  aux  Aflhmatiques . 

Aliment?.  Les  aliments  doivent  être  légers  Sc  de  facile 
digeflion . Il  faut  préférer  ceux  qui  font  bouillis 
à ceux  qui  font  rôtis  , Sc  les  viandes  des  jeunes 
animaux  à celle  d’animaux  faits.  On  évitera  tous- 
les aliments  venteux  Sc  tout  ce  qui  peut  fe  gonfler 
dans  Yeflomac . Les  puddings  Sc  les  bouillons  très- 
légers  , [les  fruits  mûrs  , cuits  au  four , bouillis 
ou  cuits  devant  le  feu  j conviennent  dans  cette 
Maladie. 

Boîtfon  dé-  Les  liqueurs  fortes  ^ de  quelque  nature  qu’elles 
“S.  foient , la  hiere  fur-tout , font  nuifibles.  La  boilfon 
gers.  Liberté  fera  délayante . Le  malade  doit  fouper  très-légére- 
ment , ou  plutôt  ne  pas  fouper  du  tout , Sc  doit 

Le  malade  éviter  foigneufement  la  conflipation.  Il  portera  des 

chaude  ment  j habits  chauds , fur-tout  en  hiver.  Comme  les  Ma- 
ladies 


+■ 
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ladies  de  poitrine  font  fort  allégées  par  tout  ce  qui 
tient  les  pieds  chauds  & facilite  la  tranfpiration  , fouiiersépais. 
le  malade  aura  foin , dans  celle-ci , de  porter  une 
camifolle  de  flanelle  , & des  fouliers  épais  lui  fe- 
ront d’un  grand  fecours. 

Rien  de  plus  important,  dans  Y ajlhme  , qu’un  , . Quel 

n 1 W / r 1 1 T ni  • doivent  ref- 

air  pur  Se  modérément  chaud.  Les  ajthmatiques  pirer  jes 
foutiennent  rarement  Y air  épais  8c  renfermé  des  thmatiques. 
grandes  villes,  de  même  que  Y air  vif  8c  pénétrant 
des  montagnes  glacées.  L 'air  qui  tient  le  milieu 
entre  ces  deux  extrêmes , eft  donc  celui  que  le  ma- 
lade doit  choifir.  L* * & * *  9 air  des  environs  des  grandes 
villes  convient  fouvent  davantage  que  celui  qu’on 
refpire  à une  certaine  diftance , pourvu  pourtant 
que  le  malade  en  foit  allez  éloigné  , pour  ne  pas 
être  expofé  aux  vapeurs  dont  Patmofphere  des  villes 
efl:  chargée.  Il  y a cependant  des  ajlhmatiques  qui 
fe  trouvent  plus  à leur  aife  dans  les  villes  que  dans 
la  campagne  \ mais  ces  cas  font  rares , fur-tout  fi 
ce  font  des  villes  dans  lefquelles  on  brûle  beau- 
coup de  charbon  de  terre. 

Les  ajlhmatiques  qui  font  forcés  de  palier  tout  S'ils  habitent 
le  jour  dans  les  villes,  doivent,  au  moins,  aller  lM.vll,cs»  l!s 
coucher  a la  campagne  \ 8c  cette  feule  précaution  moins  , aller 
a fouvent  produit  un  très-grand  foulagement.  Ceux  coucher  a 4 

r 1 1 • r ° r 1 campagne. 

qui  en  ont  le  moyen  ^ doivent  le  tranlporter  dans 
des  climats  plus  chauds.  Beaucoup  dé  ajlhmatiques  , 
qui  ne  peuvent  pas  vivre  en  Angleterre , jouilfenc 
d’une  très-bonne  fanté  dans  le  Sud  de  la  France  , 
en  Efpagne  , en  Portugal , ou  en  Italie  (1). 


(0  Mead  rapporte  quil  y a des  ajlhmatiques , dont  les  Pourquoi 

j poumons  font  offenfés  par  un  air  pur  & fain  en  apparence,  l'air  pur  ne 

& qui  ne  fe  trouvent  bien  que  dans  un  air  épais  & chargé,  convient  pas 

Outre  l’habitude,  par  laquelle  on  peut  expliquer  l’obferva-  touiour?  aux 

tion  de  Mead,  le  célébré  Cullen,  ProfelTeur  d’ Edimbourg  viatiques* 

Tome  III . Q 


Importance 
de  l’exercice 
dans  l'ajth- 
anç.  ' 


Les  aftbmati- 
ques  doivent 
peu  dormir. 


T raicement 
de  l’accès. 


lis  fe  trou- 
vent, en  gé- 
néral, mieux 
dcl’ajrpur  5c 
fcc, 


242  Seconde  Partie  , Chap.XXXIX  , § IV. 

L ’exercice  eft  encore  dJune  très-grande  impor- 
tance dans  Yajlhme parce  quil  facilite  la  digefiion , 
la  converjion  du  chyle  en  fang  0 &c.  Le  fang  des 
afthmatiques  acquiert  rarement  le  degré  de  pré- 
paration convenable  , parce  que  leurs  poumons  font 
gênés  dans  leurs  mouvements  : a*ulli  doivent-ils , 
tous  les  jours , prendre  de  Y exercice,  foit  à pied, 
foit  à cheval  ou  en  voiture , felon  qu’il  leur  fera 
plus  convenable. 

( Il  faut  que  les  afthmatiques  dorment  peu  5 qu’ils 
s’en  abftiennent  fur-tout  pendant  le  jour  qu’ils 
ne  dorment  pas  long-temps  de  fuite,  Vafthme  étant 
aggravé  pendant  le  fommeil.  ) 

§ IV. 

Remedes  _>  quon  doit  adminiftrer  à ceux  qui  font  at- 
taqués d3 'Afthme, 

Presque  tout  le  traitement  de  cette  Maladie 
fe  réduit  a foulager  le  malade , quand  il  eft  at- 
taqué d’un  violent  accès.  Il  eft  vrai  que  les  remedes 
alors  demandent  la  plus  grande  promptitude } car 


dit  que  l’ air  pur  dilfout  & évapore,  avec  trop  de  prompti- 
tude , les  humeurs  qui  tranlTudent  des  poumons  foibles , 
délicats  & maladifs  des  afthmatiques , & que,  par  la  raifoti 
que  les  liquides  , en  s’évaporant , laiftent  fur  la  peau  un 
fentiment  de  froid,  cette  évaporation  brufque,  qu’occalîonne 
Y air  vif  chez  les  afthmatiques  , communique  également  un 
certain  degré  de  froid  à leurs  poumons  ; froid  qui  peut  ex- 
citer un  fpafme  dans  cette  partie,  & par  eonféquent  mul- 
tiplier les  accès  üafthme. 

Cette  explication  ingénieufe  mériteroit,  fur  la  nature  des 
lieux,  où  Y air  pur  eft  contraire  à ces  efpeces  de  malades, 
des  détails , dans  lefquels  notre  plan  ne  nous  permet  pas 
d’entrer.  Tout  ce  que  nous  devons  dire,  c’eft  qu’en  général 
les  afthmatiques  le  trouvent  mieux  d’un  air  pur  & fee. 


Remedes  contre  YAJlhme, 

îouvent  la  Maladie  devient  funefte  prefque  dans 
l’inftant. 

Le  ventre  eft  ordinairement  refterré  dans  Y accès  : Lavement 

il  faut  en  conféquence  donner  un  lavement  pur - pur^  * 
gatif  j auquel  on  ajoutera  une  dijjolution  d'ajja- 
fétida  j 8c  j felon  les  circonftances  > le  répéter  deux 
ou  trois  fois.  On  trempera  les  pieds  8c  les  mains  . Bains  de 
du  malade  dans  l’eau  chaude  } enfuite  on  lui  frot-  mTins^&rric- 
tera  ces  parties  avec  la  main  chauffée,  ou  avec  fions  feches. 
des  linges  fees. 

La  faignée  eft  de  la  plus  grande  importance  dans  Saignée  dans 

j,  _ '7f%f  \ ■ p i aunn.e  ncr- 

lajthme  nerveux  ou  convuljij  ^ a moins  que  I ex- veux  on  con- 
trême  foibielfe  du  malade , ou  fon  trop  grand  âge , vulfiL 
ne  s’y  oppofent  (2). 

Si  le  malade  éprouve  un  fpafme  violent  vers  . Fùme(nra- 

. . . r 1,  n Jr  J r non  s chau- 

la poitrine  ou  vers  1 ejtomac  , on  appliquera  lur  des. 

la  partie  affeélée , des  fomentations  chaudes  j ou 

des  vellies  pleines  d’eau  chaude  8c  de  lait  : ou 

bien  on  lui  mettra  des  Jltiapifmes  fous  la  plante  SinaPifm?s. 

des  pieds. 

Il  ufera  abondamment  de  boifton  délayante . On  , Bo,{Fjn  d?- 

I . j . . r . y lavante jtein- 

lui  donnera  , deux  ou  trois  rois  par  jour  , une  nrrede  cafto- 

cuiller  à café  de  teinture  de  cafloreum  & de  (afr an  ^un  de 

aw  r 1 1 1 J • »-  r r \ J ufran  , dans! 

melees  enlemble , dans  un  verre  d infujion  de  va-  une  infuiïon 
lériane . Il  eft  arrivé  quelquefois  qu’un  vomitif  a d y valériane, 
été  d’un  grand  fecours  , 8c  qu’il  a arraché  pour  Vomitifs, 
ainfî  dire  j le  malade  des  bras  de  la  mort  \ il  eft 


(1)  Cependant  la  faignée  11e  convient  que  lorfqu’il  y a Circonflan- 
pléthore  , ou  fuppreffion  de  quelque  évacuation  de  fang  ces  llu;  indi“ 
habituelle,  & lorfque  le  malade  eft  menacé  de  fuffocation  5 Tienc  ^ con' 
eue  eit  bonne  alors,  comme  préparatoire  j mais  je  ne  crois  !a  e 

pas,  dit  M.  Lieutaud,  qu’on  puilfe  rien  en  attendre  dans  dans  cette  ef- 
les  autres  cas.  Ceux  qui  la  croient  indifpenfable  dans  les  d’alth- 
acces  violents  & convulfifs , doivent  s’être  apperçus  quelle  nie* 
ne  procure  qu’un  calme  pauager,  qui,  bien  loin  de  concourir 
à la  guérifon  , la  rend  plus  difficile. 
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cependant  plus  prudent  de  n’en  ufer  qu’après  les 
autres  évacuations  (3). 


Importance 
de  l’ipéc?.- 
cuanlia  dans 
3’accès  & hors 
l’accès. 


Il  agit  moins 
comme  vomi- 
tif que  com- 
me antifpaf- 
modique  & 
relâchant. 


( 3 ) On  ne  voit  point  pourquoi  M.  Buchan  rejette  le 
vomitif  après  les  autres  évacuations.  Certainement  lorf- 
qu’il  n’y  a pas  de  contre-indication , ce  genre  de  remede 
procure  de  grands  effets  dans  les  commencements.  Riviere  , 
Willis,  See. , ont  obfervé  qu’un  vomitif,  donné  dans  le  fort 
de  Y accès , étoit  très-utile  3 mais  le  vomitif  qu’il  faut  pref- 
crire  , n’eft  pas  le  tartre  ftibié , vulgairement  Y émétique  ; 
c’eft  Xipécacuanha , qu’on  pourrait  regarder  comme  un 
fpécifique  contre  cette  Maladie.  Voici  comment  s’exprime 
le  Doéteur  M’Kensie. 

Dans  Xaflhme , lorfqu’il  n’y  a rien  qui  doive  faire  crain- 
dre l’aélion  répétée  d’un  vomitif , je  ne  connois  pas  de  re- 
mede auffi  efficace  que  Xipécacuanha.  Il  y a déjà  plufieurs 
années  que  je  fuis  dans  l’habitude  de  l’employer.  Lorfque 
je  trouve  le  malade  dans  un  violent  paroxyfme  , je  lui 
preferis  fur  le  champ  vingt  grains  de  cette  racine  , & elle 
ne  manque  jamais  de  procurer,  dans  l’inftant,  un  grand  fou- 
lagement.  Et,  pour  guérir  l’affecftion  chronique  8c  habituelle, 
j’en  ordonne  de  trois  à cinq  grains,  ou  de  cinq  à dix  grains, 
de  deux  jours  l’un,  tous  les  matins.  Je  proportionne  cette 
dofe  au  degré  de  la  Maladie , fans  avoir  une  attention  par- 
ticulière à aucun  paroxyfme  , 8c  je  perfifte  dans  ce  trai- 
tement , quelquefois  pendant  un  mois  ou  hx  femaines  con- 
fécutives. 

Quoique  les  malades  fe  plaignent  d’abord  de  naufées  8c 
de  fatigues , que  ce  remede  entraîne , cependant , après  une 
petite  epreuve,  je  les  ai  trouvés  difpofés  à y acquiefcer,  ou 
defirer  le  reprendre,  fi  la  crainte  le  leur  avoit  fait  abondonner. 
A la  dofe  de  cinq  grains,  Xipécacuanha  a , en  général, 
l’effet  d’un  émétique.  Il  eft  pourtant  des  perfonnes  qu’il  ne 
fait  pas  vomir , 8c  chez  qui  il  ne  procure  que  la  douleur  lé- 
ger e qu’il  occafionne,  lorfqu’il  n’eft  donné  qu’à  trois  grains; 
& , dans  ce  cas , j’ai  trouvé  qu’il  étoit  également  efficace 
que  dans  ceux  où , donné  à la  même  dofe , il  excite  le  vo - 
miffement.  De  forte  que  le  foulagement,  que  Y ipécacuanha 
procure  dans  Xaflhme  habituel , ne  dépend  pas  du  tout  de 
fon  aftion  vomitive  , mais  paroît , en  général , être  dû  à une 
vertu  antifp  a [modique  8c  relâchante. 

D’un  grand  nombre  de  cas  dans  lefquels  Xipécacuanha 


Remedes  contre  V Afthme,  245 

On  die  qu’une  très-forte  infufion  de  café  brûlé 
a été  d’un  grand  avantage  dans  des  accès  de  cette 
Maladie. 


a été  efficace , tandis  que  les  autres  remedes  , employés  contre 
l'afîhme , ont  été  infructueux , ou  n’ont  procuré  qu’un  fou- 
lagement  court  & partager,  je  n’en  citerai  qu’un  ou  deux 
des  plus  remarquables.  Le  premier  eft  celui  d’une  femme 
d’environ  trente  ans,  qui,  dans  l’hiver  de  iy6zy  après  une 
couche  difficile , ayant  une  toux  continuelle  , accompagnée 
de  difficulté  de  refpirer,  qui  fouvent  approchoit  de  la  fuffo~ 
cation , fut,  pendant  quelque  temps,  traitée  par  d’autres 
remedes , parce  qu’on  s’étoit  perfuadé  qu’elle  n’auroit  pu 
réfifter  à la  fatigue  d’un  émétique  répété.  Mais  voyant  quelle 
ne  droit  aucun  avantage  , ni  du  cajloreum , ni  de  la  gomme 
ammoniac , ni  de  la  j 'cille , &c. , j’ofai , à la  fin,  rifquer 
dix  grains  d’ ipecacuanha , répétés  , tous  les  deux  jours , le 
matin.  Elle  fupporta  très-bien  la  fatigue  de  ce  traitement  ; 
& , après  l’avoir  continué  trois  femaines,  elle  fut  parfaitement 
guérie  de  fon  afthme  & de  fa  toux. 

Le  fécond  eft  celui  d’un  homme  d’environ  cinquante  ans  , 
d’une  complexion  feche , parodiant  mélancolique , & livré 
exceffivement  à la  boifton.  Il  ne  pouvoit  plus  refpirer.  Je  lui 
ordonnai  cinq  grains  à'ipécacuanha , tous  les  matins  ; il 
eut  de  légères  envies  de  vomir,  mais  Xaflhme  diminua  fen- 
fiblement  ; de  forte  qu’au  bout  de  quinze  jours , il  fe  trouva 
parfaitement  bien  du  côté  de  la  refpiration.  Tranfacl.  de 
Méd. , publiées  par  les  Médecins  de  Londres,  Tome  I , 
feptieme  Mémoire. 

Dans  le  temps  que  je  lifois  ce  Mémoire,  je  traitois  une 
femme,  qui  venoit  d’accoucher,  & qui  étoit  précisément 
dans  le  même  cas , qui  fait  le  fujet  de  la  premiere  obferva- 
tion  du  Doéleur  M’Kensie.  Elle  avoit  cela  de  plus,  qu’étant 
dans  une  mifere  extrême , elle  avoit  manqué  , pendant  fe  s 
couches  laborieufes , &c  manquoit  encore  des  objets  de  pre- 
miere néceffité.  Des  fecours  & des  remedes  relatifs  à la  fi- 
tuation  , que  je  lui  fis  procurer  , n’ apportèrent  aucun  fou- 
lagement.  Elle  venoit  d’éprouver  la  nuit  la  plus  facheufe. 
Je  me  déterminai  à lui  donner  X ipecacuanha y comme  le 
preferit  ce  Médecin  Anglois;  il  me  réuffit  fi  bien,  que  je  lo 

Q 3 
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Obferya' 

tiens. 
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Dans  Yajlhme  humoral , il  faut  adminiftrer  les 
remedes  qui  peuvent  exciter  Y expectoration  ou  les 
crachats  * tels  font  les  préparations  de  fcille  , la 
gomme  ammoniac  , &c.  On  donnera  , trois  ou 
quatre  fois  par  jour  , une  cuiller  ordinaire  de 
Jirop  [ci Unique  j ou  d 'oximel  fcillitique  dans  par- 
tie égale  d'eau  de  canelle  , de  tous  les  foirs , le  ma- 
lade étant  dans  fon  lit , prendra  quatre  ou  cinq 
pilules  compofées  de  partie  égale  dJ  ajj a-fétida  ôc 
de  gomme  ammoniac . 

On  a éprouvé  de  bons  effets  de  Y éther  ^ donne 
à grande  dofe  , après  les  évacuations  convenables. 


Ses  fuccès 
fontplusmar- 
qués  dans 
l’althme  con- 
vulfif,  qu’hu- 
moral. 


Miel,  à 
grande  dofe. 


F i u de  gou- 
dron. 


Dofe. 


continuai  pendant  trois  femaines , temps  où  elle  fut  parfaite- 
ment guérie. 

Depuis , je  m’en  fuis  fervi  dans  toutes  les  occafions , 8c 
toujours  avec  fuccès,  mais  plus  marqués  dans  l 'ajlhme , qui 
tient  plus  du  convulfif  que  de  l'humoral.  Je  l’ai  preferit, 
même  dans  les  fimples  difficultés  de  refpirer,  qu’011  ne  peuc 
pas  raifonnabîement  qualifier  à' ajlhme,  parce  qu’elles  ne  font 
pas  fujettes  à des  accès  périodiques , qui , comme  nous 
Pavons  fait  voir,  page  13  6 de  ce  Volume,  caraéfcérifent  vé- 
ritablement cette  Maladie. 

L’illuftre  Chevalier  Pringle  écrivoit  dernièrement  à 
M.  le  Roy,  de  l’Académie  Royale  des  Sciences , que, 
dans  ïa/lhme  périodique  , il  avoit  employé  le  miel  avec 
le  plus  grand  fuccès , mais  il  faut  qu’il  foit  pris  à grande 
dofe. 

Je  ne  parlerai  plus  que  d’un  remede  qui  a procuré  beaucoup 
de  foulagement  à plufieurs  perfonnes , & entr’autres  à un  de 
mes  amis,  8c  tout  récemment  à Mlle  fa  fœur.  C’eft  P eau  de 
goudron.  On  en  prend  deux  ou  trois  verres  par  jour , le 
premier  à jeun  , le  fécond  avant  le  dîner  , 8c  le  troifieme 
avant  le  fouper.  On  obfervera  de  ne  manger  que  deux  heures 
après  avoir  pris  ce  remede. 

Nous  nous  Pommes  d’autant  plus  volontiers  étendus  fur 
les  propriétés  de  V ipecacuanha , du  miel  8c  de  P eau  de 
goudron  dans  l'afthme , qu’ils  font  peu  coûteux,  & par  cette 
raifon , à la  portée  d’un  plus  grand  nombre  de  perfonnes. 


Remedes  contre  Y A Jlhme*  2.47 

pour  éloigner  les  accès  Üajlhme.  J’ai  retiré  encore 
de  grands  avantages  de  la  mixture  fuivante: 
Prenez  d’une  dijfolution  de  gomme  ammoniac  > 

cinq  onces. 

d 'eau  de  canelle  fimple  j q de  chaque 
de  firop  halfamique  j deux  onces  j 

d 'elixir  parégorique  3 demi-once. 

On  prefcrit  deux  cuillerées  a bouche  de  cette  mix- 
ture toutes  les  trois  heures. 

L ’ajlhme  convuljîf  ou  nerveux  demande  les  anti- 
fpafmodiques  8c  les  fortifiants.  Le  malade  prendra 
donc  , deux  fois  par  jour , une  cuiller  à café  d'é- 
lixirparégorique.  Le  quinquina  convient  encore  dans 
ce  cas.  On  le  donne  en  fubftance , c’eft-à-dire  , en 
poudre , ou  infufé  dans  du  vin.  En  un  mot , tout 
ce  qui  peut  fortifier  les  nerfs  ou  calmer  1 efpafme  j 
doit  être  employé  dans  Yajlhme  nerveux.  Les  ma- 
lades qui  font  dans  ce  cas  fe  trouvent  fouvent  bien 
de  l’ufage  du  lait  d’âneffe  • le  lait  de  vache  bu 
chaud  , tous  les  matins , a fouvent  procuré  de 
bons  effets  dans  ces  mêmes  cas. 

Dans  toutes  les  efpeces  d ’aflhmes  , les  fêtons  8c 
les  cautères  font  très-avantageux.  On  les  fait , foit 
au  dos , foit  au  côté  ; mais  il  ne  faut  jamais  les 
laiffer  fécher.,  8c  encore  moins  travailler  à les 
fermer.  ' 

Nous  obferverons  ici , une  fois  pour  toutes  , 
que  , non-feulement  dans  Yaflhme , mais  encore 
dans  la  plupart  des  Maladies  chroniques  , les  cau- 
tères font  parfaitement  indiqués.  Ce  font  tout-a- 
la  fois  des  remedes  fûrs  8c  efficaces  } 8c  bien  qu’ils 
ne  guériffent  pas  toujours  la  Maladie  pour  laquelle 
on  les  emploie  , on  a obfervé  cependant  qu’ils 
prolongent  fouvent  les  jours  du  malade. 

( Lorfque  Yajlhme  efi:  occafionné  par  la  réper- 
cuffion  de  la  gale  > des  dartres , ou  de  toute  autre 

Q 4 
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Ce  qu’il  fli ut 
faire  lorfque 
l’aflhme  efl 
dùàlagaleou 
aux  dartres 
rentrées. 
Observation. 


Traitement 
de  l’afthme 
chezleshypo 
condriaques 
&!  les  hy fié— 
niques  $ 
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éruption  , il  faut  fe  hâter  , ou  de  rappeller  l 'érup- 
tion , ou  d’y  fuppléer  par  un  véjicatoire  volant , 
ou  par  un  cautère , un  féton , Ôcc. 

Si  Vajlhme  eft  dû  â une  gale  rentrée  , il  faut 
la  rappeller,  en  faifant  porter  à Yajlhmatique  le 
linge  d’un  galeux . S'il  eft  dû  aux  dartres  il  faut 
appliquer  un  véjicatoire , ou  faire  un  cautere . 

Un  Eccléfiaftique  de  mes  amis  eut , étant  en- 
fant , une  dartre  vive  fur  le  ventre.  A douze  ans 
cette  dartre  difparut , fans  qu’il  puifte  trop  dire 
comment.  Mais  , à cette  époque , il  devint  îujet  à 
des  accès  d’ djlhme  nerveux  y auquel  la  vie  du  Col- 
lège ôc  du  Séminaire  ne  donna  que  trop  d’inten- 
Eté.  On  le  traita  de  diverfes  maniérés  j ôc  de  tous 
les  remedes  qu’il  prit , il  n’éprouva  que  peu  ou  point 
de  foulagement.  L 'ipecacuanha  même  , preferit 
comme  on  l’a  vu  note  3 de  ce  Chapitre,  ne  faifoit 
que  prolonger  les  intervalles.  Xes  accès  , qui 
avoient  des  retours  affez  confiants  aux  change- 
ments de  faifons , étoient  prefque  toujours  de  la 
même  violence. 

Enfin  , il  m'écrivit  un  jour  , après  un  intervalle 
plus  long  qu'a  l’ordinaire  , qu'il  lui  étoit  furvenu 
line  dartre  lur  le  ventre  , Ôc  qu’il  fe  fentoit  la  poi- 
trine beaucoup  plus  libre  depuis  qu’elle  s’étoit 
montrée.  Le  foulagement,queprocuroit  cette  dartrey 
me  fit  foupçonner  qu’il  pouvoit  en  avoir  eu  au- 
trefois , Ôc  que  fa  rentrée  pouvoit  avoir  procuré 
Vajlhme . Ses  réponfes  ne  me  permirent  plus  d’en 
douter.  Je  lui  ordonnai  fur-le-champ  un  cautere , 
ôc  depuis  plus  de  huit  ans  qu’il  le  porte  , il  eft 
quitte  de  tout  accès  aajlhme . 

\Y  ajlhme  corrvulfif , auquel  font  alfez  fujets  les 
hypocondriaques  Ôc  les  femmes  hyjlériqu.es  de- 
mande les  antifpafmodiqu.es  preferits  contre  les 
affections  hyjlérique  ôc  hypocondriaque  ^ donc  on 
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traitera  Chap.  XLV , § XII  & XIII  de  ce  Vo- 
lu  me.  Lorf  u,.,  eff 

Lorfque  1 'ajlhme  eft  occasionné  par  la  fuppref-  ^ ^ ^ fup_ 
{ion  des  hémorrhoïdes  ou  des  r^AfJ  , il  faut  rap-  preffio»  des 
peller  ces  évacuations  _>  comme  on  le  preterit  Chap.  h^norrh0x- 
XXV,  § III  ^ Art.  II  de  ce  Vol.,  & Tome  des. 

IV  , Chap.  L , § II , Art.  III.  S’il  eft  dû  à la 
goutte  remontée  , on  confultera  le  Chap.  XXXIII , re^*c|°utte 
§ II  de  ce  Vol. 

Quand  les  Ouvriers  , dont  nous  avons  parlé 
pages  236  & 237  de  ce  Volume,  font  attaques 
A’ajlhme  , le  premier  des  remedes  eft  de  leur  faire 
quitter  leur  métier  3 on  les  traitera  enfuite  d’une 
maniéré  analogue  aux  circonftances  dans  lefquelles 
ils  fe  trouveront.  ) 

§ V. 

Moyens  de  prévenir  les  accès  déajlhme. 

( Le  régime  preferit  § III  de  ce  Chapitre  , doit  Régime^ 
être  fcrupuleufement  obfervé  dans  les  intervalles 
des  accès . Ce  régime  doit  être  même  fuivi  pen- 
dant toute  la  vie  de  ceux  qui  ont  déjà  été  attaqués 
de  cette  Maladie , ou  qui  y ont  de  la  difpolition  3 
difpofition  qui  fe  fait  reconnoitre  à une  refpiration 
courte',  après  avoir  monté  , ou  avoir  fait  quelque 
mouvement. 

Les  ajlhmatiques  prendront , vers  le  temps  où  Ipecacuanha. 
Y accès  a coutume  de  fe  manifefter , de  douze  à 
quinze  grains  ééipécacuanha  en  poudre , comme 
vomitif  • Sc  les  quinze  jours  fuivants,  tous  les  ma- 
tins deux  grains  de  cette  racine , aulli  en  poudre  , 
comme  relâchante  Ôc  calmante , ainfi  qu’il  eft  pref- 
erit note  3 de  ce  Chapitre. 


le  catttere 
eft  le  vrai 
prîfervatif  de 
faftiime. 
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Ceux  qui  fe  feront  fait  ouvrir  un  cautère  , & qui 
feront  déterminés  à le  garder  toute  leur  vie  , pour- 
ront impunément  fe  permettre  quelques  écarts  dans 
ce  régime , & ^ au  bout  de  quelques  années , ils 
pourront  s’en  paffer,  le  cautere  étant  le  vrai  pré- 
servatif de  Yaflhme , fur-tout  humoral . 

Cependant  ils  doivent  éviter  toute  efpece  d’excès  $ 
ainfi  que  les  aliments  épicés  &;  capables  d’échauffer, 
8c  ils  s’abftiendront  de  biere.  Enfin  ils  prendront 
garde  de  s’expofer  à la  poufliere , de  quelque  nature 
qu’elle  foit  : j’ai  vu  un  accès  d’ajlme  furvenir  chez 
une  perfonne  , qui  en  étoit  exempte  depuis  très- 
long-temps , pour  être  entrée  dans  une  chambre , 
dans  laquelle  on  venoit  de  remuer  un  lit  de  plume)» 


De  F Apoplexie  en  general.  ^ 5 1 


, CHAPITRE  XL. 


De  P Apoplexie  en  général  y de  P Apoplexie 
fanguine  & de  P Apoplexie  jereufe . 

§ I. 

De  ly Apoplexie  en  général. 

JL/’ Apoplexie  eft  une  privation  fubite  de  mou-  Définition  Ac 
veinent  3c  de  fentiment , telle  que  le  malade  alaP°r  exie? 
toutes  les  apparences  de  la  mort,  quoique  cepen- 
dant le  mouvement  du  cœur  & des  poumons  ne  foit 
pas  interrompu. 

( Mais  cette  définition  ne  convient  qu’à  ¥ apo- 
plexie qui  efi:  forte  3c  mortelle,  qu’à  celle  qui  efi: 
foudroyante  3c  qui  tue  le  malade,  au  moment 
qu’elle  fe  déclare;  car  cette  Maladie  différé  d’elle- 
meme  par  des  nuances  très- multipliées.  Il  en  efl: 
dans  lefqaelles  la  privation  du  fentiment  3c  du 
mouvement  n’eft  pas  fubite,  mais  s’établit  par  de- 
grés : il  en  efi;  encore  dans  lefquelles  la  refpïra - 
tion  n’efi:  nullement  Jlertoreufe  ; où  le  malade  con- 
ferve  la  faculté  d’avaler  ; où  il  conferve  plus  ou 
moins  de  fenfibilité,  plus  ou  moins  de  mouve- 
ment, lorfqu’on  le  pince  ou  qu’on  le  pique;  où 
il  ouvre  les  yeux  , 3c  articujç  meme  quelques 
mots,  quand  on  le  tourmente  à un  certain  degré  : 
enfin,  il  en  efi:  qui  font  annoncées,  un , deux  mois 
auparavant , par  des  Jymptômes  avant-coureurs  , 
comme  nous  le  dirons  page  154  de  ce  Volume, 

3c  qu’il  efi:  d’autant  plus  important  de  connoître , 
qu’il  ne  paroît  pas  impoflible  de  corriger  la  dif- 
pofition  à cette  Maladie , par  le  travail  & la  fo- 
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briété  ; tandis  qu’une  fois  développée  , elle  fait 
périr  le  malade,  ou  elle  laide  après  elle  des  in- 
firmités qui,  très-fouvent , fubfiftent  le  refte  de 
la  vie.  ) 

Cette  Maladie,  prefque  toujours  fatale,  fe  guérie 
cependant  quelquefois , lorfqu’on  y apporte  les 
foins  convenables. 

atcacllie  fur-tout  les  perfonnes  fédentaires 
font  le  plus  qui  lont  pléthoriques qui  vivent  dans  l’abondance, 
expofes.  & qui  s’abandonnent  a l’ufage  des  liqueurs  fortes . 

C eft  vers  le  déclin  de  l’âge  que  l’on  eft  le  plus  fujet 

cllcefHe plus  >à  ^ apoplexie.  Elle  eft  plus  commune  en  hiver,  8c 
fréquente,  particulièrement  dans  les  faifons  long-temps  plu- 
vieiifes,  6c  où  le  Baromètre  eft  très-bas. 


Article  premier. 


Caufes  de  V Apoplexie  ■>  en  général. 


L’apoplexie  La  caufe  immédiate  de  Y apoplexie  eft  une  coin- 

fe  civile  en  . r 1 > ' > 

fanguine  & preiiion  du  cerveau  j occalionnee  par  un  epan- 
enféreufe,en  cEement  ou  (lapiiation  de  fanp . ou  par  un  amas 
nature  de  ré-  d humeurs  aqueules  dans  cette  partie.  Dans  le  pre- 
panchement  mier  cas,  on  l’appelle  apoplexie  fanguine  ou  coup 
\ eau. le  tCl  de  fang ; 8c  dans  le  fécond,  apoplexie  féreufe  ou 
pituiteufe . 


L’une  8c  l’autre  peuvent  être  produites  par  tout 
ce  qui  porte  le  fangy  en  trop  grande  quantité , vers 
le  cerveau  j ou  qui  en  prévient  le  retour.  C’eft  ainfi 
que  Y apoplexie  eft  fou  vent  caufée  par  une  étude 
opiniâtre,  par  des paffions  violentes  (a),  par  l’ac- 


W connu  une  ^emme  > quun  accès  violent  de  cole  se 

ioînbée^'en  tomher  dans  une  attaque  A' apoplexie  fanguine.  Elle 
apoplexie,  a-  ftntit  d’abord  une  douleur  inouïe,  femblable  à celle  qu’elle 
près  un  accès  auroit  éprouvée , fi  on  lui  eut  plongé  un  poignard  dans 
de  colcie.  la  tête  ? ce  font  fes  propres  paroles.  Elle  tomba  enfuite 
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tîou  de  regarder  fixement  & long-temps  lin  objet , 
la  tête  étant  tournée  de  côté  \ par  des  cois  ou  des 
colliers  trop  ferrés. 

La  bonne  chere , la  fupprejjîon  des  urines  le 
froid  fubit  après  avoir  eu  très -chaud,  le  féjour 
trop  long  - temps  continué  dans  un  bain  chaud , 
des  aliments  trop  épicés  ou  de  trop  haut  goût  , 
l’excès  des  plaifirs  de  l’amour , la  rentrée  fubite 
de  quelque  éruption  le  delTéchement  trop  prompt 
d qs  Jetons  j des  cautères  , 8cc, , dont  on  11’entretient 
pas  l’écoulement , ou  la  fupprejjîon  de  quelque 
évacuation  accoutumée  ; la  fupprefiion  des  lochies  3 
la  rétropulfion  du  lait  chez  les  femmes  en  couche  > 
la  falivation  mercurielle  dans  le  traitement  de  la 
Maladie  vénérienne pouffée  trop  loin,  8c  arrêtée 
tout -à-coup  par  le  froid  j les  coups,  les  meur- 


dans  un  alfoupifTement  comateux  ; fon  pouls  étoit  affaijfé 
8c  très -petit.  On  la  fit  vivre  une  quinzaine  de  jours,  au 
moyen  des  faignées , des  véficatoires  8c  des  autres  évacua- 
tions. Après  fa  mort , on  lui  ouvrit  la  tête , & on  trouva 
une  grande  quantité  de  fang  extravafé  dans  le  ventricule 
gauche  du  cerveau  (1). 

(1)  Cette  obfervation  de  M.  Buchan  ne  devroit-elle  pas 
porter  les  Médecins  à juflifïer  les  conjeétures  de  quelques 
Savants , entr’autres  celles  du  célébré  M.  le  Roy,  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences,  Hift.  de  VAcad.  an.  175-7, 
qui,  d’après  plulieurs  faits  qu’il  rapporte,  demande,  fi  l’opé- 
ration du  trépan  ne  pourroit  pas  être  employée  utilement 
dans  un  grand  nombre  de  cas , où  les  relfources  les  plus 
puiffantes  de  la  Médecine  font  infruétueufes  ? Car  la  dou- 
leur que  cette  femme  a éprouvée  , & le  défordre  obfervé 
dans  le  cerveau , avoient  tous  les  caraéteres  qui  détermi- 
nent au  trépan , dans  les  chûtes.  Il  feroit  bien  important, 
pour  l’humanité , que  les  Praticiens  voulufTent  tenter  8c  mul- 
tiplier les  expériences,  relativement  à cette  opération,  qui, 
d’après  l’aveu  de  ceux  même  qui  l’ont  foufferte,  8c  d’après 
les  Chirurgiens,  les  plus  fages,  n’eft , ni  audî  douloureufe 
ni  aufll  dangereufe  qu’on  le  croit  vulgairement. 
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trilfures  à la  tête  5 le  froid  excellif  auquel  011  relie 
trop  long  - temps  expofé  ; les  exhalaifons  empoi- 
fonnees , &c» , peuvent  encore  conduire  à l ’apo- 
plexie. 

Article  II. 

Symptômes  de  V Apoplexie  j en  général . 

Symptômes  Les  fymptômes  avant-coureurs  de  ï apoplexie  3 
reuîs.'C°U*  f°nt>  les  étourdiffêments  & les  douleurs  de  tête. 

( Les  douleurs  fixes  ôc  opiniâtres,  dans  quelques 
parties  de  la  tête  , tiennent  peut-être  le  premier 
rang  parmi  ces  fymptômes  avant-coureurs,  puif- 
qu’on  voit  des  paralytiques ^ qui,  en  faifant  LKif- 
toire  de  leur  Maladie,  ne  manquent  pas  de  faire 
mention  d’une  douleur  fixe  Ôc  opiniâtre  qu’ils  ont 
foufferte  dans  telle  ou  telle  partie  de  la  tête,  un 
mois  ou  deux  avant  leur  premiere  attaque  d’apo- 
plexie  ou  dé  hémiplégie. 

Si  donc  une  perfonne,  d’un  âge  mûr  ou  avancé, 
fe  plaint  d’une  douleur  fixe  & opiniâtre,  dans  quel- 
que partie  de  la  tête,  on  doit  croire  quelle  eft 
menacée  dé  apoplexie  ou  de  paralyfie. 

Des  engourdiffements  dans  les  membres , des 
vertiges  fréquents,  une  diminution  rapide  de  la 
mémoire  , des  abfences  momentanées , des  efpe- 
ces  d’éclipfes  d’efprit,  &c. , donnent,  au  même 
âge,  de  j uftes  raifons  de  craindre  les  mêmes  Ma- 
ladies. 

S’il  arrive  à un  homme , de  cinquante  ans  <Sc 
au-delà,  d’avoir  une  hemorrhagic  du  ne^y  on  doit 
craindre  que , dans  la  fuite , il  ne  foit  frappé  dé  apo- 
plexie. 

La  difficulté  de  parler , le  grincement  des  dents 
pendant  le  fommeil,  le  froid  des  extrémités  une 
goutte  irrégulière > peuvent  encore  être  des  fymptômes 
avant-coureurs  de  ï apoplexie.  ) 
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Le  ‘vertige  continu , la  perte  totale  de  la  mé- 
moire , Fafloupiflement , un  bourdonnement  dans 
les  oreilles,  le  cochcmar  ou  incube Fécoulemenc 
involontaire  des  larmes,  une  refpiration  laborieufe, 

( le  tremblement  des  levres  , la  bouche  tournée , 
ôcc. , font  des  fymptômes  très-prochains  de  l'apo- 
plexie. 

Enfin  , la  parfaite  infenfîbilité , le  ronflement , 
Fimpoflibilité  d’avaler , font  des  fymptômes  qui 
cara&érifent  une  apoplexie  forte  ^ 8 c qui  ne  laif- 
fent  prefqu’aucun  efpoir  que  le  malade  puifle  en 
guérir. 

L'apoplexie  forte  eft  mortelle.  Celle  qui  eft  lé- 
gère eft  encore  pleine  de  danger.  Si  le  malade 
n’y  fuccombe  point , on  a encore  à craindre  qu’il 
ne  demeure  paralytique . 

Lorfqu’un  homme  eft  frappé  d’ apoplexie ^ il  eft  Symptômes 
avantageux  qu’il  ne  ronfle  pas , qu’il  avale  les  li-  a/anca»vUX* 
quides  qu’on  lui  met  dans  la  bouche } que  piqué , 
pincé  , il  donne , par  fes  mouvements , quelques 
figues  de  fenfibilité.  Il  eft  encore  avantageux  que 
la  fievre  furvienne,  8c  que,  continuant,  elle  fafie 
diminuer  évidemment  les  fymptômes  de  Yafifeclion 
foporeufe. 

Mais  li , la  fievre  furvenant , les  fymptômes  de  Symptômes 
F apoplexie  s’aggravent , loin  de  diminuer , on  a danSeceux* 
tout  lieu  de  craindre  que  le  malade  ne  fuccombe. 

S’il  arrive  à un  malade , épuifé  par  une  Maladie 
chronique 3 d’être  frappé  d’ apoplexie  fa  mort  eft 
prompte  8c  certaine. 

Si  un  apoplectique  piqué,  pincé  aux  jambes , en 
retire  une  8c  non  pas  l’autre,  on  doit  prévoir  que 
Y apoplexie  difiipée  , cette  jambe  fera  paralytique . 

Il  en  eft  de  même  des  bras.  Du  Pronoftic  par  M. 
le  Roy. 

Mais  il  faut  bien  prendre  garde  de  confondre  Maladies 

* arec  lefqucV 
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l’ apoplexie  avec  le  dernier  degré  du  vertige dont 
dre  Papople- 1-  accès  eft  plus  ieger  8c  plus  court  qu  une  attaque 
*ic*  d'apoplexie;  ni  avec  les  affections  comateufes  des 

hyjlériques  8c  des  hypocondriaques  , qui  font  pref- 
que  toujours  accompagnées  de  convulfions  ^ très- 
communément  habituelles } ni  enfin  avec  la  Jyn - 
cope  j dans  laquelle  le  pouls  efi:  effacé,  le  mou- 
vement de  la  poitrine  imperceptible,  8c  le  vifage 
,^ltfemîon  couvert  d’une  pâleur  cadavéreufe  , 8cc . La  con- 
voi à cec  é-  noiflance  que  l’on  aura  prife  du  malade , de  fon 
gard.  tempérament  y de  fa  constitution  de  fa  maniéré 
de  vivre , 8c  des  Maladies  auxquelles  il  aura  été 
fuj  et , fufiira  pour  ne  pas  être  dans  le  cas  de  fe 
tromper  à cet  égard.  ) 

Article  III. 

Moyens  dont  doivent  faire  ufage  ceux  qui  font 
menacés  d’ Apoplexie. 

DÈS  qu’une  perfonne  , qui  a des  difpofitions  à 
Y apoplexie  j éprouve  les  fymptômes  avant-cou- 
reurs dont  nous  venons  de  parler , elle  doit 
craindre  les  approches  d’une  attaque  ^ 8c  fe  hâter 
Saignées.  je  ja  prévenir  par  les  faigtiées  > la  dicte  légère  8c 
les  laxatifs . 

I!  faut  avant  ( Mais  il  ne  faut  pas  adminiftrer  ces  fecours 
l'efpccV  d’a-  inconsidérément»  Il  faut  commencer  par  comparer 
popiexie.  ces  fymptômes  avant-coureurs , avec  ceux  qui  font 
particuliers  à Y apoplexie  fanguine  ou  à Y apoplexie 
Jereufej  8c  que  nous  allons  décrire.  Art.  I des  § Il 
8c  III  de  ce  Chapitre.  On  ne  faignera  donc  qu’au- 
tant  que  ces  fymptômes  ^nnonceroient  une  apo- 
plexie fanguine  : car  s’ils  annonçoient  une  apoplexie 
férenfe il  faudroit  s’en  tenir  aux  purgatifs;  8c  fi 
ces  fymptômes  étoient  un  peu  graves , il  faudroit 
prefcrire  Y émétique  > ainfi  que  nous  le  dirons  ci- 

après. 


Diete  légë- 
re.Iavements, 
purgatifsdans 
l'uneou  l’au- 
treapoplexic. 

Obfervatioo 
fur  une  apo- 
plexie féreu- 
fe.  * 
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feprès.  Dans  cous  les  cas , la  diete  doit  être  légère, 

8c  il  faut  adminiftrer  des  lavements  purgatifs.  Le 
malade  fera  de  Y exercice  autant  que  les  forces  le 
lui  permettront,  fans  fe  fatiguer. 

Je  connois  un  Ouvrier,  qui,  depuis  quatre  ans  , 
fe  garantit  de  Y apoplexie  féreufe  avec  trois  grains 
S émétique  qu’il  prend  en  deux  verres , & une  cou- 
ple de  médecines  après  : il  ufe  de  ces  remedes  dès 
qu’il  apperçoit  que  fa  bouche  veut  fe  défigurer.  ) 

§ I I. 

De  V Apoplexie  [anguine  j ou  Coup  de  fang. 

Article  premier. 

Symptômes  de  T Apoplexie  [anguine. 

D ans  Y apoplexie  [anguine  fi  le  malade  ne  Symotôra&s 
tneurt  pas  fubitement,  on  lui  voit  un  teint  fleuri*  “reasdcnftl’ 
il  a le  vifage  plein  ou  bouffi.  Les  veines  8 c les 
arteres  j fur-tout  celles  du  cou  8c  des  tempes font 
gorgées  de  fang.  Le  pouls  donne  de  fortes  pulfa- 
tions  ; les  yeux  femblent  fortir  de  leurs  orbites  ; 
ils  font  fixes  8c  à demi  ouverts  j la  refpiration  efl:  • 

difficile,  & s’exécute  avec  une  forte  de  bruit,  de 
ronflement  ; les  urines  8c  les  excréments  fortent 
fouvent  d’eux  - mêmes , 8c  quelquefois  le  malade 
eft  attaqué  de  vomifjement. 

( Il  y en  a qui  crient  en  tombant.  Dans  cer- 
taines perfonnes , la  paralyfe  fe  manifefte  dès  le 
premier  moment  de  Y attaque  ; dans  d’autfes,  elle 
ne  furvient  que  quelques  heures,  8c  fouvent  que 
quelques  jours  après.  Certains  malades  confer- 
vent  aflez  de  connoiflance  pour  entendre  confu- 
fément  ce  qu’on  leur  dit,  8c  pour  fe  faire  entendre 
par  lignes. 

Tome  IlL 
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On  en  voit  qui,  connoiifant  leur  état,  s’écrient 
qu’ils  font  attaqués  d’une  grande  Maladie,  pen- 
dant que  la  paralyjie  de  la  langue  de  des  extrémités 
commence  à fe  former,  ainli  quon  l’a  déjà  ob- 
lervé,  note  a _>  page  252  de  ce  Volume.  Il  arrive 
encore  quelquefois  que,  dans  cette  efpece,on  a des 
grincements  de  dents  de  des  convuljions  avant  de 
mourir. 

Les  perfonnes  qui  ont  beaucoup  d’embonpoint 
de  le  col  court,  qui  s’écartent,  pour  le  boire  de  le 
manger,  des  regies  de  la  tempérance,  font  les  plus 
fu  jettes  à Y apoplexie  J anguine.  On  y eft  encore 
expofé  par  une  difpofition  héréditaire,  de  entre 
l’âge  de  quarante  â foixante  ans. 

On  a beaucoup  d’exemples  d’ apoplexies , que  la 
Nature  a heureufement  terminées,  fans  aucun  fe- 
cours  de  l’Art,  par  la  falivation  , par  des  hémorrha- 
gies , ou  fans  aucune  évacuation  fenlible. 

L’ hémiplégie  en  eft  la  fuite  la  plus  commune. 
Elle  fe  déclare  cependant  quelquefois , comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  dès  le  premier  moment  de 
l’invafion , ou  même  elle  la  précédé ; il  eft  rare 
qu’elle  furvienne  après  les  quatre  premiers  jours. 
On  peut  vivre  long-temps  avec  cette  forte  de  pa- 
ralyse de  en  guérir;  mais  l’univerfelle  annonce 
communément  la  mort.  Les  convuljions  font  d’un 
mauvais  préfage  dans  Yapoplexie  fanguïne . On  re- 
nonce à toute  efpérance  lorfque  le  vifage  perd  fa 
couleur,  de  qu’il  devient  livide,  plombé,  dec . 

Lifez,  avant  d’aller  plus  loin,  les  Chap.  I & II 
du  Tome  II.  ) 

Article  II. 


Traitement  de  T Apoplexie  f anguine. 
situation  Dans  X apoplexie  fanguine  J il  faut  tout  employer 

dansjar]uelie  • 
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pour  ralentir  la  circulation  du  fang  vers  la  tête  \ en  j1^ 
conféquence , le  malade  doit  être  parfaitement 
tranquille  & fraîchement  ; on  lui  tiendra  la  tête 
afiez  élevée , en  même-temps  que  les  pieds  feront 
pendants. 

On  aura  foin  que  fes  vêtements  foient  très-aifés, 
fur-tout  autour  du  cou,  ôc  que  1 air  de  la  cham- 
bre foit  frais  8c  fréquemment  renouvellé.  On  lui  Ligature 

, . 1 pi  r 1 aux  eûmes. 

mettra  des  jarretières , ou  on  liera  les  liennes  de 
façon  quelles  foient  ferrées , afin  de  ralentir  le 
retour  du  fang  des  extrémités  inférieures  vers  les 
fupérieures. 

Dès  que  le  malade  fera  placé  dans  la  fituation  Saignée  à la 

1 . . r . 1 r y , . jugulaire  oa 

convenable,  on  le  laignera  copieulement  a la  ju-  au  bras, 
gulaire  ou  au  bras}  f lignée  qu’on  répétera,  s’il  eft 
nécefiaire,  deux  ou  trois  heures  après  (2). 

On  lui  donnera,  de  deux  heures  en  deux  heu-  lavements 
res,  un  lavement  purgatifs  compofé  de  beaucoup  purgiuts  • 
cT huile  d'olive  ou  de  beurre  frais  > 8c  d’une  grande 
cuillerée  de  fel  commun . ( Si  ces  lavements  n’éva- 
cuent pas,  il  faut  y joindre  une,  deux  & même  , Avec  le  vin 
trois  onces  de  vin  emetique.  Un  a quelquefois  vu  ja  jécoûioa 
des  effets  falutaires  de  la  déccclion  de  deux  ou  de  tabac, 
trois  onces  de  tabac.)  On  lui  appliquera  des  vé~  %ehcat0irwS* 
ficatoires  entre  les  deux  épaules  ôc  au  gras  des 
jambes. 

Auffi-tot  que  les  fymptômes  font  un  peu  calmés,  Pécoftionde 
ôc  que  le  malade  eft  en  état  d’avaler,  il  faut  qu’il  cir-iaic, auiïî- 
boive  abondamment  de  quelque  liqueur  délayante  tôci  4ue  ^ 
ôc  relâchante  j comme  une  décoclion  de  tamarins  £r.  " 


(1)  Cependant  il  faut  prendre  garde  de  pouffer  les  faignées  Combien 
trop  loin,  dans  la  crainte  d’éteindre  la  chaleur  naturelle.  Je  ^ r:~ 

crois,  dit  M.  Lieutaud,  que  deux  ou  trois  faignées  font 
plus  que  fufüfantes , pour  prévenir  les  défordres  qu’011  craint 
au  cerveau , 
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<k  de  r eg  life;  du  petit- Lait  à la  crème  de  tartre  oit 
du  petit-lait  ordinaire,  dans  lequel  on  aura  difTous 
de  la  crème  de  tartre . 

On  peut  encore  lui  donner  un  purgatif  rafraU 
chiffant  j tel  que  du  fel  de  Glauber  & de  la  manne 
dilïous  dans  une  infujion  de  fênè _>  &c. 
r . Il  faut  bien  fe  garder  de  faire  prendre  au  ma- 
ritueufes,  ni  lade  aucune  elpece  de  Liqueurs  fpiritueufes . Les  fels 
vomitifs  volatils  même , tenus  fous  le  nez , font  fouvent  du 
mal.  C’eft  par  la  même  raifon  qu’on  ne  doit  jamais 
donner  de  vomitif  j ainfi  que  tout  autre  remede 
capable  d’accélérer  le  mouvement  du  fang  vers  la 
tête  (5). 


Sel  de  Glau- 
ber , infuiïon 
de  léné. 

Il  ne  faut  ni 


Alkali  vola- 
ril  fluor  dans 
Tinvaflon  de 
l’apoplexie. 


(3)  M.  Buchan  ne  fera  pas  d’accord  ici  avec  toutes  les 
Commeres,  qui  regardent  les  liqueurs  fpiritueufes  & cor- 
diales, les  odeurs  fortes,  les  vomitifs , comme  des  fpéci- 
fques  dans  cette  Maladie.  Mais  outre  la  raifon  puilfante 
qu’il  apporte  , pour  en  faire  connoître  le  danger , tous  les 
Praticiens  font  de  fon  avis.  Les  vomitifs , dit  M.  Lieutaud, 
qu’on  donne  fî  familièrement,  font  fufpeéts , & peut-être 
feroit-on  mieux  de  les  bannir  abfolument,  ou  de  ne  les  faire 
prendre  qu  après  avoir  ouvert  les  premieres  voies  par  un 
purgatif 

Il  en  dit  de  même  des  eaux  fpiritueufes , dont  on  fait 
un  ufage  fî  fréquent  dans  cette  efpece  à' apoplexie.  Elles 
ne  peuvent  convenir  qu’après  les  évacuations  de  toutes  les 
efpeces;  encore,  dans  ce  temps,  faut-il  les  tempérer  avec 
de  l’eau.  On  n’a  pas  moins  à craindre  des  odeurs  fortes,  dont 
on  ufe  avec  la  même  profufîon. 

Mais  eft-il  permis  de  douter  des  effets  de  X alkali  vo- 
latil fluor  dans  le  commencement  de  X apoplexie}  Parce 
qu’on  ne  peut  rendre  raifon , ni  du  pourquoi , ni  du  con  - 
ment,  s’enfuit -il  qu’il  faille  nier  des  faits,  publiés  par  des 
Savants,  dont  les  travaux  multipliés  n’ont  que  la  vérité  pour 
guide , & le  bien  de  l’humanité  pour  objet  \ Quoi  qu’il  en 
foit,  voici  un  fait  dont  M.  Sage,  célébré  Chymifte,  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences , &c.  , a été  lui  - même 
témoin , & qu’il  a inféré  dans  un  petit  Ouvrage  très-connu  , 
intitulé.:  Expériences  propres  à faire  connoître  que  Val- 


Traitement  de  l9 apoplexie  fangulne . i6î 

( Outre  ces  remedes on  peut  encore  appliquer 
utilement  les  fang  - fues  aux  hémorrhoïdes  aux 

kali  volatil  fluor  efl  le  remede , &c.  Scc. , imprimé  par 
ordre  du  Gouvernement,  troifïeme  édition. 

ce  Le  nommé  Jacques , âgé  de  foixante  ans , gros  & 
î3  fanguin,  premier  garçon  du  Jardin  Royal  des  Plantes, 
« étant  tombé  en  apoplexie , & n’ayant  prefque  plus  de 
33  mouvement,  on  commença  par  lui  faire  fentir  de  Y alkali 
33  volatil  fluor , Sc  on  lui  en  fit  prendre  vingt-cinq  gouttes 
>3  dans  un  demi -verre  d’eau  3 le  pouls  fe  ranima,  &c  les 
33  yeux  s’ouvrirent. 

33  Quatre  minutes  après  on  lui  donna  une  fécondé  dofe 
33  d 'alkali  volatil  'fluor  : la  connoifiance  & la  parole  lui 
33  revinrent  : la  contraction  des  mufcles  de  la  bouche  dif- 
33  parut.  On  continua  à lui  donner , pendant  la  nuit , cinq 
33  ou  fix  gouttes  d 'alkali  volatil  fluor , dans  un  demi-verre 
33  d’eau,  de  deux  heures  en  deux  heures,  & il  fut  debout 
33  le  lendemain.  Quoique  cet  homme  ne  fe  refTentît  plus 
33  alors  de  fon  accident , on  lui  fit  prendre  encore,  dans  la 
33  journée,  mais  de  quatre  heures  en  quatre  heures,  trois 
3'*  ou  quatre  gouttes  à' alkali  volatil  fluor , dans  un  verre 
33  d’eau  : il  fut  en  état  le  troifïeme  jour  d’aller  travailler  au 
33  jardin.  33 

La  Galette  de  France , du  4 Mai  177 9,  rapporte  un 
autre  fait,  de  l’authenticité  duquel  il  n’eft  guere  permis  de 
douter.  Le  voici,  daté  de  Carmone , en  Andaloufie,  le  27 
Mars  1775). 

ce  Frere  Antonio  de  Sancla  There fa.  Carme  DéchaufTé, 
as  étoit  dangereufement  malade  d’une  cardialgie , qui , 
33  ayant  réfilté  à tous  les  fecours  ordinaires,  avoit  dégénéré 
33  en  apoplexie  convulfive , à laquelle  le  Médecin  ordi- 
33  naire  de  la  Maifon,  avoit  déclaré  ne  favoir  aucun  remede . 
33  Don  Candide  Trigueros  , Membre  de  l’Académie 
33  Royale  des  Belles-Lettres , & de  la  Société  des  Amis  de 
33  Séville,  voyant  le  malade  défefpéré,  lui  fit  prendre  quel- 
33  ques  gouttes  d’un  efprit  volatil , qu’il  avoit  extrait  lui— 
33  même  , & le  râle  cefia  aufli-tôt.  Encouragé  par  ce  pre- 
33  mier  fuccès,  & de  concert  avec  Don  Bernard  Oveido, 
33  Médecin  titulaire  de  cette  Ville,  il  donna  au  Frere,  en 
-33  trois  prifes,  quinze  gouttes  du  même  efprit,  délayé  dans 
33  un  peu  d’eau , & lui  mit  fur  le  fommet  de  la  tête  des 
linges  trempés  dans  le  même  alkali . Au  bout  de  cinq 
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tempes  ; ou  tempes  , derrière  les  oreilles  , &c.  ; des  ventoufes 
o^iiles?  lcS  fcarïjîées  far  la  tête,  aux  épaules,  &c  j le  cautère 
Ventoufes , actuel  à la  nuque  du  cou  & à la  plante  des  pieds  , 

tjefCfrlaîons  Qn  encore  des  frictions  le  long  de  i épine 
j'eches , fma-  du  dos  8c  aux  jambes  : on  applique  des  Jinapiftnes 
firmes,  &C.  X Ja  pianu  des  pieds  , des  animaux  vivants  fur  la 

tête,  &c. 

Moyens  d’en  Lorfque  l’on  revient  de  cette  Maladie  formi- 
retour.ir  Ie  dable  , il  faut  travailler  à en  prévenir  le  retour , 
Exercice,  fai-  par  le  régime  le  plus  exaéfc  , par  P exercice , par 

g a tifs  \ eaux  ltifage  modéré  des  faignées  , des  purgatifs  , des 
thermales,  eaux  de  Balaruc  , de  Vichy,  8c  autres  thermales  , 
cautère,  &c.  ^ je  cautere  ^ &c..  Voyez  ce  qui  a déjà  été  die 

de  cette  efpece  & apoplexie,  pages  256  6c  257  de 
ce  Volume  ). 

§ I I L 

Be  V Apoplexie  féreufe  , ou  pituiteufe . 

Article  premier. 

Symptômes  de  V Apoplexie  fereufe , 

Symptômes  Dans  Y apoplexie  féreufe,  les  jympt  ornes  font  a- 
caraaérifti-  peu_près  les  mêmes  que  dans  Y apoplexie  fanguine , 
9ues>  excepté  que  le  pouls  eft  moins  fort,  le  teint  du 

malade  moins  fleuri , 6c  la  refpiration  moins  diffi~ 

cile. 


„ heures,  le  malade  fut  parfaitement  rétabli,  & il  fe  trouva 
« entièrement  délivré  de  fà  douleur  cardialgique , quoi- 
„ qu  auparavant  il  la  fentît  de  temps  à autre.  =» 

On  n’oubliera  point  que  ce  remede  ne  peut  être  tente  que 
dans  les  premiers' mftants  de  l'attaque  d’apoplexie  , & que 
fi  les  effets  ne  répondoientf  point  à l’attente  , il  faudroit , lans 
perdre  de  temps,  recourir  aux  fecours  dont  il  eft  queüion 
dans  cet  article. 


f 
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( Il  arrive  cependant,  très- fouvent , que  la  rej- 
piration  eft  plus  gênée  que  dans  Y apoplexie  fan - 
guine  8c  le  râlement  y eft  ordinairement  plus 
fort.  Le  pouls  eft  fouvent  petit  y inégal  ou  inter- 
mittent; 8c  à la  fin  de  Y attaque  y les  malades  ont 
quelquefois  l’écume  à la  bouche;  d’ailleurs,  cette 
efpece  d’ apoplexie  s’annonce  communément  par 
l’afToupiflement. 

L 'apoplexie  féreufe  attaque  ordinairement  les 
perfonnes  d’un  tempérament  phlegmatique y mou  8c 
cacochyme  ; les  vieillards,  8c  ceux  en  qui  les  forces 
vitales  font  beaucoup  affoiblies  : delà  la  foiblelle 
du  pouls y la  pâleur  du  vifage  8c  le  froid  des  extré- 
mités y font  des  fymptômes  communs  de  cette  efpece 
dé  apoplexie. 

U cpprejfiony  le  râlement,  les  convulfonsy  l’écume 
â la  bouche,  la  fueur  froide,  Y incontinence  d'urine 
8c  du  ventre , font  d’un  mauvais  préfage  dans 
Y apoplexie  féreufe.  Si  l’on  en  revient , on  n’évite 
point  Y hémiplégie  y 8c  l’on  refte  ordinairement  avec 
la  bouche  tournée  , avec  une  difficulté  d’articuler 
des  fons , 8cc.  Les  vieillards,  plus  que  les  autres, 
éprouvent  quelquefois  des  relâches  qui  finiffient , 
le  plus  fouvent  , par  une  rechute  qui  les  enleve. 
Mais  fi  T on  pafte  huit  jours  dans  le  calme  , on 
n’a  prefque  plus  rien  â craindre. 

Lifez  , avant  d’aller  plus  loin  , les  Chap.  I 8c  II 
du  Tome  II  ). 

Article  IL 

Traitement  de  V Apoplexie  féreufe . 

La  faignée  eft  moins  néceflaire  dans  Y apoplexie 
fereufe  : cependant  on  peut , en  général , en  faire 

R4 


Qui  font 
ceux  qui  fonc 
fujees  à l’apo- 
plexie féreu- 
fe. 


Symptômes 

fâcheux. 


L’hémiplc- 
gie  en  elt  la 
fuite. 


Une  faignée. 


* 


H'  Partie  , Chap.  XL,  § III , Art.  II. 

une  avec  fûrete  8c  avantage  } mais  il  ne  faut  pas  la 
repéter  (4). 


(4)  Les  faignées , dit  M.  Lieut aud,  font  autant  con- 
traires à cette  forte  d’ apoplexie , qu’elles  font  néceffaires  à 
la  f anguine  ; & je  crois  que  c’efl  d’après  l’application  indif- 
férente qu’on  en  fait  communément,  que  Celse3  dit  quelles 
tuoient  les  apoplectiques , ou  les  guérilfoiçnt.  M.  Clerc 
dit  pofîtivement,  comme  nous  l’avons  rapporté,  Tom.  II  , 
Chap.  II , § II,  note  6 , que,  dans  X apoplexie  féreufe , la 
faigne'e  efl  mortelle. 

ï’oiirquei  ? Ce  précepte  , vrai  en  général , admet  cependant  des 
exceptions.  Lorfque  X apoplexie  féreuTe  efl  très-grave,,  8c 
que  l’intenfïté  des  fymptômes  indique  un  engorgement 
conlîdérable  dans  le  cerveau , ou  qu’il  y a de  la  matière 
épanchée,  on  fent,  que  fi  on  ne  défemplit  pas  les  vaif- 
féaux , que  fi  on  ne  les  relâche  point , que  fi  on  ne  leur 
donne  point  de  jeu  , cette  matière  refiera  immobile , & na 
pourra  jamais  être  repompée  & ramenée  dans  les  voies  de 
la  circulation.  Dans  ce  cas,  une  faigne'e  devient  donc 
néceffaire,  comme  le  dit  très-bien  M.  Buchan.  Mais  il  faut 
en  aider  l’effet  par  les  autres  révulfifs , dont  on  va  parler 
plus  bas. 

M.inîere  de  C’efl  donc  dans  les  apoplexies  féreufes  moins  graves, 
traiter  fapo-  0ù  X engorgement  & l’ épanchement  ne  font  pas  manifefles  , 
plcxicfcreuie  ja  ra'l£rnce  deviendroit  funefle.  L’ émétique  , au  con- 

Eniétique  , tralre>  & 1 emetique  répété,  lelon  1 exigence  des  cas,  y ell 
eaux  fpiri- très -indiqué  , ainfi  que  les  eaux  fpiritueufes  & les  felî 
tueufes  , al-  volatils , tels  que  Xeau  de  mélijfe , Xefprit  de  fuccïn  & 
kaü  volatil  de  y^/  ammoniac  , les,  gouttes  d' Angleterre , X alkali  vo~ 
fluor,  fternu-  iatn fluor , &c.  Les  flernutatoires , dangereux  da.ns'Xapo~ 
”7fc“brui. \plexie  f anguine  & dans  la  féreufe  très-grave,  dont  nous 
venons  de  parler , font  efficaces  dans  celle-ci  ^ tels  lont  , 
Xiris  de  Florence , la pyrethre , X ellébore  blanc , &c.  On 
doit  encore,  & c’efl  un  des  points  importants  dans  X apo- 
plexie féreufe  peu  grave,  agiter  beaucoup  les  malades, 
faire  beaucoup  de  bruit  dans  leurs  chambres , &c. 

Sans  doute  que  les  differences,  que  nous  venons  d’établir, 
dans  les  apoplexies  féreufes , & dans  le  traitement  qui  leur 
convient , demandent  beaucoup  d’intelligence  & de  fagacité  ; 
auffi  nous  prévenons  que  l’ apoplexie , en  général,  ne  peut 
& ne  doit  être  entrepnfe  que  par  un  Médecin , & un  Mé- 
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On  mettra  le  malade  dans  la  meme  pofîtion  que 
dans  X apoplexie  fanguine  ; on  lui  appliquera  des 
véficatoires  ; on  lui  donnera  des  lavements  irritants 
ôc purgatifs  .,  comme  nous  venons  de  le  confeiller 
Art.  Il  du  § précédent.  Le  malade  prendra  pour 
boilTon  une  forte  infufion  de  menthe . Les  purgatifs 
font  ici  également  nécelTaires  ; (mais,  comme  dans 
X apoplexie  féreufe  la  plus  grave  , les  malades  ont 
fouvent  beaucoup  de  peine  à avaler  , il  faut  choifir 
un  purgatif  qui  puilfe  être  donné  à petite  dofe.  Le 
tartre flibié ou  X émétique  ^ proprement  dit,  convient 
très-bien  dans  ces  circonftances  j on  peut  le  pref- 
crire  de  la  maniéré  fuivante  : 

Prenez  de  tartre  fiibié  ^ 
de  fel  végétal  > 

Faites  didoudre  dans  une  chopine  d’eau. 

On  en  donne  une  cuillerée  ordinaire  tous  les 
quarts-d’ heure. 

Si  ce  remede  follicitoit  le  foulevement  de  cœur 
il  faudroit  ajouter  de  l’eali  (impie,  jniqu’a  ce  qu’on 
sapperçut  qu’il  n’en  occafionne  plus.  Car  _,  dans 
ce  cas , il  feroit  dangereux  d’exciter  le  vomiffement . 
Les  fecouifes  auxquelles  il  donne  lieu.,  en  déter- 
minant les  humeurs  vers  la  tête,  pourroit  rendre 
cette  apoplexie  plus  dangereufe  encore  , & même 
mortelle.  ) 

Si  la  Nature  paroît  difpoféeâ  exciter  d Qsfueurs ^ 
on  l’aidera , en  faifant  boire  du  petit-lait  au  vin  , 
ou  une  infufion  de  chardon  béni.  Une  fueur  abon- 
dante, entretenue  pendant  un  temps  conlidérable  , 


Même  por- 
tion que  pour 
l’apoplexie 
fanguine.Vé- 
fica  toi  res  .la- 
vements irri- 
tants. Infuf 
lion  de  men- 
the. 


Emétique  en 
lavage. 


trois  grains  \ 
deux  gros. 


Maniéré  de 
le  préparer. 


Pole. 

Ce  qu’il  faut 

faire  lorf- 
qu'il  donne 
des  fouleve- 
ments  dç 
cœur. 


Lorfque  h 
Nature  ell 
difpofée  à la 
lueur. 


decin  expérimenté , & qu’il  faut  recourir  à Ces  lumières , 
des  1 inftant  qu’on  s’apperçoit  des  premiers  fympt ornes,  cette 
Maladie  fur-tout  étant  une  de  celles , dont  les  fuites  dépen- 
dent de  la  maniéré  dont  elle  eft  traitée  dans  le  moment  d* 
rinvafîon. 


Vomitifs. 
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a fouvent  emporté  totalement  une  apoplexie  fé- 
reufe  ( 5 ). 

§ I V. 

& 

ê 

Comment  il  faut  traiter  les  fymp  tomes  apoplectiques 
occajîonnés  par  V opium  ou  d’autres  narcotiques. 

Les  fymptômes  apoplectiques  qui  font  l’effet  de 
1 opium  , ou  d'autres  fubftances  narcotiques  in- 
troduites dans  1 eflomac  fe  guériffent  par  un  vo- 
mitifs 8c  le  malade  eft  foulage  j pour  l’ordinaire  , 
dès  qu’il  a fait  fon  effet  , 8c  qu’il  a rendu  ces 
poifons , ( ainfi  que  nous  le  ferons  voir  Chapitre 
XLVIII,  § IV,  Art.  I de  ce  Vol.  ) 

§ v. 

Moyens  de  prévenir  Vune  & Vautre  Apoplexie, 

Abflînenee  Les  perfonnes  qui  ont  des  difpofîtions  à Yapo - 
fortes, d’épi- pleXLe  5 ou  qui  en  ont  déjà  ete  attaquées  _>  doivent 
c?s,  de  tout  ne  vivre  que  & aliments  légers  8c  peu  nourriffants  s 
exciter  1 ks  priver  de  Viqueurs  fortes  aliments  épicés  8c  de 

raffions  , la  haut  goût.  Ils  doivent  de  même  fe  tenir  on  ne  peut 
pas  plus  en  garde  contre  les  paffions  violentes  j 
( ainfi  qu’on  l’a  fait  voir  note  a de  ce  Chap. , ) 8c 
éviter  la  trop  grande  chaleur , comme  le  trop  grand 
froid. 

Ils  fe  feront  rafer  la  tête  , 8c  la  laveront  tous 
les  jours  avec  de  l’eau  froide.  Ils  fe  tiendront  les 


(f)  Voyez  ce  que  M.  de  Voullonne  dit  de  cette  Mala- 
die cruelle , dans  un  excellent  Mémoire , qui  a remporté  le 
Prix  de  l’ Académie  de  Dijon,  en  1776,  fur  la  Médecine 
agijfante  & expectante , pag.  170  & fuiv..  Mémoire  dont 
nous  ne  (aurions  trop  recommander  la  ledure,  fur-tout  aux 
jeunes  Praticiens. 
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pieds  chauds , 8c  11e  fouffriront  jamais  qu’ils  res- 
tent lcng-remps  humides.  Ils  s’entretiendront  le 
ventre  libre  , par  des  aliments  relâchants ou  par  des  chants  jiaxa- 
laxaùfs . Il  faut  j a quelque  prix  que  ce  foit , qu’ils  t:fs- 
faffent  de  V exercice , qui  cependant  foit  modéré.1  Exerace' 

( Us  fe  feront  faigner  s’ils  font  fanguins  : dans  le 
cas  contraire , ils  fe  purgeront  j ils  prendront  les 
eaux  de  Balaruc  y de  Vichy  8c  c,  ) 

Rien  ne  prévient  plus  heureufement  l’ apoplexie , Cautère  ou 

, r r>  . -,  / r . fcton.&c. 

que  les  cautères  ou  les  Jetons  * mais  il  raut  avoir 
grand  foin  qu’ils  ne  fe  fechent  point , qu’on  n’en 
ait  ouvert  d’autres  en  leur  place.  Ces  perfonnes  ne 
doivent  jamais  fe  coucher  Yejlomac  plein  8e  la  tête 
baffe  : enfin  elles  ne  doivent  rien  porter  autour  du 
cou  qui  les  ferre. 

( Voilà  les  vrais  préfervatifs  de  l’ apoplexie , in- 
finiment plus  aétifs  que  ces  fachets  8c  tous  ces  in- 
grédients, qui j quoiqu’incapable  de  nuire,  étant 
appliqués  à l’extérieur  , ou  (implement  portés  fur 
foi , font  cependant  un  tort  réel  par  la  confiance 
abufive  qu’on  prétend  leur  être  due.  ) 


f 
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CHAPITRE  X L I. 

De  la  Conjiip  atioiu 

fc  propofe  n avons  Pas  deflein  de  traiter  ici  de  ces 

Amsce  c.ha-  ^ £ ions  des  intêflins  , qui  font  des  Jymptômes 

p,tre'  fe  differentes  Maladies , comme  de  la  colique , de 
la  pajfion  iliaque  , Sec.  : nous  en  avons  parlé  Tome 
II  > Chap.  XXI , § II  & III-  nous  nous  borne- 
rons  uniquement  a cette  efpece  d’indifpolition 
qui  rend  les  felles  moins  frequentes,  comme  il  ar- 
rive a beaucoup  de  perfonnes  , ôc  qui  peut  occa- 
fionner  des  Maladies. 

§ I. 

Caufés  de  la  Conftipation, 

La  conjlipation  peut  venir  de  la  chaleur  excef- 
five  du  foie  ; de  Tufage  des  vins  rouges  aujleres  , 
<Sc  d’autres  liqueurs  aftringentes  ; dûin  exercice  im- 
modéré furrtout  à cheval } d’un  long  ufage  d’u- 
liments  froids  & infipides , incapables  de  ftimuler 
convenablement  les  inteftins.  Elle  vient  auflî  quel- 
quefois de  la  privation  de  la  bile  dans  les  intef- 
tins j comme  dans  les  cas  de  jauniffe  : d’autres  fois 
elle  eft  un  fymptôme  de  certaines  Maladies  des 
inteftins  mêmes  , comme  d’une  paralyfie  ■>  d’un 
fpafme  ^ d’une  tumeur , de  l’état  froid  ôc  fee  de 
ces  vif  ceres  , 8c  c . 

*]ue  peu^oc*  C0nfiLPatL0n  > portée  à un  certain  degré , peut 
caùonner  la  occafionner  des  maux  de  tête  ^ le  vomijfement , des 
conftipaiion.  coliques  , ( des  hémorrhoïdes , la  tenfion  8c  la  pe- 
fanteur  du  ventre,  qui  dégénéré  quelquefois  en 
tympanites  le  dégoût  ôc  l'amertume  de  la  bouche  j 

\ 
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les  anxiétés  > Yopprejjion , les  vertiges  j l’accable- 
ment 8c  quelquefois  la pajjion  iliaque  , Yinflamma- 
tion  du  bas-ventre  ou  la  chaleur  des  entrailles , la 
fievre  putride  ^ 8cc.  ) 

La  confiipation  eft  particuliérement  nuifible  aux  Qu»Çontceux 
perlonnes  hypocondriaques  8c  nyfieriques  , parce  fUI>£0Ut  nui* 
qu’elle  engendre  des  vents  8c  d’autres  fymptômes 
douloureux. 

( Ces  accidents  doivent  faire  fentir  la  néceilité  Négligence; 
d’aller  régulièrement  à la  garde  - robe.  C’eft  la 
chofe  du  monde  à .laquelle  on  penfe  le  moins,  8c  des  relies, 
dont  on  veut  le  moins  s’occuper.  Parce  qu’on  voit 
des  gens  qui  relient  des  dix  ou  douze  jours  fans  al- 
ler à la  felle  , 8c  fans  en  être  autrement  incommo- 
dés , pour  le  moment , tout  le  monde  fe  perfuade 
qu’il  jouira  du  même  avantage , 8c  perfonne  ne 
veut  réformer  fon  régime  j pour  un  objet  qui  leur 
paroît  de  Ci  peu  d’importance. 

Cependant  l’expérience  journalière  ne  prouve 
que  trop , que  ces  perfonnes  qui , dans  la  force  de 
] âge , fupportent  la  confiipation  impunément  en 
font  généralement  plus  ou  moins  les  viétimes  par 
la  fuite , 8c  que  les  femmes , à qui  cette  incom- 
modité paroît  être  plus  familière  qu’aux  hommes, 

f>aient  tôt  ou  tard,  fur-tout  dans  la  grofiefie  8c  vers 
e temps  de  la  cejjation  des  regies , la  peine  due  à 
leur  négligence  à cet  égard  , ainlî  que  nous  l’a- 
vons fait  voir  Tome  I , Chap.  XII , § I.  ) 

§ I I. 


Régime  j qu  il  faut  preferire  contre  la  Confiipation  « 

Les  perfonnes  qui  font  habituellemeut  confii - Aliments* 
pées  , doivent  ufer  a aliments  aqueux  8c  relâchants . 

Elles  mangeront  des  pommes  cuites  devant  le  teu 
ou  bouillies^  des  poires  7 des  pruneaux , des  raïfins . 


Pain  de  fei- 
gle. 


Importance 
de  l’exercice, 
Je  la  gaieté  , 
&c. 

«% 

BoifTon  re- 
lâchante; li- 
queurs donc 
il  fauts’abfte- 
nir. 
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des  grofeilles  , du  beurre  , du  miel , du  fucre  y 8cc . 
Les  bouillons , faits  avec  des  épinards , des poireaux  5 
la  mercuriale 9 les  choux  rouges  y 8c  d’autres  herbes 
potagères  y conviennent  également. 

Elles  mangeront  du  pain  de  feigle  > ou  fait  de 
froment  8c  de  feigle  , 8c  jamais  du  pain  de  froment 
pur  , fur-tout  de  celui  qui  eft  fait  de  fine  fleur 
de  farine.  Le  pain  le  meilleur , pour  tenir  le  ventre 
lâche  , eft  celui  que , dans  quelques  Provinces 
d’Angleterre,  on  appelle  mejlin . Il  eft  ( fait  de 
partie  égale  de  bled  8c  de  feigle  , 8c  plus  com^ 
munément , de  deux  parties  de  feigle  fur  une  de 

On  augmente  la  conjlipation  en  fe  tenant  trop 
chaudement , 8c  en  faifant  ufage  de  tout  ce  qui 
eft  capable  de  forcer  la  tranfpiration , comme  lorf- 
que  l’on  porte  de  la  flanelle,  lorfqu’on  refle  trop 
long-temps  au  lit , 8cc.  : l’étude  opiniâtre  8c  la  vie 
fédentaire  l’entretiennent  également.  Au  contraire, 
toutes  les  fécrétions , toutes  les  excrétions  font  fa- 
vorifées  par  Y exercice  modéré  en  plein  air  par  la 
gaieté  ^ la  diflipation  , le  plaifir  8c  la  tranquillité 
de  Tame  : ils  doivent  donc  être  mis  en  ufage. 

La  • boiflon  doit  être  de  nature  relâchante . Il 
faut  s’interdire  les  efprits  ardents  , les  vins  rouges 
aufleres  8c  ajtringents , comme  ceux  de  Porto  , de 
Bordeaux  , ëcc.  La  bonne  biere  , d^une  force  mo- 
dérée , eft  très  - convenable  j ainfi  que  le  lait  de 
beurre  j le  petit  lait  8c  les  autres  boilfons  aqueufes  : 
on  peut  les  donner , tour-à-tour  j felon  le  goût  des 


perlonnes. 

C’eft  par  je  Ceux  qui  font  habituellement 'conflipés  doivent , 
fouTeméJUi«  autant  qu’il  eft  poffibie,  y remédier  par  le  régime  -y 
à la conftipa-  parce  que  l’ ufage  trop  conftant  des  medicaments  , 

uicûc.  hat'’  néceflaires  dans  ce  cas  , feroit  accompagné  d’in- 
convénients 8c  de  luîtes  facheufes. 
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Le  favant  Arbuthnot  confeille  a ceux  qui 
font  incommodés  de  conjlipation  , de  faire  ufage 
de  fubftances  animales  huileufes  , comme  de  beurre  bmlii* 
frais , de  crème  , de  moelle  , de  bouillons  gras  , fur-  ions  gras, 
tout  de  ceux  qui  font  faits  de  parties  internes  d a- 
nimaux , telles  que  le  foie  3 le  cœur  ^ le  diaphragme  > 
ôte.  Il  recommande  encore  les  huiles  exprimées  de  véSé- 
végétaux  doux  , comme  celles  à3  olives  , & amandes 
Sc  de  p'flaches. 

Il  recommande  meme  les  fruits  donc  on  tire  F,£ues* , 
ces  huiles  ; tous  les  autres  fruits  huileux  ôc  adou- 
ciffants , comme  les  figues  , les  décochons  de  vé~ 
gétaux  farineux  ôc  de  ceux  qui  humedent  les  in- 
tejlins  quelques-unes  des  fubftances  favonneufes 
qui  ftimulent  doucement,  comme  le  miel ^ Vhy- 
dromel  ou  le  miel  délayé  dans  de  l’eau,  le  fucre  non  purifié, 
non  purifié  , ôcc.  &c* 

Il  obferve  que  les  fubftances  laxatives  convien-  Lesfübftan- 
nent  aux  perfonnes  d’une  conjlitution  feche  ôc  atra - font  néceffail 
hilaire , qui  font  fujettes  à avoir  le  ventre  ref-  res  aux  tem- 
ferré  ôc  aux  hémorrhoides  : il  affure  qu’elles  réuf-  fe"crsa^.e"“ra^ 
fifTent , tandis  que  les  rcmedes  les  plus  forts  font  bilaires. 
quelquefois  infrudueux  , mais  qu'elles  nuiroient 
à ceux  dont  les  intejlins  font  foibles  ôc  relâchés. 

Il  obferve  encore  que  toutes  les  fubftances  t Propriétés 
aqueufes  font  relâchantes , ôc  que  même  Y eau  çom-  ces^queufes" 
mune,  le  petit-lait , le  lait  aigre  > le  lait  de  beurre  , celles  «juc* 
ont  cette  propriété}  que  le  lait  frais  j fur-tout  le 
lait  d’ânefje  donne  plus  d’adion  aux  intejlins  , gre  Je  lait  de 
quand  il  aigrit  fur  Yeflomac , Ôc  que  le  petit-lait , bcurre,&c* 
tourné  à X aigre  , purge  allez  fortement ; que  la 
plupart  des  fruits  de  nos  jardins  font  relâchants;  i.es fruits, 
Ôc  que  quelques-uns  d’eux  , comme  les  r a fins , pris  &c* 
avec  excès , peuvent  caufer  le  cholera  morbus  j ou 
une  diarrhée  incurable. 

Je  n’ai  jamais  vu  qu’on  ait  pu  quitter  fans  rifque  Danger? 

1 de  l'habitude 


/ 
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propre^ re-  *?es  remedes  ProPres  à lâcher  le  ventre  ; 

lâcher,  apres  qu  on  en  avoit  une  fois  contracté  l’habitude, 

L habitude  j avec  le  temps  , devient  une  fécondé 
nature , de  celle  des  médicaments  produit , en  gé- 
néra! , dans  ce  cas , le  relâchement  des  intejlins , 
• des  indigeflions , la  perte  de  l’appétit  5 la  profira - 

tion  des  forces , ôc  la  mort. 

§ Il  L 

Remedes  _>  qu'on  peut  adminijlrer  contre  la  Conflipa- 
tion  opiniâtre , & qui  ne  cede  pas  au  régime . 

Rhubarbe,  Sr  l’oii  ne  peut  parvenir  â fe.’ lâcher  le  ventre 
acuités  do-  fans  reTnedes  , le  feul  que  nous  puiftions  recom- 
mander , eft  la  rhubarbe  ^ prife  à petites  dofes  , 
deux  ou  trois  fois  par  femaine.  Elle  eft  incapable 
de  nuire  â Yeflomac  , comme  ï aloes  , le  jalap  de 
les  autres  purgatifs  drajliques , dont  on  fait  tant  d’u- 
infufion  de  fage.  On  peut  encore  prendre  , dans  la  même 

nT-'éitàtahé  intention , des  infujions  de  manne  de  de  féné , ou 
lénisif.  demi-once  de  tartre  foluble  dans  de  l’eau  de  gruau. 

Gros  comme  une  noix  mufeade  à'éleciuaire  lénitij\ 
pris  deux  ou  trois  fois  par  jour,  réuffit,  en  général  , 
très-bien  dans  ce  cas. 

Lavement  à ( Un  lavement  â Peau  fimple  , pris  tous  les 

lé^tétoiisiw  matins , pendant  une  couple  de  mois  _>  eft  avan- 
jours.'  rageux  j non-feulement  pour  le  temps  où  on  le 
prend , mais  encore  pour  la  fuite,  parce  qu’il  peut 
rappeller  la  Nature  à X évacuation  habituelle  des 
f elles  , ainfi  que  nous  l’avons  dit  Tome  I , Cha* 
pitre  XII  s § L Si  la  conflipation  réfifte  â ces  la- 
pements fimples , on  peut  les  aiguifer  y dans  les 
commencements , en  y ajoutant  une  poignée  de 
fel  commun,  de  un  peu  de  beurre  frais  ou  d’ huile 
d'olive  ; mais , dès  qu’on  a évacué , il  faut  les  re- 
prendre à l’eau  fimple» 


J’ai 
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J’ai  vu  de  très-bons  effets  de  bouillons  aux  herbes , 
fairs  avec  Yofeille  , le  cerfeuil , la  poirée  3c  la  laitue  , 
a la  dofe  d’une  poignée  de  chacune , auxquels  011 
ajoute  un  peu  de  beurre . La  marmelade  de  Tron- 
chin  m’a  également  réullî,  chez  une  femme,  a qui 
une  conjlipation  opiniâtre  avoit  occafionné  des  hé- 
morrhoides  rebelles  â tous  les  remedes . Elle  en  pre- 
noit  une  forte  cuillerée  à bouche  tous  les  foirs  , en 
fe  couchant  ; elle  en  continua  l’ufage  pendant  un 
mois  , après  quoi  elle  fe  mit  â l’ufage  d’un  lave- 
ment â l’eau  fimple,  tous  les  jours. 

Lorfque  les  conjlipations  viennent  d’une  foi- 
bleffe  d’inteflins  _>  d’un  trop  grand  ufage  di  ali- 
ments froids  , joints  â une  vie  fédentaire  , fur- 
tout  il  les  nerfs  ne  peuvent  point  iupporter  les 
relâchants , rien  de  meilleur  que  l’ ufage  des  pilules 
fui  vantes  : 

Prenez  de  favon  blanc  , un  gros  3c  demi  ; 

de  fagapenum , un  fcrupule  3 

d 'extrait  de piffenlit , deux  fcrupules  ; 

à' aloes  fuccotrin  , un  fcrupule. 

Mêlez  } frites  des  pilules  de  trois  grains  chaque. 

La  dofe  de  ces  pilules  eft  depuis  deux  jufqu’à 
neuf,  qu’on  prend  une  ou  deux  fois  dans  la  jour- 
née j foit  ie  matin , foit  le  foir. 

On  a encore  éprouvé  qu’un  bain  de  pied  tiede, 
pris  tous  les  matins  , étoit  le  vrai  moyen  d’exciter 
une  felle  par  jour  aux  femmes  exceffivement  fu- 
jettes  au  fpafme . Il  fufïit  â d’autres  de  s’alfeoir , 
dans  le  même  temps  de  la  journée,  fur  de  l’eau 
chaude.  ) 


t • 

*.  '*  • •‘Vf  . * ' 9 

Tome  71/.  S 


“Rouillons 
aux  herbes. 


Marmelade 
de  Tronchin. 


Dofe. 


Cequ’il  faue 
faire  lorfque 
la  conllipa- 
tion  vient  de 
la  foiblcfife 
des  inteftins. 
Pilules  relâ- 
chantes ôc 
fortifiantes. 


Dofo 


Bain  de  pied 
tous  les  ma- 
tins , dans  les 
casdçfpafme» 
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CHAPITRE  XLII. 


De  la  Perte  de  V Appétit. 

§ I. 

Caufes  de  la  perte  de  1 appétit . 


Omette  Maladie  peut  être  occafionnée  par  une 
plénitude  d 'ejlomac  ; par  de  mauvaifes  digejlions ; 
par  la  privation  d’un  air  pur  , par  le  défaut  à! exer- 
cice • par  le  chagrin  , la  crainte  ^ des  anxiétés  , 
les  pajjions  qui  abattent  Pâme  ; par  une  chaleur 
exceffive;  par  l’ufagede  bouillons  forts,  & aliments 
i gras,  de  tous  ceux  qui  peuvent  émoufler  l’appétit, 
ou  qui  font  de  difficile  digejlion  ; par  l’ufage  im- 
modéré des  liqueurs  fortes , du  thé j du  tabac , de 
Y opium  y &c. 

§ I I. 

Régime  contre  la  perte  de  t appétit . 

Au-  pur  5 IL  faut  que  le  malade  faffe,  s’il  eft  poffible  9 
cheval,  &c.U  choix  d’un  air  pur  8c  fee  ; qu’il  faffe  de  Y exercice 
tous  les  jours,  à cheval  ou  en  voiture;  qu’il  fe 
leve  de  bonne  heure  ôc  qu’il  fuie  les  applications 
Aliments.  f^r;eufes#  \\  ne  mangera  que  des  aliments  de  fa- 
cile digejlion  : il  fe  garantira  des  grandes  chaleurs 
ôc  des  fatigues  exceffîves. 


§ I II. 

Rcmedes  contre  la  perte  de  P appétit . 

Si  la  per/e  de  V appétit  eft  occafionnée  par  quel- 
qu’erreur  dans  la  die  te  ou  dans  quelqu  autre  partie 
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% 

cki  régime  , ii  faut  que  le  malade  rectifie  l’un  ou 
l’autre. 

Si  des  maux  de  cœur  Sc  des  envies  de  vomir 
annoncent  que  Yejlomac  eft  furchargé  de  crudité 
êc  d’impuretés , il  faut  que  le  malade  prenne  un 
vomitif  • enfuite  on  lui  donnera  une  ou  deux  dofes 
de  rhubarbe  , ou  de  quelque  Je/  purgatif  amer . 

Après  ces  purgations , on  donnera  quelques  Jlo- 
machiques  amers  , infufés  dans  du  vin  • tels  font  la 
racine  de  gentiane  , le  quinquina  , ou  Y écorce  d'o- 
range, On  peut  encore  faire  mâcher  au  malade  des 
pelures  d’ oranges  , ou  de  gingembre. 

Autant  les  évacuants  doux  font  nécelfaires  , au- 
tant il  faut  éviter  ceux  qui  font  forts , comme  les 
purgatifs  violents  , parce  qu’ils  affoibliflent  Yejlo- 
mac , <Sc  nuifent  à la  digefiion. 

L’ élixir  de  vitriol  eft  un  excellent  remede  toutes 
les  fois  qu’il  eft  queftion  de  mauvaifes  digejlions , 
de  foiblelfes  d3efïomac  , ou  de  manque  d3 appétit. 
On  peut  en  donner,  deux  ou  trois  fois  par  jour  , 
vingt  ou  trente  gouttes,  dans  un  verre  de  vin  ou 
d’eau.  On  peut  aufti  le  prendre  avec  le  quinquina , 
fous  la  forme  fuivante  : 

Prenez  de  teinture  de  quinquina  , une  once  ; 
dé  élixir  de  vitriol , un  gros. 

Mêlez.  Le  malade  en  prendra  une  cuiller  à café 
dans  un  verre  de  vin  ou  d'eau  , comme  ci-delfus. 

Les  eaux  ferrugineufes  , prifes  modérément  , 
font  , pour  l’ordinaire  , d’une  grande  utilité  dans 
cette  Maladie,  léeau  Jalée  , ou  Y eau  de  mer  eft 
également  utile,  mais  il  n’en  faut  pas  boire  trop 
abondamment.  Les  eaux  d3Harro\vgate , de  Scar- 
borough , de  Moffat  j ( de  Vais , de  Pajffy , de  For - 
ges  , de  Provins , &c.  ) , 8c  la  plupart  des  autres 
eaux  froides , peuvent  encore  être  employées  avec 
avantage. 
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Lorfqu’il  y 
a des  envies 
de  vomir. 

Vomitif,  pur- 
gatif amer. 


Gentiane, 
quinquina  , 
écorce  d’o- 
range, gin- 
gembre. 

Les  purgatifs 
violents  font 
dangereux. 
Pourquoi  ? 


Cîrconftan- 
ces  où  l’élixir 
de  vitriol  eft 
indiqué. 

Dofe. 


Joint  au 
quinquina. 

Dofe. 


Eaux  ferru- 
gineufes. Eau 
Talée  , ou  de 
mer. 


I 

Eauda  boule. 


Ses  avanta- 
ges dans  Jes 
foibleftes  de 
Teftomac. 
.Dote. 


Vin  d'abfyn- 
che  néceffaire 
contre  les 
glairesdel’ef- 
temac. 
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Nous  confeillons  à tous  ceux  qui  ont  de  mail 
vaifes  digejlions , 8c  qui  n’ont  pas  d’appétit,  d’aller 
à ces  eaux  j où  beaucoup  de  monde  fe  ralfemble» 
Car  le  feul  changement  d 'air  8c  la  bonne  com- 
pagnie fuffifent  pour  leur  faire  beaucoup  de  bien  ; 
fans  parler  des  avantages  de  Y exercice,  de  la  difli- 
pation  8c  des  amufements  qu’on  trouve  dans  ces 
endroits. 

( J’employe  fouvent,  dans  ces  cas,  Yeau  de  boule  y 
qui , outre  l’avantage  d’être  peu  couteufe , a encore 
celui  de  pouvoir  être  préparée  fur-le-champ  , 8c 
d’être  dofée  fuivant  le  degré  d’aélivité  qu’on  veut 
qu’elle  ait.  Nous  donnerons  à la  Table  générale 
des  Matières  Tome  V,  au  mot , Eau  de  boule , la 
maniéré  de  la  préparer. 

J’en  ai  éprouvé  d’excellents  effets,  toutes  les 
fois  que  la  perte  de  T appétit , eft  due  à la  foiblelfe 
de  Yejlomac . J’en  fais  prendre  deux  ou  trois  verres 
le  matin  à jeun  , 8c  au  repas  avec  le  vin . On  con- 
tinue plusieurs  mois,  ou  jufqu’à  ce  que  Y appétit 
foit  revenu. 

Lorfque  la  perte  de  V appétit  eft  occafionnée  par 
des  glaires  ou  des  eaux  qui  tapiiTent  Yejlomac  y 
8c  qui  émouftent  les  facultés  digejlives  j je  me 
fuis  très- bien  trouvé  du  vin  dy abfynthe , à la  dofe 
d’un  verre  tous  les  matins  , pendant  trois  fe- 
maines  ou  un  mois  fans  interruption  , 8c  qu’011 
reprend  pendant  le  même  temps , quelques  mois 
après.  ) 


4 *. 


Symptômes  de  V Indigefiion'. 
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CHAPITRE  XLIIL 

De  V Indigefiion  par  intemperance  > & des 
pefanteurs  d'eftomac  après  le  repas  (i). 

§ I. 

De  V Indigefiion. 

(TP  ; * 

JL  out  le  monde  connoît  cette  Maladie , dont 
les  efiomacs , qui  font  dans  le  meilleur  éta  t , ne 
font  pas  exempts  , Se  dont  on  eft  attaqué  après 
quelques  excès  ? commis  dans  le  boire  Sc  dans  le 
manger.  ) 

Article  r r e m i e r. 

Symptômes  de  V Indigefiion, 

( Elle  s’annonce  par  des  douleurs  Sc  des  pefan- 
teurs à la  tète  , des  envies  de  vomir , des  anxiétés , 
des  rapports  ■>  le  hoquet  , le  vomijjement , le  cours  de 
y entre , Sec.  Elle  eft  quelquefois  accompagnée  d’af- 
foupiftement  , de  délire  j Se  de  fievre  plus  ou  moins 
forte.  ) 


(i)  Nous  allons  dire  un  mot  de  X indigefiion  par  intern - 
pérance , & des  pefanteurs  d’e flomac  après  les  repas,  donc 
M.  Buchan  ne  parle. point.  Cette  Maladie,  ft  commune 
dans  les  Villes,  eft  ordinairement  très -courte;  mais  quel- 
quefois elle  eft:  accompagnée  de  fymp tomes  très-alarmants , 
qui  portent  les  affiftants  à adminiftrer  des  drogues , prefque 
toujours  contraires , & par  confequent  capables  de  la  pro- 
longer, ou  de  la  convertir  en  Maladie  très-rebelle,  & fou- 
vent  dangereufe. 
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Article  II» 


Dangers  des 
liqueurs  forr 


naturelle- 
ment. 


Traitement  de  T Indigejlion. 

( Au  lieu  de  courir,  comme  on  fait  toujours  J 
tes  sT Vpiri-  aux  eaux  fpiritueufes  , telles  que  celles  de  mélijfe  3 
tueuies.  de  Cologne  y Sec.  * aux  liqueurs  fortes  , comme  à 
Y eau-de-vie , aux  ratafiats  , 8cc.  , drogues  qui  ne 
font  qu’aggraver  le  mal  en  allumant  la  fievre  8c 

Eau  uede,  en  donnant  de  Pintenfité  aux  accidents;  il  faut 
en  grande  noyer , il  l’on  peut  parler  ainfi  , le  malade  d 'eau 
quanme.  tïede  , ou  de  thé  léger  _>  afin  de  provoquer  le  vo- 
mijjement  , qui  communément  emporte  avec  lui  la 
caufe  8c  les  effets  de  \ indigejlion. 

Emétique  ou  Si , malgré  une  grande  quantité  de  ces  liquides  , 

îï  ^malade  nialacle  ne  vomit  pas  8c  n’eft  point  foulagé  y 

ne  voiy.it  pas  deux  ou  trois  grains  de  tartre  jlibiè  , dans  deux  ou 
trois  verres  d’eau  ; ou  quinze , vingt  grains  d’z- 
pécacuanha , en  une  feule  dofe , le  provoqueront 
fûrement. 

Lavements.  J[  faut  encore  adminiftrer  des  lavements  a Peau 
fimple  : on  les  aiguife  avec  une  poignée  de  fel 
commun  j on  y ajoute  du  beurre  ou  de  l5 huile  d’ olive  y 
fi  les  premiers  ne  réuflifTent  pas. 

Cîrconftan-  La  faignée  eft , en  général , contraire  dans  Vin- 
C digeftion.  Cependant  lorfque  la  pléthore  eft  évi- 

g née.  dente  , que  la  fievre  eft  violente  , 8c  qu’il  y a af- 

foupiftement,  délire  , douleurs  vives  , 8cc. , on  peut 
faire  ouvrir  la  veine  ; mais  il  faut,  autant  qu’il  eft 
poflible , quJil  fe  foit  pafté  vingt-quatre  heures  de- 
puis le  dernier  repas,  a moins  que  les  accidents 
ne  foient  très-preffants  ; alors  il  faut  faire  la  fai- 
gnée , dès  que  les  fymptômes  qui  l’indiquent , 8c 
rapportés  Tome  II , Chap.  II,  note  6 j font  bien 
caraéférifés. 

Régime  qu’il  Lorfque  Y ellomac  8c  le  ventre  font  défemplis* 

faut  nrefanç  1 
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foie  par  les  boiffons  abondantes,  foit  par  les  vo- 
mitifs  , foie  par  les  lavements , il  faut  que  le  ma- 
lade fe  tienne  à la  diete  pendant  vingt-quatre  heures. 

On  pourra  lui  donner  quelques  bouillons  8c  un 
peu  de  vin , fi  fon  ejlomac  ne  paroîc  que  foible  , 

8c  qu’il  fe  trouve  très-bien  d’ailleurs. 

Mais  fi  la  tête  eft  encore  embarraflee;  fi  Yefto-  r Cas  où  il 

, n Vf  ’T-y  n faut  purger. 

mac  n eft  pas  entièrement  dégagé  ; li  le  ventre  elt 
douloureux  , 8c  s’il  furvient  un  dévoiement  , fymp- 
tômes  qui  indiquent  que  V ejlomac  8c  les  inteftins 
étoient  farcies  d’impuretés  avant  Yindigejlion  , il 
faut  que  le  malade  continue  de  boire  , pendant 
un  ou  deux  jours  , 8c  que  le  troifieme  il  prenne 
un  purgatif  j compôfé  comme  il  fuit  : 

Prenez  de  follicules  de  féné , deux  gros  ; 

de  rhubarbe  concajfée  , un  gros  ; 

de  manne  en  forte , deux  onces. 

Faites  bouillir  \ç$  follicules  de  féné  8c  la  rhubarbe , 
pendant  quelques  inftants  , dans  un  verre  d’eau  ; 
retirez  du  feu;  ajoutez  la  manne  , 8c  lorfqu’elle 
fera  fondue , paflez. 

Le  malade  prendra  cette  médecine  en  une  fois, 

8c  il  la  répétera  deux  jours  après.  ) 


Purgation 

convenable. 


§ i i. 

•j  * 

De  la  pefanteur  d’eflomac  après  le  repas. 

( Les  boiffons  aqueufes  abondantes  ne  convien-  Traitement, 
nent  pas  feulement  dans  les  indigeflions  manifef-  aqueufelf°ns 
tes  ; elles  font  encore  les  meilleurs  remedes  qu'on 
puiffe  employer  , toutes  les  fois  qu’à  la  fuite  d’un 
repas  quelconque , on  fe  fent  une  pefanteur  fur 
Y eflomac. 

On  voit  tout  le  monde  prendre,  dans  ce  cas  , Dangers  de 
du  café  ^ du  r at  a fat , de  Y eau-de-vie , du  Kirchwa-  la,  cond.uue 
Jer  j du  marajquin , 8cc.  Ces  liqueurs  , bien  loin  ordinaire- 
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Maladies 
qui  font  les 
fuites  de  cet- 
le  conduite. 
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de  faciliter  la  digejiion  des  fuftances  qui  font  ar- 
rêtées dans  P ejlomac  3 ne  font  que  la  retarder  , 
&:  convertirent  fouvent  ce  mal  - aife  , cette  pe- 
fanteurj  cet  embarras,  en  une  véritable  indigef- 
tïon  , qui  ne  différé  de  celle  que  nous  venons  de 
décrire  qu’en  ce  qu’elle  ne  fe  déclare  qu’au  bout 
de  quelques  heures,  quelquefois  au  bout  de  quel- 
ques jours. 

Cette  lenteur  donne  lieu  aux  aliments  de  fe  cor- 
rompre : delà  des  fieyres  d’humeurs , & quelque- 
fois des  fîevres  putrides  j plus  ou  moins  dange- 
reufes  ; au  lieu  que  Veau , le  plus  grand  digejüf 
connu  , comme  nous  l’avons  fait  voir  Tome  I , 
Chap.  Ill,  bue  tiede  de  en  certaine  quantité,  pré- 
vient non  - feulement  ces  accidents  j mais  Y iridié 
gejlïon  elle-même.  ) 


•.  r'D 


De  la  Cardialgïc  j &c. 


1%  ï 


CHAPITRE  X L I V. 


De  la  Cardial gic , & du  Soda  ou  Fer  chaud . 

E qu’on  appelle  foda  ou  fer  chaud , n’eft  pas 
une  Maladie  de  Xeflomac  , mais  une  fenfatioVi  dou- 
loureufe  de  chaleur  ou  d 'âcreté  vers  l’ orifice  fu - 
périeur  ou  le  creux  de  l’ejlomac.  Cette  douleur  eft 
quelquefois  accompagnée  d5 anxiétés  de  naufees , 8c 
même  de  vomiffements. 

(Le  foda  ou  fer  chaud , eft  le  dernier  degré  de  ^es 

la  cardialgïc  : car  ces  deux  Maladies  ne  different  qu'en  înten- 

qu’en  intenfité.  Si  la  douleur  dXefomac  eft  forte  iltc* 

8c  mordicante.,  fans  être  exceftive  , on  lui  donne 

le  nom  de  c ar dial pie  , qu’on  fupnofe  avoir  fon  liège  ^araderes 
s v r r ' ■ \ a rt  / /•  & pameuhers 

a 1 orifice  Juperieur  de  1 ejtomac  , nomme  cardia  par  de  la  cacdîal- 

les  anciens.  Elle  eft  la  fuite  très -commune  des§iei 

digefiions  laborïeufes , 8c  vient,  le  plus  fouventj 

par  proxy ^ fines  ou  accès . 

Mais  fi  cette  douleur  eft  brûlante,  on  l’appelle 
foda , fer  chaud.  Elle  s’étend  communément  le  long 
de  Y œfophage.  Elle  eft  produite  par  des  fucs  âcres  > 
piquants  8c  rongeants,  qui  croupilfent  dans  Yejlo- 
mac , 8c  fe  manifeftent  par  des  rapports  , auxquels 
les  mélancoliques  , comme  ceux  qui  bai  vent  jour- 
nellement de  la  biere , font  alfez  fujets.  ) 

§ i- 


Caufes  de  la  Cardialgie , & du  Soda  ou  Fer  chaud . 

f 

Ces  deux  Maladies  peuvent  venir  de  la  foi- 
blefte  de  Xejlomac , de  mauvaifes  digefiions  , de  la 
bile  furabondante  , ou  d’un  acide  dans  Yeftomac , 
8c  c. 
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( Elles  reconnoiflent  encore,  pour  caufes , toutes 
celles  qui  peuvent  produire  les  douleurs  ou  les 
maux  à’eftomac , dont  nous  avons  parlé  Chapitre 
XXIX  de  ce  Volume  ; tels  font  les  mauvais 
fucs  qui  réfultent  des  dlgeflons  viciées  , les  émé- 
tiques , les  purgatifs  âcres , les  poifons , les  aliments 
de  difficile  dlgeftlon  , ou  pris  en  trop  grande  quan- 
tité , les  vents , les  vers  j les  contufions , les  defcentes  9 
de  Y épiploon  Scc. 

Elles  font  quelquefois  le  produit  de  la  colere  , 
de  la  trlfleffe  Sc  des  autres  pafflons  vives.  D’autres 
fois  elles  font  des  fymptômes  des  diverfes  coliques 
des  intejlins  , des  fievres  malignes , des  éruptions  , 
&*c.  Les  pâles  couleurs  , les  pertes  de  fang  fuppri- 
mées , les  éruptions  rentrées  , la  goutte  remontée  ? 
la  dyfenterle  arretée  , Scc,  , peuvent  encore  y 
Quî  font  donner  lieu.  Les  hypocondriaques  , les  hyftérlques  > 
loiîiftijew.  y ^es  goutteux  9 les  culculeux  9 y font  très-fujets.  ) 

§ I I. 

Symptômes  de  la  Cardlalgle  & du  Soda  ou  Fer 

chaud . 

( La  cardlalgle  Sc  le  fer  chaud  peuvent,  par  leur 
violence  Sc  leur  continuité,  porter  le  trouble  dans 
toutes  les  fonctions.  Ils  excitent  quelquefois  des 
vomljfements  énormes,  des  palpitations  de  cœur ^ 
des  difficultés  de  refpirer , des  friflonnements , des 
fueurs  froides,  le  refroidiffiement  des  extrémités > 
Ylfchurle  ou  la  fupprejjlon  d’urine  y des  c onvul fions  $ 
la  paralyfie Scc,  Ces  Maladies  jettent  enfin  quel- 
quefois les  malades , frappés  de  leur  état , dans  des 
inquiétudes  Sc  un  abattement  de  corps  Sc  defprit, 
que  toute  leur  raifon  ne  fauroit  furmonter.  Ces 
accidents  formidables  font  dûs  aux  deux  gros  cor- 
dons de  nerfs  qui  fe  perdent  dans  Yefomac * 
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La  cardialgie  & le  fer  chaud  3 accompagnés 
fièvre menacent  Xejiomac  d'inflammation . Le  ho - 
quet 3 les  fueurs  froides,  les  défaillances,  font  de 

très-mauvais  fymptômes. 

Une  attention  qu’il  faut  avoir  lorfqu  on  ren- 
contre  ces  Maladies  , eft  de  s a durer  du  fiege  flege  <je  ces 
qu’elles  occupent,  car  tres-fouvent  il  eft  hors  de  Maladies. 
Xejiomac  j comme  à l 'œfophage  j au  duodenum  > au 
diaphragme  à l’ épiploon  _>  au  foie  ^ a la  rate , au  me- 
fentere y aux  mufcles  du  b as-ventre par  la  connexion 
qu’ont  entr’elles  toutes  ces  parties.  On  fent  qu  il 
faut  varier  le  traitement  ou  les  remedes  fuivant 
les  parties  affeéfcées.  ) 

§ HI- 

Régime  j qu  il  faut  preferire  à ceux  qui  font  attaqués 
de  la  Cardialgie  j & du  Soda  ou  Fer  chaud . 

Les  perfonnes  qui  y font  fu jettes  fe  priveront  Aliments 

i,  -j  r o j 1 V J ' r 1 dont  il  faut 

d acides  8c  de  toute  liqueur,  gardee  trop  long-  s’abftenh:. 
temps , d'aliments  venteux  8c  gras , 8c  ne  feront 
jamais  d 'exercice  violent , peu  de  temps  apres  un 
fort  repas.  Je  connois  beaucoup  de  perfonnes  qui 
ne  manquent  jamais  d’avoir  l’une  ou  l’autre  de  ces 
Maladies , dès  qu’elles  montent  à cheval  audi-tbt 
après  le  dîner,  quand  elles  ont  bu  de  Xaile^  du  vin 
ou  d’autres  liqueurs  fermentées  ; mais  qui  n’en  font 
jamais  attaquées,  lorfqu’elles  n’ont  bu  que  du  rum j 
ou  de  X eau-de-vie  8c  de  Xeauj  fans  fucrc  8c  fans 
acide . 
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§ I V. 

Traitement  de  la  Cardialgie , & du  Soda  ou  Fer 

chaud . 

Article  premier. 


Traitement  lorfeue  ces  Maladies  font  dues' à la 

joiblejfe  de  V efiomac . 

y • r ' »♦  , / 

Rhubarbe.  Lorsque  la  cardialgie  ou  le  fer  chaud  viennent 
de  la  foibleiïe  de  Yejlomac  y ou  de  mauvaifes  di- 
geflions  j il  faut  prendre  une  dofe  ou  deux  de  rhu - 
imufîon  barbe.  Lnfuite  on  fera  ufage  d’une  infufion  de  quin~ 

quinquina  au  i . . J J , 7 , 

vin.  quina ou  de  tout  autre  Jlomachique  amer , dans  du 

Exercice.  vin  ou  de  1 eau-de-vie.  On  n’oubliera  pas  Y exercice 
en  plein  air ^ 8c  tout  ce  qui  peut  contribuer  à faci- 
liter la  digefion. 

Eaux  ferru-  ( Si  ces  Maladies  perfiftent,  il  faut  recourir  aux 
eaux  minérales  jrc  t j dont  nous  avons  parle. 
Eau  de  boule,  page  275  de  ce  Vol. } 8c  a leur  défaut,  à Y eau  de 
boule  j qu’on  fera  plus  ou  moins  forte,  felon  les, 
circonftances.  ) 

Article  II. 


Traitement  de  ces  Maladies  j lorfqu  elles  font  occa- 
fi années  par  des  humeurs  bilieufes  dans  Teftomac. 

Efprîtde  ni-  Si  ce  font  des  humeurs  bilieufes  qui  occafion- 
Ue  C1  lient  la  cardialgie  ou  le  fer  chaud , on  prendra  une 
cuiller  a café  d’ efprit  de  nitre  dulcifié dans  un 
verre  YYeau  ou  de  thé  : il  procure  prefque  toujours 
Eau-dc-vîe  du  foulagement.  Si  ces  Maladies  viennent  d’un  trop 
grand  ufage  d’ aliments  gras , on  prendra  un  verre 
de  rum  ou  àY  eau-de-vie. 

Acides.  ( La  limotinade  laite  avec  les  citrons j>  ou  le  vi- 
naigre  j 8c  les  autres  boiiTons  acidulées  j conviennent 
encore  dans  ce  meme  cas.  ) 


Traite  ment  de  la  Cardial gie  > &c.  iSy 

Article  III. 

Traitement  y lorfque  les  acides  font  caufes  de  la 
Cardialgie  ou  Fer  chaud. 

Lorsque  des  matières  acides  ou  aigres  font  les 
caufes  de  ces  Maladies  , les  abforbants  font  les 
meilleurs  remedes.  On  les  donne  fous  la  forme 

fuivante  : . # 

Prenez  de  craie  réduite  en  poudre , une  once  ; Poudre  ab-; 

-,  r r ri'  j 1 forbance. 

de  fucre  fin,  réduit  en  poudre,  demi-once; 

de  gomme  arabique  deux  gros. 

Faites  dilfoudre  dans  une  pinte  d’eau. 

On  en  prend  une  talfe  à thé  toutes  les  fois  que 
cela  eft  néceflaire. 

Ceux  qui  ne  pourront  fe  procurer  de  la  craie  ^ } EcaîUes 
prendront  à fa  place  une  cuiller  à café  dé  écailles  yeux^d’écre- 
d3 huîtres  préparées  , ou  de  poudre  déyeux  d3  écre-  vides. 
vijfesj  dans  un  verre  dé  eau  de  candie,,  ou  de  menthe 
poivrée . 

Mais  le  plus  sûr  & le  meilleur  des  abforbants  ^ Magncfic 
eft  la  magnéfie  blanche,  Elle  agit,  non-feulement  t)‘anche* 
comme  abforbant  j mais  encore  comme  purgatif; 
au  lieu  que  la  craie  <k  les  autres  abforbants  de  ce 
genre  , font  fujets  à féjourner  dans  les  inteflins  ^ 
de  à y occafionner  des  obf  ructions . La  magnéfie 
blanche  n’eft  pas  défagréable.  On  la  prend  dans  une 
taife  de  thé  j ou  dans  un  verre  dé  eau  de  menthe, 

La  dofe  ordinaire  eft  une  cuiller  à café  ; mais  on 
peut  la  donner  en  plus  grande  quantité , li  les  cir- 
conftances  l’exigent. 

Ces  remedes  fe  préparent  ordinairement  en  tro- 
chifques  en  paflilles  > ou  en  tablettes  ; de  cette 
maniéré  on  les  porte  dans  la  poche , &:  on  les  prend 
quand  on  le  juge  à propos. 

( Cependant  il  ne  faut  en  venir  à ces  remedes  Avant  Je 
qu’ après  avoir  évacué  Yefiomac  par  un  vomitif  de  Cy 


Dofe. 


Faut 

mit 

gcr 
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ut  faire  vo-  jes  intejlins  par  des  lavements  > 6c  avoir  fait  pren- 
it, ou  put- ^ ^ pendant  quelques  jours,  beaucoup  d’eau  de 
poulet^  ou  d’eau  pure  dégourdie.  Voyez  l’obfer- 
vation  extraite  de  la  Galette  de  France  j 8c  rap- 
port ée  ci-devant,  Chap.  XL,  note  3 , pag.  160  de 
ce  Vol.  ) 

Article  IV. 


morne. 


carminative 

ftoiuachiijue 


Traitement  j lorfque  la  Cardialgie  ■>  & le  Soda  ou  Fer 
chaud  s font  occafionnés  par  des  vents . 

Anîs , baies  Lorsque  l’une  ou  l’autre  de  ces  Maladies  eft 
gingembrT,  * occafionnée  par  les  vents  ^ les  meilleurs  remedes 
caneiie  bian- font  ceux  qu’on  appelle  carminatifs  ; tels  font  les 
chc>  caida*  graines  d'anis  j les  haies  de  genievre  3 ou  le  gin- 
gembre ^ la  candie  blanche  ^ les  graines  de  carda- 
mome j Scc . On  peut , ou  les  mâcher  , ou  les 
prendre  infufées  dans  de  Xefprit-de-vin . Un  des 
meilleurs  remedes  de  ce  genre , elt  la  teinture  fui- 
vante  : 

Teinture  Prenez  de  rhubarbe  concaffée^  une  once  ; 

de  graine  de  petit  cardamone y deux  gros  \ 
d' eau-de-vie  j chopine. 

LaiiTez  le -tout  digérer  pendant  deux  ou  trois  jours  ; 
paflez.. 

Ajoutez  de  fier e candi  j quatre  onces. 

On  i ai  lie  digérer  de  nouveau,  jufqu’â  ce  que  le 
fucre  foit  bien  di  flous. 

La  dofe  efl:  d’une  cuillerée  ordinaire  , qu’on 
prend  felon  les  occasions. 

J’ai  vu  tres-fouvent,  fur-tout  les  femmes  encein- 
tes, fe  guérir  du  foday  en  mâchant  du  thé  verd . 

( La  cardialgie  8c  le  fer  chaud ^ qui  font  occa- 
fionnés par  des  poifons des  vers  ^ une  de] éente  y la 
goutte  remontée  s 8cc . , demandent  les  remedes  pro- 
*pres  a chacune  de  ces  Maladies.  On  les  trouvera 
aux  Articles:  qui  leur  font  deftinés.  \ 


D'ofe. 


Thé  vérd. 


Des  Vapeurs  en  général. 


CHATITRE  X L V. 


Des  Vapeurs , ou  Maladies  de  Nerfs , telles 
que  la  Mélancolie , la  Folie , la  Manie  > 
& la  No f algie  ; la  Paralyfie  ; V Epile pfie; 
les  Accès  convuljifs  & la  Danfe  de  Saint- 
Gui y le  Hoquet  ; les  Crampes  ; le  Coche - 
mar  ; la  Syncope  & PEvanouijfement ; les 
Vents  y V Abattement  & le  Décourage- 
ment ; V Ajfeâion  hyflérique  & hypocon- 
driaque. 


§ I. 

Des  Vapeurs y ou  Maladies  de  nerfs  j en  général. 

D E toutes  les  Maladies  qui  affligent  l’efpece 
humaine , celles  qu'on  appelle  Maladies  de  nerfs 
ou  vapeurs  j font  les  plus  compliquées  & les  plus 
difficiles  a guérir.  Un  volume  ne  fuffiroit  pas  pour 
en  décrire  la  variété  des  fymptômes . 

Elles  prennent  la  forme  de  prefque  toutes  les 
autres  Maladies.  Elles  font  rarement  les  mêmes 
chez  deux  perfonnes  différentes,  3c  varient  fou- 
vent  chez  la  même  perfonne , en  divers  temps. 
Semblable  à Protée  elles  changent  continuelle- 
ment de  caradere  ; 3c  a chaque  nouvel  accès  le 
malade  s’imagine  éprouver  des  chofes  qu’il  n’avoic 
pas  encore  reffenties. 

Elles  n’affeéfent  pas  feulement  le  corps  j quel- 
quefois l’efprit  lui-même  s’en  relfent,  3c  par-là 
devient  extrêmement  foible  3c  chagrin.  L 'abat- 


ers Mala  dies 
font- les  plus 
compliquées 
&:  les  plus 

difficiles  i 
guérir. 

Pourquoi? 


L'affeftïoti 
de  l’efpric 
dans  ces  Ma- 
ladies , en  elt 
plutôt  un  çf- 


fet  que  la 
caufe. 


Ce  qu’on 
douemendre 
par  Maladie 
de  nerfs. 
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tement  de  Fame  , la  crainte  la  mélancolie  8c  une 
inconftance  de  caraétere,  étant  les  fymptômes  qui 
accompagnent  ordinairement  les  maux  de  nerfs  j 
beaucoup  de  perfonnes,  en  conféquence , ont  été 
portées  à les  regarder  entièrement  comme  des 
Maladies  de  l’efprit  : c’eft  une  erreur  • car  le 
changement  dans  le  caradtere  , 8c  toutes  fes 
fuites , font  plutôt  l’eftet  que  la  caufe  de  ces 
Maladies  (1). 


(1)  S’il  falloit  conlidérer,  fous  le  nom  de  vapeurs , de 
Maladies  de  nerfs  , de  Maladies  ne  r veuf  es , ou  de  Ma- 
ladies vaporeufes  , toutes  celles  dans  iefquelles  les  nerfs 
font  affeéiés , il  faudroit  comprendre  , fous  cette  dénomi- 
nation, tous  les  maux  auxquels  le  genre  humain  eft  fujet, 
puifqu’il  n’en  eft  pas  dans  lefquels  les  nerfs  ne  jouent  un 
rôle  plus  ou  moins  marqué,  l'oit  comme  étant  eux-mêmes 
le  liège  du  mal , foit  par  leur  proximité  ou  leur  commu- 
nication avec  la  partie  affeétée. 

Or , pour  éviter  la  confufion , &:  mettre  plus  d’ordre  8c 
de  clarté  dans  la  defcription  de  ces  Maladies,  nous  dirons, 
d’après  Boerrhaave,  qu’on  appelle  particuliérement  Ma- 
ladies nerveufes,  celles  qui  ont  leur  liège,  ou  dans  la  fubf- 
tance  même  des  nerfs , ou  dans  leurs  membranes , ou  dans 
le  cerveau , 8c  dans  la  moelle  épiniere ; 8c  M.  Buchan, 
qui  paroît  avoir  fuivi  le  Doéteur  Whytt  , reifreint  en- 
core cette  dénomination  aux  maux  occaüonnés,  chez  des 
perfonnes  d’une  très -grande  délicatelfe  ou  d’une  fenfîbi- 
lité  linguliere  , par  des  caufes  telles  que  chez  des  fujets 
bien  conftitués  8c  en  fauté  , elles  n’eulfent  point  eu  ces 
effets,  ou  n’en  euffent  eu  que  de  beaucoup  moins  confidé- 
râbles. 

Un  exemple  fera  mieux  fentir  cette  définition.  Le  mal 
de  dent  a certainement  fon  liège  dans  le  nerf , cependant 
ce  feroit  abufer  des  termes , que  de  l’appeller  Maladie 
Tierveufe  ; mais  fi,  chez  un  füjet  très-délicat , très-irritable, 
la  douleur  de  dent  occafionne  des  convuljions , des  foi* 
bleffes , des  fyncopes , on  ne  peut  s’empêcher  de  conclure 
que,  dans  ce  cas,  le  mal  de  dent  eft  un  fymptôme  ner- 
veux, puifqu’il  ne  produit  ces  accidents,  que  parce  que  le 
fujet  a les  nerfs  très-irritables. 


Article 


Caufes  des  Maladies  de  nerfs  y en  général . i 

Article  premier, 

r 

Caufes  des  Maladies  de  nerfs  y en  général . 

Tout  ce  qui  tend  à relâcher  ou  affoiblir  le 
corps , difpofe  aux  Maladies  de  nerfs.  Ainfi  l’in-  j 
dolence  ou  l’inaétion  j l’excès  dans  les  plaifirs  de 
l’amour  j le  trop  grand  ufage  du  thé  8c  des  autres 
boiffons  foibles  8c  aqueufes  j les  faignées  , les  pur- 
gatifs y les  vomitifs  trop  fréquents  ; enfin , tout  ce 
qui  peut  troubler  les  digeflions  y ou  empêcher  les 
aliments  de  fe  changer  en  notre  propre  fiibftance.,» 
peut  caufer  ce  s Maladies.  De  même  , un  long 
jeûne  \ les  excès  dans  le  boire  8c  le  manger  \ i’ufage 
dé  aliments  venteux  y cruds  8c  mal  fains  j les  poli- 
rions forcées  du  corps  , 8cc.9  peuvent  aufil  les  pro- 
duire. 

Ces  Maladies  font  encore  fouvent  caufées  par 
une  forte  application  à l’étude.  Ce  qu’il  y a de 
certain  , c’eft  que  peu  de  Gens  de  Lettres  en  font 
entièrement  exempts  \ 8c  l’on  ne  doit  pas  en  être 
étonné  , car  l’étude  trop  férieufe  , non-feu  ement 
épuife  les  efprits , mais  encore  empêche  qu’on 
ne  fa  fie  de  l 'exercice  autant  qu’il  elt  néceffaire. 
De  là  les  mauvaifes  digeflions  , l’inégale  répartition 
des  fucs  nourriciers  \ le  relâchement  des  folides  , 

8c  la  corruption  de  toute  la  mafie  des  humeurs. 

Le  chagrin  8c  l’infortune  produifent  encore  les 
mêmes  effets  ; 8c  dans  le  nombre  des  perfonnes 
affectées  de  Maladies  nerveufes  y que  j’ai  vues  , le 
plus  grand  nombre  datoient  le  commencement  de 
leurs  Maladies  plutôt  de  la  perte  d’un  mari , d’un 
enfant  chéri,  enfin  de  quelque  événement  fâcheux, 
que  de  toute  autre  caufe. 

En  un  mot , tout  ce  qui  affoiblit  le  corps  ^ ou 
Tome  III.  T 
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qui  abat  les  facultés  de  1 aine  j peut  fufciter  des 
Maladies  de  nerfs . U air  mal-fain , Yinfomnie , les 
fatigues  exceffives  , la  crainte  du  malheur  , les 
anxiétés  , les  vexations  j &c.,  peuvent  y donner 
lieu. 

• Article  II. 

Symptômes  des  Maladies  de  Nerfs  , en  général. 

Nous  ne  décrirons  que  les  fymptômes  les  plus 
généraux , parce  qu’il  feroit  inutile , <3 c meme  im- 
pofiible  de  les  décrire  tous. 

Symptômes  Les  Maladies  de  nerfs  s’annoncent  par  une  dif- 
prirent e tenfion  ou  gonflement  de  Yefiomac  de  des  intef- 
l'cüomac  ; tins  _>  caufés  par  des  vents.  L’appétit  & les  diges- 
tions font  habituellement  dérangés  j cependant  il 
arrive  quelquefois  que  l’appétit  efl:  infatiable , de 
que  les  digejlions  iont  très  - promptes.  Les  ali- 
ments aigrijjent  fouvent  dans  Yefiomac  , de  le  ma- 
lade vomit  des  eaux  claires.,  des  phlegmes  épais, 
ou  une  liqueur  noirâtre  , femblable  à du  marc  de 
café.  * 

le  bas-ven-  Pour  l ’ordinaire  il  éprouve  des  douleurs 
cruelles  vers  le  nombril  , accompagnées  de  bor- 
borigmes  ou  murmures  dans  les  inteflins.  Le  ventre 
efl:  quelquefois  relâché  , mais  plus  fouvent  ref- 
ferré  j ce  qui  occasionne  des  vents , des  mal- aifes  , 
dec.  . 

l es  urines;  Dans  clés  temps  , Y urine  efl:  en  petite  quantité  ; 

dans  d’autres  , elle  eft  très-abondante  &:  parfaite- 
ment claire.  Le  malade  éprouve  un  ferrement  dans 
la  poitrine;  la  poitrine  , avec  une  difficulté  de  refpirer  , de 
des  palpitations  de  cœur.  Tantôt  il  reffent  des  bouf- 
fées foudaines  de  chaleur  dans  pîufieurs  parties  du 
corps  j de  tantôt  un  fentiment  de  froid  j fem- 
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Liable  à celai  qu’occafionneroit  de  l’eau  verfée  fur 
ces  parties.  Il  eft  fujet  à des  douleurs  dans  le  dos 
ôc  dans  le  ventre , reffemblantes  à celles  que  donne 
la  gravelle . ' 

Le  pouls  eft  très-variable  , quelquefois  plus  lent  Le  pouls, 
qu’à  l’ordinaire,  d’autres  fois  très -vue.  Le  malade 
a des  bâillements , le  hoquet , des  foupirs  fréquents , 
ôc  il  fe  fent  fuftoquer  , comme  s’il  avoir  une  boule 
ou  un  morceau  dans  le  goder.  11  pleure  ou  il  rie 
par  accès.  Son  fommeil  eft  interrompu  j ôc  rare- 
ment rafraîchilfant  ; enfin  il  eft  fujet  au  coche - 
mar , (dont  on  traitera  § VIII  de  ce  Cha- 
pitre. ) 

A mefure  que  la  Maladie  fait  des  progrès , le  Symp: 


ornes 


Que  préfen- 
te  l’ame  du 
malade. 


malade  éprouve  des  maux  de  tète  j des  crampes  ^^dlcs 
des  douleurs  fixes  dans  quelques  parties  du  corps.  vancées  > 
Les  yeux  font  ternes  , ôc  fouvenc  il  y relient  de 
la  douleur  ôc  de  la  lécherelle  j les  oreilles  bour- 
donnent , l 'ouïe  s’affoiblit  , enfin  toutes  les  fonc- 
tions animales  font  viciées. 

L’ame  eft  troublée  à la  jnoindre  occafion  * ce 
qui  précipite  le  malade  dans  des  agitations  aftreufes  : 
il  eft  inquiet  j il  s’épouvante  \ il  fe  défefpere  j il  fe 
met;  facilement  en  colere  j il  a de  la  méfiance  j 
Scc,  : il  fe  plaît  dans  les  imaginations  les  plus  bi- 
zarres j il  a les  fantaifies  les  plus  extravagantes , 
la  mémoire  devient  foible,  ôc  il  perd,  en  quel- 
que forte  j la  raifon. 

11  11’eft  pas  de  fymptôme  plus  caraftériftique  de 
cette  Maladie , que  la  peur  confiante  de  la  mort.  C3ia6terllll~ 
Elle  rend  les  malheureux  qui  en  font  attaqués  , 1 
chagrins  > difficiles , impatients , ôc  les  porte  à 
courir  fans  celle  d’un  Médecin  à un  aütre.  Auffi 
retirent-ils  rarement  de  l’avantage  des  remedes  ^ 
parce  qu’ils  n’ont  pas  allez  de  confiance  pour  per- 
lifter  dans  aucun  traitement , jufqu’à  ce  qu'il  ait 

T z 


Symptôme 


4. 


Suites  des 
Maladies  de 
nerfs  iuvétc- 
rces. 


La  Méde- 
eîne  ne  peut 
pas  toujours 
déraciner  ces 
ÛMaladi  es  : il 
faut  donc  du 
courage  de 
la  parc  du 
malade,  &c  de 
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dans  les  re~ 
nieclçs. 
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eu  ie  temps  de  produire  fon  effet.  D’ailleurs  , la 
plupart  croient  être  attaqués  de  Maladies  dont  ils 
font  entièrement  exempts , & ils  fe  fâchent  quand 
on  veut  les  en  diffuader  , ou  quand  on  fe  moque 
de  leurs  idées  ridicules. 

( Après  que  les  malades  ont  été  tourmentes 
pendant  long- temps  par  un  grand  nombre  de  ces 
Jymptbmes  , je  dis  feulement  un  grand  nombre  , 
car  il  n’y  a , je  crois , perfonne  qui  les  éprouve 
tous  , il  arrive  quelquefois  qu’ils  tombent  dans 
la  mélancolie  ôc  deviennent  fous  ; qu’ils  font  at- 
taqués de  jaunifje  noire  , d’ hydropifie  , de  tympa- 
nite  de  pulmonie  , de  paralyfie  , à’ apoplexie  , ou 
de  quelqu’autre  Maladie  fâcheufe.  v 

Il  eft  important  d’obferver  que  fi  la  Médecine  a, 
en  général , le  pouvoir  de  procurer  du  foulage- 
ment  aux  perfonnes  attaquées  de  Maladies  de  nerfs , 
il  eft  fréquemment  au-deffus  de  fes  forces  de  dé- 
raciner ces  Maladies  \ qu’en  conféquence , les  va- 
poreux doivent  s’armer  de  courage  pour  fuppor- 
ter  leurs  maux,  qu’on  ne  peut  quelquefois,  ni 
prévenir  entièrement fii  guérir  parfaitement.  Il 
faut , en  outre , les  avertir  qu’ils  ne  doivent  pas 
s’attendre  â un  foulagement  confîdérable  , ni  du- 
rable, s’ils  ne  font  confiants  dans  l’ufage  des  mé- 
dicaments y ainfi  qu’a  obferver  un  régime  convena- 
ble , & â prendre  de  X exercice.  Whytt  , Traité 
des  Maladies  vapor eufes . ) 


Article  III. 


Régime , quil  faut  preferire  dans  les  Maladies  de 

Nerfs  j en  général . 

Les  mala-  LES  perfonnes , attaquées  de  ces  Maladies , ne 
manSer1Vfou-  doivent  jamais  refter  trop  long  temps  fans  man- 
vent?  Quels  aer.  Leurs  aliments  doivent  être  folides , nour- 

O 
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riffants , mais  de  facile  digejlion  : les  fauces  re- 
levées , les  viandes  trop  grades , font  très  - nui- 
fibl  es. 

Ces  malades  doivent  fuir  toute  efpece  d’ex- 
cès , 3c  ne  jamais  manger  au-delà  de  ce  que 
leur  ejlomac  peut  digérer  fans  peine  : s’ils  fe  fen- 
tent  foibles  entre  les  repas  , ils  prendront  une  croûte 
de  pain  3c  un  verre  de  vin.  Leur  fouper  doit  être 
léger. 

Quoique  le  vin  , pris  avec  excès , affoibliffe  le 
corps  3c  altéré  les  facultés  de  l’efprit , cependant 
pris  modérément  , il  fortifie  Yejlomac  3c  facilite 
la  digejlion . A in  fi  le  vin  trempé  eff.  une  boifion 
très-convenable  dans  les  repas , mais , s’il  s’aigrit 
dans  Yejlomac , ou  fi  le  malade  eft  accablé  de  vents , 
il  faut  alors  qu’il  boive  de  l’eau,  dans  laquelle  on 
aura  verfé  un  peu  d5 eau-de-vie  y boifion,  qui  ^ dans 
ce  cas  , réuflit  beaucoup  mieux. 

( Lorfque  les  vaporeux  ont  Yejlomac  très-foible , 
3c  que  les  digejlions  font  très-lentes  , je  me  fuis 
bien  trouvé  , à l’exemple  du  Doéteur  Whytt  , 
de  leur  faire  prendre  un  petit  verre  de  bon  vin 
pur  avant  le  repas , ou  lorfque  Yejlomac  eft  vuide  , 
parce  qu’alors  les  qualités  de  cette  liqueur  étant 
moins  affoiblies , 3c  la  liqueur  agifiant  immédia- 
tement 3c  en  entier  fur  les  nerfs  de  ce  vficere  , elle 
a le  plus  grand  effet , comme  fubftance  fortifiante . 
Lorfque  cela  eft  pofiible  , je  fais  prendre  du  vin 
de  Bordeaux  , de  préférence  à tout  autre.  ) 

Le  Malade  fe.  privera  de  toutes  les  fubffances 
venteufes  3c  de  difficile  digejlion . Toutes  les  li- 
queurs aqueufes  3c  chaudes,  comme  le  thé , le 
cafe  , le  punch  , 3cc,  , font  nuifibles.  Ces  boif- 
fons  peuvent  procurer  un  foulagement  paffager  • 
mais  elles  augmentent  toujours  la  Maladie  , parce 


doivent  être 
les  aliments. 


Avantage 
Ju  vin  pris 
modérément-j 


Ou  de  l’eau- 
de-vie  , lorf- 
qu’ii  s’aigrit 
dans  l’efto- 
mac,  & qu’il 
y a des  vents. 

Moment 
de  prendre  lç 
vin  , 


De  Bor- 
deaux. 

Aliments 
boifion 
dont  le  ma- 
lade doit  Te 
priver. 


Dangers 
des  liqueurs 
fortes. 


Importance 
de  l’exercice 
du  cheval  5 


De  ta  pro- 
menade à 
pied  , ou  en 
voiture  ; 


De  grands 
voyages  par 
mer  ôc  par 
terre. 


Utilité  de 
Pair  frais  & 
fee. 
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qu'elles  affoibliffent  Xefiomac  ôc  nuifent  à la  di-> 
gejlion , 

On  doit , par-deffus  tout , s’abftenir  des  liqueurs 
fortes , quoiqu’on  fe  trouve  mieux , en  général  , 
immédiatement  après  en  avoir  pris.  Car  elles  ne 
manquent  jamais  d’aggraver  la  Maladie  , ôc  finif- 
ferit  toujours  par  devenir  un  poifon  affuré.  Il  elfc 
d'autant  plus  nécedfaire  d’infifter  fur  ce  point  j* 
que  les  perfonnes  nerveufes  fe  livrent  plus  parti- 
culiérement au  thé  Ôc  aux  liqueurs  fortes  , ôc  que 
prefque  toutes  en  font  la  viétime. 

\d  exercice  dans  les  Maladies  de  nerfs  , effc  fu- 
périeur  à tous  les  remedes . On  regarde  , en  gé- 
néral , celui  du  cheval  comme  le  meilleur , parce 
qu’il  met  tout  le  corps  en  mouvement  fans  le  fa- 
tiguer, ( ainfi  que  nous  l’avons  déjà  dit  Tome  I 5 
Chap.  V,  ôc  Tome  II_>  Chap.  VII,  § I , ).  Ce» 
pendant , comme  il  y a des  perfonnes  qui  fe  trou- 
vent mieux  de  la  promenade  à pied , ôc  d’autres 
de  la  promenade  en  carrofle  y c’eft  au  malade  à 
choifir  celui  de  ces  différents  exercices  qui  lui  eff 
le  plus  avantageux. 

Les  grands  voyages  produifent  encore  d'excel- 
lents effets  j ôc  nous  les  recommandons  forte- 
ment à tous  ceux  qui  ont  allez  de  courage  Ôc 
de  fortune  pour  les  entreprendre.  En  effet , le  feuî 
changement  de  lieu  ôc  la  vue  de  nouveaux  objets, 
en  faifant  diverfion  à l’efprit , contribuent  fingu- 
liérement  à guérir  ces  Maladies.  Audi  les  longs 
voyages , par  mer  ôc  par  terre,  font  - ils  infiniment 
plus  avantageux  , que  les  petites  courfes  à cheval 
aux  environs  de  fon  domicile. 

L’tfir  frais  ôc  fee  convient  dans  ces  Maladies  3 
parce  qu’il  refferre  les  fibres , ôc  fortifie  toute  la 
machine.  Au  contraire  , rien  ne  tend  plus  a relâ- 
cher ôc  a énerver  le  corps , que  F air  chaud  , fur- 


Circonftaa- 
ces  qui  de- 
mandent 
qu’on  Ce  ga- 
rantifie  du 
froid  avec  de 
la  flanelle. 


Fri&îons 
avec  les  brof- 
fes  pour  U 
peau. 


Avantages 
de  fe  lever  de 
bonne  heure, 
de  la  gaieté  g 
& c. 
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fout  celui  qui  eft  excité  par  de  grands  feux  ou 
par  des  poêles  , établis  dans  de  petits  apparte- 
ments. 

Mais  dans  les  cas  où  Xejlomac  3c  les  inteflins 
font  foibles  , il  faut  fe  garantir  des  impreflïons 
du  froid  ^ fur-tout  en  hiver  , en  portant  fur  la 
peau  une  camifolle  de  flanelle.  Elle  entretient  une 
tranfpiration  toujours  égale  , 3c  garantit  le  canal 
alimentaire  des  impreflions  auxquelles  il  eft  ex- 
pofé,  dans  les  paflages  fubits  du  chaud  au  froid. 

On  tire  encore  un  grand  avantage  des  friclions 
faites  avec  des  brojjes  pour  la  peau  ou  des  linges 
rudes:  on  excite  j par  ces  moyens  ^ la  circulation  3 
la  tranfpiration  , Scc. 

Les  perfonnes  nerveufes  doivent  fe  lever  de  bonne 
heure , 3c  faire  de  X exercice  avant  le  déjeûner  ; 
car  un  trop  long  fé jour  au  lit , relâche  toujours 
les  folides.  Il  faut  encore  qu’elles  prennent  de  l’a- 
mufement , qu’elles  fe  récréent,  qu’elles  fe  diver- 
tiflent  le  plus  qu’il  eft  poflible  \ rien  de  plus  nui- 
fible  aux  nerfs  3c  n’affoiblit  davantage  les  puif- 
fances  digefiives  y que  la  trifteffe , la  crainte  j le  cha- 
grin 3c  les  inquiétudes. 

Article  IV. 

* ' » 

é 

Remedes , qu'il  faut  adminijlrer  dans  les  Maladies 

de  Nerfs  , en  général . 

Quoique  les  Maladies  de  nerfs  ne  fe  guéri  (Tent 
prefque  jamais  radicalement  ^ cependant , au  moyen 
de  quelques  remedes  appropriés  j on  peut  en  allé- 
gé les  fjymptômes  3c  rendre  la  vie  du  fnahde  au 
moins  fupportable. 

S il  eft  confiipé  > on  lui  donnera  un  peu  de  rhu - Dans  les 

barbe  , ou  de  quelqu’autre  purgatif  doux  ; car  ft  cas  de  conflj. 
ne  faut  jamais  fouffrir  que1  le  ventre  foit  trop  lonu-  iatlon‘ 

T 4 


du  vin. 

* 

Dofe. 
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temps  reflerré  3 quoiqu’il  faille  bien  fe  garder 
des  purgatifs  forts  & violents  , comme  Yaloès  , le 
jalap  , 3cc. 

féïé&derhu-  J ai  éprouvé  qu’une  de  yJW  & de  rhu- 

barbe dans  barbe  dans  de  l 'eau-de  - vie  y ( ou  mieux  dans  du 
vin  , ) convient  , en  général,  très-bien  dans  ce  cas. 
On  peut  la  faire  plus  ou  moins  forte  , & en  prendre 
plus  ou  moins , félon  qu’on  en  a befoin  pour  être 
évacué. 

Dans  les  Lorfque  les  dipeflions  font  mauvaifes  , 3c  que 

de  mâu*  . •*  c7  v ■'  j. 

vaifes  digef-  1 eftomac  eft  foible  3c  relâché , on  donnera , avec 
tionsjorfque  fuccès , une  infujion  de  quinquina  3c  des  autres 
foible;  amers  , de  la  maniéré  fuivante  : 
infufion  Prenez  de  quinquina  choifî^ 

& d'autres  de  racine  de  gentiane  > 

amers  dans  le  d’écorce  à? Orange 

de  graine  de  coriandre 

Triturez  toutes  ces  fubftances  dans  un  mortier,  3c 
faites  infufer  à froid  , pendant  cinq  ou  fix  jours  3 
dans  une  bouteille  d3 eau-de-vie , ou  de  vin  • palfez. 

On  donnera  une  cuiller  à bouche  de  cette  infu- 
jion dans  un  demi-verre  d’eau  , une  heure  avant  le 
déjeuner , le  dîner  3c  le  fouper. 

Importance  II  eft  peu  de  remedes  qui  fortifient  davantage 
dubamiroid.  je  fyjlême  nerveux  , que  le  bain  froid . Continué 

pendant  un  temps  fuffifant  il  produit  des  effets 
extraordinaires. 

Cas  où  il  Mais  quand  le  foie  ou  d’autres  vifeeres  font 
feroit  nuiii-  0ijirugs  ^ oll  affe£î:és  de  toute  autre  maniéré,  il  ne 

, convient  point  j ce  qui  fait  qu’on  ne  doit  rem- 
ployer qu’avec  précaution. 

Dans  quelle  La  faifon  la  plus  convenable  pour  le  bain  froid  y 


,vin  , à froid. 


une  once  j 

7 de  chaque 
i demi-< 


■once. 


Dofe. 


[r^preLd?"  efc  l’été.  & l’automne  : les  perfonnes  maigres  ne 
A quoi  on  re-  doivent  le  prendre  que  deux  ou  trois  fois  par  fe- 
maine:  celles  qui  font  aiFoiblies  , ou  qui  éprouvent 


connoit  qu  il 
ne  conviens 


Circonftan- 
ces  où  l'élixir 
de  vitriol  eft 
indiqué. 

Dofe. 
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long-temps  du  froid  3 après  en  être  forties , doi- 
vent s’en  abftenir. 

J’ai  toujours  obfervé  que  X élixir  de  vitriol  pro- 
curoit  les  plus  grands  avantages  dans  les  cas  ou 
les  malades  font  accablés  de  vents . On  peut  le 
donner  à la  dofe  de  quinze  3 vingt  3 trente  gouttes  , 
deux  ou  trois  fois  par  jour  3 dans  un  verre  d’eau. 

Il  chafle  les  vents  3 fortifie  Xejlomac  8c  facilite  la 
digejlion. 

On  vante  3 en  général  j les  calmants  dans  cette 
Maladie;  mais  comme  ils  ne  font  que  pallier  les 
fymptômes  3 8c  que  , pour  l’ordinaire  3 ils  rendent 
la  Maladie  plus  opiniâtre  3 nous  confeillons  de 
n’en  ufer  qu’avec  précaution  3 de  peur  que  l’ha- 
bitude ne  les  rende  ^ â la  fin3  abfolument  nécef- 
faires. 

Il  nous  feroit  facile  de  rapporter  ici  un  grand 
nombre  de  remedes  3 qu’on  vante  beaucoup  3 
comme  propres  à foulager  dans  les  Maladies  ner- 
yeufes  ; mais  3 comme  le  régime  eft  le  feul  re- 
mede  dont  on  doive  efpérer  la  guérifon  , nous 
nous  abftiendrons  même  exprès  de  faire  mention 
d’un  plus  grand  nombre  3 8c  nous  recommande- 
rons de  nouveau  d’apporter  l’attention  la  plus  feru- 
puleufe  â la  diete , à l 'air  ^ à X exercice  8c  à la  dif- 
ïipation. 

§ h. 

De  la  Mélancolie  de  la  Folie  _>  de  la  Manie  j & de 

la  Nofialgie . 

La  mélancolie  eft  un  état  d’aliénation  ou  de  Caraûere 
foible  (Te  de  l’efprit,  qui  nous  rend  incapables  de  Coi/ea.mtlan<: 
jouir  des  plaifirs  de  la  vie  3 8c  d’en  remplir  les 
fondrions  8c  les  devoirs.  C’eft  le  premier  degré  de 
la  folie  8c  fouvent  elle  fe  termine  par  une  folie 
complete. 


Incoavé- 
nientsdescal- 
manvs.  Pré- 
cautions avec 
lefquelles  il 
t'a uc  les  don- 
ner. 


Le  régime 
bien  dirigé  , 
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De  la  folie  ( La  folle,  ou  la  manie  ^ parok,  en  effet,  être 
ou  manie,  ^ jern'er  degré  de  la  mélancolie puifquelle  efl: 
produite  par  les  mêmes  caufes  , 8c  fortifiée  par 
le  tempérament  ■>  ou  par  une  difpofition  hérédi- 
taire. 

La  folie  a elle  - même  plufîeurs  degrés  depuis 
l’ imbécillité  qui  efl:  peu  différente  de  la  premiere 
enfance  , jufqu’à  la  fureur  , que  les  feuls  liens 
peuvent  modérer.  On  fait  que  cette  Maladie  a 
quelquefois  des  rémijjions  , 8c  même  des  inter- 
mifjions  très-confidérables , 8c  qu’elle  prend  par 
accès , dans  lefquels  les  fous  ont  une  force  éton- 
nante , que  le  jeûne  n’efl  pas  même  capable  d’af- 
foiblir.  Il  femble  3 à cet  égard,  que  le  corps,  en 
acquérant  de  nouvelles  forces  , fe  dédommage  de 
la  foibleffe  de  l’efprit. 

Deïanof-  jj  paut  encore  mettre,  fous  ce  titre,  la  noflal- 
MaïTdie  du  gie  > qu’on  appelle  très  - improprement  la  Mala- 
rays*  die  du  pays  ; car  cette  Maladie  n’efi  pas  caufée  par 
le  pays  où  l’on  efl , mais  par  le  defir  de  revoir  celui 
que  l’on  a quitté  , c’ell-à-dire  j fon  propre  pays  y 
fes  parents , fes  amis , 8cc.  ) 


Article  premier. 


Caufes  de  la  Mélancolie , de  la  Folie , de  la  Manie 

& de  la  ISJoflalgie . 


Caufes  de  la 
SHclancolie , 


La  mélancolie  efl  fouvent  l’effet  d’une  difpo- 
fition héréditaire.  Les  réflexions  férieufes  , fur- 
tout  lorfque  l’efprit  efl:  long-temps  occupé  d’un 
feul  objet;  les  pajfions , les  affeétions  violentes  de 
Pâme  , P amour , la  crainte , la  joie  , le  chagrin  , un 
orgueil  effréné  8c  autres  mouvements  femblables  , 
peuvent  y donner  lieu.  Elle  peut  encore  être  pro- 
duite par  les  excès  dans  les  plaihrs  de  l’amour  , par 
les  narcotiques  ou  les  poifons  Jlupéfiants  , par  la  vie 


Caufes  de  la  Mélancolie  j &c.  lyy 

féden  taire  S c la  folitude  , par  la  fnppreffion  des  éva- 
cuations accoutumées  , enfin  par  les  fièvres  aigues 
& autres  Maladies. 

Une  violente  colere  peut  changer  cette  Maladie  Qui  eft  elle* 
en  une  véritable  folie  ; 8c  le  froid  exceflif,  fur-tout  aciafolie.Ule 
des  extrémités  inférieures , en  forçant  le  fang  à fe 
porter  au  cerveau , peut  encore  donner  lieu  à tous 
les  fymptômes  de  la  jolie* 

( Ceux  qui  fe  livrent  à une  joie  excefiive  , à un  Autres  cau- 
amour  infenfé  , &c. , doivent  craindre  pour  leur  fcStlciai0lie* 
raifon.  L’adverfité , la  frayeur , de  même  que  i’u- 
fage  immodéré  du  vin  8c  des  liqueurs  fpiritueufes 
8cc.  , ont  quelquefois  rendu  fou.  La  fupprellion 
des  evacuations  fanguines  habituelles  , 8c  des  lo- 
chies chez  les  femmes  en  couche  , les  affections 
hypocondriaque  8c  hyflérique  , 8c  quelques  autres 
Maladies  graves  , comme  la  frénéfie  , les  affections 
comateufes  , ne  produifent  que  trop  fouvent  le 
même  effet.  ) 

Les  aliments  de  difficile  digejlion  8c  incapables 
de  s’afiimiler  à nos  humeurs  , peuvent  également 
l’occafionner,  ainfi  que  les  callofités  des  membranes 
du  cerveau  , 8c  la  fécherefie  du  cerveau  lui-même. 

A toutes  ces  caufes , il  faut  ajouter  les  idées  noires 
8c  faillies  qu’on  fe  fait  quelquefois  de  la  Religion  , 

{ 8c  dont  nous  avons  fait  voir  les  inconvénients , 

Tome  I , Chap.  XI , § V. 

Ceux  qui  fe  livrent  fans  mefure  a la  médita-  Qnî  font 
ti on  , où  qui  s’appliquent  a l’étude  des  fciences  £eux  ^l,iy 
abftraites  j les  perfonnes  pefantes  8c  ftupides , en  °nC  exF°L:>' 
font  encore  très-fufceptibles.  On  fait  que  les  fous 
ont  beaucoup  de  penchant  à Y acte  vénérien  , 8c  qu’ils 
fupportent  le  froid,  la  faim  8c  les  veilles  fans  en 
paroître  incommodés.  ) 
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Article  II. 


Symptômes  de  la  Mélancolie  , de  la  Folle  ù de  U 
Manie  9 & de  la  Nofialgie . 


Symptômes 

précurfeurs 

que  prefente 
îe  caia&ere 
du  malade, 
dans  la  mé- 
lancolie ; 

Que  pre- 
fente le  bas- 
ventre  ; 

Le  teint  Sc 
le  pouls  : 

X/efpric. 


Quand  une  perfonne  commence  d’etre  attaquée 
de  la  mélancolie  , elle  eft  peureufe  , inquiété  , de 
cherche  la  retraite.  Les  malades  font  de  mauvaife 
humeur  , exigeants  , querelleurs,  curieux  j tantôt 
avares,  & tantôt  prodigues:  enfin  ils  s’impatien- 
tent pour  le  moindre  fujet. 

Ils  ont  le  ventre  ordinairement  reflerré  ; leurs 
urines  font  claires  de  en  petite  quantité.  L’efiomac 
de  les  intejlins  font  gonflés  de  vents . Ils  ont  le  teint 
pâle , de  le  pouls  petit  de  foible . 

Les  fondions  de  fame  font  tellement  altérées. 


qu’ils  s’imaginent  fouvent  être  morts  ou  transfor- 
més en  quelqu’autre  animal.  On  en  a vu  qui , le 
croyant  de  verre  ou  de  quelqu’autre  fubflance 
aufli  fragile  , n’ofoient  faire  le  moindre  mouve- 
ment , de  peur  d’être  mis  en  pieces. 

C’eft  dans  ce  cas  qu’il  faut  veiller  très-foigneu- 
fement  fur  les  infortunés  , qui  font  attaqués  de  cette 
Maladie  ; fans  quoi  ils  mettent  fin  eux-  mêmes  à 
leur  malheureufe  exiftence. 

Symptômes  / Les  mélancoliques  font  extrêmement  fuiets  aux 

de  la  niclan-  v • n i ‘rr  ’ ' 

coiîe  avan-  terreurs  paniques  , aux  eblouillements , aux  etout- 
«çe.  diflements  j ils  répandent  des  pleurs  fans  fujet  ; 

leur  fommeil  eft  laborieux  de  accompagné  de  rêves 
effrayants.  Ils  fe  plaignent  communément  d’une 
douleur  ou  pefanteur  à la  tête  , de  du  bourdon- 
nement d’oreille  ; ils  font  fouvent  attaqués  de 
tremblements,  de  convulfions  de  d’affoupilfement. 
Ils  ont  des  palpitations  de  cœur  9 des  ferrements  de 
poitrine  y des  anxiétés  , & particuliérement  une 
douleur  fourde  à Y orifice  f up  erieur  de  Xefzomac . Ils 


Symptômes  de  la  Mélancolie  y &c,  3°* 

£e  plaignent  de  rapports  3c  de  vents  : ils  rendent 
des  crachats  épais } le  bas-ventre  s’élève  quelque- 
fois. Plufieurs  ont  des  crudités  acides  dans  Yefto* 
mac , qui  excitent  une  efpece  de  faim  canine.  L’ap- 
préhenfion  de  la  mort  occupe  la  plupart  des  mé- 
lancoliques ; quelques-uns  cependant  craignent  de 
vivre  , 3c  défirent  de  bonne  foi  la  fin  de  leurs 
peines.  Il  en  eft  dont  le  délire  eft  fingulier  3c  ri- 
îible  y il  ne  roule  fouvent  que  fur  un  feul  objet. 

Il  y a une  autre  forte  de  délire  mélancolique  , ErPece 
maiS  extrêmement  rare  , qui  porte  les  malades  ié  lycant'nro- 
à s’échapper  la  nuit,  3c  à courir  les  champs  comme  P1£p  faic 

, r r 3 n > A.r  qu  on  donne 

des  loups:  on  les  appelle  , pour  cette  railon  , ly-  ie  nom  de 
canthropes  , ou  vulgairement  loups  garoux.  D’au-  loup-garou* 
très , lans  s échapper  ^ veulent  toujours  changer  prouvent, 
de  lieu  , 3c  ne  croient  pouvoir  être  bien  que  là 
où  il  ne  font  pas:  il  y en  a,  au  contraire,  qui 
ne  veulent  pas  quitter  leur  place  , 3c  qui  tom- 
bent dans  une  efpece  de  ftupidité  qui  les  rend  in- 
différents, ou  pour  la  compagnie,  ou  pour  la  fo- 
litude. 

Les  malades  , qui  font  attaqués  de  la  nojlalgie  , Symptômes 
fe  livrent  à une  trifteffe , dont  rien  ne  peut  les  gt«, a n°‘  * 
diftraire  , 3c  tombent , peu  à peu  , dans  un  état 
de  langueur  qui  les  mine:  l’appétit  leur  manque, 
le  pouls  devient  fébrile  ; ils  tombent  enfin  dans  une 
forte  de  marafme  mortel. 

La  nojlalgie  attaque  le  plus  communément  les 
jeunes  gens , qui,  éloignés  de  leur  famille  , éprou- fgu^fujew.  X 
vent  des  revers  > ou  font  privés  de  l’aifance  & 
des  amufements  dont  ils  jouiffoient  chez  eux.  On 
en  rencontre  fouvent  parmi  les  domeftiques  , 
nouvellement  arrivés  des  campagnes  dans  les 
villes.) 

La  mélancolie  9 qui  vient  de  la  fupprejjion  de  Symptômes 
Cjyç\çpx  évacuation  accoutumée  ou.de  quelque  Ma 


Qui  font 


$oi  ÎIC Partie,  Ch ap.XLV,  §11,  Art.IIL 

ladie  des  organes  , eft  plus  facile  a guérir  que  celle 
qui  procédé  des  affe&ions  de  lame  ou  d'une  dif- 
pofition  héréditaire.  Une  hemorrhage  du  ne ou  le 
cours  de  ventre  > ou  la  gale  , ou  les  hémorrhoides  , 
ou  le  retour  des  regies  , 3 cc. , emportent  quelque- 
fois cette  Maladie. 

Article  III. 

Régime  , jae  doivent  fuivre  les  perfonnes  attaquées 
de  Mélancolie  Ab/id  , de  Manie  & de  Nos- 
talgic. 


Aliments  Les  aliments  ne  doivent  confifter  qu’en  végétaux 

fade'doVui^r  nature  ra frai  chijf ante  3c  relâchante.  Le  malade 
&dontitdoit  fe  privera  de  fubftances  animales  , fur-tout  de  vian- 
fe  pnver.  jes  falces  ou  fumées  j ainfi  que  toute  de  efpece  de 
poiffon  a écailles  , 6c  des  autres  aliments  préparés 
avec  des  oignons , de  lbzi/,  &c. , capables  d’épaillir 
Les  fruits  le  fang.  Il  ufera  avec  avantage  de  toute  efpece  de 
font  avanta- p j fains,  Boerrhaave  fait  mention  d’un  ma* 

geux.  ; f . 

lade,  qui  fut  guéri  par  un  long  ufage  de  petit-lait  y 


TLes  liqueurs 
fortes  font 
des  poifons. 
Boiffons  qui 
conviennent. 

L’eau , le 
petit-lait  8c  la 
biere  miélés. 

Infufionsde 
menthe  , de 
pouiiot , de 
valériane,  de 
tilleul,  ôcc. 

Avantages 
de  l’exercice, 
même  dans 
la  folie  > 


d’eau  3c  de  fruits  après  avoir  rendu  une  quantité 
confidérable  de  matière  noire. 

Les  malades  doivent  s’interdire  les  liqueurs 
fortes  , avec  autant  de  foin  qu’ils  s’interdiroient  les 
poifons.  La  boiffon  la  plus  convenable  eft  l’eau,  le 
petit-lait , ou  la  hiere , très-légere.  Le  thé  3c  le  café 
ne  conviennent  pas.  Si  le  malade  aime  le  miel , il 
peut  en  manger  abondamment , ou  en  faire  mettre 
dans  fa  boiffon.  Il  prendra,  en  grande  quantité,  de 
Xinfufion  de  menthe , de  pouiiot , de  racine  de  valé- 
riane fauvage  , ou  de  flèur  de  tilleul , foit  avec  du 
miel,  foit  fans  miel , à fon  choix. 

Il  fera  autant  d 'exercice  en  plein  air  que  fes  for- 
ces pourront  le  lui  permettre  \ car  X exercice  con- 
tribue a délayer  jes  humeurs  vifqueufes , à réfoudre 
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les  objlruclions , à exciter  la  tranfpiratïon  , & toutes 
les  autres  fécrétions . Et  comme  les  différentes  ef- 
peces  de  folies  font  accompagnées  d’une  diminu- 
tion de  tranfpiratïon  , il  fuie  employer  tous  les 
moyens  poflibles  pour  exciter  cette  évacuation  né- 
ce flaire.  Rien  ne  tend  plus  directement  à aggraver 
la  Maladie  , que  de  tenir  le  malade  renfermé  dans 
un  appartement  bien  clos  ; 8c  fi  on  le  forçoit  à 
faire  tous  les  jours  un  certain  nombre  de  milles  à 
pied  ou  à cheval,  il  s’en  trouveroit  finguliéremenc 
foulagé. 

Mais  on  lui  procureroit  encore  un  plus  grand  Du  jirdî- 
foulagement,  en  le  contraignant  à labourer  unenas<’5 
portion  de  terrein.  Rien  n’exerce  plus  avantageu- 
fement  le  corps  &:  l’efprit,  que  de  creufer,  fouil- 
ler , planter , femer  , 8cc.  Un  long  voyage  , par  Des  longs 
terre  ou  par  mer , fur-tout  dans  les  pays  chauds , v°yases* 

8c  en  compagnie  agréable , a fouvenc  de  très-heu- 
reux effets , ( comme  on  l’a  fait  obferver  Tome  II , 

Chap.  VII , § I,  Art.  III  . notes  6 8c  7.  ) 

Tous  ces  moyens  , joints  à l’attention  la  plus  Le  régime 
févere  au  régime  , forment  une  méthode  de  guérir 
cette  Maladie  , infiniment  mieux  raifonnée,  que  dans  ces  Ma- 
de confiner  le  malade  dans  un  appartement , 8c  laJies* 
de  l’accabler  de  remedes . 


Article  I V. 

Remedes  ^ quon  peut  adminifrer  dans  la  Mélancolie . 

L’objet  auquel  il  faut  faire  le  plus  d’attention,  Ufamcom- 
dans  cette  Maladie , eft  l’efprit  du  malade.  Lorf-  ™en‘cer  Pac 
qu’il  eil  accablé  8c  affaifle,  il  faut  chercher  à le-  du 

gayer  , à le  réjouir  , à le  récréer  par  des  amufe-  malade’ 
ments  varies , foit  en  lui  lifant  des  hifloires  agréa- 
bles , foit  en  1 entraînant  dans  des  parties  de  plai- 
firs  ^ foit  en  lui  faifant  entendre  de  la  mufique , 8cc. 


'304  Iie  Partie  5 Chap.  XLV , § II , Art.  IV. 
^importance  La  mufique  paroît  avoir  été  un  des  moyens  de  gué- 
que  * de  u r^r  mélancolie  chez  les  Juifs  , comme  nous  î’ap- 
aidîpacion , prenons  par  l’hiftoire  du  Roi  Saïd  ; 8c  en  vérité, 
ô”c,,  c’en  eft  un  excellent  , 8c  confirmé  d’aprcs  la  raifon 
8c  l’expérience.  Rien  ne  foulage  dans  les  Maladies 
de  l’efprir , comme  les  moyens  qui  vont  directe- 
ment à l’efprit , 8c  la  mufique  a fur-tout  cet  avan- 


ce ne  pré- 
îentet  au  ma- 
lade que  des 
gens  qui  lui 
plaifem. 


rage. 


Circonfran- 
ces  qui  indi- 
quent les  é- 
vacuacions. 

Tartre  fo- 
luble.  Dofe. 


Vomïtifs 

forts. 


Nitre  2c 


vinaigre. 


Avantage 
du  vinaigre. 


Il  faut  que  le  malade  ne  fafle  fociété  qu’avec  des 
gens  qui  lui  plaifent.  Car,  dans  cet  état,  on  eft 
fujet  â prendre  une  telle  averfion  pour  certaines 
perfonnes  , que  leur  vue  fuffît  feule  pour  renverfer 
la  tète  du  malade , 8c  le  jetter  dans  le  plus  grand 
défordre. 

Dans  les  cas  de  plénitude  , les  évacuations  font 
nécelfaires.  Alors  on  faigne  le  malade  ; on  lui  tient 
le  ventre  libre  avec  la  manne , le  rhubarbe , la 
crème  de  tartre  , ou  le  tartre  foluble.  J’ai  vu  ce 
dernier  médicament  produire  de  très  - heureux 
effets.  On  peut  le  donner  à la  dofe  d’une  demi- 
once  , diffous  dans  de  l’eau  de  gruau  , tous  les 
jours , pendant  plufieurs  femaines  , même  pendant 
plufieurs  mois , s’il  eft  néceffaire.  On  augmentera 
ou  on  diminuera  cette  dofe  , felon  l’effet  qu’il  pro- 
duira. Les  vomitifs  font  encore  falutaires  } mais 
il  faut  qu’ils  foient  forts , autrement  ils  n’operent 
point. 

Tous  les  remedes  capables  d exciter  X évacuation 
des  urines  8c  la  tranfpiration , font  utiles  dans  cette 
Maladie.  Le  nitre  8c  le  vinaigre  rempliront  cette 
indication.  On  peut  donner  trois  ou  quatre  fois 
par  jour , trente  grains  de  nitre  purifié  , fous  la 
forme  qui  fera  le  plus  agréable  au  malade  ; 8c 
on  ajoutera  une  once  8c  demie  de  vinaigre  dijlillé 
fur  une  pinte  de  fa  tifianne  ordinaire.  Le  Docteur 
Locker  regarde  le  vinaigre  comme  le  meilleur 
' . des 
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des  remedes  quon  puiffe  donner  dans  cette  Ma- 
ladie. 

On  s’eft  fervi  auffi  avec  avantage , du  camphre  Se 
du  mufc . On  donne  le  camphre  de  la  maniéré  fui- 
vante  : 

Prenez  de  camphre , dix  ou  douze  grains  * 

de  nitre  , trente  grains. 

Pilez  le  tout  dans  un  mortier. 


Camphre, 
Maniéré  de 
le  prefcrire. 


Le  malade  prendra  cette  dofe  , deux  fois  par  Dofe* 
jour , ou  plus  fouvent , fi  fon  ejlomac  peut  la  fup- 
porter. 

S’il  ne  peut  digérer  ce  remede , fous  cette  forme  y 
on  unira  la  même  quantité  de  camphre  , à partie 
égale  d ' ajja-fœtida  8c  de  cafioreum , 8c  on  en  fera 
des  pilules . 

On  peut  encore  faire  prendre  le  mufc  comme  il  Mufc.Ma- 

/ • 1 niere  de  le 

* ....  prefcrire. 

Prenez  de  mufc,  vingt  ou  vingt-cinq  grains.  Dofe. 
Faites  en  un  bol , avec  un  peu  de  miel  ou  de  frop 
commun . 


Le  malade  prendra  ce  bol , deux  ou  trois  fois 
par  jour. 

Nous  ne  prétendons  pas  qu’il  faille  donner  tous  Quanti  le 

il  il  malade  a 

ces  remedes  a la  rois.  Mais  quand  le  malade  en  aura  choiùi’unda 
choifi  un  , il  faudra  qu’il  le  continue  , pendant  un  ces  remedes, 

temps  fuffifant , & qu’il  ne  pa(Te  à un  autre  , qu’a*  co^inue  j!if- 
près  avoir  éprouvé  que  celui-là  ne  fait  plus  d’effet,  qu’à  ce  qu’il 
(comme  nous  l’avons  obfervé  Tome  II , Chap.  Ill , plus 

§ VI , note  14.  ) 

Comme  il  eft  très  - difficile  , dans  cette  Ma-  or^,e^ecîcs 
ladie  , d’engager  les  malades  à prendre  des  re- 
medes intérieurement , nous  propoferons  quelques 
remedes  externes , qui  , quelquefois , ont  réuffi. 

Les  principaux  font  le  cautere  > le  féton  , de  le  bain 
tiede. 

Tome  ffl%  V 


externes. 


3 c<?  IF  Partie  , Chap.  XLV , § II , Art.  IV. 

Cautère.  On  peu:  placer  le  cautere  fur  quelque  partie  dit 

Oli  il  faut  le  r * • , , ,A  } ..  n 

placer.  corPs  cîue  ce  lolt  j mais  , en  general,  plus  il  eft 
près  de  X épine  du  dos  , ôc  mieux  il  réuiïit.  Le 
moyen  de  le  faire  rendre  beaucoup  , eft  de  le 
panfer  avec  X onguent  véficatoire  adouci , Sc  de  le 
tenir  ouvert  avec  ce  quon  appelle  communément 
un  pois . 

Seton.  Ou  La  meilleure  place  pour  les  fêtons  , eft  entre  les 

il  laut  1 cta-  j / « ne  »*i  /*  • c * 11 

bJir>  deux  épaulés.  11  raut  qu  ils  loient  laits  de  haut  en 
bas , ou  dans  la  direétion  de  X épine. 

Quand  il  ( La  mélancolie  ne  demande  communément 

dcstd7iln'en  auCun  traitement  qui  releve  de  la  Médecine  , mais 
faut  que  de  h _>  dans  quelques  circonftances  , on  eft  obligé 

iliTuncoHc  ^ ^’avoir  recours  aux  remedes  , on  ne  doit  employer 
que  les  plus  doux  : les  Praticiens  éclairés  Ôc  de 
bonne  foi  conviendront , que  rien  n’eft  plus  com- 
mun , que  de  voir  empirer  cet  état  entre  leurs 
mains. 

Cas  qui  La  faignêe , quoi  qu’en  difent  tous  les  Auteurs, 
i *U  ll  n’eft  pas  toujours  néce  (Taire  j a moins  qu’il  if  y 
ait  pléthore  ou  fuppreffiori  de  cyLcXcyi  évacuation 
[anguine. 

Les  vomi-  Les  emetiques  peuvent  etre  tres-avantageux  , ainlî  ; 
' atifs leS£>Ul"  (lue  ^es  Pur8atLïs  > i°rfqtie  l’état  des  premieres  voies 
le  demande. 

importance  Mais  rien  n’eft  au  deftus  des  humeclants , des 
décoaionfCS  délayants  ôc  des  tempérants  ; tels  font  X eau  fim- 
déiayantes  & pie,  les  chicoracées  j hfumeierre  j la  patience , ôcc.  ; 
jUm^a|^tsî  Ie  lût  dlânejje  , ou  de  chevre  ; le  petit  - lait , les 
du  Piaic  d'â-  eaux  minérales  froides , ôcc.  Il  faut  mettre  au  rang 
neffe  , des  ces  remec[es  les  bains  , dont  on  doit  beaucoup 

les  froides , attendre.  Les  remedes  qu  on  propole  ici  ne  con- 
des  bains  , viennent  donc  que  dans  les  circonftances  délignées  j 
^c'  ils  feroient  pernicieux  dans  les  autres. 

Circonftan-  On  peut , dans  les  cas  prenants  , recourir  aux 

quentiesntg  narcotiques  y mais  on  doit  fe  fouvenir  que  s’ils  peu-, 

conques. 
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vent  pallier  la  Maladie  , ils  la  rendent  auffi  plus 
rebelle  &;  même  plus  fâcheufe. 

On  peut  dire  5 enfin  qu’après  la  boifton  abon- 
dante , telle  que  celle  que  nous  venons  d’indiquer,  tion>  dc 
qu  après  les  lavements  8c  les  bains  ^ rien  ne  con-xerdee,  des 
rribue  davantage  à foulager  le  malade  , que  la  dif-  vcyj&es* 
jfipation  , Y exercice  8c  les.  voyages.  ) 

Article  V, 


Avantage 
de  la  diflî Ra- 
tion * de  l’e- 


Remedes  , qu  on  peut  prefcrire  dans  la  Folie  & la 

Manie. 

1 

(Quant  à la  folie  5 les  faignées  nombreufes 
du  bras , du  pied , de  la  gorge  , même  de  Y ar- 
tère temporale  , font,  fans  contredit , néceffaires. 
On  applique  encore  des  fang-fues  aux  hémor- 
rhoides  8 c aux  veines  du  front  : on  emploie  enfin 
tous  les  moyens  connus  , pour  rappeller  le  flux  he- 
morrhoidal 8c  le  menflruel , lorfque  la  fuppreflion 
de  ces  évacuations  eft  la  caufe  du  mal. 

Les  émétiques  8c  les  purgatifs  font  encore  in- 
difpenfables  pour  évacuer  la  bile , qui  , dans  cette 
Maladie  , croupit  fouvent  dans  les  premieres  voies  , 
ou  dans  fes  propres  vaijfeaux . Les  lavements  Jli  - 
mulants  8c  purgatifs  remplirent  les  mêmes  vues , 
fur-tout  dans  la  manie  5 dont  la  caufe  eft  un  em- 
barras des  hypocondres.  On  a même  éprouvé  que 
les  fuppofuoires  où  il  entre  de  Y aloès  , étoient  fort 
utiles , ainfi  que  Y aloés  pris  tous  les  jours  à la  dofe 
d'un  grain. 

Mais  les  délayants  , les  humectants  y les  tempé- 
rants , les  r afr aîchiff ants  8c  les  nitreux , font , après 
les  evacuations  néceftaires  , les  remedes  fur  lefquels 
on  peut  le  plus  compter  } ainfi  que  la  boiffon  abon- 
dante (impie  ou  compofée  , telle  que  Y eau  à la 

'Va 


Saignées. 


Sang  - Tues 
aux  hémor- 
rhoïdes , aux 
veines  du 
front. 


Vomitifs  2c 
purgatifs. 


Lavements 

purgatifs. 


Suppofî- 
toires  ; aloès, 
Dofe, 


Remedes 
fur  Jefjuels 
il  faut  le  plus 
compter. 
L’eau  , l’eau 
à la  glace , le 
lait , le  petit- 
lait,  l’orgeat. 


;oS  IIe  Partie,  Chap.  XLV,§II,  Art.  VI. 

lesémulhons,  gi^ce  , Veau  (V orge , le  lait , le  petit-lait  9 Y orgeat } 
les  émulfions  , les  minérales  froides , &c. 

Camphre.  C’eft  fur  - tout  dans  h folie  9 que  le  camphre  , 

MtcSuss”  comme  il  eft  prefcrit  page  305  de  ce  Vol. , eft 
d’une  grande  efficacité  j car  les  narcotiques  n’y 
réuffiffient  point.  On  a même  vu  le  pavot , , à 

plus  forte  raîfon,  l’ opium  j rendre  les  malades  plus 
furieux. 

Bains  plus  Mais  il  eft  important,  dans  cette  Maladie,  de 
tiuuL.  4Ue  faire  un  g^nd  ufage  de  bains  plus  froids  que 
chauds . C’eft  un  des  remedes  les  plus  efficaces. 
Eau  glacée , On  arrofe  encore  la  tête  avec  de  l’eau  froide , 
LUr8iatêw.lee niême  à la  glace  ; 3c  , dans  les  accès  de  fureur  , 
on  a obtenu  de  grands  avantages  en  couvrant  la 
tète  de  glace  pilée. 

Bains  des  Dans  les  intervalles  des  bains , on  emploie  les 
Sr:  bains  de  pieds  , qu’on  réitéré  fouvent.  On  plonge 
riviere,  dans  encore  les  malades  dans  les  rivieres  , ou  dans  la 
la  mer.  mer  • mais  cette  immerfion  doit  être  fubite  3c  im- 
prévue , 3c  durer  autant  que  le  malade  peut  la 
îoutenir. 

Caflration.  On  propofe,  de  plus,  la  caflration;  3c  je  crois  , 
dit  M.  Lieut  aux)  , que  cette  opération  qu’on 
fait  avoir  été  pratiquée  avec  fuccès , pourroit  être 
jTrépan.  utile  dans  bien  des  cas.  Celle  du  trépan  a en- 
core réuffi  ainfi  que  le  cautere , parce  qu’on  a 
vu  que  certains  maniaques  5 ou  des  fous  , ont 
été  guéris  par  une  frayeur,  par  une  chute,  avec 
fracture  aux  os  du  crâne , ou  par  d’autres  acci- 
dents. ) 

Article  VI. 

Traitement  de  la  Nojlalgie. 

Dirtipatîon,  ( Lorsque  cette  Maladie  eft  fimple , c’eft -à- 
fffl' amu'  dire , produite  feulement  par  l’éloignement  de 
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fou  propre  pays , il  faut  eu  chercher  le  remede  dans 
la  diftipation  la  gaieté  , les  amufements  , Ôcc.  ; 

&:  lorsqu’on  n’eft  pas  dans  le  cas  d’ufer  de  ces 
moyens,  ou  qu’ils  11e  réulïiffent  pas,  il  faut,  fans 
<lifFérer  ^ renvoyer  le  malade  dans  fon  pays;  car  Retour  dans 
prefque  toujours  les  malades  reprennent  des  forces  fon  fays' 
dès  qu’ils  ont  commencé  le  voyage  qui  doit  les  ra- 
mener chez  eux  : plufîeurs  même  fe  guériffent  en 
route. 

Il  faut  encore  prendre  ce  parti , lorfque  la  nof 
talgie  eft  compliquée  avec  d’autres  Maladies  , 
parce  que  celles-ci  font  fouvent  l’effet  de  la  nof- 
t algie.  Mais  il  faut  s’y  prendre  de  bonne  heure  ; 
car  on  emploie  prefque  toujours  ce  remede  trop 
tard.  ) 

§ I I I. 

Des  diverfes  efpeces  de  Paralyfies. 

La  paralyfe  eft  la  perte  ou  la  diminution  du  ae^paraiy- 
fentitnent  3c  du  mouvement  , ou  feulement  de 
l’une  de  ces  deux  fondions , dans  une  ou  plulîeurs 
parties  du  corps. 

De  toutes  les  Maladies  , appellees  nerveufes , 
la  paralyfe  eft  celle  qui  dure  le  moins , 3c  qui 
peut  devenir  le  plus  promptement  fatale. 

Elle  eft  plus  ou  moins  dangereufe , felon  l’im- 
portance de  la  partie  affeétée.  La  paralyfe  du 
cœur , des  poumons  ou  de  quelqu’autre  organe  né- 
ceffaire  à la  vie , eft  mortelle  : celle  de  Vefo- 
mac  9 des  intefins  3c  de  la  vejfie  eft  très -dan- 
gereufe. Lorfqu’elle  attaque  le  vifage  c’eft  un 
mauvais  ligne , parce  qu’on  doit  en  conclure  que 
le  cerveau  eft  affeété.  Lorfque  la  partie  paralyfée 
eft  froide  ôc  infenlible , lorfqu’elle  fe  deffeche  , 

& que  le  malade  commence  à perdre  le  jugement 


Dîvîlion  de 
la  paralyfie  , 
en  univerfel- 
I .* , en  hémi- 
plégie & en 
paralyfie  par- 
tielle. Leurs 
caractères. 


Caufc  im- 
médiate. 


C aufes  oo 
cafionnelles. 
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& la  mémoire  , il  n’y  a que  très- peu  d’efpérancC 
de  guérifon. 

( La  paralyfie  fe  divife  en  raifon  du  nombre 
des  parties  qui  en  font  attaquées  à la  fois  : ahfi 
on  nomme  paraplégie  00.  paralyfie  univerfelle , celle 
qui  attaque  tout  le  corps:  hémiplégie  , celle  qui 
attaque  un  feul  côté  : enfin  , paralyfie  partielle  , 
celle  qui  n’attaque  qu’une  partie  , comme  le  bras  , 
la  jambe,  les  paupières,  la  langue,  le  pharynx  > 
la  vejjîe , Y anus,  & les  vifceres  donc  ont  vient  de 
faire  mention. 

Il  y a encore  des  paralyfiies  qui  ne  privent  que 
du  mouvement  les  parties  qui  en  font  le  fiege* 
Ces  efpeces  de  paralyfiies  font  familières  aux  hypo- 
condriaques , aux  fcorhutiques  , & aux  perfonnes 
qui  j ayant  le  genre  nerveux  très  - irritable  , font 
lu  jettes  aux  affections  convulfives . ) 

Article  premier. 

Caufes  des  diverfes  efpeces  de  Paralyfiies . 

La  caufe  immédiate  de  la  paralyfie , eft  tout 
ce  qui  peut  faire  obftacle  au  jeu  du  fyflème  ner- 
veux , dans  un  mufcle  ou  dans  une  partie  du 
corps. 

Les  caufes  occafionneîles  & prédifpofantes  font 
en  grand  nombre  , comme  l’ ivrognerie , les  bief- 
fures  du  cerveau  ou  de  la  moelle  épinier e • la  com- 
preffion  du  cerveau  ou  des  nerfs  ; Y air  très  - froid 
& très-humide  } la  fupprejfion  des  évacuations  ac- 
coutumées • la  rentrée  des  éruptions  cutanées  • une 
peur  fubitej  le  défaut  d’exercice  ; tout  ce  qui  peut 
relâcher  les  folides  , comme  la  bâillon  trop  abon- 
dante de  thé  ( a ) , de  café , &c.  La  paralyfie  peut 


Coin  mène 


(a)  Beaucoup  de  perfonnes  s'imaginent  que  le  thé  n’effc 
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encore  venir  de  blefjures  faites  aux  nerfs  memes  3 
de  vapeurs  empoifonnées  des  métaux  ou  des  mi- 
néraux , comme  celles  du  mercure  , du  plomb  , de 
Y arfenic , 6c  c. 

( La  /wrafc/fc  eft  rarement  Maladie  primitive 
ou  ejfentielle  ; elle  fuccede  communément  a d au-  fuccedecom- 
tres  Maladies;  telles  que  Y apoplexie,  Yépilepjie  , ™uné™ea"c(îc 
6c  la  plupart  des  Maladies  convulfives  ; la  colique  Che/iesaduU 
néphrétique  violente  ; la  pajfion  iliaque  ; la  dyfen - tes  5 
terie  ; la  goutte  ; le  rhumatifme  , 6cc.  Elle  peut  en- 
core être  le  produit  de  la  vieilleffe;  des  affections 
hypocondriaque  6c  fcorbutique  ; de  la  cachexie,  6c 
de  la  Maladie  vénérienne  ; de  l’épuifement  , tant 
par  les  pertes  de  fang  j que  par  celle  de  la  yê- 
mence  ; de  l’ivrelfe  6c  du  vin  frelaté  par  la  li- 
tharge ; du  long  ufage  des  narcotiques ; enfin  du 
froid  extrême  j 6c  principalement  du  froid  hu- 
mide. 

Les  enfants  deviennent  encore  paralytiques , par  Chez  les 
la  rentrée  des  éruptions  cutanées , par  la  petite  vé-  entants* 
role  mal  traitée  _>  6cc.  La  pléthore , donne  fouvent 
lieu  à la  paralyfe  , qu’on  peut  encore  rapporter 
à l’ufage  immodéré  du  café . 

U hémiplégie , dont  l’œil  , la  langue  6c  la  bou-  Symptômes 
che  fe  relfentent  communément,  6c  qui  eft  l’ef-  nXhpiègit! 
pece  de  paralyfe  la  plus  commune,  n eft  pas  fort  paralyfie  la 

plus  commu- 


ne ; 


pas  capable  de  nuire  aux  nerfs , & que  la  même  quantité  le  thé  peut 
d'eau  chaude  feroit  également  nuilîble.  C’eft  une  erreur,  être  une  caufe 
Nombre  de  gens  boivent  tous  les  jours  trois  ou  quatre  tafles  °cc™onne 
de  lait  chaud  coupé  , fans  en  éprouver  le  moindre  accident  ; \yfa* 
cependant  s’ils  prennent  la  même  quantité  de  thé , leurs 
mains  tremblent  pendant  vingt -quatre  heures.  Une  autre 
preuve  que  le  thé  affeéte  les  nerfs , c’eft  qu’il  interrompt  le 
fommeil , quil  occafionne  le  vertige  , qu’il  affoiblit  la  vue  , 
qu  il  rend  foible  , See. , ( comme  nous  l’avons  fait  voir  , 

Tom.  I , Chap.  Ill , pag.  168  ôefuiv.) 

v4  '• 
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à craindre  j lorfque  la  tête  eft  libre 3 &:  Ion  peur 
vieillir  dans  cet  état. 

La  paralyfie  univerfelle  , lorfqu’elle  n’enleve 
pas  promptement  les  malades  , peut  durer  long- 
temps. Le  tremblement, , le  fourmillement  , les 
picottements  de  les  douleurs  font  de  bons  lignes 
dans  cette  efpece  j ainfi  que  la  fievre  qui  fur- 
vient  à la  paralyfie  qui  eft  caufée  par  Y apoplexie 
féreufe . 

La  paralyfie , dans  laquelle  il  n’y  a que  perte 
du  mouvement , n’eft  pas  beaucoup  redoutable  , 
Symptômes  ^ e]je  p|us  guérilfable  que  les  autres.  Celle 
la  paralyfie,  qui  a ete  precedee  par  {apoplexie , ou  toute  autre 
en  general,  affection  du  cerveau , eft  la  plus  rebelle.  Celle  qui 
occupe  le  bas-ventre  de  les  parties  inférieures  a 
eft  mortelle.  L’ancienne  deffeche  les  parties  \ il  n’y 
a plus  de  guérifon  à efpérer  pour  les  membres  atro- 
phiés j de  qui  ont  perdu  beaucoup  de  leur  chaleur 
naturelle. 

La  paralyfie  fe  termine  quelquefois  par  des 
convulfions  • mais  le  plus  fouvent  par  la  gangrene  y 
qui  eft  communément  précédée  de  l’enflure  de  la 
partie. 

La  rechute  eft  plus  a craindre  que  la  pre- 
miere attaque  , de  rarement  en  a - t - on  une  troi- 
fieme. 

La  paralyfie^  au  refte,  fe  diffipe  quelquefois, 
ainfi  que  Y apoplexie , fans  fecours  ; de  comme  il 
fans  recours.  eft  rare  qu’on  n’y  faffe  point  de  remedes  , on  ne 
manque  jamais  de  leur  attribuer  cet  heureux  évé- 
nement : on  a même  vu  quelquefois  que  la  pa- 
ra lyfe  , contre  laquelle  on  avoir  employé  tout  ce 
que  l’art  peut  infpirer,  s’eft  diiîipée,  fur  le  champ, 
par  une  grande  frayeur , par  une  colere  exceflive 
ou  toute  autre  paffon  vive  , dec.  ) ( 1 ) 

Obferv.1-,  (x)  Variola  rapporte  qu’un  paralytique , qui  gardoit  le 
tions. 


La  paraly- 
se fe  diffipe 
quelquefois 
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Article  IL 

Traitement  des  diverjes  efpeces  de  P-aralyfes. 

( Pour  procéder  , avec  ordre  , au  traitement  de 
la  paralyfie  , nous  allons  conliderer  cette  Mala- 
die, relativement  à la  partie  , ou  aux  parties  affec- 
tées , aux  caufes  qui  l’ont  produite  , & a 1 age  du 
malade  qui  en  eft  attaqué.  ) 

Traitement  de  la  Paralyfe  univerfelle  che^  les 
jeunes  gens  forts  & vigoureux . 

La  paralyfe  univerfelle  , chez  les  jeunes  gens 
d’un  temperament  pléthorique , doit  être  traitée  l’apoplexie 
comme  Y apoplexie  f anguine  ^ ( donr  elle  ne  peut  fanSuine- 
être  diftinguée  étant  une  véritable  apoplexie . ) 

Il  faut  faigner  (3  ),  appliquer  les  véficatoires , 8c 


lit  depuis  plufieurs  années , ayant  appris  que  le  feu  étoit  à fa 
maifon , en  eut  une  fi  grande  frayeur  , qu’oubliant  fon  état, 
il  eut  la  force  de  fortir  brufquement  de  fon  lit , & de  courir 
chez  fes  voiflns , tant  pour  fe  dérober  aux  flammes,  que  pour 
leur  demander  du  fecours. 

Ce  que  raconte  Bartholin  eft  encore  fort  flngulier. 
Un  muet  fouffroit  depuis  long-temps  les  mépris  & les  vexa- 
tions d’une  femme  qui  ne  l’aimoit  point  : il  dévoroit  fon 
chagrin , lorfqu’ayant  été  plus  maltraité  qu’à  l’ordinaire , il 
fut  fl  tranfporté  de  colere  & de  fureur,  que  fa  langue  fe 
délia  ; & il  eut  la  fatisfa&ion  de  vomir  toutes  les  injures 
imaginables  contre  fon  ennemie , qui  en  fut , comme  on  le 
penfe  bien , un  peu  déconcertée.  Tout  Paris  a entendu  dire, 
& a répété  le  fait,  arrivé  à l’Hôttl-Dieu  de  cette  Ville, 
lorfqu’en  1740,  le  dernier  Ambafladeur  Turc  en  vifita  les 
falles  : il  étoit  fuivi  d’Efclaves , dont  l’afpeét  caufa  une  telle 
frayeur  à plufieurs  paralytiques  , qu’ils  fe  jetterent  hors  de 
leur  lit , dans  lequel  ils  étoient  retenus  depuis  long-temps , 
& s’échappèrent , en  faifant  des  cris  horribles. 

(3)  On  obfervera  que  la  faignée , quelque  néceflaire 
qu  elle  foit  contre  la  paralyfie  univerfelle , ne  convient  que 
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lâcher  le  ventre  par  des  lavements  laxatifs  3c  par 
des  purgations  , ( ainfi  qu’il  eft  prefcrit  Chap.  XL  , 
§ II , Art.  II  de  ce  Vol.  ) 


Traitement  delà  Paralyfie  univerfelle , che-q  les  vieil- 
lards  ou  che ç les  perfonnes  foibles  & délicates . 

Mais  chez  les  vieillards , on  lorfque  la  Maladie 
procédé  de  relâchement  ou  de  foibleffe  , ce  qui 
eft  allez  ordinaire  , il  faut  employer  une  mé- 
thode toute  contraire.  ( Comme  la  paralyfie , dans 
ce  cas , a plus  de  rapport  avec  X apoplexie  fiéreufie , 
le  traitement  fe  rapproche  aufti  davantage  de  ce- 
lui de  cette  derniere  Maladie  , dont  il  eft  traité 
môme  Chap.  XL,  § III,  Art.  II.  On  obfervera 
que  la  méthode  qu’on  va  expofer,  convient  fur- 
tout  lorfque  la  paralyfie  n’eft  point  accompagnée 
de  fpafime . ) 

Aliments.  Dans  ce  cas  , les  aliments  du  malade  doivent 
être  chauds  3c  atténuants  ; tels  font  les  végétaux 
aromatiques  3c  épicés  , comme  la  moutarde  j le 
raifort , &c.  La  boiffon  fera  du  bon  vin  , du  pe- 
tit-lait à la  moutarde  , ou  de  X eau- de  - vie  3c  de 
l’eau. 

c_,^faions  Les  friclions  avec  la  broffe  pour  la  peau  , ou  la 
main  chauffée,  conviennent  finguliérement,  fur- 
tout  fur  la  partie  affeétée.  On  applique  encore , 
Vêpres.  ayec  avantage  t les  véficatoires  fur  la  partie  ma- 
pofcr.  lade  j>  ( ou  fur  les  dernieres  vertèbres  lombaires , 
lorfque  les  jambes  font  paralyfées  ; 3c  fur  les  der- 
nieres vertèbres  cervicales  3c  premieres  dorfales , 
lorfque  ce  font  les  bras  qui  en  font  attaqués.  ) 
Si  l’on  ne  peut  employer  ce  remede , on  frottera 


Boiffon. 


Jorfcju elle  eft  récente,  & quelle  eft  au  moins  inutile,  lorfque 
cette  paralyfie  eft  invétérée. 


Liniment 
ati! 
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la  partie  avec  le  Uniment  volatil , ou  l 'onguent  ner - ^ 
vin  de  la  Pharmacopée  d'Edimbourg.  Un  des  meil-  EledUicité, 
leurs  remedes  externe  , eft  X électricité.  Il  faut  faire 
recevoir  le  choc  à la  partie  malade , <Se  repéter 
cette  opération  tous  les  jours , pendant  plusieurs 
femaines.  ( 4 ) 


(4)  Il  eft  bien  fâcheux  qu’on  n’ait  rien  de  plus  précis  iur 
les  guérifons  électriques , &:  fur  la  manière  dont  on  doit 
employer  X électricité  dans  la  cure  des  Maladies  auxquelles 
on  l’a  appliquée.  Ici  M.  Buchan  prefcrit  le  choc , ou,  pour 
parler  plus  exactement , de  faire  recevoir  la  commotion  de 
Leyde  à la  partie  malade,  & c’eft,  en  général,  la  méthode 
ufïtée  en  Angleterre.  Cependant , nombre  de  Phyficiens  , 
qui  prétendent  avoir  fait , au  moyen  de  X électricité , plu- 
fieurs  cures  de  paralyses  confirmées,  foutiennent  qu’il  ne 
faut  employer  que  la  fimple  éleclrifation  des  malades,  fans 
leur  faire  recevoir  de  choc. 

C’eft  même  la  pratique  du  célébré  Cullen  , ProfefTeur 
de  Médecine , à Edimbourg  : il  allure  avoir  guéri  plus  de 
cent  vingt  paralytiques , en  faifant  fdrtir  différentes  étin- 
celles de  toutes  les  parties  du  bras.  MM.  de  Sauvages  , 
de  Haller  , &c. , fe  fervoient  très-fouvent  de  cette  mé- 
thode. Voyez,  au  refte  , la  réponle  de  M.  Mauduyt  , 
Doéteur  - Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  & 
de  la  Société  Royale  de  Médecine  , à M.  l’Abbé  Sans  ; 
réponfe  inférée  dans  le  Journal  de  Médecine , Juin  1778, 
page  y°p. 

Nous  difions , lors  de  la  premiere  édition  de  cet  Ouvrage, 
qu’on  ne  faura  jamais  bien  à quoi  s’en  tenir  fur  cette  im- 
portante matière , que  lorfque  quelque  perfonne  habile  & 
fort  verfée  dans  cette  partie  , aura  fait  une  fuite  d’expé- 
riences en  regie,  fur  des  malades  attaqués  de  paralyfie , & 
quelle  nous  en  aura  donné  les  réfultats , en  expofant,  d’une 
maniéré  précife  , la  méthode  ou  les  méthodes  qu’elle  aura 
employées  : nos  vœux  & ceux  de  tous  les  Médecins  feront 
bientôt  remplis.  Le  même  M.  Mauduyt  a bien  voulu  fe 
charger  de  ce  travail  pénible,  mais  important;  & fou  ap- 
plication a mérité  les  encouragements  du  Miniftere.  C’eft, 
pour  ainlî  dire,  fous  fes  yeux  qu’il  rédige  le  Journal  de  les 
obfervations,  que  l’on  defire  avec  d’autant  plus  d’impatience, 
que  ce  Médecin  eft  connu,  fur-tout  par  la  fugacité  de  fon 


t 
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tVomiufs.  Les  vomitifs  font  très  - avantageux  dans  cette? 
efpece  de  paralyfie  . ( fur  - tout  lorfqu’ëlle  a pour 
caufe  une  humeur  pituheufe  ; ) & on  doit  les  réi-  ■ 
térer  très-fouvent.  ( Lorfque  le  malade  a vomi 
une  ou  deux  fois  , il  vaut  mieux  lui  donner  quel- 
ques grains  d’ émétique  en  lavage , <Sc  des  lavements 
avec  le  vin  émétique  trouble . ) 

Poudre  cé-  Qn  tire  encore  avantage  de  la  poudre  céphalique , 

chalique , ou  i 9 . ^ 1 . 1 

iiernutaceire. ou  de  toute  autre  qui  puille  exciter  leternu- 
ment. 

Il  y en  a qui  prétendent  avoir  frotté  , avec 
fuccès , les  parties  léfées  , avec  des  orties  • mais 
je  ne  vois  pas  qu’elles  foient  préférables  aux  ve- 
ficatoires . 

( Dans  cette  efpece  de  paralyfie  .qui  eft  fur-tout 
commune  aux  Doreurs  en  or  moulu  3c  autres  Ou- 
vriers , qui  travaillent  fur  les  métaux . on  ne  doit 
Eaux  ther-  p0jnt  faire  boire  les  eaux  thermales , dont  nous 

che  5c  en  allons  parler  dans  un  mitant  ; mais  donner  ces 
bains.  memes  eaux  en  douche  3c  en  bains . Il  faut  faire 
attention  aux  forces  du  malade  , 3c  graduer  les 
remedes  fur  leur  état  de  vigueur  ou  d’épuifement. 
Yapeurd’ef-  Boerrhaave  a guéri  des  paralyfies  de  cette  ef- 
ma  e vin.  ^ avec  la  vapeur  Sefprit  de  vin  , à laquelle  il 

expofoit  des  malades  tout  nuds. 


Traitement  de  la  Paralyfie  univerfelle  ^ avec  ajfeclion 
fp a f modique  j,  déterminée  par  une  métajlafe  ou  par 
une  furabondance  dé humeurs. 

( Cette  efpece  de  paralyfie  vient  à la  fuite  de 
Yajlkme . de  Yhémoptyfie , de  la  rentrée  d 'érup- 


tfpnt  & par  fa  véracité.  Cependant , en  attendant , on  ne 
peut  trop  exhorter  a tenter  les  effets  de  1 cleclritite  dans 
cette  Maladie,  & dans  plufieurs  autres  du  même  genre. 
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lions  cutanées,  comme  les  dartres , h gale  8c  autres 
congédions  d’humeurs  à la  tête;  de  la  fupprejjion 
d’ évacuations  accoutumées , 8cc . 

Dans  cette  paralyfie  , le  pouls  eft  dur  8c  tendu  * 
auffi  faut  - il  faigner  , fur  - tout  lorfque  quelques 
évacuations  fanguines  font  fupprimées.  Mais  , dans 
tous  les  cas , il  ne  faut  pas  que  la  faignée  foit  trop 
copieufe  , parce  quelle  augmenteront  l’affeétion 
nerveufe . 

Les  purgatifs  y font  néce  flaires  ; mais  il  faut 
éviter  ceux  qui  font  aétifs  , ôc  , en  général  j tous 
les  remedes  violents.  Il  faut  être  très-attentif  aux 
efforts  que  fait  la  Nature,  8c  aux  indications  quelle 
pxéfente.  Si , par  exemple , elle  fufcitoit  un  cours 
de  ventre  , des  fiueurs  , 8cc.  il  faudroit  refpe&er 
ces  évacuations  falutaires , 8c  ne  les  modérer , avec 
des  remedes  convenables  , que  lorfqu’ils  devien- 
droient  excellifs. 

Les  douches  dé  eaux  thermales  ne  conviennent  pas 
ici,  parce  qu’il  y auroit  à craindre  qu’elles  n’aug- 
mentaffent  la  congeftion  vers  la  tète.  On  doit 
dire  la  même  chofe  des  bains  de  ces  mêmes  eaux. 
Elles  feroient  encore  plus  pernicieufes  en  boif- 
fon  _>  par  le  danger  d’inonder  le  cerveau . C’eft  le 
fentiment  de  Mead,  d’après  les  obfervations  faites 
à Bath  en  Angleterre.  Les  eaux  de  cette  fource 
font  bien  dans  le  commencement  ; mais  les  ma- 
lades qui  en  continuent  l’ufage  s’affoibliffent  con- 
fidérablement  ; 8c  ceux  qui , n’étant  pas  paraly- 
tiques , prennent  ce  s eaux  trop  long-temps , pour 
toute  autre  Maladie , le  deviennent. 

Les  liniments  chauds , comme  les  huiles  difiilléesy 
X euphorbe , &c.  5 appliqués  fur  les  parties  paraly- 
tiques , fur-tout  de  ceux  qui  font  d’un  tempéra - 
tuent  bilieux  3 ne  manquent  pas  d’occafionner  des 
fpafmes  9 des  concraéfigns  pernicieufes , &c. 


Circon/hin- 
ces  qui  indi- 
quentunepe- 
ûte  faignée. 


Purgatifs 

doux. 


Ce  qu’il  fauc 
faire  lorfque 
la  Nature  fuf- 
cite  un  cours 
de  ventre^des 
fueurs. 

1 

' Les  eaux 
thermales  ne 
conviennent 
ni  en  boilîbn, 
ni  en  douche, 
ni  en  bains, 
dans  cette  ef- 
pece  de  para- 
lyfic. 


Il  en  eft 
de  même  des 
liniments 
chauds. 


Ce  qu’ii  faut 
faire  lorique 
le  malade  ell 
gras  & chargé 
d’humeurs, 
liiete  levere. 

Décoétion 
de  1 qui  ne,  de 
laflafras  , de 
iallepareille  J 
avec  le  vin. 


Exercice. 


T raitement 
lorfque  le 
i'pafme  do- 
mine. 

i'eiit-Iaîc  8c 
céco&ion  de 
valériane  fau- 
vage,  ou  de 
pivoine;  infu- 
hon  de  tilleul 
ou  de  camo- 
mille. Eau  de 
Heurs  d’oran- 
ge,ou  liqueur 
«i ’Hoffmann. 
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Lorfque  le  fujet  eft  chargé  de  graille  3c  d’hu- 
meurs vifqueufes  , Hoffmann  preferit  le  régime 
deflechant  3c  la  diete  la  plus  févere.  Le  malade 
s’abftiendra  de  viande  fucculente  bouillie  3c  ba- 
ilments liquides.  Il  prendra  , pour  boiffon  ordi- 
naire , une  décoction  de  racine  de  fquine  , de  faffa - 
fras  ou  de  faljepar cille  , avec  les  r a fins  , à laquelle 
on  ajoutera  un  peu  de  bon  vin . Il  ne  mangera 
que  du  rôti  maigre  3c  de  la  croûte  de  pain.  Il 
fera  de  Y exercice  autant  que  fes  forces  le  lui  per- 
mettront. M.  Tissot  dit  avoir  vu  guérir  une 
femme,  par  rauftérité  d’un  régime , auquel  fa  mi- 
fere  la  condamna. 

Lorfque  l’affeétion  fpafmodique  domine,  le  ma- 
lade doit  être  traité  par  les  délayants  3c  les  adou - 
ciffants . Il  prendra  du  petit-lait  coupé  avec  la  dé- 
coction de  valériane  Jauvage , ou  de  pivoine  male  • 
avec  Yinfuficn  de  fleurs  de  tilleul  ou  de  camomille , 
<Scc.  On  y ajoutera  , de  temps  en  temps  , une 
cuillerée  beau  de  fleurs  d'orange  , ou  quelques 
gouttes  de  la  liqueur  minérale  anodine  d'Hoffmann, 

II  faut  rappeller  la  gale  , lorfqu’elle  eft  caufe  de 
la  paralyfie  , 3c  fuppléer  aux  dartres  par  un  cau- 
tère , ainfi  que  nous  l’avons  dit  ci-devant  Chap. 
XXXVII,  § II,  & Chap.  XXXVIII,  § I,  Art. 

III  3c  IV.  ) 


Traitement  de  la  paralyfie  qui  a fon  fiege  dans  les 

muffles, 

( Cette  efpece  de  paralyfie  eft  occaiiounée,  ou 
immédiatement  par  le  défaut  des  forces  toniques , 
ou  médiarement  par  le  vice  des  nerfs.  Il  faut  rap- 
porter, à cette  efpece,  ces  cas  de  rhumatifme , qui 
font  guéris  fi  facilement  par  les  eaux  thermales , 
3c  quon  croit  être  de  véritables paralyf.es  : 3c  ces 
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cas  ne  font  pas  rarès.  Analife  des  eaux  Thermales  , 
par  M.  le  Roy,  Mélange  de  Phyfique  & de  Mé- 
decine , Tome  I. 

Il  finie  bien  faire  attention  à la  fievre , dans 
cette  efpece  de  paralyfïe:  Ci  elle  11’eft  que  mode-  la  fievre  dans 
rée  , il  faut  fe  garder  de  l’éteindre  j il  faut,  au  ^iTue  mcT 
contraire  , la  foutenir,  ôc  feulement  la  modérer  dérée?^™  " 
lorfqTelle  eft  trop  forte. 

Les  bains  dé  eaux  thermales  f^-ii-àÀïQ.eaux  miné-  . Avantages 

, , . r ••111  j • des  eaux  ther- 

rales  chaudes , lont  ici  de  la  plus  grande  importance.  maies  en 

Les  plus  fréquentées  des  eaux  thermales  de  France  bains’ 
font , celles  de  Bourbon-Lancy , de  Bourbon-B Ar- 
chambault ^ de  Bourbonne  j de  f^ichy  ^ du  Mont - 
Tor  j de  Digne  j de  Bagneres  , de  Barege  de 
JVloneJlier  , dé  Aix-la-Chapelle  j de  Balaruc  &c. 

Mais  les  eaux  de  Balaruc  & de  Bourbonne  font 
fur- tout  renommées  contre  la  paralyfïe , Sc  elles 
méritent,  a cet  égard , leur  réputation.  Il  faut  lire 
a la  Table  générale , Tome  V,  l’Article  eaux  mi- 
nérales , pour  les  précautions  qu’exige  l’ufage  de 
ce  genre  de  remede . 

Si  les  bains  dont  nous  parlons  , ne  fuffifent  Ele&ricîcé. 
point , ils  font  du  moins  très  - propres  à préparer 
àl 'électricité > recommandée  page  3 1 5 de  ce  Vol., 
note  4 de  ce  Chap. 

Lorfqu’on  ne  peut  fe  procurer  de  ces  bains , Marc 
on  peut  y luppleer  par  le  marc  de  radin  , qui  bain. 
elF  très -utile,  à raifon  du  gas  dont  il  eft  abon- 
damment pourvu , & qui  pénétré  dans  les  parties 
affeétées.  ) 

Traitement  de  ? Hémiplégie  & des  autres  Paralyfies 

locales . 

( Indépendamment  du  traitement  général  qu’on 
vient  d’expofer  dans  cet  Article,  la  paralyfïe  par - 
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ticuliere  en  demande  un,  qui  foie  relatif  à la  par- 
tie , ou  aux  parties  qui  font  affe&ées. 

Dans  hémiplégie  > ou  paralyfie  de  la  moitié  du 
corps,  efpece  qui  eft  la  plus  commune  , l’œil  , la 
langue  8c  la  bouche  font  ordinairement  attaqués  ; 
mais  elle  eft  peu  à craindre  lorfque  la  tête  eft  li- 
bre j 8c  ce  cas  n’elfc  pas  rare:  auiîi  les  exemples  de 
perfonnes  qui  ont  vieillies  dans  cet  état , font-ils 


Eaux  (le 
Bouibonne 
ik  deBalaruc, 
en  bain  8c  en 
douche. 


Traitement 
de  la  paraly- 
se de  la  lan- 
gue. 

Eau-de-vie 
avec  la  mou- 
tarde. Gout- 
tes aruipara- 
lytiques  , ou 
clprit  de  la- 
vande. Raci- 
ne de  valé- 
j iane  fauvage 
en  infuhon 
avec  la  fange, 
cCC. 


Potion  antî- 
paralytique. 


nombreux. 

C’eft , fur-tout,  dans  cette  efpece  que  les  Eaux 
de  Bourbonne  & de  Balaruc  font  recommandées  : 
elles  réuftilTent  quelquefois  comme  par  une  efpece 
de  prodige  , particuliérement  ces'  dernieres.  On 
les  fait  prendre  en  boilfon  , en  bain  8c  en  douche . ) 

Lorfque  la  paralyfie  affeéâe , fur-tout  la  langue  , 
il  faut  que  le  malade  fe  gargarife  fouvent  avec  de 
Y eau-de-vie  8c  de  la  moutarde  , ou  qu’il  lailfe  fondre 
dans  fa  bouche  un  morceau  de  fucre  imbibé  de 
gouttes  antiparalytiques  , ou  8Y  efprit  de  lavande.1 
La  racine  de  valériane  fauvage  eft  un  bon  remede 
dans  ce  cas.  On  la  donne  en  infufon  avec  des 
feuilles  de  fiuge _,  ou  à la  dofe  d’un  demi-gros  en 
poudre  , dans  un  verre  de  vin  , trois  ou  quatre  fois 
par  jour.  Si  le  malade  ne  peut  ufer  de  valériane , 
il  prend  . le  remede  fuivant: 

Prenez  de  fed  volatil  huileux  , . 

,,  Jr  . r i i j \ de  chaque 

d e prit  compo  e de  lavande . > , - -1 

y J.  rjJn  i demi-once  ; 

de  teinture  de  cajtoreum  j J ' 


Mêlez. 

Dofe.  On  en  donne  trente  ou  quarante  gouttes  dans 
un  verre  de  vin  trois  ou  quatre  fois  par  jour. 
Gmîr.e  de  Une  cuillerée  de  graine  de  moutarde , répétée 

candie d^iV-  Souvent , eft  un  très  - bon  remede.  Il  faut  encore 
gembre,  8cc.  que  le  malade  mâche  de  la  candie  , du  gin- 
gembre , ou  de  toute  autre  fubftance  chaude  ir- 

o 3 

rit  ante. 


/ 
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( Dans  la  paralyse  du  fpincler  de  Y anus  de  g™™*' 
de  la  veffie , il  faut  luivre  le  même  traitement  (]e  ju  rpinc- 
que  dans  la  paraly fie  générale.  On  peut  appliquer,  ^^j**™^* 
à l’extérieur  , des  fomentations  faites  avec  les  feuil-  (;e.  rümen_ 
les  de  mélifle  d’origan,  de  poulïot , de  ferpoletydçt étions  aro- 

j 1^-0  matiuues. 

thym  , de  romarin  , <xc. 

Lorfqu’il  n’y  a que  les  jambes  de  paralyfées  , ^Traitement 

il  fiut  les  frotter  avec  la  brojje  pour  la  peau  , des^am- 
ou  avec  des  linses  rudes:  en  même -temps  on  bes.Fridions 

O ^ Ipp U pç  Qr  ^ 

fera  des  frictions  fur  l’ épine  du  dos , en  commen-  vec  ]c>  linî- 
çant  vers  la  moitié  , jufqu’à  I’oj  facrum  , avec  ment  volatil, 
le  Uniment  volatil , ou  Y onguent  nervin  de  la  Phar-  b°"suenç 
macopée  d Edimbourg.  Si  ces  moyens  ne  réuffiflent 
pas , 6c  que  rien  ne  s’y  oppofe  , il  faut  appli- 
quer un  v éjicatoire  fur  les  dernieres  vertebres  dor-  Vcficatoîr*. 
jales. 

Lorfque  ce  font  les  bras  qui  font  paralyfés , Traitement 

/•  i i a * (j c 1^  pciruly^ 

il  "rauc  employer  les  memes  moyens  \ mais  on  çie  jes  bras, 
fera  les  frittions  fur  les  vertebres  cervicales  6c  dor-  Fiions  fe- 

r i > n \ j*  i*i  i ches&humî- 

Jales  , c elt  - a - dire  , depuis  la  nuque  du  cou  , des,  & véü- 

jufquau  milieu  de  Y épine  du  dos  ; 6c  fi  l’on  en  catoires, 

vient  au  v éjicatoire  , on  l’appliquera  entre  les  deux 
épaules. 

Quant  à la  paraly  fie , qui  eft  due  au  vice  ficor-  Cequ’üfauc 
butique  ou  vénérien  il  faut  traiter  les  malades  par  [|irepà°a!ylie 
les  remedes  , confeillés  contre  ces  deux  Mala-  eft  due  au 
dies,  dont  on  trouve  le  traitement  Ch.  XXXV  [cor!nu ,ÜU  a 
de  ce  Vol.,  6c  Tom.  IV,  Chap.  XLIX.  Lorf-  avcr°C# 
quaprès  le  traitement  on  eft  obligé,  pour  com- 
pléter la  guérifon  _>  de  recourir  à l’ufage  des  Eaux  ' Eaux  de 
Thermales , on  a obfervé  que  , parmi  celles  que  Lancy^co»- 
nous  avons  nommées  , celles  de  Bourbon-Lancy  tre  la  para- 
étoient  préférables  contre  la  paralyfie  feorbutique.  h*ie  fcorbu* 
Il  faut  lire  , à la  Table  générale  , Tome  V _>  l’Ar-  1 
tide  eaux  minérales. 

On  rapporte  plufieurs  guérifons  de  paralyses 
Tome  III.  " X 


Aîkaîi  vo- 
latil fluor. 


Exercice  , 
air  fee  &: 
chaud , fla- 
nelle. 


Caratteres 
de  cette  Ma- 
ladie. 
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opérées  par  le  moyen  de  X alkali  volatil  fluor . O11 
conçoit  facilement  que  , contre  une  paralyfie  ré- 
cente , ce  médicament  doit  avoir  la  même  aétion 
que  contre  X apoplexie  , ainfi  que  nous  l’avons  fait 
obferver  , ci-devant  Chap.  XL  , § II  , Art.  II  , 
note  3.  Mais  on  parle  de  paralyfl.es  anciennes  Sc 
invétérées.  Une  petfonne,  entr’autresj  attaquée  d’un 
rhumatifme  chronique,  qui  menace  de  paralyfle  toute 
la  cuilfe  , la  jambe  Sc  le  pied  gauches  j Sc  proba- 
blement toute  la  moitié  du  corps  de  ce  même 
coté,  car  elle  dit  fentir  des  engourdiflfements  dans 
le  cou,  l’épaule  Sc  le  bras,  me  difoit  dernièrement 
que , quand  elle  feroit  débarraflée  de  quelques  af- 
faires qui  lui  ôtoient  le  temps  de  fe  médicamen- 
ter , elle  prendroit  de  X alkali  volatil  fluor , comme 
venoit  de  faire  un  homme  de  la  connoiflance  ^ 
qui  j paralytique  depuis  plus  de  deux  ans,  avoic 
été  parfaitement  guéri,  en  prenant  tous  les  jours, 
pendant  une  femaine  , douze  gouttes  de  cette  al~ 
kali , foir  Sc  matin  , dans  deux  cuillerées  d’eau. 
Elle  a fait  ce  remede , Sc  elle  dit  en  avoir  éprouvé 
un  grand  foulagement.  ) 

if  exercice  eft  de  la  plus  grande  importance  dans 
la  paralyfle;  mais  il  faut  que  le  malade  fe  garan- 
tide  de  Y air  froid  épais  Sc  humide.  Il  faut  qu’il 
porte  de  la  flanelle  fur  la  peau , Sc  qu’il  fe  tranf- 
porte , s’il  eft  poflîble , dans  un  pays  plus  chaud 
que  celui  qu  îi  habite. 

§ iv. 

De  lEpilepfie  (5). 

Vspilefsie  eft  une  privation  fubite  de  tout 


( j)  On -a  donné  à cette  Maladie  différents  noms.  Les 
Anciens  fappelloient  mal  dy Hercure  , mal  des  comic  > 


Qui  font 
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fentimenr , dans  laquelle  le  malade  tombe  tout- 
à-coup  , & cet  état  eft  accompagné  de  violents 
mouvements  convuljîfs . 

Les  enfants , fur-tout  ceux  qui  font  élevés  dé- 
licatement , y font  le  plus  fujets.  Cette  Maladie  font  fujets. 
attaque  plus  fouvent  les  hommes  que  les  femmes  , 

& elle  eft  très-difficile  à guérir  ( 6 ). 

Quand  les  enfants  en  font  attaqués  , on  a lieu  Cîrconftarw 

r / 5*1  / • i i)A  1 ces  ctul  Por“ 

d elperer  qu  us  en  guériront  dans  lage  de  pu-  tent  à efpérer 
berté  : mais  quand  les  malades  ont  au-delà  de  la  gycn^» 
vingt  ans  , la  cure  en  eft  très-difficile  ; Sc  quand  fe^rcr. 
ils  en  ont  quarante  paffiés , on  ne  doit  plus  l’ef- 
pérer.  Si  Y accès  eft  très-court , &:  qu’il  revienne 
rarement , on  peut  fe  flatter  de  la  guérifon  * mais 
fl  les  accès  font  très-longs  & reviennent  fort  fou- 
vent  , on  a tout  à craindre  que  le  malade  n’en 
guérifle  jamais.  C’eft  encore  un  figue  défavora- 
ble , quand  le  malade  efl  furpris  par  Y accès  en 
dormant. 


de  fur-tout  Maladie  facre'e  ou  divine  ; noms  dont  Hip- 
pocrate a déjà  fait  fentir  le  ridicule,  en  prouvant  c]ue  , 
quelque  terrible  quelle  foit , elle  n’a  rien  que  de  très-naturel, 
& quelle  dépend  de  caufes  phyfiques,  comme  toutes  les  au- 
tres Maladies.  Aujourd’hui  on  l’appelle  mal  caduc , mal  de 
la  terre , mal  de  S.  Jean , &c. , & fur-tout  haut- mal. 

(6)  Ce  qu’avance  ici  M.  Buchan,  n’efl  pas  exactement 
vrai 5 car,  s’il  eft  certain  que  les  petits  garçons  font  au  moins 
aulft  fujets  à X é pile p fie  que  les  petites  filles,  il  ne  l’eft  pas 
moins  qu’à  mefure  que  les  conflitutions  fe  développent , le 
tempérament  des  perfonnés  du  fexe  re fiant  , en  général, 
plus  foible  & plus  mobile  que  celui  des  hommes , il  donne 
plus  de  prife  à cette  Maladie  ; de  forte  qu’a  prendre  depuis 
l’âge  de  fept  ans,  on  voit  plus  d 'épileptiques  parmi  les  pet- 
Tonnes  du  fexe , que  parmi  les  hommes. 


Xi 


3*4  IIe  Partie s ChAp.XLV,  § IV,  Art.  I 
Article  premier. 

Caufes  de  V Epilepfle. 

IXEpilepsie  eft  quelquefois  héréditaire.  Elle 
peut  venir  aufii  des  frayeurs  de  la  mere  , tandis 
qu'elle  étoit  enceinte  (7)}  de  coups,  de  meurtrif 
Jures  &c  de  blelïures  àvla  tête;  d’un  amas  d’eau, 
de  fang  ou  d’humeurs  féreufes  dans  le  cerveau  ; de 
polypes , de  tumeurs  ou  de  concrétions  dans  le  crâne  ; 
de  l'ivrognerie  ; de  l’excès  dans  les  plaifirs  de  l*a- 
înour  ; de  X affection  hyférique  ; de  vers  , de  maux 
de  dents  ; de  la  fuppreffion  des  évacuations  accou- 
tumées ; d’un  trop  grand  embonpoint  , ou  de  la 
pléthore  ; enfin  de  paffions  violentes  ou  d’affec- 
tions de  l’a  me , comme  la  frayeur,  la  joie,  &c. 
Elle  peut  être  encore  communiquée  par  la  conta- 
gion de  plufieurs  autres  Maladies , telles  que  la 
petite  vérole , la  rougeole , Ôcc. 


(7)  Que  l 'épilepfie  foit,  comme  la  goutte , les  écrouel- 
les , 8cc. , une  Maladie  héréditaire , ou  une  Maladie  qui  palfe 
des  peres  & meres  aux  enfants , c’eft  ce  qu’en  général , 011 
11e  peut  nier.  Bof.rrhaave  dit,  qu’il  a vu  mourir  épilepti- 
ques , tous  les  enfants  d’un  pere  qui  l’étoit  ; d’autres  Au- 
teurs ont  rapporté  des  faits  femblables.  Mais  qu’elle  foit  oc- 
cafionnée  par  la  frayeur  ou  l'imagination  de  la  mere,  étant 
enceinte,  voilà  ce  qui  eft  bien  loin  d’etre  prouvé,  8c  ce  qui 
vraifemblablement  ne  le  fera  jamais.  Le  même  Boerrhaave 
& fon  illuflre  Commentateur , rapportent  des  faits , qui  ne 
font  rien  moins  que  concluants.  Les  raifons  phyliques  que 
produifent  leurs  adverfaires,  détruiront  toujours  de  fimples 
conjectures.  On  peut  lire  là-delfus  ce  qu’en  a écrit  le  fameux 
de  Haller  , qui  avoit  d’abord  cru  aux  envies  des  meres , 8c 
qui  finit  par  démontrer  que  leur  pouvoir  n’eft  qu’une  chimere. 
Lifez  aufîi  ce  qu’en  a dit  M.  Tissot,  Traité  de  é épilepfie, 
pag.  29  8c  fuiv. 


' Symptômes  de  l’EpilepJlc,  5 2 5 

Article  IL 

Symptômes  de  V Epilepjie,. 

Un  accès  d'èpilcpfie  eft  ordinairement  précédé 
de  latitudes  extraordinaires,  de  douleurs  a la  tete , reurs% 
de  pefanteurs  , d’éblouiffements , de  bruit  dans  les 
oreilles.  La  vue  eft  trouble:  on  a des  palpitations 
de  cœur , un  fommeil  interrompu,  une  difficulté 
de  refpirer  , Sc  des  vents  dans  les  intejlins . Les 
urines  lont  en  grande  quantité  , mais  claires  } le 
malade  eft  pâle , il  a froid  aux  extrémités  ; Si  il 
éprouve  fouvent  une  feniation  femblable  à celle 
d’un  courant  d'air  froid  qui  lui  monteroic  vers 
la  tête. 

( Ce  fentiment  reffemble  quelquefois  â un 
chatouillement ; Si  , de  quelque  nature  qu’il  foit , 
il  devient  très  - utile  ? en  ce  qu’il  donne  le  temps  > 
comme  nous  le  dirons  plus  bas , de  prévenir  Y ac- 
cès , par  une  ligature  ou  par  tout  autre  moyen. 

Les  autres  figues  avant-coureurs  dzY  accès  x font 
la  trifteffe  j la  facilité  à fe  mettre  en  colere  , le 
larmoiement  , le  gonflement  des  yeux  Si  fur- tout 
des  paupières:  quelquefois  une  rougeur  allez  mar- 
quée au  haut  des  narines , Sc  entre  les  deux  four- 
cils  ; d’autres  fois  un  gonflement  allez  fenfible  des 
veines  du  front  : tantôt  des  rêves  effrayants  , ou 
au  moins  un  fommeil  très  - agité  , Sc  tantôt  des 
douleurs  dans  le  fein , ou  des  dérangements  d'es- 
tomac. 

On  voit  que  ces  fymptômes  avant-coureurs  va- 
rient relativement  aux  caufes  qui  donnent  lieu 
â Yépilepjle.  Il  eft  donc  de  la  plus  grande  impor- 
tance de  faire  une  attention  fcrupuleufe  aux  caufes 
qu’on  vient  d’expofer  , puifque  la  Médecine  ne 
poffédant  pas  de  vrais  Spécifiques  contre  cette  Ma- 
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ladie  , on  ne  pourra  jamais  parvenir  à la  prévenir, 
qu  on  n’ait  attaqué  la  caufe  qui  la  produit  ou  qui 
l’entretient.  ) 

Symptômes  Dans  Y accès  , le  malade  fait , en  général  un 
bruit  extraordinaire  ; les  pouces  fe  courbent  de  fe 
rapprochent  du  creux  de  la  main ; il  écume  de  la 
bouche  ; les  bras,  les  jambes  fe  plient,  fe  cour- 
bent, fe  tournent  de  diverfes  maniérés;  il  rend 
fouvent  involontairement  la  femence  , les  urines  de 
les  excréments.  Il  eft  abfolument  privé  de  fens 
de  de  raifon. 

Qui  fut»-  L ’accès  pâlie,  les  fens  reviennent  peu  à peu;  le 

Taccès. a jnc  malade  fe  plaint  d’une  efpece  d’engourdilîement , 
de  lalîuudes  , de  douleurs  de  tête  , fans  confer- 
ver  aucun  fouvenir  de  ce  qui  lui  eft  arrivé. 

Ce  qui  peut  Les  accès  viennent  quelquefois  de  violentes  af- 
fuiutuunac-  fe(^;ons  je  |\inie?  de  débauches  de  liqueurs,  d’une 

chaleur  ou  d’un  froid  exceftif,  dec. 

oP  înion  du  La  difficulté  de  reconnoitre  les  caufes  de  cette 

cctteaUMab- Maladie  , & les  fymptômes  extraordinaires  qu’elle 
die, &oaufes  préfente  , l’ont  fait  attribuer  autrefois  à la  colere 
opl‘  des  dieux  , ou  a l’entremife  des  mauvais  efprits. 
De  nos  jours,  le  vulgaire- l’impute  fouvent  a quel- 
qu’enchantement  ou  à quelque  fortilege.  Elle  dé- 
pend cependant  de  caufes  toutes  aufli  naturelles 
que  les  autres  Maladies  j de  l’on  parvient  fouvent 
à la  guérir , en  perfiftant  dans  l’ufage  des  remedies 
appropriés. 

( Une  des  principales  raifons  qui  contribuent 
le  plus  à retarder  les  progrès  qu’on  pourroit  faire 
dans  le  traitement  de  Yépilepjie , eft  la  faillie  honte 
qu’on  y attache.  Ce  préjugé  tire  fon  origine  de 
la  fuperftition  des  Anciens  , qui  , ignorant  les  vé- 
ritables caufes  de  cette  Maladie  , l’attribuoient  à 
un  a die  particulier  de  la  colere  célefte  , de  regar- 
doient  un  accès  àdépïlepfie  , dans  une  allemblée  pu^- 


de  cette 
nion. 
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blique  , comme  un  figne  cie  l’improbation  des 
dieux  : ce  qui  la  faifoic  rompre  fur-le-champ  , & 
rendoic  ceux  qui  en  étoient  attaqués,  1 objet  de 
l’exécration  publique. 

Les  lumières , qu’on  a acquifes  depuis  le  temps 
des  Comices,  auraient  du  effacer,  jufqu  aux  moin- 
dres traces  de  cette  opinion  barbare  , qui  a les 
fuites  les  plus  dangereufes.  Car  en  fuyant  les  ma- 
lades qui  en  font  les  vi&imes  , on  leur  infpire  de 
l’horreur  pour  eux  mêmes , on  empoifonne  leur 
exiftence , 8c  , fans  celfe  irrités  par  les  défagré- 
ments  qu’ils  éprouvent , cette  caufe  ne  contribue  pas 
peu  à entretenir  leur  Maladie  , de  à l’augmenter. 

L 'épilepjie  eft  fans  doute  plus  fâcheufe  pour  le 
malade  , que  plufieurs  autres  Maladies  , mais  il 
n’en  eff  point  qui  feit  moins  douloureufe.  En 
confidérant  le  malade  de  fang-froid  on  ne  voit 
qu’une  perlonne  privée  de  tout  fentiment , 8c  , 
par  cette  raifon  , infenfible  aux  coups,  aux  meur- 
trifflires  , aux  déchirures  qu’elle  fe  fait  fouvent 
lorfqu’on  l’abandonne  à elle-même,  dans  le  temps 
de  Y accès»  Celui  qui  fe  caffe  un  membre,  qui  fe 
coupe  la  langue  , 8cc.  , ne  donne  pas  plus  de 
lignes  de  douleurs  , que  celui  qu’on  furveiile  de 
maniéré  à prévenir  ces  accidents. 

Le  fpectacle  d’un  accès  à’épilepjie  , quelque 
trille  qu’il  foit  bien  loin  de  nous  infpirer  de 
l’horreur  8c  de  l’éloignement doit  donc,  au  con- 
traire , exciter  notre  commifération  , notre  huma- 
nité^ & nous  porter  à garantir  le  malheureux  , qui 
en  eil  l’objet  , des  fuites  de  cet  accès  5 qui  font 
véritablement  douloureufes  pour  lui. 

D’ailleurs  ^ Y épilepjie  n’eft  pas  auffi  généralement 
mortelle,  qu’on  s’eft  plu  a le  répéter  d’après  Hi- 
pocrate.  Toutes  les  Maladies  de  nerfs  font  dif- 
ficiles à.  guérir,  8c  Y épilepjie  doit  lêtre  plus  qu’une 
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Effets  funef- 
tes  de  cette 
opinion. 


Véritable 
idée  qu’il  faut 
fe  faire  de  l’é- 
pilepiie,  pen- 
dant l’accès. 


L’épilepfîe 
n’ell  pas  gé- 
néralement 
mortelle  * 
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autre  puifqu’elle  eft  une  des  plus  graves  ; mais 
la  croire  incurable , c’eft  ignorer  les  reflburces  de 
la  Nature  3c  de  l’art.  Voici  le  pronojlic  que  M. 
Tissot  porte  de  cette  Maladie,  d’après  les  obfer- 
vations  des  meilleurs  Praticiens. 

E'ie  ne  fe  épilepfie  , qui  fe  manifefte  dès  l’enfance  3c  qui 
«o'i jours  à perliite  , ett  la  plus  opiniâtre  ; oc  , maigre  ce  qu  on 
l’â-e  de  pu-  a pLl  eil  dire.,  il  n’eft  pas  exactement  vrai  qu’elle 
erie.  pe  dillipe  a l’âge  de  puberté. 

Elle  eft  moins  dangereufe  quand  elle  prend  à 
l’âge  d’un  an  3c  au-deffus  ; mais , fi  on  n’y  apporte 
pas  de  prompts  fecours , les  accès  deviennent  fré- 
quents , les  facultés  intellectuelles  fouffrent  j la 
fanté  même  fe  dérange  : ces  enfants  tombent  fou- 
vent  dans  l’ imbécillité  , ils  deviennent  très-foibles  : 
quelquefois  ils  fe  nouent,  3c  périffent  avant  même 
que  d’atteindre  l’âge  de  puberté  \ 3c  , s’ils  y par- 
viennent , cette  époque  les  tue , 3c  ne  les  guérit 
pas.  Cette  jfunefte  idée  , que  la  Maladie  fe  dif- 
lipera  à fept  ou  quatorze  ans , fait  qu’on  attend 
ces  époques  fans  rien  frire  ; 3c  quand  on  de- 
mande du  fecours , il  eft  trop  tard  pour  en  re- 
cevoir. 

On  peut  la  \J  épilepjle  , qui  prend  depuis  quatre  ou  cinq 

guérir  quand  • r > \ v1  1 i 1 > * r V » 

elle  prend  à ans  > julqu  a dix  ou  douze,  guérit  , Il  Ion  sen 
quatre  ou  occupe  à temps.,  3c  fi  on  lui  donne  les  foins  qu’elle 

cinq  ans  ; • f 1 

^ exige. 

A plus  forte  Celle  qui  fe  déclare  â douze  ou  treize  ans  , 

diefe déchue  quelquefois  fans  caufe  apparente  , d’autres  fois  d’a- 
i dou*e  ou  près  la  caufe  la  plus  légère  , n’eft  fouvent  que 
Pourquoi?  l’effet  de  la  crife  dans  laquelle  la  machine  fe  trouve 
â cette  époque  : elle  eft  alors  dans  un  état  d’épui- 
fementj  de  fenfibilité  qui  dure  pendant,  cette  pé- 
riode , 3c  finit  quelquefois  avec  elle  ; 3c  c’eft  , 
fans  doute  cette  efpece  üépilepfie  qui  , mal 
obfervée , a fait  dire  trop  généralement , que  la 
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puberté  la  guérilloic  j mais  j’ofe  avancer , die  M. 

Tis  s o t j qu’elle  ne  guérit  que  celle  qu’elle 
a produite,  3c  qu'elle  ne  la  guérit  pas  même  tou- 
jours. 

11  y a ici  une  remarque  particulière  a faire  , par  Le  manage 
rapport  au  fexe , 3c  il  elt  de  la  plus  grande  îm-  -ovné  le  re- 
portance  de  ne  pas  la  négliger.  De  ce  qu’on  a mede  de  l’é- 
quelques  obfervations  de  jeunes  perfonnes , gué-  pllcpfie* 
ries  de  Xépilepfie  par  le  mariage  , on  voit  tous  les 
jours  des  Chirurgiens  , 3c  même  des  Médecins  , 
confeiller  le  mariage  comme  remede  _,  ou  plutôt 
comme  fpécifique  dans  cette  Maladie,  ainft  qu’on 
les  voit  en  ufer  à l’égard  de  la  plupart  des  Ma- 
ladies des  jeunes  filles. 

Cependant  il  effc  d’expérience  , que  l’événement  CîrconfUn- 
n’a  juftifié  cette  promette  , que  quand  Xépilepfe  ^en e lil peuc 
vient,  ou  d’une  fupprejjlon  des  regies  , que  le  ma-  la  guérir, 
riage  rétablit  , ou  de  la  difficulté  de  leur  écou- 
lement, qu’il  facilite,  ou  d’un  excès  de  tempé- 
rament , caufe  bien  plus  rare  qu’on  ne  le  croit  , 
auquel  il  remédie.  Dans  toute  autre  circonftance  , 
le  mariage  augmente  la  dilpofition  épileptique  3c 
la  développe.  M.  Tissot  rapporte  l’exemple  d’une 
jeune  femme , chez  laquelle  quelques  jours  de  ma- 
riage développèrent  un  accès  éXépilepfie  qui  de- 
vint très-forte  par  la  fuite.  II  eft  donc  de  la  fa- 
gefle  3c  de  la  prudence , dans  ces  cas , de  ne  per- 
mettre le  mariage  que  lorfque  Xépilepfe  tient  à 
lune  des  trois  caufes  que  nous  venons  d’indiquer., 

de  le  défendre  dans  toutes  les  autres  circonf- 
tances. 

Les  vieillards  font  rarement  fujets  a Xépilepfie  , Elle  n’eft 
3c  elle  n’eft  point  autti  fatale  chez  ces  perfonnes, 
qu’ Hippocrate  l’a  avancé.  Chez  ces  derniers  , les  vieillards, 
comme  chez  tous  les  autres,  elle  eft  toujours  re- 
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lauve  aux  caufes  qui  l’ont  fait  naître , Sc  aux  cir- 
conftances qui  l’accompagnent. 

qui  ^pelnfent  Qaancl  l’ épilepjie  fubfifte  depuis  la  jeuneffe , Sc 
être  les  fuites  qu’elle  ne  le  guérit  pas,  elle  ne  laide  point  par- 
del’cpiiepüe.  venir  ^ une  grailje  vieilleffe  ; elle  dégénéré  en 

apoplexie , Sc  tue  promptement:  ou  bien  la  léfion 
du  genre  nerveux  jette  toutes  les  fonctions  dans  la 
langueur  , Sc  les  malades  pénlfent  de  quelque  Ma* 
ladie  chronique . 

L 'epilepfie  , dont  les  accès  font  très-violents,  fait 
craindre  que  le  malade  ne  fuccombe  Sc  ne  périlTe 
dans  X accès.  Quand  ils  font  forts  Sc  rapprochés  , 
on  peut  également  craindre  que  l’organifation  ne 
foit  très-viciée  , Sc  que  le  malade  ne  tombe  dans 
la  1 angueur. 

Celle  dont  les  accès  ne  font  produits  que  par 
nne  feule  caufe  accidentelle  , ou  au  moins  par 
une  caufe  accidentelle  forte,  eft  d’un  plus  heu- 
reux augure  que  celle  qui  fe  reproduit  pour  des 
caufes  fi  légères  , qu’elles  échappent  , Sc  qu’il  eft 
prefque  toujours  iropoflible  de  les  aÜigner. 

XJepilepfie  qui  a , pour  caufe  , la  peur  ou  la 
frayeur  eft  beaucoup  plus  à craindre  que  celle  , qui 
eft  occafionnée  par  la  colere , Scc. 

Elle  eft  encore  très-facheufe  , quand  elle  eft 
l’eder  du  chagrin  , parce  quelle  ne  fe  manifefte 
qu’après  un  dépériftement  prefque  général. 

Le  fond  du  tempérament , qui  a plus  ou  moins 
de  reffource,  l’état  de  la  fan  té  , les  circonftances 
agréables  ou  triftes  , dans  lefquelîes  on  fe  trouve } 
Xair  qu’on  refpire,  le  genre  de  vie  qu’on  mene , 
les  remedes  qu’on  a déjà  employés  fans  effet,  font 
encore  autant  de  circonftances , qu’on  doit  pefer 
Sc  combiner  avant  que  de  donner  un  prono  flic 
fur  cette  Maladie. 

Le  pronof-  Enfin  il  ne  faut  pas  fe  difiimuler  qu’il  eft  fouvent 

tic  de  cen# 
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très- incertain  • 8c  il  n’y  a qu’un  Charlatan,  ou  un  Maladie  eft 
fourbe  j qui  puifle  promettre  une  guérifon  com-  “ ' incet" 

plete  8c  radicale  j avec  cette  confiance , avec  la- Pourquoi» 
quelle  on  promet  celle  de  beaucoup  d’autres  Ma- 
ladies J»  parce  que  nous  n’avons  aucun  ligne  cer- 
tain , pour  apprécier  à quel  point  le  cerveau  eft 
endommagé  8c  fufceptible  de  rétabliffement. 

On  voit , par  tout  ce  que  nous  venons  de  rap*  Quelque  dé- 
porter, que  cette  Maladie,  pour  être  difficile  â gué-  ?flIe  (lu,’e.1Ie 

1-  > 0 ! • • m 0 <bit  a guérir, 

nr,  n elt  pas  pour  cela  toujours  incurable  ; 8c  qu  il  y il  ne  faut  pas 
auroit  de  l'inhumanité  , 8c  même  de  la  barbarie  , at>3ndo"ne,: 

\ 1 t % C 1!  C Je  iH  cii  tide* 

a abandonner  ceux  qui  en  lont  malneureuiement 
attaqués.  ) 

Article  III. 


Régime , qu'il  faut  preferire  aux  malades , de  tout  âge, 

attaqués  de  l’EpilepJïe . 


Il  faut  que  les  malades  refpirent , autant  qu’il 
eft  pofiiblej  un  air  pur  8c  libre. 

Leurs  aliments  doivent  être  légers , mais  nour- 
ri (Tan  ts.  Ils  s’abftiendront  de  liqueurs  fortes  ; de 
viande  de  porc,  d’oifeaux  aquatiques;  ainfi  que 
de  toute  fubftance  végétale  j venteufe  ou  huileufe , 
comme  les  choux , les  noix  <Scc. 

, ( Les  légumes  8c  les  farineux  les  plus  faciles  a 
digérer,  parmi  lefquels  il  faut  comprendre  le  bon 
pain  8c  les  fruits  bien  mûrsj  doivent  être  la  bafe 
de  leur  nourriture.  On  peut  leur  permettre  quel- 
quefois un  peu  de  bœuf  8c  du  mouton  tendre  ; 
mais , en  général  , on  doit  leur  interdire  routes 
les  viandes  noires  qui  font  beaucoup  de  fang , 
8c  un  fang  âcre  ; les  œufs  , la  pâtifjerie , les  fritu- 
res , toutes  chofes  graffes  ; les  oies  , les  canards  j la 
viande  de  gibier  , toutes  celles  qui  font  falées  , 
fumées , 8cc.  ; les  anguilles  3 la  raie  , la  fcche  , la 


Air  pur  SC 
libre. 

Aliments 
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merluche , les  écrevijjes  , les  truffes , les  artichauts , 
les  afperges 5 le  cé/m  ^ le  /?er/z/5  &c.:  enfin  le  ré- 
gime le  plus  adoucillant  eft  celui  qui  convient  3 
8c  parmi  les  aliments  de  cette  ciaftè , le  lait  mé- 
rite , fans  contredit  j la  préférence.  Voici  une  belle 
obfe  rvation  du  Doéteur  Ciieyne  , lur  l’ufage  du 
lait  dans  Yépïlepfie. 

“ L on  ne  guérit  point  fans  une  grande  fobrié- 
» té  ; ians  beaucoup  d’attention  d éviter  tous  les 
aliments  qui  ont  la  moindre  âcreté  j 8c  a ne 
^ vivre  que  de  ce  qu’il  y a de  plus  doux.  Le  ré - 
» gime  5 avec  un  petit  nombre  de  remedes  doux* 
« a fouvent  mieux  réudi , dans  plufieurs  cas,  que 
tous  les  remedes  des  Pharmacies  enfemble  3 8c 
55  1 exemple  d’un  célébré  Médecin  de  Croyden  , 
» mort  depuis  peu  , eft  bien  remarquable. 

5»  Il  étoit  depuis  long-temps  fujet  à Yépilepjle  y 
33  8c  il  étoit  fouvent  tombé  de  cheval , dans  fes 
accès , en  allant  voir  fes  malades.  Il  avoit  épuifé 
tous  les  confeils  des  Médecins  8c  tous  les  fe- 
« cours  de  la  Médecine  j comme  je  le  fais  de  lui- 
« meme  , fans  en  avoir  retiré  aucun  foulagement  : 
?»  mais  il  remarqua  .,  peu  d peu , que  plus  fes  ail* 
33  merits  étoient  légers  , plus  fes  accès  étoient  foi- 
33  blés. 


5# 

>3 


3>  Il  renonça  donc  d toute  autre  boifton  que 
33  Y eau  pure , 8c  les  accès  étoient  toujours  moins 
3>  violents  8c  plus  rares.  Enfin  , trouvant  que  la 
33  Maladie  diminuoit  à mefure  qu’il  lui  fourni  f- 
33  foit  moins  à? aliments  il  ne  vécut  plus  que  de 
33  végétaux  8c  d 'eau , ce  qui  termina  entièrement 
33  fes  accès:  mais  ce  régime  étant  un  peu  venteux 
33  pour  lui,  après  plufieurs  effais  3 il  fe  fixa  a deux 
33  pintes  de  lait  par  jour , une  chopine  a déjeuner 
as  une  pinte  a dîner,  8c  une  chopine  a fouper  j fans 
poiflon , fins  viande , fans  pain , en  un  mot , 


33 
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fj  fans  abfolument  autre  chofe  que  de  l’eau  pure, 
fraîche. 

>3  Pendant  les  quatorze  ans  , qu’il  vécut  depuis 
33  ce  régime  , il  n’éprouva  aucune  altération  clans 
33  fa  faute j dans  les  forces  ou  dans  fa  vigueur, 

35  excepté  une  fievre  d'accès  , qufll  diflipa  très- 
35  aifément,  en  mâchant  un  peu  de  quinquina  ; 8c 
33  il  auroit  vraifemblablement  vécu  aufli  long- 
î>  temps  8c  aufli  bien  portant  que  Cornaro, 
33  dont  nous  avons  parlé  Tome  I , Chap.  Ill  , 
33  note  1 , fi , en  couchant  dans  un  lit  humide, 
33  il  navoic  pas  gagné  une  pleuréfee  , â laquelle  il 
33  n’oppofa  aucun  fecours  , perfuadé  que  fou  ré- 
3d  gime  devoit  guérir  tous  les  maux  ; cependant 
»3  elle  le  tua  en  peu  de  jours. 

>3  Si  l’on  réfléchit , ajoute  M.  Cheyne  , que 
j3  toutes  les  Maladies  de  nerfs  font  des  branches 
33  d’un  même  arbre  , on  comprendra  , par  cette 
33  obfervation',  quels  effets  étonnants  on  peut  ef- 
3)  pérer , dans  les  maux  de  cette  efpece  , d'un  ré- 
33  gime  8c  d’une  diete  ordonnés  avec  flagelle  , 8c 
33  exécutés  avec  courage  33 5 Cheyne  , An  effay  on 
the  gout  y 8ce  Lond.  1724  , pag.  105. 

On  voir  , d’après  cette  obfervation  , que  s’il 
exifte  un  fpécïfique  contre  Yépilepjie ce  spécifique 
doit  être  la  fobriété  8c  le  régime  adouciffant  , puif- 
qu  il  eft  difficile  de  trouver  un  exemple  , aufli  frap- 
pant d’une  guérifon  complete  , procurée  par  les 
remedes  mêmes  les  plus  vantés.  En  effet , la  fo- 
briété efl  le  moyen  le  plus  sûr  de  prévenir  la 
formation  d’une  trop  grande  quantité  d’humeurs; 
elle  efl  la  bafe  de  la  guérifon  de  cette  Maladie. 

Quand  la  difpoütion  épileptique  exifle  , elle  efl; 
rappellée  par  tout  ce  qui  peut  diftendre  les  vaij - 
féaux  du  cerveau  ; ainfl  une  nourriture  abondante 
efl  un  p 0 if  on.  Il  efl  donc  de  la  plus  grande  impor- 
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tance  de  réduire  les  aliments  à la  moindre  quantité 
poffible  , pour  vivre  Sc  fe  bien  porter  } ôc  c’eft 
fur-tout  le  foir  qu’on  doit  fe  permettre  très -peu 
d'aliments  ^ puifque  nous  avons  dit  plus  haut  que 
les  accès  qui  prennent  la  nuit  , temps  où  ils  fur- 
prennent  allez  ordinairement,  font  les  plus  dan- 
gereux ). 

Les  malades  doivent  tâcher  d’avoir  l’efprit  tran- 
quille Sc  gai}  ils  doivent  éviter  foigneufement  les 
pajjlons  violentes  , comme  la  colere  j la  frayeur , 
la  joie  excellive  , Scc. 

U exercice  eft  d’un  grand  fecours  dans  cette  Ma- 
ladie , Sc  le  malade  ne  doit  jamais  négliger  d’en 
faire , tous  les  jours , autant  que  fes  forces  le  lui 
permettront.  Mais  il  faut  qu’il  fe  garantilfe  éga- 
lement , Sc  du  trop  grand  froid  , Sc  du  trop  grand 
chaud , Sc  qu’il  évite  toute  fituation  capable  de  lui 
infpirer  de  l’effroi , comme  de  fe  tenir  fur  le  bord 
d’un  précipice  , de  palier  à cheval  des  gués  pro- 
fonds , Scc.  (Car  tout  ce  qui  peut  lui  caufer  de 
l’effroi  ou  des  étourdilfements , eft  capable  de  lui 
redonner  un  accès). 

Article  IV. 

Remed.es , quon peut  adminifirer  aux  malades  de  tout 
âge , attaqués  de  VEpilepfie. 

Le  traitement  de  cette  Maladie  doit  varier,  felon 
la  caufe  dont  elle  dépend.  Si  le  malade  eft  d’uni 
tempérament  fanguin  , Sc  qu’il  y ait  lieu  de  craindre  ; 
quelque  engorgement  dans  le  cerveau  , la  Jâignée 
Sa  les  autres  evacuations  font  nécelfaires. 

Si  la  maladie  eft  occafionnée  par  la  fupprejjlon  \ 
de  quelque  évacuation  accoutumée  on  s’empteflera 
de  la  rétablir , autant  qu’il  fera  poffible.  Si  l’on  ne 
peut  y parvenir  , on  en  fubftituera  d autres  ti  leur 
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place  (c’eft-à-dire,  qu’on  faignera , fi  Y évacuation 
îupprimée  eft  fanguine  : lî , au  contraire  , cette 
évacuation  étoit  humorale , comme  un  cours  de  ventre 
habituel , la  fupprejjîon  de  l’écoulement  d’un  ulcere , 
dec.)  dans  ce  cas  , on  a éprouvé  de  bons  effets  des  Le  cautère, 
cautères  tk  des  Jetons . lefcten. 

Quand  on  a heu  de  croire  que  la  Maladie  eft 
eau  fée  par  des  vers  > il  faut  donner  les  vermifuges  y 
comme  ils  font  preferits  Chap.  XXX,  § III  de  ce 
Vol.  Si  la  Maladie  vient  de  la  poulie  des  dents  y 
on  lâchera  le  ventre  avec  des  lavements  émollients  y 
& on  baignera  fouvent  les  pieds  de  l’enfant  dans 
l’eau  chaude  \ & fi  X accès  eff  opiniâtre,  on  appli- 
quera un  veficatoire  entre  les  deux  épaules.  Au  relie,  Véficatoire. 
la  même  méthode  convient  encore  dans  les  accès 
déepilepfie  , qui  précèdent  quelquefois  X éruption  de 
la  petite  verole  de  la  rougeole  y dec. 

Moyens  de  prévenir  l’accès. 

(Il  ne  faut  pas  négliger  de  prévenir  Y accès  y 
quand  on  eft  dans  le  pouvoir  de  le  faire.  Lorfque 
la  Maladie  a fon  fiége  dans  quelques  parties  ex- 
ternes , comme  dans  la  jambe , dans  la  cuiffe , dans 
le  bras  , dans  le  dos , &c. , où  elle  fe  déclare  par 
les  fenfations  dont  nous  avons  parlé  page  3 >5  de 
ce  Vol.,  on  eft  fouvent  parvenu  â faire  avorter  Ligature©» 
1 accès , en  faifant  une  ligature  très  ferrée  au-deffus  Vi;llCA£0^c* 
de  1 endroit  ou  elle  fe  fait  fentir  3 ou  en  appliquant 
un  véficatoire  fur  la  partie  même,  lorfqu’elle  n’eft 
point  fufceptible  dêtre  liée,  telle  que  la  fefte  , le 
dos  , 1 épaule  , &c.  On  a même  des  obfervations 
qui  prouvent  qu*on  a guéri  radicalement  Y epilep fie , Operations 
par  des  opérations  externes.  externes. 

Le  Doéleur  Short  , de  la  Société  Royale  de  Obfcrva- 

Londres  y a guéri  une  femme  de  trente-huit  ans  uons* 

* ** 


f 
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attaquée  depuis  douze  ans  de  cette  Maladie  , Sd 
qui  avoit  ufé  de  tous  les  remedes  employés  dans 
ces  cas , en  lui  enfonçant  un  fcalpel  , de  la  pro- 
fondeur de  deux  pouces  , dans  la  partie  de  la  jambe 
par  laqueile  commençoit  Xaccès  : comme  elle  étoit 
pour  rinftant  dans  X accès , elle  ne  s’apperçut  pas 
de  la  blelfure  \ mais  M.  Short  fentit  dans  la  plais. 
un  petit  corps  dur  \ il  le  fépara  des  mufcles  ^ de  le 
tira  avec  des  pinces.  La  malade  revint  fur-le-champ 
de  fon  accès  fe  mita  crier  qu’elle  fe  portoit  bien  , 
de  n’a  jamais  eu  depuis  aucune  attaque.  EJJais  & 
Obfervations  de  Médecine  d’ Edimbourg  y Tome  IV, 
Art.  27,  page  523. 

On  lit  dans  le  Dictionnaire  de  Médecine , deux 
autres  obfervations  du  meme  genre.  Un  Médecin 
d’Oxford  confeilla  à une  jeune  Dame,  fujette  à 
de  fréquents  accès  j qui  s’annonçoient  par  une  dou- 
leur dans  le  gros  doigt  du  pied  , de  fe  faire  couper 
ce  doigt.  Elle  fuivit  fon  confeil , de  recouvra  par- 
faitement la  fanté.  La  Motte  avoit  déjà  été  de 
cet  avis,  pour  un  autre  malade,  de  avant  lui  Olaus 
Borrichius.  On  a même  guéri  Xépilepfie  par  des 
Cautères  & cautères  ou  des  fêtons  fur  la  partie  par  laquelle  san- 

ficons.  • i)  \ 0 \ 

nonçoit  1 accès , dec . j 

Traitement  pendant  F accès . 

Ce  qu’il  faut  (Le  traitement  pendant  X accès  fe  réduit  à bien 
oTn’a  pu  pre-  peu  de  chofe  3 c’efl:  d’éviter  que  le  malade  ne  fe  firffe 
venir  l’accès,  du  mal.  Pour  cet  effet , on  commence  par  eifayer 
de  lui  mettre  entre  les  dents  le  coin  d’un  mou- 
choir ou  d’une  ferviette  fine , pour  empêcher  qu’il 
11e  fe  déchire  la  langue  , ce  qui  arrive  fréquem- 
ment, ou  qu’il  ne  l’ampute  entièrement,  comme 
on  l’a  vu  quelquefois.  Enfuite  on  le  place  fur  un 
lit  tiré  dans  le  milieu  de  la  chambre,  garni,  au 

chevet. 
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chevet,  de  couffins  très-épais  ou  très- multipliés , 
pour  empêcher  que  , dans  les  agitations  convul- 
iîves , il  ne  fe  heurte  la  tête. 

On  place  des  affiliants  autour  du  lit , pour  le 
retenir , dans  le  cas  ou  les  convuljïons  tendroient  à 
le  jetter  à terre,  8c  pour  prévenir,  autant  qu’il  eft 
poffible,  les  coups  , les  meurtrillures  qu’il  fe  fait 
quelquefois  au  vifage  avec  les  poings.  Mais  il  ne 
faut  pas  que  les  affiliants  fe  tourmentent  â vou- 
loir réprimer  les  mouvements  violents,  à ouvrir  les 
pouces  des  mains,  dont  la  convuljion  efb  plus  con- 
fiante, dans  cette  Maladie,  que  celle  de  toute  autre 
partie  ; tous  leurs  efforts  feroient  inutiles  , 8c  de- 
viendtoient  dangereux  , puifqu’on  a vu  des  impru- 
dents luxer  les  membres  des  malades  , en  voulant 
empêcher  qu’ils  ne  fe  filent  du  mal.  Voilà  tout  ce 
que  l’on  peut  8c  doit  faire. 

Il  efb  encore  inutile  de  préfenter  au  malade  des 
odeurs  fpirïtueufes  , de  lui  appliquer  des  remedes 
âcres ,de  lui  faire  des  frictions,  8cc.  L’aélion  des  nerfs ^ 
qui  font  le  fége  du  fetitiment , étant  abfolument 
nulle,  tous  ces  moyens  n’operent  rien,  8c  ne  peuvent 
rien  opérer.  Les  odeurs  fétides , les  poudres  propres 
à exciter  V éternument  3 font  donc  en  pure  perte,  8c 
deviendraient  dangereufes  s’il  reftoit  quelque  fe  mi- 
nier) car  X éternument  commence  par  une  fufpenfon 
dans  la  rej p irat ion ;8c  cette  fufpenfon  ne  peut  exifer, 
fans  accumuler  le  fang  dans  les  vatjfeaux  de  la  tête, 
où  il  yen  a déjà  trop.  L’ éternument  ell  lui -même 
une  convulfion  , qu’il  efb  ridicule  de  regarder  comme 
propre  a eu  faire  ceffer  d’autres. 

On  a beaucoup  difputé  lut  les  avantages  8c  les 
défavantages  de  la  faignée  pendant  Y accès  ; ce  qu’il 
y a de  certain  , c’ell  que  les  hémorrhagies  du  ne ? , 
qui  fe  font  quelquefois  manifeilees  dans  ces  cas  , 
n’ont  pas  paru  foulager  le  malade  , 8c  on  doit 
Tome  III . Y 


Inutilité  de 
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certainement  encore  moins  efpérer  des  faignées. 
cef  oui1  Pin"  Cependant  lorfque  la  violence  des  fymptômes  de 
diluent;  où . i accès  , la  force  (Sl  la  durete  du  pouls , la  rougeur 
& par  qui  du  vifage , & le  gonflement  des  veines  du  cou  ôc 
faite.  de  la  tete  , prouvent  qu  il  y a pléthore  dans  cetre 
partie;  je  crois,  dit  M.  Tissot,  qui!  faut  fe  dé- 
terminer fur-le-champ  à la  faignée , mais  à la  fai - 
gnée  d’une  des  jugulaires . 

La  faignée  peut  être  indifpenfablement  nécef- 
faire  fur  la  fin  de  l 'accès  > quand  les  fignes  donnés 
de  la  pléthore  du  cerveau  fubfiftent  encore  , & font 
craindre  un  engorgement  apoplectique  ; mais  ces 
faignées  ne  peuvent  être  faites  que  par  des  mains 
très  - adroites  ôc  très- exercées  , les  mouvements 
continuels  du  malade  les  rendant  très  - difficiles  , 
ôc  fouvent  dangereufes  ). 

Traitement  lorfque  V accès  efl  paffé. 

( Lorfque  Y accès  eft  paffé  , une  parfaite  tran- 
quillité eft  le  plus  grand  des  remedes . On  donne, 
un  quart- d’heure  après,  un  lavement  d’eau  riede, 
ôc  fréquemment  de  petites  talfes  d’eau  fraîche  ; 
enfuite  on  tâche  de  diftraire  le  malade  agréable- 
ment , pour  l’étourdir  fur  fon  mal , dont  il  eft 
quelquefois  très  * affeélé  , durant  quelques  heures 
après  l'accès.  Lorfqu’il  y a de  l’abattement , fans 
Cordiaux  irritation,  on  peut  lui  donner  de  légers  cordiaux , 

* comme  de  Veau  de  méliffe  y de  Veau  de  fleurs  d'o- 

range , &c.  ) 

Lorfque  la  Maladie  eft  héréditaire  , ou  lorfqu’elle 
eft  occasionnée  par  quelque  léfîon  dans  le  cerveau , 
il  ne  faut  pas  en  attendre  de  guérifon. 

Ce  qu’il  faut  Quand  elle  reconnoît , pour  caufe , la  foiblelfe  ou 
jT'calT’cft  *a  troP  grande  irritabilité  du  fyjlême  nerveux  , il 

la  foibiefle  faut  adminiftrer  les  remedes  qui  font  capables  de 

des  nerfs. 
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fortifier  les  nerfs  ; tels  font  le  quinquina , les  prépa- 
rations  d z fer  ^ ou  les  anti- épileptiques  recommandés 
par  Fullkr  Méad,  ( tels  que  Xéleciuaire  contre 
T épïlepfie  de  ce  dernier.  Voyez  à la  Table  generale 
des  Matières , Tome  V,  le  mot  Eleciuaire  contre 
Vépilepfie . ) 

On  a beaucoup  vanté  les  -fleurs  de  fine , dans  . F1~urs  de 
ïépilepfie . Quoique  ce  remede  n’ait  pas  répondu  aux  4 
éloges  qu’on  en  a faits  , relativement  a cette  Ma- 
ladie, cependant  il  mérite  d’être  tenté  contre  une 
épïlepfie  opiniâtre.  La  dofe  eft  de  trois  ou  quatre 
grains , qu’on  donne  en  pilules  ou  en  bols , au  goût 
des  malades. 

Cependant  la  .meilleure  maniéré  d’adminiftrer  Dofe. 
les  fleurs  de  fine , eft  de  n’en  donner  qu’un  grain  â 
ia  fois , â quatre  ou  cinq  reprifes  par  jour.  On  aug- 
mentera graduellement  cette  dofe  , tant  que  le 
malade  pourra  la  fupporter.  J’ai  vu  de  bons  effets 
de  ce  remede  , Lorfqu’on  Ta  continué  pendant  un 
temps  fuffifant. 

( M.  Baumes  9 Médecin  à Nifmes  , s’eft  livré  , 
d’une  maniéré  particulière  , à l’effai  des  fleurs  de 
fine  dans  Vépilepfie  8c  dans  les  Maladies  convul- 
Jives , 8c  il  a obtenu  des  fuccès  qu’il  a confignés 
dans  plusieurs  bons  Ouvrages , 8c  entr ’autres  dans 
des  remarques , qu’il  a fait  inférer  dans  le  Journal 
de  Médecine  ? cahier  de  Février  1787.  Il  obferve 
qu’elles  font  innocentes  en  elles-mêmes , qu’elles 
font  fouvent  du  bien  , rarement  du  mal.  Mais 
qu’elles  ne  réuffiffent  pas  i°.  quand  X eftomac  pêche 
par  un  excès  de  fenfibilité  \ 2 °,  quand  les  convuT 
fions  des  enfants  font  le  fymptôme  d’une  Maladie 
aigue , 3 °.  quand  les  fpafmes  8c  les  convulfions  font 
dues  à l’irritabilité  morbifique  8c  â la  foibleffe  du> 
fyftême  nerveux.  Il  dit  que  les  premiers  effets  de 
ce  remede  font  plus  ou  moins  défagréables , fi,  dans 
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la  majeure  partie  des  cas , on  n’en  commence  l’ufage 
par  une  dofe  infiniment  petite  , telle  qu’un  tiers  , 
ou  un  cinquième  de  grain  , fi,  dans  le  principe,  on 
ne  combine  avec  le  remede  un  doux  flomachique  ou 
un  leger  calmant , tels  que  Y extrait  de  genievre  ^ 
de  gentiane  ou  de  quinquina j Y extrait  de  fafran , celui 
de  têtes  de  coquelicot , 8cc,  En  outre,  ajoute-t-il  , 
j’ai  vu,  quoique  rarement  , que  les  fleurs  de  fine  , 
excitaient  une  efpece  d’ivrefife  qui  ne  tardait  pas  à 
fe  difiiper  ).  • ^ 

i.oiMaveceie  a quelquefois  retiré  un  grand  avantage  du 

cinabre  fac-  mufc  dans  Y épilepfie  ; on  le  donne  en  bol , de  la  ma- 
niéré fui  van te  : 

Prenez  de  mufc , 

de  cinabre  faclic e 

Faites  un  bol , avec  quantité  fuffifante  de  flrop 
commun . On  réitéré  ce  bol  foir  8c  marin. 

On  a quelques  exemples  éêépilepfies  guéries  par 
F électricité , recommandée  note  4 de  ce  Chap, 
de  ( Le  gui  de  chêne  , ou  tout  autre  gui , car  ils  ont 
tous  les  memes  vertus , 8c  le  mufc  , font  deux 
remedes  qu’on  appelle  fpéciflques  contre  Y épilepfie  ; 
mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’ils  méritent  cette 
réputation  , avec  autant  de  fondement  que  le 
quinquina  contre  les  fievres  intermittentes , ou  le 
mercure  contre  la  Maladie  vénérienne . Il  y en  a 
même  un  qui  la  mériteroit  à plus  jufte  titre  j c’eft 
la  racine  de  valériane  fauvage . 

Valériane  La  maniéré  la  plus  ordinaire  8c  la  plus  efficace 
1 V Maniéré  d’adminiftrer  ce  dernier  remede  , eft  en  poudre , à 
de  Padmi-  la  dofe  de  deux  gros , un  le  matin  8c  l’autre  le 
foir,  délayés  dans  un  verre  de  décoction  de  la  même 
plante  , dont  on  boit  environ  une  pinte  dans  le 
courant  de  la  journée.  Cette  décoction  fe  prépare , 
en  faifant  bouillir  une  once  de  cette  racine  dans 
trois  chopin.es  d’eau,  jufqu’à  réduction  de  pinte. 


Remedes  contre  ÏEpilepJie , 3 4 1 

Ceux  qui  ne  pourront  pas  prendre  la  valériane 
en  poudre , en  feront  infufer  une  once , dans  une 
pinte  d’eau  bouillante , pendant  la  nuit.  Cette  in- 
fufion  a fortement  le  goût  8c  l’odeur  de  la  plante  ; 
mais  on  fent  qu’il  faut  au  moins  en  prendre  une 
pinte  par  jour , 8c  en  continuer  l’ufage  pendant  long- 
temps : il  faut  proportionner  ces  dofes  à l’intenfitc 
de  la  Maladie,  d l’age  &:  au  tempérament  du  fujet. 

J’ai  donné  cette  racine  a un  feul  gros  par  jour  , 
dans  un  verre  de  vin  blanc  , a une  jeune  perfonne 
de  treize  ans , d’une  confiitution  affez  forte , qui 
.eut  plusieurs  accès  dé épilep fie  y à la  fuite  d’une  grande 
frayeur.  Elle  la  prit  pendant  huit  jours , 8c  les  accès 
furent  près  d’une  année  fans  reparoître.  Au  bout  de 
ce  temps , un  accident  rappella  un  nouvel  accès  ; 
elle  réitéra  le  meme  remede  pendant  le  mèmeefpace 
de  temps,  8c , depuis  dix  ans,  il  n’en  a plus  été 
queftion. 

Beaucoup  de  Médecins  l’ont  employée  avec  le 
plus  grand  fuccès.  MM.  Marchand  , Chomel  , 
Sylvius  , Tournefort  , de  Haller  , de  Sau- 
vages , Tissot  , 8cc. , en  rapportent  des  obfer- 
vations  frappantes.  Ce  dernier  dit  , qu’il  a quel- 
quefois donné  une  décoction  de  gui  , pardeffus  la 
valériane  en  poudre  , 8c  qu’il  a cru  voir  qu’il  en 
augmentoit  les  bons  effets. 

Les  autres  remedes  , qui  paffent  pour  fipécifiques  > 
8c  qui  en  méritent  encore  moins  le  nom  que  ceux 
dont  nous  venons  de  parler  , font , i°.  Y opium  , 
avec  lequel  cependant  le  célèbre  M.  de  Ha  en  a 
guéri  un  enfant  de  fix  ans  j mais  il  faut  lire  l’obfer- 
vation  que  rapporte  cet  Auteur  , Ratio  medendi 
. parte  V , Cap . IV , § III  ; on  y verra  par  quelles 
indications  il  a été  conduit  à employer  ce  remede , 
qui  lui  a parfaitement  réufîi. 

20.  Les  feuilles  d1 oranger , données  en  poudre  8c 
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d’oranger. 
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en  infujîon . On  en  a fait  des  expériences  très-heu- 
reufes  à ia  Haye , à Vienne  , à Wefel  5 8cc.-y  mais  , 
dit  M.  T issot  , je  n’ai  pas  vu  qu’elles  guériffent  , 
& je  fuis  convaincu  qu  elles  font  fort  inférieures  à 
la  racine  de  valériane . 


Quinqui- 
na , ter,  cam- 
phre, cafto- 
reum,  a(Ta- 
fcEtiJa , rue  , 
mercure,  an- 
timoine. 

Avec  quelle 
précaution  il 
faut  admi- 
niftrer  ces 
remedes. 


3°.  Le  quinquina , le  fer , le  camphre , le  cafio- 
reum  , VaJJa  jœtida  , la  rue,  le  mercure  , 1* antimoine , 
&c.  On  fent  que  fi  ces  derniers  remedes  ont  quel- 
quefois guéri  des  épileptiques  , ce  n’a  pu  être  que 
dans  des  circonftances  particulières , qui  exigeoient 
leur  adminiftration. 

Quel  que  foie  celui  de  ces  remedes , qu’on  em- 
ploie, il  faut  que  le  corps  ait  été  préparé  à le  re- 
cevoir. Comme  ils  font  pour  la  plupart  de  la  clafie 
des  fortifiants , fi  on  les  adminiftre  dans  le  temps 
qu’il  y a pléthore , tenfion  , féchereffe  , difpofition 
à Y inflammation,  embarras  dans  les  premieres  voies  > 
putridité , objlruclion  , confiipation , &c. , loin  de 
faire  du  bien  , ils  feront  un  mal  réel  8c  certain» 
On  les  regarde  comme  des  fpécifiques  abfolus  3 on 
veut  par  cela  même  qu’ils  guérilfent  toutes  les  épi~ 
lepfies ; on  les  ordonne  indiftin&ement  dans  toutes, 
fans  faire  attention  que  routes  les  caufés  de  cette 
Maladie  ne  font  pas  de  nature  à être  vaincues 
par  leurs  effets.  On  les  effaie  tous  fucceffivement; 
tous  nuifent , 8c  tous  auroient  peut-être  été  utiles  , 
fi  l’on  avoir  donné  au  corps  la  difpofition, qu’il  devoir 
avoir  , pour  développer  les  effets  du  remede ). 


§ v. 

Des  accès  convulfifs  & de  la  Dan  fie  de  Saint- Gui* 

%» 

Les  acccs  Tout  accès  de  convulfion  procédé  des  mêmes 
u°aitenf S de  caufes  de  Xépilepfie 8c  doit  en  conféquence  être 

meme  que  traité  de  la  même  manière  , 8c  relativement  à la 
: epiiep tic.  caupe  qUj  ]e  fajt  naître. 


Symptômes  de  la  Danfe  de  Saint- Gui.  345 

Mais  il  eft  une  efpece  particulière  d'accès  con - 
yuljifs  j appellée  communément  la  danfe  de  Saint - 
Gui  ou  de  Saïnt-J'P'eit. 

Article  premier. 

Symptômes  de  la  Danfe  de  Saint-Gui. 

Dans  cet  accès  , le  malade  fait  des  mouve- 
ments, des  gefticulations  , des  faurs  fi  précipités , 
fi  ridicules , que  le  peuple  le  prend  ordinairement 
pour  un  enforcelé. 

{ Cette  Maladie  n’effc  gueres  familière  qu’aux 
fanatiques  , ôc  à ceux  dont  l’imagination  eft  vive 
8c  exaltée  ; 8c  les  malades  chez  qui  on  l’obferve , 
font  les  enfants  & les  filles  depuis  l’âge  de  dix  ans 
jufqu’à  celui  de  puberté.  On  lui  a donné  ce  nom, 
parce  que  tous  les  ans , au  mois  de  Mai , on  cé- 
lébré une  fête  à une  Chapelle  de  Saint-Gui,  près 
d’Ulm  , ville  Impériale  fur  le  Danube,  dans  le 
Cercle  de  Souabe,  où  tous  les  fanatiques  des  envi- 
rons fe  rendent  pour  y danfer , le  jour  8c  la  nuit, 
â l’honneur  du  Saint,  jufqu’à  ce  qu’ils  tombent  en 
convulfion  , ou  comme  en  extafe . 

On  fent  que  ces  efpeces  d’infenfés  ne  font  pas 
tous  aux  environs  d’Ulm  , 8c  qu’il  ne  faut  pas 
être  bien  habile  pour  voir  , dans  ce  prétendu  mal , 
l’effet  ordinaire  d’une  imagination  déréglée.  Ce- 
pendant nous  ne  nions  pas  qu’il  y ait  des  malades  , 
chez  lefquels  les  convulfions  fe  manifeftent  fous  des 
dehors  auflî  ridicules. 

J’ai  même  vu,  en  1778  , une  jeune  fille  de  treize 
a quatorze  ans,  dont  les  accès  épileptiques  avoient 
beaucoup  de  relfemblance  avec  ceux  de  la  Danfe  de 
Saint-Gui . Elle  étoit  dans  un  mouvement  perpé- 
tuel * fa  tête , fes  mains  8c  fes  pieds  étoîent  dans 
une  agitation  , qui , malgré  l’état  pitoyable  dans 
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lequel  éroit  cette  jeune  malade  , forçoit  les  aflif- 
tants  à rire  dans  certains  moments. Ces  gefticulationS 
croient  accompagnées,  de  temps  en  temps  dans  la 
journée  , de  cris  aigus  , d’écume  à la  bouche  , ôc 
de  tous  les  autres  fymptômes  de  Xépilepfie . 

Dans  ces  cas,  il  faut , comme  dans  Xépilepfie  3c 
dans  toutes  les  Maladies  nerveufes , s’attacher  à en 
faiiir  les  véritables  caufes  , 3c  fe  conduire  d’après 
les  indications  que  préfentent  ces  caufes  : ce  qui 
rend  , comme  on  le  penfe  bien  , ce  genre  de  Ma- 
ladies très-difficile  à traiter.  Audi  recommandons- 
nous  à tous  ceux , qui  en  ont  les  moyens , de  s*a- 
drdl'er  directement  à un  Médecin,  3c  à un  Mé- 
decin inftruic  ), 

Article  II. 

Traitement  de  la  Danfe  de  Saint-Gui  & de  tout 

accès  convulfif 

La  danfe  de  Saint-Gui  fe  traire  par  les  faignèes  , 
les  purgatifs  répétés,  & en  fuite  par  les  autres  remedes 
recommandés  dans  Xépilepjie  , comme  le  quinquina , 
la  racine  de  Jerpentaire  de  Virginie , la  racine  de 
valériane  fauvage  , 3c  c.  Les  eaux  ferrugineufes  y 
font  encore  très-utiles,  ainfi  que  les  bains  froids  3 
qu’il  ne  faut  jamais  négliger  , lorfque  le  malade 
peut  les  fup porter. 

( Ce  traitement  efl:  celui  qu’il  faut  employer  y 
lorfque  la  Maladie  efl:  occafionnée  parla  fupprejjion 
de  quelque  évacuation  accoutumée , 3c  que  le  iujec 
efl:  robufle.  Car  s’il  n’y  a point  de  pléthore  , 3c  que 
les  douleurs  ne  foient  point  exceffives , ces  faignèes 
3c  ces  purgatifs  répétés  , fur-tout  les  faignèes  , de- 
viendroient  contraires. 

Lots  donc  que  ie  malade  efl:  délicat,  ou  aflaifle 
par  la  Maladie , il  faut  > car  le  fiege  de  cette  Ma- 
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ladie  eft  toujours  dans  les  premieres  voies , il  faut,  Jp'^£  & 

dis-je  , commencer  par  lui  ordonner  une  infufion 

de  fleurs  de  tilleul , ou  de  feuilles  d'oranger , dont  de 

on  tâchera  de  lui  faire  boire  une  pinte  par  jour  -,  feuilles  d’o- 

& le  fécond  3c  troifieme  jour , fl  ion  foupçonne  ran£er’ 

ïejlomac  3c  les  inteftins  furchargés  de  faburre  , on 

lui  donnera  deux  grains  de  tartre Jlibie  en  lavage,  Laxatif. 

c’eft-à-dire,  diflbus  dans  une  pinte  d 'infujion  de 

tilleul , 3c  le  foir  une  potion  calmante , compofée  cai~ 

de  la  maniéré  fuivante  : 

Prenez  d 'eau  de  tilleul , ^trois  onces; 

de  thériaque , un  gros; 

de  gouttes  anodynes  de  Sydenham  , huit. 

Mêlez. 

On  répétera  cette  potion  le  foir  du  jour  ou  des 
jours,  où  il  aura  pris  le  laxatif.  Cependant  on  em- 
ploiera les  demi  - hams  , les  bains  3c  les  autres  re~ 
medes  preferits  contre  Xépilepfie , Art.  IV  du  § pré- 
cédent. 

Il  faut  bien  prendre  garde  d'être  dupe , lorfqu’on 
eft  appellé  pour  une  Maladie  convulfive.  La  danfe  jupe  en  trai- 
de  Saint-Gui , Yépilepfie  , les  convulfions  en  général , tanccettcMa- 
font  les  Maladies,  qu’affectent  le  plus  ordinaire-  iePae"  & tou- 
rnent les  fourbes  , pour  fe  fouftraire  à la  peine  du  tes  les  Maia- 
travail , le  raire  exempter  de  quelques  punitions,  fives>  e 
ou  infpirer  la  pitié  : parce  que  ces  Maladies  n’exi-  qu’elles  font 
gent  qu’une  repréfentation  momentanée,  8c  qu’a-  ^,vcnifcm~ 
près  l'accès  y il  eft  permis  de  fe  porter  d merveille. 

-Nos  Livres  font  pleins  d’hiftoires  de  jeunes  filles,  obfcm- 
qui  ont  affeéfcé  des  accès  épileptiques  , pour  parvenir 
à des  mariages  , auxquels  leurs  parents  s’oppofoient, 
d’après  l’opinion  , prefque  toujours  faillie , que  le 
mariage  guérit  cette  Maladie.  MM.  de  Haen,\>e 
SauvaOes,  Tissot,  3c  c. , en  ont  guéri  radicale- 
ment de  cette  efpece.  Le  premier  , en  ordonnant 
qu  on  donnât  des  coups  de  bâton  à une  jeune 


tiens. 
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fille  , fi  elle  retomboit  ; M.  de  Sauvages  , en 
menaçant  du  fouet  une  autre } 8c  M.  Tissot,  en 
confeillant  de  fuftiger , avec  des  orties,  les  épaules 
d’un  jeune  garçon , qui  affeétoit  une  paralyfie  de 
la  langue. 

Tout  le  monde  fait  l’hiftoire  de  ce  mendiant, 
quï  tomboit  épileptique  dans  les  rues  de  Paris.  Pour 
le  guérir  , on  s’avifa  d’ordonner  qu’on  drefiat  un  lit 
de  paille  près  du  lieu  qu’il  habitoit,  où  l’on  pût  le 
jetter  , afin  qu’il  ne  fe  fît  point  de  mal,  dès  que 
l'accès  lui  prendroit.  L'accès  vint  à l’ordinaire  : on 
le  jette  fur  le  lit,  8c  on  approche  du  feu  pour  brûler 
la  paille^  mais  le  fourbe  fe  leve  auftî-tot,  8c  s’eri- 
fuit  comme  un  éclair. 

Comment  De  tout  cela , on  doit  conclure  que  pour  s’alïurer 
ks  fi  ^es  acces  convuljifs  font  feints,  il  faut,  i°.  exa- 
miner attentivement  fi  rien  ne  peut  en  avoir  pro- 
duit de  véritables  , cJeft-à-dire,  s’il  n’a  pas  précédé 
quelques-unes  des  caufes  décrites  Art.  I du  § précé- 
dent : 2°.  fi  les  malades  peuvent  avoir  quelques 
fujets  de  les  feindre  : 3 °,  obferver  fi  tous  les  fymp - 
tomes  font  bien  femblables  a ceux  qui  caraârérifent 
les  convuljions  naturelles  : 40.  expofer  les  malades 
à quelques  douleurs  ou  à quelques  grands  dan- 
gers ; car  fi  le  mal  eft  véritable  , ils  ne  fentent 
point  la  douleur  8c  n’apperçoivent  point  le  danger  : 
s’il  eft  feint , quel  ménagement  doit-on  avoir  pour 
des  fourbes  8c  des  miférables?  ) 

§ VL 

Du  Hoquet . 

• 

Caractères  hoquet  eft  une  affedtion  fpaj modique  j ou  une 

de  ceite  Ma-  convuiflon  de  ['eflomac  & du  diaphragme  j occalion- 
née  par  tout  ce  qui  peut  irriter  les  fibres  nerveujes 
de  ces  parties. 


fi  les 
jtfaladies 
convulfives 
lont  feintes 
üh  réelles. 
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( Il  y a plufieurs  efpeces  de  hoquets  : le  fimple 
8c  paifager , qui  ne  mérite  pas  feulement  le  nom 
d’indifpofition  : le  flymptômatique  _,  qui  eft  fréquent 
dans  les  fièvres  aiguës  3 dans  X inflammation  de  Xefl 
tomacj,  du  foie  , ou  de  quelque  autre  vifcere ; dans 
la  paflion  iliaque  > le  cholera  morbus  > la  dyflentcrie  > 
les  hémorrhagies i &c.,  8c  dans  ces  cas,  il  pâlie 
toujours  pour  un  fiymptôme  mortel  : enfin  Xeflentiel , 
dont  il  eft  queftion  ici  , 8c  qui  devient  fouvent  une 
Maladie  très -rebelle. 

Il  eft  queîqueiois  périodique  ; mais  les  retours 
font  rarement  fixes  8c  déterminés;  fa  durée  eft  très- 
incertaine  : ii  perlifte  quelquefois  pendant  plufieurs 
jours,  pendant  des  femaines ,des  mois,  des  années; 
car  on  Ta  vu  durer  jufquà  trente  années.  Il  a plu- 
fieurs degrés  : il  eft  quelquefois  fi  violent , qu'on 
peut  l’entendre  de  fort  loin  : il  femble  alors  que 
les  côtes  vont  fe  brifer,  8c  les  malades  craignent 

J O 

d’en  être  fuffoqués. 

Les  gens  voraces  8c  les  buveurs,  les  enfants, 
ceux  qui  font  affeélés  de  pajfions  hyfiérique  8c 
hypocondriaque , font  les  plus  fujets  au  hoquet 
tant  accidentel  qu’ habituel,  ) 


Le  hoqueî 
fe  divife  en 
(impie  , en 

fympeomati- 

que  en 
etfentiel. 


Cara&ereS 
du  hoqueç 
effeiuicL 


Qui  foil* 
ceux  qui  font 
fujets  au  ho- 
quet. 


Article  premier. 

Caufies  du  Hoquet . 

Le  hoquet  peut  venir  de  toute  efpece  d excès 
dans  le  boire  8c  dans  le  manger  ; de  blefifures  de 
1 efiomac  8c  de  poifons  ; de  tumeurs  inflamma- 
toires 8c  fquirreufes  de  Xeftomac  ^ des  inteflins  ■,  de 
la  vejjle  j du  diaphragme  8c  des  autres  vifleeres. 

( Il  peut  encore  dépendre  de  la  fupprefiion 
des  evacuations  habituelles , comme  des  regies  , 
des  hémorrhoides 8cc,.>  de  la  rentrée  de  Xéryfipelc 


r3 4*  He  Partie  , Chap.  XLV , § VI , Art.  IL 

Sc  autres  Maladies  de  la  peau , de  la  répercuffioit 
de  la  goutte , 8cc.  ) 

Le  hoquet  préfage  fouvent  la  mort,  fur -tout 
lorfqu’il  effc  Jymptôme  de  la  gangrene , 8c  dans  les 
fievres  aigue  ëc  maligne . 

Article  IL 


Traitement  du  Hoquet  /Impie. 

( Le  hoquet  fimple  8c  paffager , ou  accidentel , 
fe  diffipe  de  lui-même,  ou  par  la  fimple  boilfon 
d’eau  froide  ou  dégourdie.  On  peut  auflî  l’arrêter , 
en  fufpendant , pour  quelque  temps  , la  rejpira - 
tion . L’application  ou  la  contention  de  l’efprit , 
la  furprife  8c  les  autres  affections  de  Yame}  pro- 
duifent  le  même  effet.  ) 


Traitement  du  Hoquet  fymptomatique. 

( Le  hoquet  fymptomatique  cede  pour  l’ordinaire 
aux  remedes  propres  à la  Maladie  dont  il  eft  un 
fymptôme.  Cependant , comme  il  eft , en  géné- 
ral, dangereux  & fouvent1  mortel , ainfî  que  nous 
, l’avons  dit , page  précédente , il  faut  travailler  à le 
calmer.  ) 

* °ff<1 ar  des  ^ors  donc  qu’il  eft  occafionné  par  des  aliments 

aîimcnts yen-  venteux  ou  de  difficile  digeflion  un  verre  de  bon 
vin  y ou  de  quelqu’autre  liqueur  fpiritueufe , en  eft, 
pour  l’ordinaire , le  remede . 

Lorfqu’il  eft  produit  par  des  poifons , il  faut 
boire  abondamment  du  lait  8c  de  1*  huile , (comme 
nous  l’avons  déjà  confeillé  , page  91  de  ce  Vo- 
lume, 8c  comme  on  le  prefcrira  plus  amplement 
Chap.  XLVIII  de  ce  Vol.  ) 

Le  hoquet , occafionné  par  Xinflammation  de 
rX°macsde  ïeftomac , 8cc eft  très-dangereux.  Dans  ce  cas. 


£eii>:  5 

Parties  poi- 

fofis  ; 


ParPiriflam- 
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al  faut  fuivre  le  régime  rafraichijjant . On  faignera 
le  malade  } on  lui  fera  prendre  > fouvent  dans 
la  journée  , quelques  goutres  d 'efprit  de  nitre  dul- 
cifié ^ dans  un  verre  de  petit-lait  au  vin . On  ap- 
pliquera fur  la  région  de  Tejlomac  des  linges  trem- 
pés dans  l’eau  chaude  , ou  des  veilles  remplies 
d’eau  8c  de  lait  chauds. 

Le  quinquina  8c  les  autres  antifeptiques  5 font  Par  gan,‘ 
les  feuls  remedes  qui  peuvent  donner  quelque  sren~ 
efpérance  contre  le  hoquet , caufé  par  la  gangrene. 
ou  la  mortification. 

Traitement  du  Hoquet  effentiel. 

( Le  hoquet  eft  rarement  opiniâtre , quand  on 
commence  par  attaquer  la  caufe  dont  il  dépend.  ) 

Lorfque  le  hoquet  eft  la  Maladie  e(fentielley  8c  Lorfqu’îlefl 
qu’il  eft  occalionné  par  une  plénitude  déeflomac  ^ 
ou  par  des  humeurs  pituiteufes  ou  bilieufes , qui  wmac  ; 
furchargent  cet  organe , un  doux  vomitif  8c  une 
purgation , font  d’un  grand  fecours,  pourvu  toute- 
fois que  le  malade  puifle  les  fupporter. 

Quand  le  hoquet  eft  produit  par  des  vents  ^ il  A des  vents 
faut  employer  les  remedes  carminaûfs  (que  nous 
avons  confeillés  pour  le  foda-  ou  fer  chaud  9 pag. 

286  de  ce  Vol. 

Une  faignée  l’arrête  promptement , lorfqu’il  A la  pîé«s 
tient  à la  pléthore  5 ou  à la  fuppreftion  de  quel-  taor£V- 
que  évacuation  accoutumée . ) 

Traitement  du  Hoquet  ejfentiel  lorfquil  devient! 

opiniâtre. 

Dans  les  cas  où  le  hoquet  devient  opiniâtre  ; 
il  faut  recourir  aux  aromatiques  8c  aux  antifpaf- 
modiques  les  plus  puiftants.  Le  premier  de  ces  Mufc.Dofe; 
remedes  eft  le  mufçt  On  en  donne  quinze  ou 


<««x 
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vingt  grains  , donc  on  fait  un  bol  avec  un  peu 
Aefirop  commun . On  ie  répeie  felon  l’urgence  des 
fymptômes . 

Efprît  de  Les  calmants  conviennent  encore  ici  : mais  il 

Pofé,teinture  ne  Liut  e!1  uier  9 11  avec  precaution.  On  peut  don- 
volatile  ai o-  ner  , fouvent  dans  la  journée , un  morceau  de 
matll]UC‘  fur  lequel  on  a verfé  quelques  gouttes  d 'ef- 

prit  de  lavande  compojé  y ou  de  teinture  volatile 
aromatique . 

Emplâtre  Qn  rel:ire  quelquefois  un  grand  avantage  des 
ou  de  Kiiéria-  remedes  externes  • tels  lont  1 emplâtre  jtomachique  , 
3ue*  ou  le  cataplajme  de  thériaque  de  Venife , felon  le 

Difpenfaire  de  Londres  ou  d’Edimbourg , qu’on 
applique  fur  la  région  de  Yejlomac. 

Obfervation.  je  fLls  appellé  dernièrement  pour  un  malade, 

qui  avoir  un  hoquet  perpétuel , depuis  plus  de 
deux  mois.  On  l’avoic  fouvent  arreté  avec  le 
muff  , Y opium  le  vin  , 8c  d’autres  remedes  cor- 
diaux 8c  antifpaj modiques  j mais  il  revenoit  tou- 
jours. Cependant  rien  ne  foulageoit  ce  malade 
autant  que  de  la  petite  biere  un  peu  forte  , 8c 
fou  hoquet  fe  paffoit  fouvent,  meme  pour  plu- 
fieurs  jours,  quand  il  en  buvoit  abondamment  ; 
effet  que  ne  *pouvoient  faire  les  remedes  les  plus 
puiffants.  Mais  à la  fin  il  fut  attaqué  d’un  vomif 
fement  de  fang , dont  il  périt  en  peu  de  temps. 
A l’ouverture  du  cadavre,  on  trouva  une  tumeur 
fquirreufe  confidérable  près  du  pylore  ^ orifice  droit 
de  Yejlomac . 


Traitement  du  Hoquet  fpaf modique  ou  convulfif 


Muic.  OB-  (Le  hoquet  le  plus  rebelle  eft  celui'  qui  eft 
ïeuanon.  fpafmûdique  ou  convulfif  comme  il  eft  allez  or- 
dinaire de  le  rencontrer.  J’en  ai  vu  un  de  cette 
derniere  efpece , chez  une  jeune  perfonne  de 
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treize  à quatorze  ans  , qui  duroit  depuis  plus  de 
dix  - huit  mois.  On  l’avait  attaqué  par  tous  les 
traitemens  dont  nous  venons  de  parler.  La  ma- 
lade avoit  été  faignée  du  bras  8c  du  pied j on 
l’avoit  fait  vomir  ; quelque  temps  après  , elle 
avoit  pris  beaucoup  de  délayants , les  bains  ^ ôcc.  , 
8c  le  hoquet  perfiftoit  avec  la  meme  opiniâtreté. 
Il  revenoit  cinq  ou  fix  fois  par  jour , 8c  duroit 
fans  interruption  pendant  une  demi-heure,  même 
une  heure.  Je  fus  appellé  ; je  le  regardai  comme 
purement  convulfïf\  j’ordonnai  en  conféquence  le 
mufe  ^ ainfi  qu’il  vient  d’être  preferit  pages  249 
8c  250,  8c  elle  fut  guérie.  ) 

§ V I I. 

Des  Crampes . 

( Nous  allons  d’abord  parler  des  crampes  de 
ïeJlomaCy  Maladie  purement  nerveufe , qu’il  ne 
faut  pas  confondre  avec  les  crampes  des  extrémités , 
comme  des  cuilfes  , des  jambes,  des  bras,  des 
doigts , ôcc.  ; alfedions  qui , quoique  palfageres  , 
occaiionnent  quelquefois  des  douleurs  infupporta- 
bles,  8c  que  tout  Je  monde  connoît  pour  les  avoir 
éprouvées  au  moins  quelquefois.  ) 

Souvent  les  crampes  de  V ejlomac  prennent  Li- 
brement. Cette  Maladie  eft  très-dangereufe  , 8c 
demande  les  fecours  les  plus  prompts. 

Les  perfonnes  avancées  en  âge , fur-tout  celles 
qui  font  nerveufes , goutteufes , ou  qui  ont  des  af- 
fections hyjlerique  8c  hypocondriaque  , y font  les 
plus  iujettes. 


Cafa&eres 
des  crampes 
de.  Teftormc 
& de  celles 
des  extrémi- 
tés. 


Quî  font 
ceux  qui  font 
fujtcs  aux 
crampes  de 
i’çliomac. 


I 


3 5 1 IIe  Partie  , Chap.  XLV , § VII , Art.  I. 
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Article  premier. 
Traitement  des  Crampes  de  Y efl  o mac. 


Lorfque  le 
malade  a des 
envies  de  vo- 
mir ; 


Lorfqu’ilefè 

retTerré. 

Laudanum 
en  lavement. 
Dofe. 


Opium  en 
lavement. 


Mufc  en 
bol  5 


/ 


En  juîep! 


Si  le  malade  fe  fent  des  envies  de  vomir  ^ 
on  lui  donnera  quelques  verres  d’eau  chaude,  ou 
dCinjuJion  légère  de  fleurs  de  camomille , pour  lui 
nettoyer  Yejlomac. 

On  lui  donnera  enfuite  un  lavement  laxatif  3 
s’il  efl:  reflerré  , 8c  aufli  - tôt  après  du  laudanum 
liquide.  La  meilleure  maniéré  de  l’adminitlrer , 
efl:  dans  un  lavement  d’eau  chaude  } on  le  donne 
à la  dofe  de  foixante  ou  foixante-dix  gouttes; 
par-là  , fon  effet  efl:  beaucoup  plus  sur  que  lorf- 
qu’on  le  prend  par  la  bouche , parce  qu’alors  on 
efl:  fort  fujet  à le  vomir,  8c  que  même  il  augmente  , 
en  plufieurs  occafions , la  douleur  & le  fpafme  de 
Yejlomac. 

Si  les  douleurs  8c  les  crampes  reviennent  avec 
violence  , après  l’effet  du  lavement  anodyn  , donc 
nous  venons  de  parler , on  en  donnera  un  autre 
avec  une  quantité  égale  , ou  même  plus  forte  9 
d’ opium. 

On  lui  donnera  de  plus , toutes  les  quatre 
ou  cinq  heures,  un  bol  compofé  de  dix  ou  douze 
grains  de  mufc  , 8c  d’un  demi  - gros  de  thériaque 
de  Venife . 

( Si  le  malade  ne  peut  point  avaler  le  bol , 
comme  il  arrive  quelquefois , il  prendra  toutes 
les  quatre  heures , deux  cuillerées  à bouche  du 
julep  fui  vaut  : 

Prenez  de  mufc un  fcrupule  \ 
de  fucre  blanc  ^ un  gros. 

Broyez  le  mufc  , 8c  mêlez  ces  deux  fubftances 
enfemble.  Ajoutez  enfuite , 

de 
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de  mucilage  de  gomme  arabique , deux  gros> 
d 'eau  de  candle  , fans  vin  , ^ de  chaque 
d’.eau  de  menthe , J une  once  \ 

dé  eau  aromatique  y trois  gros. 

Mêlez.  ) 

Il  faut  em  même -temps  fomenter  la  région  de 
Yeflomac  avec  des  linges  trempés  dans  l’eau  chaude, 
ou  appliquer  des  veflies  pleines  de  lait  coupé  chaud, 
que  l’on  tiendra  conft.imment  fur  cetce  partie.  J’ai 
vu  fouvent  ces  dernieres  fomentations  produire  les 
plus  heureux  effets. 

On  peut  encore  frotter  cette  même  partie 
avec  le  baume  anodyn  de  Bates  j 5c  après  que  les 
crampes  feront  dillipées,  il  faudra  que  le  malade, 
pendant  quelque  temps  , porte  X emplâtre  antihyjlé- 
rique , pour  en  prévenir  les  retours. 

Lorfque  les  douleurs  5c  les  crampes  de  Xeflomac 
font  très-violentes  5c  durent  long-temps  , il  fuit 
faigner  le  malade  , à moins  que  fa  fôibleffe  ne 
sy  oppofe  * 5c  quand  cette  Maladie  eft  occa- 
fionnée  par  la  fupprejfion  des  regies  , on  ne  peut 
s’en  difpenfer. 

Lorfqu’elle  a pour  caufe  une  goutte  remontée , 
il  fauc  recourir  à des  fubftances  fpiritueufes , ou 
a quelques-unes  des  eaux  cordiales  échauffantes. 
On  applique  encore,  dans  ces  cas,  des  emplâtres 
véficatoires  aux  jambes  , comme  il  eît  preferit , 
Chap.  XXXIII,  § II  de  ce  Vol. 

J’ai  vu  fouvent  les  crampes  5c  les  douleurs 
d'eflomac  les  plus  violentes , ccder  d un  large 
emplâtre  de  thériaque  de  T enife , appliqué  fur  la 
region  de  ly ejlomac . 


Tome  11L 


Fomenta* 

tions,  ou  vef- 
fies pleines 
de  lait  coupé 
chaud. 


Embroca-; 

tions. 


Emplâtre 

antihyltéri- 

que. 

Circonllan- 
ces  qui  indi- 
quent la  fais 
gnée. 


Cequ’il  fauc 
faire  dans  les 
cas  de  goutta 
remontée. 


Emplârre 
de  thériaque. 


Ces  cram- 
pes font  dues 
au  fp aime, o u 
a l’engour- 
diilement. 
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Article  IL 

Traitement  des  Crampes  des  extrémités . 

( Les  crampes  des  jambes,  des  eu i (Tes , des 
bras , des  doigts , &rc. , peuvent  tenir  également 
au  Jpafme  ; mais  elles  font  dues  plus  générale- 
ment à l’engourdiflement.  Eiles  prennent  fou- 
vent  dans  le  lit , 3c  plus  communément  lorfqu’on 
a été  long- temps  dans  une  fituation  gênante.  Le 
premier  cas  femble  être  fp af modique  • le  fécond 
ne  paroît  dépendre  que  de  la  feule  compreftion 
des  nerfs , puifque  la  jambe  eft  alors  engourdie  3c 
comme  fans  fentiment , quoiqu’on  y relfente  des 
douleurs  internes. 

On  remédie  à la  premiere  efpece  de  ces  cram~ 
pes  par  le  fimple  frottement,  ou  en  faifant  quelques 
pas  dans  la  chambre.  On  diiïîpe  les  autres  en  chan- 
geant de  fituation. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  crampes  avec  cette 
douleur  qu’on  relfent  quelquefois  aux  jambes, 
en  les  étendant  dans  le  lit  : cette  douleur , qui 
eft  quelquefois  très -vive,  paroît  dépendre  d’une 
forte  àéentorfe , ou  d’un  léger  déplacement  des 
mufcles  6c  des  tendons , auxquels  on  remédie  , 
en  faifant  couler  doucement  la  main  fur  le  mufcle , 
ou  en  contractant  fon  antagonize.  On  traitera  , 
§ XII  de  ce  Chapitre,  des  crampes  des  diverfes  par- 
ties du  corps,  auxquelles  font  fujettes  les  femmes 
hyjiériques . ) 

§ VIII. 

Du  Cochemar . 

Cara&ere  Dans  cette  Maladie,  on  s’imagine,  étant  en- 
f*d!çltC  M£"  dormi , éprouver  une  opprejfion  confidérable  , 3c 


Elles  fc  gué- 
tifienc  par  le 
fimple  frotte- 
ment & le 
changement 
de  pofitiori. 

Autres 

douleurs  des 
jambçs. 


Moyens  d’y 
remédier. 


i 


) 
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fentîr,  fur  la  poitrine  ou  fur  Xeflomac,  un  poids,  donc 
on  ne  peut  pas  fe  débarralfer. 

Article  premier 

Symptômes  du  Cochemar. 

fe 

O K gémit,  8c  quelquefois  on  crie  très-haut  ^ 
quoique  le  plus  fouvent  on  fafle  de  vains  efforts 
pour  parler.  Tantôt  on  s’imagine  être  engagé  dans 
un  combat}  8c  , craigmnt  d’être  tué,  on  tente  de 
de  fuir,  8c  on  (e  fenc  arrêté.  Tantôt  on  croit  être 
dans  une  maifon  qui  brûle  , ou  fur  le  point  de 
tomber  dans  une  riviere  , dans  un  abyme  , 8c  la 
crainte  d’être  brifé , par  cette  chute  , réveille  en 
iurfaut. 

< 

Article  IL 

1 » 

Caufes  du  Cochemar. 

O n a fuppofé  que  cette  Maladie  venoit  d’une 
trop  grande  quantité  de  fang  , ou  de  la  ftagna- 
tion  de  ce  Jang  dans  le  cerveau  , dans  les  pou - 
mons , &,c.  y mais  il  faut  plutôt  la  regarder  comme 
une  Maladie  nerveufe , qui  vient  principalement 
de  ■mauvaife  digeflion.  Audi  voyons-nous  que  les 
perfonnes  qui  ont  les  nerfs  irritables,  qui  mènent 
une  vie  lédentaire,  8c  qui  vivent  dans  l’abondance, 
font  les  plus  fujettes  au  cochemar . 

Rien  ne  contribue  davantage  à fufciter  cene 
Maladie  , que  de  faire  de  grands  foupers , parti- 
culiérement fort  tard,  ou  d’aller  fe  coucher  audi- 
tor après.  Les  vents  eu  font  encore  une  caufe  trés- 
or / r 

frequente. 

( Cette  Maladie,  lorfqu’elle  n’ed  ni  fréquente, 
ni  violente  , ifed  pas  dangereufe  : mais  dans  le 
cas  contraire,  elle  peut  annoncer,  fur -tout  aux 

Z 1 


Ma!ad*éf 
dont  le  co- 
chemar peut 
être  un  ivinp- 
lome  prccuc- 
ieur. 


Régime. 


Il  faut  éveil- 
ler le  malade, 
arquoi? 


Nourriture 
de  facile  di- 
geftion,  gaie- 
té , exercice , 
fouper  de 
bonne  heure. 

Eau  de  men- 
ihe  poivrée. 
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jeunes  gens,  l 'épïlepfie;  on  a même  vu  quelque- 
fois que  la  folie  en  avoit  été  précédée.  Pour  les 
vieillards  , on  doit  regarder  le  cochemar  comme 
un  des  avant-coureurs  de  Is 'apoplexie.  Des  malades 
en  ont  été  fuffoqués  fur  le  champ  , & tous  les 
âges  en  fourni  (Pent  des  exemples.  On  a vu  à Rome 
le  cochemar  épidémique , 8c  tout  auffi  meurtrier 
que  la  pejle.  ) 

Article  III. 

Traitement  du  Cochemar. 

( Les  perfonnes  qui  font  fujettes  à cette  Maladie, 
doivent  éviter  très-foio-neufement  tous  les  aliments 

O 

venteux  8c  de  difficile  dïgefiion . Il  faut  encore 
qu’ils  fuient  les  méditations  profondes  , le  cha- 
grin , 8c  tout  ce  qui  peut  affeàer  fame  défagréa- 
blement.  ) 

Comme  ceux  qui  ont  le  cochemar , fe  plaignent 
ordinairement  3 ou  font  un  certain  bruit  en  dor- 
mant 3 il  faut  leur  parler,  ou  les  réveiller  dès 
qu’on- les  entend,  parce  que  le  mal-aife,  qu’ils 
éprouvent  3 celle  communément  aulli  - tôt  qu’ils 
font  éveillés. 

Le  Doéteur  Whytt  dit  qu’il  a obfervé  f en 
général,  qu’un  petit  verre  d’eau-de-vie  pris  en 
fe  mettant  au  lit,  prévient  ordinairement  cette 
Àlaladie.  Cependant,  comme  c’eft  une  mauvaife 
pratique , 8c  qui , par  la  fuite  , ne  produit  plus 
d’effet , nous  aimerions  mieux  que  le  malade' s’en 
remît,  pour  fa  guérifon  , à une  nourriture  de  fa- 
cile dïgefiion  â la  gaieté,  â un  exercice  conve- 
nable dans  la  journée,  & à un  léger  fotiper  fait  de 
bonne  heure. 

Un  verre  d’eau  de  menthe  poivrée  facilite  fou- 
Yenc  la  dïgefiion  tout  autant  qu’un  verre  <ïeaM~ 
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de-vie , 8c  eft  beaucoup  plus  sûr.  Cependant , quand 
une  perfonne  , dont  les  digejiions  font  difficiles  , man.lent  un 
a mangé  des  aliments  venteux  y un  peu  £eau-it-  p«d'cau-d«. 
vie  peut  lui  être  néceflaire  } 8c  nous  la  recom- 
mandons alors  comme  le  remède  le  plus  conve- 
nable. 

Les  jeunes  gens  fort  fanguins  8c  qui  font  fil- 
jets  a cette  Maladie  , doivent  fe  purger  fouvent , 

8c  ufer  d’une  diete  févere. 

( La  fobriété  eft  le  point  eftentiel  du  traitement  e^aj^° bpr™* 
dans  cette  Maladie  : 8c  c’eft  communément  tout  eiïVnûeidec* 
ce  qu’on  a a faire , au  moins  toutes  les  fois  que  le  trai;cmeut\ 
cochemar  ne  préfage  pas  les  Maladies,  dont  nous 
avons  parlé  page  précédente.  Car,  dans  ces  der- 
niers cas , il  demande  les  remedes  qui  font  capables 
de  prévenir  ces  Maladies.  On  confultera  donc  les 
§ de  ce  Chapitre,  qui  traitent  de  Yépilepjie  > de  la 
mélancolie  8c  de  la  folie  , 8c  le  Chapitre  de  Y apo- 
plexie y tous  contenus  dans  ce  troifieme  Volume. 

Quant  au  cochemar  (impie  , on  a vu  des  per-  Traitement 

/+  , « m • / i/*  i /'•  du  cocnemar 

lonnes  sen  délivrer,  en  évitant  de  le  coucher  lur  fimpi^ouqui 
le  dos,  quoiqu’on  en  ait  vu  d’autres,  au  contraire  , n’fcft  Püin* 
chez  lefquelies  la  pofition  d’être  couché  fur  le  côté  neLveu>>’ 
î’excitoit.  Lorfque  le  malade  préfente  les  fymptô - Circonftan- 
mes  de  la  pléthore  , fymptômes  qui  font  décrits 
Tome  II,  Chap.  II,  fin  de  la  note  6 , on  ne  peut  gnée  & les 
fe  difpenfer  de  le  faigner,  8c  de  le  purger  quand  PLU'Saufs* 
Xeftornac  préfente  les  fymptômes  qui  caraâérifent 
l’embarras  8c  la  plénitude  de  ce  vifeere . Les  fymp- 
tômes qui  indiquent  les  purgatifs  font  décrits  même 
Vol. , Chap.  Ill , page  44. 

Il  eft  rare  qu’on  foit  obligé  d’en  venir  a des 
remedes  plus  aéVifs.  En  général , la  privation  du 
fouper  8c  le  régime  adouciffant qui  font  toujours 
indiqués  dans  cette  Maladie , quelle  qu’en  foie  la 
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caufe , fout  les  grands  moyens  dont  on  doit  faire 
ufage,  & qui,  le  plus  fouvent , fufEfent.  ) 

§ I x. 

De  la  Syncope  j & de  ï Evanouiffement. 

Qui  font  Les  perfonnes,  dont  les  nerfs  font  délicats,  Sc 
£^4;;;.  y dont  la  confitution  eft  foible , font  très-fujettes  à 
Y evanouifjement  6c  aux  fyncopes  : il  eft  vrai  que 
ces  accidents  font  rarement  dangereux  lorfqu’on 
y fait  une  fuffifante  attention  j mais  quand  on  les 
néglige  , ou  qu’on  les  combat  par  des  remedes  peu 
appropriés,  ils  deviennent  fouvent  de  conléquence* 
& quelquefois  mortels  [S). 

Article  premier. 

Caufes  de  la  Syncope  & de  l*  Evanouijfement. 

Les  caufes  ordinaires  de  la  fyncopey  chez  les 
perfonnes  nerveufes  Sc  irritables  font,  le  paffage 
trop  fubit  du  froid  au  chaud  ; Y air  privé  de  fou 
propre  rejjort  ou  de  fon  élcjlicité ; un  excès  de 
fatigue,  une  foiblefTe  excellive,  les  pertes  de  fang  * 
les  longues  abftinences,  la  peur  ^ le  chagrin  j Sc 
d’autres pajfions  ou  affections  violentes  de  lame. 


(8)  On  obfervera  qu’il  ne  s’agit,  dans  ce  Paragraphe, 
que  des  fyncopes  & des  évanouijfements  auxquels  font 
expofies  les  perfonnes  nerveufes  & irritables.  M.  Buchan 
parle,  Tom.  IV,  Chap.  LVI,  § I,  des  évanouijfements 
qui  arrivent  aux  perfonnes  les  mieux  portantes  &.  les  plus 
«obulfes,  par  toute  autre  caufe  que  par  Y irritabilité. 
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j Article  II. 

I • ' ‘ v 

Traitement  de  la  Syncope  & de  V Evanouissement* 

Tout  le  monde  fait  qu’une  perfonne  nerveufe3 
après  avoir  été  long  - temps  expofée  au  froid  , 
, tombe  fouvenc  en  fyncope  y en  entrant  dans  une 
maifon , fur-tout  fi  on  lui  fait  prendre  des  liqueurs 
chaudes,  ou  fi  on  la  tient  près  d’un  grand  feu.  Il 
eft  aifé  de  prévenir  cet  accident , en  empêchant 
que  ceux  qui  ont  été  expofés  à un  grand  froid,  ne 
foient  introduits  immédiatement  dans  une  cham- 
bre chaude , en  ne  les  approchant  du  feu  que  gra- 
duellement , & en  ne  leur  donnant  rien  de  chaud , 
que  le  corps  n’ait  eu  le  temps  de  fe  mettre  à la 
température  du  lieu. 

Mais  fi , pour  avoir  négligé  ces  précautions , 
une  perfonne  tombe  en  fyncope  _,  il  faut  auffi-tôc 
la  tranfporter  dans  un  appartement  plus  froid,  lui 
faire  des  ligatures  au-deflus  des  genoux  8c  des 
coudes,  & lui  arrofer  les  mains  8c  le  vifage  avec 
du  vinaigre.  On  lui  fera  en  outre  refpirer  du  vi- 
naigre j 8c  fi  elle  peut  avaler,  on  lui  fera  couler 
dans  la  bouche  une  ou  deux  cuillerées  d’eau,  à la- 
quelle on  aura  joint  un  tiers  de  vinaigre j (ou  mieux 
quatre  à cinq  gouttes  dé  alkali  volatil  fluor.  ) Si  le 
malade  ne  revient  pas , il  faudra  le  faigner , &: 
enfuite  lui  donner  un  lavement. 

Traitement  de  la  Syncope  & de  VEvanouiffement  y 
caufés  par  un  air  renfermé  3 & qui  a été  refpiré 
plufieurs  fois. 

Comme  Yair qui  a été  refpiré  plufieurs  fois  * 
perd  de  fon  reffort  ou  de  fon  élaflicité  il  n’eft 
pas  étonnant  que  ceux  qui  fe  trouvent  dans  un 
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Lorfqu’ü* 
font  caufés 
par  le  paflage 
Cubic  du  froid 
au  chaud* 


Air  froi^ 


Ligature^, 

Vinaigrç, 


Alkali  re- 
latif fluor  t 
faignée,  lays* 
ment. 
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air  ainfi  altéré , tombent  fouvent  évanouis  ou  en 
fyncope  ; car  dans  ce  cas , ils  font  privés  tdu  vrai 
principe  de  la  vie.  Delà  , il  arrive  que  les  éva- 
nouiflements  font  fi  communs  dans  les  affemblées 
très-nombreufes , fur-tout  dans  les  temps  chauds. 

Moyens  de  Quoi  qu’il  en  foit,  on  doit  les  regarder  comme 

accidci'cs  CCS  une  e^Pece  de  mort  momentanée , qui  devient 
quelquefois  funefte  aux  perfonnes  foibles  8c  déli- 
cates j c’eft  pourquoi  il  faut  mettre  tout  en  ufage 
pour  la  prévenir.  Les  moyens  font  faciles,  connus, 
8c  à la  portée  de  tout  le  monde.  Il  faut  que  les 
lieux  d’affemblées , 8c  où  le  public  fe  rend  en 
foule  , foient  vaftes  8c  bien  aérés  par  des  venti- 
lateurs j 8c  que  les  perfonnes  foibles  8c  délicates 
y aillent  rarement , particuliérement  quand  il  fait 
chaud,  (ainfi  que  nous  l’avons  déjà  preferit,  Tom.  I, 
Chap.  IV.  ) 

'Air  libre.  Ceux  qui  tombent  ainfi  en  fyncope , au  milieu 
d’une  afïemblée  , doivent  être  portés  aufii-'tot  à 
l'tfir  libre.  On  leur  frottera  les  tempes  avec  du 
Vinaigre , vinaigre  fort  ou  de  l 'eau  de-vie  , 8c  on  leur  fera 
ou  eau-de-  refpirer  des  eaux  fpiritueujes  ou  des  fels  volatils  3 
renient.  tel  que  X alkali  volatil  fluor  > 8cc . On  les  couchera 

z^kaii  vola-  far  je  dos , la  tête  balle  ; on  leur  mettra  un  peu 
de  vin  ou  de  tout  autre  cordial  dans  la  bouche. 
Cas  où  il  auffi-tôt  qu’ils  pourront  l’avaler.  Si  la  perfonne, 
faut  réfen-  qUj  en  JyrCope  , eft  fujetre  à des  accès  h^flê- 

deurs  fétides,  riques  on  lui  fera  refpirer  du  caforeum , de  Xaffa* 
fœtida , ou  la  fumée  de  plumes,  de  corne,  ou  de 
cuir  brûlés,  8cc. 

Cafloreum,  ( On  emploie  le  caforeum  8c  X affa- fœtida  en 
ifk  i'œn?ui  3 ou  l°n  inhibe  un  peu  de  coton  ééefprit 

fluor.  Manie-  volatil  de  corne  de  cerf  ou  d’ alkali  volatil  fluor  , 
redeiesem- qU*on  introduit  dans  les  narines  : ces  remedes  > 
p‘oya*  en  faifant  une  forte  8c  fubite  imprefïion  fur  les 
nerfs  très-fenfibles  du  nez , non-feulement  excitent 
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les  divers  organes avec  lefquels  ces  nerfs  ont  quel- 
que fympathïe , à entrer  en  aétion  j mais  ils  contri- 
buent aulïi  a diminuer  ou  à détruire  la  fenfation 
défagréable,  qu’éprouve  la  partie  du  corps,  qui  •> 
par  Tes  fouffrances , a occafionné  la  fyncoge. 

C’eft  encore  pour  produire  le  même  effet,  qu’on  Brîciues 
peut  appliquer  des  briques  chaudes  aux  plantes  des  jes  pje(js> 
pieds,  & frotter  avec  force  les  jambes,  les  bias  fiions  fe- 
8c  le  ventre. 

Au  relie,  il  n’y  a pas  de  remede  que  j’aie  trouvé  Bain  chaud 

auflî  efficace,  pour  dilliper  les  fyncopes  hyjlériques , PfynCopes 

accompagnées  de  convuljîons , comme  il  arrive  accompa-  , 

affez  ordinairement , que  le  bain  de  pieds  chaud.  sn^sdecoa* 
r>.  , j 1 ' p • ’ U v «liions. 

JJans  beaucoup  de  cas,  ou  Ion  avoit  inutilement 

employé  différents  traitements,  j’ai  vu  les  malades 

recouvrer  l’ufage  des  fens  , prefqu’au  même  inftant 

où  on  leur  mertoit  les  pieds  8c  les  jambes  dans 

l’eau  , un  peu  plus  chaude  que  le  fang , c’eft-à- 

dire,  au  trente  cinquième  ou  au  trente  - fixieme 

degré  du  thermomètre  de  M.  de  Réaumur.  On  a 

fouvent  remarqué  que,  fi  le  malade  ne  refie  pas 

affez  long-temps  dans  le  bain , les  fyncopes  8c  les 

convulfons  ou  fpafmes  fe  renouvellent,  mais  avec 

moins  de  force,  à la  vérité,  & le  pouls  devient 

petit  8c  irrégulier.  Il  s’eft  trouvé  quelques  occa- 

fions , où  les  malades,  ayant  beaucoup  trop  de  fang 

8c  de  très- fortes  convulfons , le  bain  de  pieds  n’a  pas 

eu  de  fuccès. 

L’eau  chaude,  ainfi  employée  à l’extérieur.  Avantages 
eft  & Je  plus  prompt  & le  plus  sûr  moyeu  de  ^£«1' 
dilliper  les  fyncopes  h^fleriques  ; au  lieu  que  les  rieuremert 
efprits  volatils , que  l’on  met  fous  le  nez,  font  dansIes^n- 

11  J l v . - 5 N copes  hyllera. 

capaoies  de  earner  , a certaines  femmes  très-  eues, 
délicates  8c  très-fenlibles , les  plus  violentes  co/z- 
vulfions . 

Quand  le  malade  fe  trouve  confipé , il  eft  à Cîrconftan- 

r ce  qui  indi- 
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que  Parti  fa-  propos  de  lui  faire  prendre  un  lavement  avec  de 
ment  & ' en  1 aJJa  ~ Jœ^da  ; Sc  de  s qu  il  peut  avaler,  on  lui 
düiolution.  donne  deux  cuillers  à bouche  de  folutïon  d'affa- 
fœùda  , ou  quelque  julep  cordial . M.  Whytt  , 
Traité  des  Maladies  nerveufes  . Tome  II , paee  ; 6 
Sc  Vivantes  ).  F ° 

Traitement  de  la  Syncope  & de  V Evanouissement , 
occajionnés  par  la  foibleffe , fuite  de  la  fatigue  % 
du  jeune  , des  pertes  de  fang  , &c. 


Cordiaux 
aûifs,  gelées, 
vin,  &c* 


Air  frais. 


Quand  l’ac- 
cès e(t  paflé  , 
bouillons,  fa- 
gou  au  vin  , 
lait. 

Pendant 
l’accès , eau 
de  Luce , al- 
kali volatil 
Üuor  , 


Lorsque  la  fyncope  eft  occafionnée  pas  une 
extrême  foibleffe  , comme  il  arrive  pour  l’ordi- 
naire après  de  grandes  fatigues , de  longs  jeûnes, 
des  pertes  de  fang , &c.,  il  faut  ranimer  le  malade 
avec  des  cordiaux  aétifs  \ lui  donner  des  gelées  3 
du  vin  , des  liqueurs  fpiritueufes , Sec.  Cependant 
il  ne  faut  les  preferire  d’abord  qu’en  très  - petite 
quantité  , en  augmentant  peu  à peu , a mefure  que 
le  malade  devient  en  état  d’en  fupporter  davan- 
tage. On  doit  le  tenir  tranquille , à fon  aife , Sc 
couché  fur  le  dos,  la  tête  baffe  Sc  au  milieu  d’un 
air  frais  , que  l’on  fera  circuler  dans  fa  chambre. 

Pour  aliments  , on  ne  permettra  que  des  bouil- 
lons nourriffants  , du  fagou  au  viny  du  lait  frais  , 
Sc  autres  fubftances  de  nature  légère  Sc  cordiale  - 
mais  il  ne  faut  employer  toutes  ces  chofes  que 
hors  de  X accès.  Tout  ce  qu’on  peut  faire,  tant 
qu’il  dure  , eft  de  donner  à refpirer  un  flacon  d'eau 
de  la  Reine  de  Hongrie , d'eau  de  Luce , (d 'alkali 
volatil  fluor)  à'efprit  de  corne  de  cerf  ; de  frotter 
les  tempes  avec  de  l 'eau-de-vie  chaude  , Sc  d’appli- 
quer fur  le  creux  de  Reftomctc , une  compreffe  qui 
en  foit  imbibée. 

c3& 


Traitement  de  TEvanoulJfement  j &c . 363 


Traitemsnt  de  la  Syncope  & de  l3  Evanouijjement  y 
caufes  par  la  peur  > le  chag  in  ^ les  violentes  aj- 
jeclions  de  Y ame  j &c. 


La  fyncope  j,  qui  vient  de  la  peur  > du  chagrin  > 
& de  ronce  autre  afftdhon  violence  de  Tame  , &c. , 
exige  les  plus  grands  ménagements.  Il  fuffit  de 
lailler  le  malade  en  repos  , de  lui  faire  refpirer 
du  vinaigre  1 8c , ap  ès  qu’il  a recouvré  fes  feus, 
de  lui  taire  boire  abondamment  de  la  limonnade 
chaude,  ou  une  infujion  de  menthe  > à laquelle  on 
ajoutera  un  peu  d écorce  d orange  ou  de  citron. 
Lorfque  1 "accès  aura  été  long  8c  violent  , on  tera 
fagement  de  donner  au  malade  un  lavement  emol- 
lient  j pour  lui  nettoyer  les  intejlins . 


Ces  cas  exi- 
gent le  pois 
gi'j!  d mana- 
gement. Va- 
peurs du  vi- 
naigre pen- 
dant l’ac  ès. 

Après  l’ac- 
cès , limona- 
de, ou  infu- 
fion  de  men- 
the , écoicc 
d’en  ange. 

Lavement 

émoiiieuc. 


Traitement  de  la  Syncope  & de  l3  Evanouijjement  j 
quelle  qu en  Joit  la  caufe. 

Il  eft  d’ufage  de  faigner  dans  la  fyncope  , quelle  precautIO!™ 

o o JJ  i i avec  lequel* 

qu’  en  foit  la  caufe.  Cette  operation  petic  ctre  unie  les  il  faut  1 ai— 
aux  perfonnes  fortes  8c  pléthoriques  ; mais  elle  fe-  §ner  dans  la 
roit  dangereufe  à celles  qui  font  foibles  8c  déli- 
cates,  ou  fu jettes  aux  Maladies  nerveujes . Ce  qu’il  rois  la  caufe. 
y a de  mieux  à faire,  à ces  dernieres  perfonnes , eft 
de  les  expofer  a l 'air  libre  \ de  leur  donner  des 
cordiaux  8c  des  remedes  Jlimulants  : tels  font  les 
fels  volatils , ( Y alkali  volatil  JluorJ)  Veau  de  la  Reine 
de  Hongrie  j Yejprit  de  lavande  j la  teinture  de  caf- 
toreum  j 8cc. 

Traitement  de  la  Syncope  & de  l3 Evanouijjement  ^ 
lorfque  l3 accès  cjl  terminé 


(Lorsque  Y accès  eft  terminé,  il  faut  travailler 
au  traitement  radical , qu’on  doit  varier  fuivant  les 


Amers 
exercice  , 
bain  froid. 
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differentes  caufes  qui  ont  produit  l’accident.  La 
premiere  indication  effc  de  fuir  celle  de  ces  caufes 
qui  l’a  fait  naître  j enfuite  de  fe  mettre  à l’ufage 
des  remedes  qui  fortifient  le  canal  alimentaire  8c 
tout  le  fyflême  nerveux  : ces  remedes  font  fur-tout 
les  amers . Mais  Y exercice  8c  le  bain  froid  font  au- 
deffus  de  tous  les  remedes . Cependant  il  a été  quel- 
Empîat,e  que  fois  utile  d’appliquer  un  emplâtre  antihyflérique 

anuhylteri-  r \ j K r • y 7 1 

que,  vomitifs  lur  le  bas  - ventre  j ainli  que  de  faire  prendre  de 
doux,  pur^a-  doux  vomitifs  8c  des  purgatifs  flomachiques.  On  fent 

tifs  îlomachi-  i>  j • -a  • i i • 1 , , 

qU es.  9ue  * adminiltration  de  ces  derniers  remedes  j doit 

être  guidée  par  les  circonltances). 

§ X. 

Des  Vents . 

Toutes  les  perfonnes  attaquées  de  Maladies 
de  nerfs  fans  exception  , font  tourmentées  par 
des  vents  ou  des  flatuojités  dans  Yeflomac  8c  dans 
les  intejlins  ; Maladie  qui  réfulte  du  défaut  de  ton 
8c  de  vigueur  dans  ces  organes . 

( Les  Maladies  venteufes  reçoivent  différents 
noms , felon  leur  fiége  8c  les  différents  accidents 
qui  les  accompagnent.  Tout  le  monde  connoît  les 
dénominations  particulières  des  vents ^ qui  s’échap- 
pent avec  explofîon  , tant  par  Yœfophage  8c  la 
bouche  , que  par  Y anus. 

Lorfque  les  vents  parcourent  , avec  bruit  8c  fans 
douleur,  les  diverfes  circonvolutions  du  canal  in- 
teflinal  on  les  appelle  Borborymes . 

Lorfqu’ils  fortent  en  même-temps  8c  avec  vio- 
lence , par  haut  8c  par  bas  , on  les  nomme  Cho- 
iera fee  j dont  nous  avons  parlé , Tome  II , Chap. 
XXII , § I. 

Lorfque  les  vents  > en  fe  portant  rapidement  8c 
fans  bruit , d’un  côté  du  bas  - ventre  à l’autre , ou 


Qui  font 
Ceux  qui  y 
fout  fujets. 


Dénomi- 
nations rliffé- 
lentcs  , fous 
lefquelles 
font  connues 
les  Maladies 
venteufes  ; 

Telles  que 
Borboryg- 
me; 


fee  ; 


Choiera 


Colique 
venteufe  ; 
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que  , s’amaffant  fubitement  & fe  tenant  reflerrés 
dans  quelques  parties  du  canal  alimentaire  ^ ils 
produifent  des  douleurs  violentes,  aigues,  See. , 
ils  deviennent  une  Maladie  qu’on  appelle  Colique 
venteufe  dont  on  a traité  Tome  II  _>  Chap.  XXI, 

§ III , Art.  I. 

Si  les  vents  caufent  une  dilatation  fubite  de  Métcorifme| 
Yeflomac  Se  des  intejlms  j de  maniéré  que  tout  le 
bas-ventre  s’élève  confidérablement , Se  fur  - tout 
vers  les  hypocondres  ; cette  tuméfaétion , qu’elle 
foit  douloureufe  ou  non  , fe  nomme  , en  général , 

Meteor  if  me . 

Enfin  , fi  les  vents  s’accumulent  peu  a peu  dans  Tympanîte. 
Yeflomac  Sc  les  inteflins _>  en  allez  grande  quantité 
Se  alfez  long  - temps  pour  former  une  tumeur  habi- 
tuelle Se  confiante  du  bas-ventre  j qui  devient  tendu 
Se  élaftique , Se  qui  retentit  comme  un  tambour 
lorfqu’on  le  frappe  , cette  Maladie  rare  Se  fingu- 
liere  s’appelle  Tympanite . 

Les  perfonnes  nerveufes  font  fujettes  a tous  ces 
accidents , quelles  éprouvent  , les  unes  dans  un 
temps,  les  autres  dans  un  autre  : quelquefois  ils 
fe  fuccedenc  les  uns  aux  autres  * Se  d’autres 
fois  on  en  obferve  plufieurs  enfemble  chez  le 

meme  malade). 

✓ • 

Article  premier. 

Caufes  des  Vents . 

Les  aliments  cruds  Se  venteux  comme  les  vian- 
des fechées  Se  fumées,  les  fevesj  les  choux  ^ Sec . , 
peuvent  fans  doute  aggraver  ces  accidents;  cepen- 
dant les  hommes  forts  Sr  bien  portants  y font 
rarement  (ujets,à  moins  qu’ils  îfaie’’:  trot  mangé, 
ou  qu  ils  n aient  du  des  liqueurs  actuellement  en 
fermentation  j Se  qui , par  conféquent , contiennent 
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beaucoup  a air  elaftique . Ce  qui  démontre  que  , fi 
la  matière  des  vents  refide  dans  les  aliments  j la 
caufe  qui  fait  que  1 air  sen  dégagé  en  quantité 
niiez  grande  pour  produire  des  douleurs  , cette 
caufe,  dis-  je,  efl  prefque  toujours  un  vice  des 
inte/hns  e ux  mêmes  , qui  font  trop  foibles,  foie 
pour  empêcher  Y air  élafhque  de  fe  dégager  , foie 
pour  expuifer  les  vents  j quand  une  fois  ils  font 
formés. 

Article  II. 

Remec/es  contre  les  Vents . 


Combien 
ïes  Maladies 
venteufes 
font  difficiles 
à guérir. 

RemedcS 
les  p us  van- 
tés comte  les 
▼ents. 


Laudanum 
liquide  , eu 
opium.  Ma- 
mete  de  les 
preferire. 


Les  remedes  propres  à fou  lager  dans  ces  cas  l 
font  tous  ceux  qui  peuvent  chaffer  les  vents  8c 
qui , en  fortifiant  le  canal  alimentaire  j font  capa- 
bles de  prévenir  leur  reproduction  ( b ). 

La  lifte  de  ces  remedes  cfr  rrès  - longue  j cepen- 
dant on  les  voit  fou  vent  tromper  l’attente,  8c  du 
Médecin,  8c  du  malade.  Les  car  mina  tijs  les  plus 
vantés  font  , les  baies  de  genievre  ; les  racines  de 
gingembre  8c  de  ^edoaire  • les  femences  à’anisj  de 
carvi  8c  de  coriandre  ; VaJJa-foctida  8c  L opium  ; les 
eaux  échauffantes  ; les  teintures  les  ejprits  j comme 
l'eau  aromatique  la  teinture  de  fuie  de  lois  j ïejprit 
volatil  aromatique  j V ether  ^ 8cc . 

Le  Do  été  in  Whytt  dit  qifil  n’a  pas  trouvé  de 
remedes  plus  efficaces,  pour  chaffer  les  vents  y que 
Y ether  8c  le  laudanum  liquide  de  Sydenham  : il  pref- 
crit,  pour  l’ordinaire  , le  laudanum  dans  une  mix- 


( b ) Beaucoup  de  perfonnes  nerveufes  fe  font  bien  trou- 
vées de  manger  du  bufeuit  de  mer  fee,  fut -tout  étant  à 
jeun,  ou  quand  Xeftomac  eft  vuide.  Je  regarde  cet  aliment 
comme  un  des  meilleurs  carminatifs  ; & je  le  recomman- 
derais volontiers,  dans  toutes  les  affections  de  Xeftomac  % 
fpécialement  dans  les  cas  de  vents , d’ indigeftion , &c. 
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ture  faite  avec  de  Veau  de  menthe  poivrée  3c  de  la 
teinture  de  cajloreum  j ou  de  Yefprit  de  nitre  dulcifié . 
Quelquefois  il  fubftitue  , a ces  remedes  l’ opium  ^ 
dont  il  fait  des  pilules  avec  Vajfia-fœtida, 

Il  obferve  que  les  bons  effets  des  calmants  font  Avantage* 
egalement  lenfibles,  que  les  vents  rendent  dans  fur|escarmi- 
Yefiomac  ou  dans  les  intejlins  ; au  lieu  que  les  re-  natifs. 
medes  chauds  ^ appelles  communément  carmina- 
tifs  ne  procurent  de  prompt  foulagement , que 
dans  le  cas  où  les  vents  font  dans  Yeflomac . 

Quant  à l’ éther  j le  même  Médecin  dit  qu’il  en  Ether.  Dote, 
a éprouvé  d’excellents  effets  contre  les  vents  , dans 
des  circonftances  où  tous  les  autres  remedes  avoient 
échoué.  La  dofe  de  ce  remede  eft  une  cuiller  à café, 
dans  deux  cuillers  à bouche  d’eau  fimple  (c). 

Il  a obfervé  que  les  meilleurs  remedes  j contre  les  Reme<*«* 

• x \ lorfque  les 

vents  j qui  accompagnent  un  accès  ou  une  attaque  ven<s  font 
dégoutté  y font,  Y éther  ^ ou  un  petit  verre  d 'eau-  fymptômes 
de-vie  de  France,  Y eau  aromatique  Scc.  ; ou  du  dc  s°JUe‘ 
gingembre  j pris , foit  en  fubftance , foit  infujé  dans 
de  l’eau  bouillante. 

Lorfque  les  circonftances  s’oppofent  à ce  qu^on  Remedes 
puiffe  donner  les  remedes  chauds  intérieurement , exterues’ 
M.Whytt  recommande  les  applications  externes, 
qui  font  quelquefois  avantageufes.  Il  veut,  dans 
ces  oçcafions,  qu’on  mette  fur  le  ventre  un  grand 
emplâtre _,  qui  en  recouvre  la  plus  grande  partie,  3c 
qui  foit  formé  d’un  morceau  de  peau  douce , fur 
lequel  on  aura  étendu  parties  égales  de  Y emplâtre 


( c ) Quoique  cette  dofe  foit  celle  qu’il  faille  donner  dans 
les  commencements  de  l’ufage  de  ce  remede , cependant  il 
fera  nécefTaire  de  l’augmenter  par  gradation  , autant  que 
X eflomac  pourra  le  fupporter.  On  donne  aujourd’hui  l’ éther 
à bien  plus  grande  dofe , qu’on  11e  faifoit  du  temps  du  Doc- 
teur Whytt. 


Emplâtre 
antihyltéri- 
que  ôc  fto- 
tnachique. 


Liniment 

carminaiif. 


Maniéré  de 
l’employer. 


Quinquina , 
fer,  exercice. 


Mufcade  , 
gingembre. 


Piluleslaxa- 
fcives  & cat- 
Siinauves. 


3 68  IIe.  Partie  , Chap*  XLV , § X , Art.  IL 

antyhiflénque  8c  de  l 'emplâtre  Jlomachique.  On 
maintient  cet  emplâtre  fur  le  venue  pendant  un 
temps  confidérable , ou  tant  que  le  malade  peut 
le  lupporrer. 

Mais  s’il  s’en  trouve  trop  fatigué  , on  peut  Tâ- 
ter, 8c  fe  fervir  à fa  place  du  liniment  fuivant  : 
Prenez  de  baume  anodyn  de  Bates , une  once  ; 
d’ huile  de  macis  , demi-once  j 

d'huile  de  menthe  . deux  gros. 

Mêlez  parfaitement. 

On  en  prend  environ  une  cuiller  ordinaire  ^ dont 
on  frotte  le  malade  vers  la  région  de  /’ éjlomac , lors- 
qu'il vient  de  fe  coucher. 

Remedes  pour  fortifier  V éjlomac  & les  intejlins  de» 
perjonnes  fujettes  aux  Vents . 

Pour  fortifier  X éjlomac  Sc  les  intejlins , M. 
W h y t t ccnfeille  le  quinquina  , les  amers  , les 
martiaux  8c  X exercice  : 8c  , dans  le  cas  où  il  y a 
encore  des  vents , il  penfe  qu’il  faut  ajourer  à la 
teinture  de  quinquina  8c  aux  amers  , un  peu  de  muf- 
cade ou  de  gingembre , 8c  qu’il  faut  y joindre  la 
poudre  aromatique  , combinée  avec  la  limaille  de 
fer. 

Remedes  , lorfque  les  Vents  font  accompagnés  dt 

confiipation . 


Lorsque  les  vents  font  accompagnés  de  confii - 
pation  , ce  qui  arrive  allez  Souvent,  rien  ne  con- 
vient davantage  que  quatre  ou  cinq  des  pilules 
Suivantes , prifes  tous  les  foirs  en  fe  couchant. 
Prenez  d’ajjafœtida  , deux  gros  y 

àlalo'es  fuccotrin , . q de  chaque 

de  Jel  de  Mars } > Un  gros  ; 

de  gingembre  en  poudre , J 

d'élixir 
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d’ élixir  de  propriété  y autant  qu'il  en  faut 
pour  compofer  une  mafle  , dont  011 
fera  des  pilules  de  quatre  grains  cha- 
cune. 


j 

Remedes  j lorfque  les  Vents  font  accompagnés  de 

cours  de  ventre . 

Si , au  contraire,  le  ventre  eft  trop  relâché  , on  Rhut)arke; 

, ’ . 7 1 r \ ri  j • avec  la  con“ 

donnera,  avec  beaucoup  de  iucces,  de  deux  jours  feaion  du 

Lun  j douée  ou  quinze  grains  de  rhubarbe  , avec  JaPon* 

trente-hx  ou  quarante-huit  grains  de  confeclion  du 

Japon  ou  de  cachou . 


Remede  contre  les  Vents  9 dont  les  femmes  font 
attaquées  , vers  le  temps  de  la  cejfation  des  regies. 

Les  vents  , dont  les  femmes  font  attaquées  , vers  Petites  fai» 
le  temps  où  les  regies  ceflent  naturellement  , de-  fa,£nees- 
mandent  de  petites  faïgnées , qui  , dans  ces  cas  , 
leur  font  fouvent  plus  falutaires  que  tout  autre 
remede. 

# 

Article  II  L 


Régime  dont  les  perfonnes  , fujettes  aux  Vents , 
doivent  ufer  pendant  le  traitement  ^ & après  quils 
font  dijfipés  j pour  en  prévenir  le  retour . 

Quant  au  régime , M.  Whytt  obferve  que  le 
thé  8c  tous  les  aliments  venteux  , font  contraires  j 
que , pour  boilfon , les  malades  ne  doivent  prendre  Eau  , aveu 
que  de  Xeau9  avec  un  peu  éé eau  - de  - vie  ou  de  dc  1>cau-df- 
rum  ; liqueur  qui  etc  non-feulement  preferable  a rum. 
la  biere , mais  encore,  dans  la  plupart  des  cas.,  au 
vin  même. 

Comme  M.  Whytt  a très-bien  traité  cette  ma- 
tière , 8c  que  fes  fentimencs  , fur  cet  objet , font , 

Tome  ill*  À a 


' 't 

0 
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en  grande  partie,  les  mêmes  que  les  miens,  j’ai 
pris  la  liberté  de  le  copier  : j ajouterai  feulement 

Jc?«°erclcc;  clue  ^ exerCLce  eft  ^ a mon  avis , fupérieur  à tout 
* autre  remede , foit  pour  prévenir  la  produ&ion  des 
vents  , foit  pour  en  faciliter  lexpulfion  : mais  on 
ne  doit  pas  en  attendre  ces  heureux  effets  , fi  on  ne 
fait  que  fe  promener  languiflamment  à pied  , ou 

vaiuaif‘ra’  en  vo\lure  : ce  n’eft  qu’en  travaillant  & en  fe  li- 
vrant à des  amufements  adtifs , qui  donnent  de 
V exercice  à toutes  les  parties  du  corps,  qu’on  pourra 
venir  à bout  de  corriger  la  difpolition  aux  Mala- 
dies venteufes. 


§ XI. 

De  £ Abattement  & du  Découragement . 


Tous  ceux  «qui  ont  les  nerfs  délicats,  font  plus 
ou  moins  fujets , à Y abattement  ou  au  décourage- 
ment ( 9 ). 

Qui  font  ( De  toutes  les  perfonnes  nerveufes , celled  qui 

fonTfujecs.  Y Y f°nt  P^L1S  Sujettes  font  les  hypocondriaques  , 
les  hystériques  fur-tout  les  mélancoliques  , ôc  ceux 
qui  ont  du  chagrin  ôc  des  peines  d’efprit.  ) 


RTICLE  PREMIER. 


Régime y quil  faut  prefcrire  contre  V Abattement  & 

le  Découragement . 


Bain  froid,  Le  bain  froid  j des  aliments  nourrilfants  j Vexer - 


aliments 


nouniiTants, 


cice  j les  amufements , font  les  moyens  qui  pro- 


(9)  Ces  afFe&ions  font  confidérées  ici  comme  Maladies 
effent  idles  ; car  elles  font  plus  fouvent  fymptomatiques. 
Nous  les  avons  vues  fymptômes  ordinaires  dans  les  fievres 
lente , nerveufe  , maligne , &c.  On  lira  à la  Table  géné- 
rale des  Matières  ) TomeV,  les  mots  Abattement  6c 
Découragement. 
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mettent  le  plus  pour  la  gué  ri  fou  de  cet  état.  La 
folitude , les  idées  trifles  8c  affligeantes  l’aggravent 
beaucoup  , tandis  qu’il  efl  fouvent  guéri  par  les 
compagnies  agréables  8c  par  les  amufetnents  vifs 
ôc  piquants. 

Article  II. 


Remedes  de  V Abattement  & du  Découragement 
dus  au  relâchement  des  nerfs  de  V 'ejlomac  & des 
Intejlins . 

Lorsque  X abattement  8c  le  découragement  vieil-  infufîon  de 
nent  du  relâchement  8c  de  la  foibleile  des  nerfs  <lul"ciljina>dc 
de  l 'ejlomac  8c  des  intejlins  , il  faut  prendre  une  de  caneiie 
infufîon  de  quinquina  8c  de  candie  , ou  de  mufcade . ],™aille  dâ" 
La  limaille  d3 acier , jointe  aux  aromatiques  , peut 
encore , dans  ce  cas , être  donnée  avec  avantage  3 
mais  X exercice  du  cheval  8c  le  régime  approprié,  Exercice  du 
font  les  moyens  fur  lefquels  on  doit  le  plus  compter  cheval* 
pour  la  guérifon. 


Traitement  de  V Abattement  & du  Découragement  ^ 
dus  à line  furabondance  d humeurs  dans  l3  ejlomac 
& les  intejlins  ^ ou  à des  objlruclions  dans  les 
yifeeres . 


Quand  cet  état  a pour  caufe  une  furabondance 
d humeurs  dans  X ejlomac  8c  dans  les  intejlins  , ou 
des  objlruclions  dans  les  vifeeres  du  bas  - ventre  y 
comme  le  foie , la  rate  8c  les  reins  il  faut  donner  Purgatifs 
les  purgatifs  où  il  entre  de  Y aloes  ; tels  que  les  el^x  rui'u- 
pilules  prelcrires  pages  $6 8 8c  360  de  ce  Vol.  J ai  reufes. 
quelquefois  vu  les  eaux  fulfureujes  d’ Harrousgate 
faire  alors  beaucoup  de  bien. 

C Le  Doéleur  Whytt  preferit  encore  le  tartre  Tartre  folu* 
foluble  , qu’il  ordonne  de  la  maniéré  fui  van  te.  d/ie^refen* 


Aa 


te. 


wi 


57 1 IIe  Partie,  Chap.  XLV , § XI , Art.  II. 
Prenez  de  tarrrc  foluble  > depuis  deux  gros  juf- 

qu’à  demi-once. 

Faites  fondre  dans  huit  onces,  ou  demi-fetier 
d’eau  de  fontaine. 

Ajoutez  d’eau  de  canelle  fans  vin  , 1 de  chaque 

dzfirop  de  violette  > J une  once. 

Mêlez. 

On  prend  deux  ou  trois  verres  de  ce  médica- 
ment j foit  tous  les  matins , ou  feulement  une  fois 
en  deux  jours,  ce  qui  fe  continue  pendant  plufîeurs 
femaines. 


Le  Doéteur  Muzzel  a publié,  depuis  quelques 
années , plufieurs  exemples  des  bons  effets  du  tartre 
foluble  contre  la  folie  8c  la  mélancolie . 

Dans  les  cas  dé  abattement  8c  de  découragement , 
j’ai  trouvé,  continue  M.  Whytt  , que  ce  remede 
rafraîchit  les  malades  , les  difpofe  au  fommeil , 
de  calme  l’agitation  de  leurs  efprits  : mais  il  de- 
vient quelquefois  nuifible  , en  augmentant  les  vents 

mènes  que  a ^ j-  * o f 

peut  avoir  le  occafionnant  de  la  langueur  ou  des  défaillances: 

tartre  8c  , autant  que  je  l’ai  remarqué , le  tartre  foluble  eft 
où  il  plus  utile  dans  les  affeétions  maniaques  ou  mêlan- 
te coliques  dépendantes  d’humeurs  nuifîbles  amaf- 
fées  dans  les  premieres  voies , que  dans  celles  qui 
font  produites  dans  le  cerveau . Traité  des  Mala- 
dies nerveufes  , Tome  II,  pag.  42  3 de  fuiv.  ) 


Inconvé- 


He 
dies 
convient 
mieux. 


Traitement  de  V Abattement  & du  Découragement  j 
occafionnés  par  la  fupprejfon  des  regies  ou  des 
hémorrhoïdes . 


Il  faut  rappel  1er  les  regies  ou  les  hémorrhoïdes  , 
quand  1* abattement  8c  le  découragement  font  dus  à 
la  fuppréffion  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  évacua- 
tions , ou  établir  à leur  place  un  cautere , un  Jeton , 
&c.  Le  Doéteur  Wiiytt  affûte  que  rien  en  pa- 
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reil  cas , ne  produit  un  effet  audi  fur  8c  aufîî  SaignLe’ 
prompt,  que  la  faignée. 

(Il  appuie  ce  fentiment,  dans  fon  Ouvrage, 
fur  les  Maladies  de  nerfs , d’une  obfervation  im- 
portante , que  nous  allons  rapporter. 

Une  femme  , âgée  de  cinquante  ans , fut  atta-  Obfervation. 
quée  de  toux  peu  de  temps  après  que  fes  regies 
eurent  celfées  naturellement } elle  crachoit  meme 
un  peu  de  fang.  Ce  dernier  accident  ne  dura  que 
quelques  mois  : mais  la  toux  fubhfta  plus  de  trois 
ans  \ 8c  quand  , au  bout  de  ce  temps , elle  vint 
â la  quitter  , la  malade  fut  tourmentée  de  vents 
dans  Xefomac , eut  de  f abattement , du  décourage- 
ment , la  tète  embarraffée  ôc  de  Xinfomnie.  Cet 
état  dura  plufieurs  mois  , pendant  lefquels  les 
douleurs  augmentèrent  , malgré  le  grand  ufage 
qu'elle  fit  de  divers  médicaments  échauffants  , 
carminatifs  , aromatiques  3 martiaux  8c  antihyjlé- 
nques. 

Un  véfcatoire , appliqué  à la  tête  , diminua  le 
trouble  du  cerveau  , & procura  quelques  bonnes 
nuits.  Dans  l’idée  que  cette  toux  étoit  un  effet  de 
la  cefïation  des  regies , 8c  que  les  vents  dans  Xeflo- 
mac  , l’ abattement  8c  le  découragement  , avoient 
pour  caufe  le  dérangement  de  ce  vifcere  produit 
8c  entretenu  par  la  matière  qui  avoit  coutume  de 
fortir  par  X expectoration  , j’ordonnai , quoique  le 
pouls  ne  fût  ni  plein  , ni  vif  y qu’on  tirât  dix  onces 
de  fang  du  bras:  dès  que  la  faignée  fut  faite,  la 
malade  fe  trouva  beaucoup  mieux  \ la  confufion 
du  cerveau  5 Yinfomnie  ^ la  langueur  8c  tous  les 
fymptomes  caufés  par  les  vents  , fe  diflîperent. 

Cette  femme  ayant  , dans  la  fuite  relfenti  les 
mêmes  fymptomes  , la  faignée  fut  encore  le  remedc 
qui  lui  réufîît  le  mieux  de  tous  ceux  qu’elle  mit 
en  ufage.  ) 

Aa  3 
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Dîflîpatïon, 
gaieté  , voya- 
ges , âcc. 


Eviter  les 
excès  , s’abf- 
tenir  de  li- 
queurs for- 
tes, &c. 


Traitement  de  1* Abattement  & du  Découragement 

caufes  par  Le  chagrin  _>  les  peines  d’ejpru , &c. 

Dans  X abattement  8c  dans  le  découragement  o c- 
cafionnés  par  le  chagrin  prolongé  , Its  traveifes 
8c  autres  peines  d’efprit  , rien  ne  foulage  plus  fû- 
rement  que  les  compagnies  agréables  , la  variété 
des  amufements  , les  changements  de  lieu  , 8c 
fur-tout  les  voyages  dans  les  pays  étrangers. 

Article  III. 

Moyens  de  prévenir  V Abattement  & le  Découra- 
gement. 

Les  perfonnes  qui  éprouvent  ces  indifpofitions, 
doivent  fuir  toute  efpece  déexcès  , fur  tout  ceux 
des  plaihrs  de  l’amour  8c  des  liqueurs  fortes.  Sans 
doute  que  Lufage  modéré  du  vin  8c  des  autres  li- 
queurs fpiriiueufes , n’eft  pas  toujours  nuifible  \ mais 
quand  on  en  prend  avec  excès  , elles  affoiblifient 
Xeflomac  3 vicient  les  humeurs  8c  abattent  les  ef- 
prits. 

Le  confeil , que  nous  donnons  , eft  d’autant  plus 
important,  que  les  gens  qui  ont  des  peines  d’efprit 
8c  qui  font  mélancoliques  , ont  fouvent  recours  aux 
liqueurs  fortes  pour  fe  dilîiper_,  8c  que  ce  moyen 
ne  manque  jamais  de  hâter  leur  deftruétion  > 
( comme  nous  l’avons  fait  voir  Tome  I , Chap. 

XI,  § HI)  (io). 


(ic)  Nous  nous  croyons  obliges  de  répéter,  ce  que  nous 
ave/ns  déjà  dit  plufieurs  fois,  quil  n’y  a que  le  peuple,  parmi 
nous,  qui  fe  livre  à l’ufage  des  liqueurs  fortes , & que,  par 
conféquent,  ce  confeil  de  l’Auteur  n’a  guere  d’application 
dans  ce  pays-ci. 
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De  F Affection  hyflérique . 

§ XII. 

De  V Affection  hyflérique . 

« ^ v • * 

( On  confond  ordinairement  l'affection  hyftérique 
avec  Yaffeciion  hypocondriaque , & les  Médecins 
eux-mêmes  les  prennent , en  général  , pour  une 
feule  8c  même  Maladie.  Ils  ont  obfervé  feule- 
ment , quand  elle  fe  trouve  chez  les  femmes  _>  de 
l’appeller  Maladie  hyjîérique  j dénomination  qui  a 
fou  origine  j dans  l’opinion  où  l’on  étoit  ancien- 
nement , que  le  liège  étoit  dans  la  matrice . Quant 
à la  Maladie  du  même  genre  qui  attaque  les  hom- 
mes , ils  font  nommée  Maladie  hypocondriaque  y 
d'après  une  autre  fuppofition , que.,  chez  ces  der- 
niers, cette  Maladie  avoit,  pour  caufe , quelque 
vice  dans  ceux  des  vifeeres , qui  font  finies  dans  les 
hypocondres , ou  fous  les  fauffes  côtes . 

Le  favant  Hoffmann  a,  fur  ce  fujet , un 
fentiment  différent , de  celui  de  la  plupart  des 
Auteurs  qui  font  venus  après  lui.  Il  dit  que  les 
Maladies  hyftérique  8c  hypocondriaque  font  certai- 
nement des  Maladies  qui  different  l’une  de  l’au- 
tre, foit  par  leurs  fymptômes , foit  par  leurs  caufes  y 
foit  par  la  maniéré  dont  elles  fe  terminent.  Hoff- 
mann! Syftem . Med%  Tom.  Ill  Chap.  V , § V, 
& VI. 

Mais  nous  ne  pouvons  adopter  cette  opinion  > 
parce  que  les  fymptômes  de  ces  deux  efpeces  de 
Maladies  fe  reffemblent  par  leur  nature  , 8c  que 
Y affection  hyftérique  n’eff  pas  plus  différente  de 
1 affection  hypocondriaque , qu’elles  ne  font,  cha- 
cune en  particulier différentes  d'elles-mêmes.  Il 
eft  vrai  que  chez  les  femmes  , les  fymptômes  hyf 
tériques  fe  rencontrent  plus  fréquemment , paroif- 
fent  plus  fubitement  , 8c  font  beaucoup  plus  vio- 


Qucllesfont 
les  femmes 
qui  y font 
fujeites. 
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lents  que  les  jymptômes  hypocondriaques  chez  les 
hommes  j mais  ces  particularités,  qui  ne  font  qu’une 
fuite  de  la  conjlitution  plus  délicate  des  femmes, 
de  leur  vie  fédentaire  , & de  l’état  extraordi- 
naire ou  fe  trouve  quelquefois  la  matrice  , ne 
peuvent  nullement  fervir  à prouver  que  ces  deux 
Maladies  foient  , à proprement  parler,  différentes 
l’une  de  Tautre.  Whytt  ^ ibid.  Tome  I , pag.  391, 

Si  donc  on  fait  ici  deux  paragraphes  de  ces  Ma- 
ladies , c’eft  moins  relativement  aux  Jymptômes 
qui  les  caraéférifent , que  relativement  au  trai- 
tement qu’exige  la  différence  , qu’offre  néceffai- 
rement  la  conjlitution  des  perfonnes , qui  en  font 
affeétées.  ) • 

\Jaffeclion  hyftérique  appartient  encore  à la  dalle 
nombre u fe  des  Maladies  de  nerfs  , qu’on  doit  re- 
garder , à jufte  titre  , comme  lecueil  de  la  Mé- 
decine. 

Les  femmes  , dont  la  conjlitution  eft  délicate , 
dont  Xeftomac  8c  les  inteflins  font  relâchés  , 8c 
dont  le  Jyftème  nerveux  eft  finguliérement  irrita- 
ble , font  les  plus  fu jettes  à ï affection  hyftérique - 

Article  premier. 

* • 

« 

Caufes  de  ly  Affection  hyftérique  * 

Chez  ces  femmes  , un  accès  ou  une  attaque  de 
vapeurs  hyftériques  , peut  avoir  pour  caufe  l 'irrita- 
tion des  nerfs  de  Xefiomac  ou  des  inteflins  , pro- 
duite par  des  vents  , ou  des  humeurs  âcres  , 8cc . 
La  fuppreffion  fubite  des  regies  occafionne  fouvent 
un  accès  hyftérique  ; il  peut  encore  être  excité  par 
des  pafftons  violentes  , par  de  fortes  affe&ions  de 
l’ame,  comme  la  peur , le  chagrin  , la  colere  , de 
grandes  peines  d’efprit , 8cc . 

( La  vie  molle  8c  voluptueufe , l’amour,  les  Ion- 
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gués  abftinences  , les  évacuations  immodérées,  en 
font  encore  des  caufes  très-communes. 

II  y en  a qui  ont  des  attaques  avant  8c  apres 
leurs  regies  à l’afped  de  certains  objets.  Chez 
d’autres , elles  font  occasionnées  par  les  odeurs , 
le  plus  fouvent  agréables  : mais  l’adverfité , fur- 
tout  5 y donne  fouvent  lieu  ; fur  quoi  il  eft 
bon  de  prendre  toujours  des  informations  parce 
que  cette  connoiffance  peut  aider  à dévoiler  la 
•Maladie. 

Rien  n’eft  plus  commun  que  Y affection  hyjléri - 
que . Il  n’y  a gueres  que  les  femmes  qui  mènent 
une  vie  laborieufe , qui  en  foient  exemptes  .,  8c 
elle  prend  quelquefois  l’afped  des  autres  Mala- 
dies. Mais  cela  n arrive  pas  aufii  fréquemment  j 
que  le  penfent  ceux  , qui  trouvent  très  - com- 
mode de  rapporter  à quelques  affections  généra- 
les , toutes  celles  dont  le  caradere  leur  échappe. 
On  ne  fauroit  cependant  fe  difiimuler  qu’il  y 
a,  tant  dans  Y affection  hyfierique  que  dans  V hy- 
pocondriaque , des  complications  > qui  peuvent 
dérouter  les  plus  inilruits  8c  les  plus  expéri- 
mentés. 

Ces  réflexions  doivent  nous  porter  a ne  pro- 
noncer fur  Y affection  hyfierique  > 8c  , en  général  , 
fur  toute  Maladie  hyfierique  8c  hypocondriaque 
que  d’après  le  plus  févere  examen  des  J Symptômes 
qui  les  caradérifent.  Mais  aufli  il  faut  prendre 
garde  de  donner  dans  l’excès  contraire  , en  ne  vou- 
lant reconnoitre  Vaffection  kyfiérique , par  exemple  , 
que  chez  les  femmes  dont  la  matrice  eft  plus  ou 
moins  affedée.  Car  on  voit  des  filles  , exemptes 
des  Maladies  de  ce  genre,  tandis  que  des  femmes 
.mariées  , 8c  même  des  femmes  qui  joui  fient  d’une 
très  - bonne  fanté  pendant  leur  groflefie  , 8c  qui 
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37s  HcParti£,  Chap.  XLV,  §XII,  Art.II. 

accouchent  facilement , font  quelquefois  tourmen- 
tées de  Maladies  hyjlériques. 

Ajoutez  à cela,  dit  le  Do&eur  Whytt,  que 
les  femmes,  qui  font  parfaitement  réglées , ôc  dont 
la  matrice  eft  faine  ôc  fans  la  plus  petite  incom- 
modité , éprouvent  fouvent  des  maux  de  ce  genre  ; 
tandis  que  d’autres  femmes,  que  des  tumeurs  fquir - 
reufes , Ôc  d’autres  Maladies  de  ce  vifeere , font  beau- 
coup fouffrir,  font  rarement  fujettes  à la  Maladie 
hyflérique , ou  du  moins  n’en  éprouvent  pas  les  plus 
fâcheux  Jymptômes . 

. .fl  Enfin,  en  ouvrant,  après  la  mort,  des  femmes 

de  1 affedhon  . , * r . , r rr 

hyftérique  qul  avoient  long-  temps  Ôc  beaucoup  lourrert  de 

eft  dans  les  cette  Maladie , on  a fréquemment  trouvé  la  matrice 
dans  un  état  fain.  Le  fiége  de  cette  Maladie  fera 
donc  toujours  difficile  à fixer , fi  on  ne  l’établie 
pas  dans  les  nerfs , indépendamment  de  tout  vice 
organique . 

Cependant  on  ne  peut  s’empêcher  de  convenir 
que  le  mauvais  état  de  la  matrice  ôc  des  ovaires , 
en  eft  fouvent  la  fource  j ôc  l’obfervation  femble 
le  confirmer , puifque  nous  voyons  les  femmes 
groffes , ôc  qui  font  en  couche  , y être  les  plus 
fujettes.  ) 

Article  II. 


Symptômes  de  V Mffeclion  hyfiérique . 

Cara&ere  Quelquefois  Yacccs  hyjlérique  re  fie  mb  le  â un 
de  l accès.  acc£s  de  foiblefie  ou  â la  Jyncope,  La  malade  eft 

alors  abfolument  fans  mouvement,  ôc  la  refpiration 
eft  fi  foible , quelle  eft  à peine  fenfible. 

En  quoi  ( Mais  cette  fyncope  différé  de  la  fyncope  ordi- 

cope",6  tynip-  naire,  en  ce  qu’elle  ne  ft  pas  accompagnée  de  la. 
rôme  de  Paf-  pâleur  du  vifage , ni  de  lueurs  froides,  ôc  quelle 

nquc^d’ayec  dure  beaucoup  plus  long -temps,  puifqu’on  en  a 
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va  perfifter  pendant  plufieurs  jours.  La  refpiration 
eft  tellement  éteinte , quelle  ne  ternit  point  la 
glace , de  n’ébranle  point  la  flamme  d’une  bougie 
qu’on  préfente  au  nez.  La  froideur  du  corps  fait 
quelquefois  paffer  la  malade  pour  morte , de  de 
cette  erreur  il  peut  arriver  le  plus  affreux  des  mal- 
heurs. Plufieurs  hyjlériques _>  quoique  fans  mouve- 
ments de  fans  parole,  entendent  tout  ce  qu’on  dit, 
de  voient  même  ce  qu’on  fait  auprès  d’ellè.  J’en 
ai  vu,  dit  M.  Lieut aud,  revenir,  par  un  mou- 
vement de  colere  , contre  ceux  qui  vouloient  faire 
quelque  choie  qui  leur  déplaifoit.  Une  entr’au- 
tres , à laquelle  on  vouloir  pofer  des  véficatoires  y 
qu’elle  avoir  en  averflon , prit  fl  bien  fes  dimen- 
jflons  , qu’elle  appliqua  le  plus  vigoureux  foufflet 
à fon  Chirurgien  j ce  qu’il  y a d’aifez  furpre- 
nant , elle  retomba  â l’inftant  dans  le  premier  état, 
mais  qu’elle  fit  refpecter.  ) 

D’autres  fois,  la  malade  tombe  dans  une  efpece 
de  faififlement , ou  elle  éprouve  de  violentes  co/z- 
yulfions. 

Les  fyrnptômes  qui  precedent  Y accès  hyjlérique  3 Symptômes 
ne  font  pas  les  mêmes  chez  les  différents  fu jets,  jent  l'accès. 
Tantôt  cet  accès  s’annonce  par  le  froid  des  extré- 
mités par  des  pandiculations  des  bâillements , 

Y abattement  le  découragement  Y opprejjion  3 les 

anxiétés , dec.  : tantôt  d’une  autre  maniéré  j on  fent 
comme  une  boule  dans  le  bas-ventre qui  monte 
par  degrés  vers  Yeftomac  j de  y produit  des  gon- 
flements, des  maux  de  cœur,  de  quelquefois  même 
des  vomijjements . 

Elle  pafle  en  fui  te  au  gofier , où  elle  caufe  une  Symptômes 
efpece  de  fufFocatîon,  à laquelle  fuccede  une  ref-  ae  1 acccs‘ 
piration  précipitée,  des  palpitations  de  coeur y des 
vertiges  j PobfcurcifTement  de  la  vue , la  perte  de 
Fouie , de  enfin  des  mouvements  conyulfifs  dans 


En  quoi 
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les  extrémités  ôc  dans  d’autres  parties  du  corps.’* 
( Mouvements  peu  différents  des  épileptiques . 
Dans  cet  état,  les  mufcles  de  la  refpiration  ôc  du 
bas  - ventre  elTuient  les  plus  grandes  fecouffes , ôc 
ces  derniers  s’élèvent  quelquefois  prodigieusement. 

Il  arrive  encore  que  les  malades  perdent  la  con- 
noiffance  auffi  fubitement  que  dans  l 'apoplexie ; ce 
qui  ne  manque  guere  d’en  impofer  à ceux  qui 
négligent  alors  d’examiner  l’état  de  la  mâchoire  y 
qui  eft  en  convulfion  dans  les  accès  hyflériques . 
D’ailleurs , les  apoplectiques  ont  une  difficulté  de 
refpirer,  ôc  un  râlement  qu’on  n’obferve  pas  dans 
l’accident  dont  nous  parlons , qui  peut  cependant 
dégénérer  en  véritable  apoplexie  3 ôc  même  en 
hémiplégie , ainfi  qu’on  l’a  obfervé  quelquefois. 
Tels  font  les  fymptômes  les  plus  ordinaires  qui  ca- 
radérifent  X accès. 

Mais  hors  X accès , dont  le  retour  eft  quelque- 
fois affiez  régulier,  les  malades  ne  font  point  fans 
éprouver  un  grand  nombre  d’autres  fymptômes 
dont  la  defeription  rentre  dans  celle  des  Maladies 
nerveuf es  générales  j expofés  pag.  290  ôc  fuivantes 
de  ce  Volume.  Nous  11e  décrirons  ici  que  ceux  qui 
font  particuliers  à X affection  hyftérique.  Il  eft  d’au- 
tant plus  important  d’y  faire  attention,  que  c’eft 
par  les  connoiffances  qu’on  en  aura , qu’on  évitera 
les  erreurs  funeftes,  dans  lefquelles  entraîne  l’am- 
biguité de  ceux  qui  caradérifent  les  accès  dont  nous 
venons  de  parler. 

Les  femmes  hyflériques  ont  toujours  la  tête  plus 
ou  moins  affectée  } elles  y reffentent  une  pefan- 
t.etir  qui  en  gêne  les  fondions,  ôc  quelquefois  une 
douleur  très  - vive  , peu  étendue  , qu’on  nomme 
clou  hyjlérique.  Plufîeurs  font  incommodées  de  bat- 
tement des  artères  temporales  ; d’autres  fe  plaignent 
de  froid  au  fommet  de  la  tête  3 la  plupart  ont 
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des  fifflements  dans  les  oreilles , des  vertiges  j des 
frayeurs,  des  terreurs  paniques des  tremblements 
ou  des  trémouflements  de  tout  le  corps,  des  laüi- 
tudes,  8cc. 

La  trifteffe,  la  mélancolie  8c  le  découragement 
empoifonnent  tous  leurs  amufements  j leur  ima- 
gination fe  trouble  ; elles  rient,  chantent,  crient 
8c  pleurent  fans  fujet , 8c  deviennent  quelquefois 
folles . Elles  rendent  beaucoup  de  vents  par  la 
bouche , 8c  des  rots  acides  8c  nidoreux  : elles  ont 
un  crachement  incommode,  8c  fouvent  mal  aux 
dents . 

La  plupart  font  expofées  à des  fuffocations  alar- 
mantes ; quelques-unes  éprouvent  une  toux  feche  , 
qui  peut  devenir  convulfive . Les  palpitations  de 
cœur  font  ici  très-communes } elles  font  quelque- 
fois lî  violentes  , qu’on  peut  les  entendre  auprès 
des  femmes  maigres.  On  fent  encore  au  bas-ventre 
des  battements,  qu’on  rapporte  à Xartere  cœliaque > 
à la  méfentérique  Jupérieure  ou  à X aorte.  Leur  pou'ls 
eft  petite  inégal  s intermittent  > 8c  meme  effacé  dans 
quelques  perfonnes.  La  fievre  peut  fe  mettre  de  la 
partie  \ elle  vient  ordinairement  par  accès  j une  ou 
deux  fois  dans  la  journée. 

Tels  font  les  fymptômes  j qu’on  obferve  dans  la 
tète  8c  dans  la  poitrine.  Voyons  ce  qui  fe  palfe  au 
b as -ventre  8c  aux  extrémités. 

Les  malades  fe  plaignent  communément  d 'an- 
xiétés 8c  de  naufées.  Elles  font  meme  tourmentées 
par  le  vomiffement , qui  approche  quelquefois  , par 
fa  violence  , de  la  puffwn  iliaque , décrite  Tom.  II, 
Chap.  XXI,  § II.  Elles  fentent  un  grouillement,* 
des  tiraillements , des  douleurs  dans  les  entrailles 
8c  meme  des  coliques  irrégulières  8c  violentes.  Le 
ventre,  dans  ces  circonftances,  eft  communément 
dur  8c .élevé,  11  eft  important  de  favoir  qu’on  a 
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vu  des  hyjlériques  avoir  de  l’horreur  pour  la  boiflon, 
de  même  que  dans  la  rage  3 & quon  s’y  eft  même 
trompé. 

Le  cours  de  ventre  ou  la  conjlipation  ; les  urines 
abondantes,  limpides  ou  couleur  de  café,  font 
encore  des  fymptômes  ordinaires  aux  hyjlériques;  de 
même  que  le  chaud  & le  froid  qui  fe  fuccedent. 
Ce  dernier  fe  fait  principalement  fentir  au  dos , 
qui  peut  encore  être  le  fiége  de  très-grandes  dou- 
leurs, Les  malades  fe  plaignent  aufîi  de  crampes  ou 
d’ inquiétudes  aux  jambes,  qui  troublent  leur  repos  ; 
on  voit  enfin  à ces  parties  des  enflures  qui  ne  re- 
çoivent point  l’impreffion  des  doigts , ôc  que  le  lit 
ne  diilipe  point.  ) 

L 'accès  hyftérique  qui  commence  fouvent  par 

un  excès  immodéré  de  rire,  fe  terminent  quelque- 
fois par  des  cris.  Il  faut  convenir  d’ailleurs,  qu’il 
n’y  a pas  beaucoup  de  différence  entre  les  ris  Ôc 
les  cris  d’une  femme  attaquée  de  Yajfecîion  Hyjlé - 
rique3  à un  certain  degré. 

Symptômes  ( L’accès  hyjlérique  fe  termine  quelquefois  par  la 
immédiate-  Jueur  : il  peut  durer  piulieurs  jours,  comme  nous 
ment  l’accès,  l’avons  dit.  Lorfque  les  malades  en  fortent , elles 
pouffent  de  longs  foupirs , avec  mille  geftes  ridi- 
cules. Quand  la  raifon  eft  revenue , elles  fe  plai- 
gnent d’une  pefanteur  douloureufe  à la  tête;  elles 
fe  fentent  un  grand  accablement , ôc  tout  le  corps 
brifé. 

Maladies  L’accès  n’eft  pas,en  général,  beaucoup  à craindre; 
êae  ^aUfuhc  cependant  il  a quelquefois  caufé  la  mort,  lorfqu’il 
de  l'accès  hyf-s’eft  changé  en  alfoupilfement  léthargique  3 ou  en 
icrnjue.  vraie  apoplexie. 

Cette  Maladie,  par  fa  durée,  peut  jetter  dans 
l’ atrophie  dont  on  ne  revient  guere  , fur- tout 
lorfqu’il  y a un  vice  local , foit  dans  les  organes 
de  la  génération  3 foit  dans  les  autres  vifceres  3 


Traitement  de  /’Affection  hyjlèrique.  3 $ 3 
comme  l’ouverture  des  cadavres  Ta  montré  fi 
Couvent.  ) 

Article  III. 

Traitement  de  T Affection  hyjlèrique. 

Le  grand  objet  du  Médecin , dans  cette  Maladie,  (iu’on 

o * 1*1  i*  o j ) a doit  le  pro- 

eft  d’abréger  X accès  y quand  il  a lieu,  oc  d empe-  pofer  dans 
cher  qu’il  ne  revienne  dans  la  fuite.  Plus  les  accès  je  traitement 
font  longs , plus  ils  reviennent  fouvent , 8c  plus  la(jie. 
la  Maladie  devient  .opiniâtre  : car  la  répétition  des 
accès  en  augmente  la  violence,  8c  ils  produifent , 
à la  longue , un  tel  relâchement  dans  toute  la  ma- 
chine, qu’il  eft  très-difficile  de  les  guérir. 

Traitement  de  T Affection  hyjlèrique  pendant  T accès* 

On  eft  dans  l’ufage  de  faigner  la  malade,  même  Cîrconftan- 
dans  X accès  ; cela  peut  convenir  pour  les  perfonnes  ^euse|jcuila,n^ 
fortes  8c  pléthoriques  j mais  ki  Jaignée  feroit  dan-  gnée,  & avec 
gereufe  pour  celles  qui  font  foibles  8c  délicates , qlieHe 

o . r l -,11..  .(i) * * *  5 caution  n lau« 

ou  qui  lont  attaquées  de  cette  Maladie  depuis  la  faire, 
long-temps , ou  enfin  dont  X accès  tient  à un  état 
d’épuifement  (ii). 


(i)  Outre  la  fai  g née , que  M.  Buchan  reftreint,  avec 
raifon,  au  feul  cas  de  JuppreJJion  de  quelque  évacuation 
habituelle,  ou  de  pléthore , quoiqu’elle  ait  été  confeillée  par 
le  célébré  Sydenham,  & par  d’autres  Praticiens  habiles, 
tant  celle  du  pied , que  celle  du  bras  ou  de  la  gorge , il  y 
en  a encore  qui  prefcrivent  l’ émétique , qui,  cependant,  eft 
autant  à craindre  que  la  faignée.  On  prétend  qu’il  a quel- 
quefois produit  de  bons  effets  ; mais  il  a aulfi  excité  les  plus 
grands  orages  : la  prudence  en  interdit  donc  l’ufage,  & nous 

confeillons  de  ne  jamais  .l’employer , que  d’après  l’ordon- 

nance d’un  Médecin  inftruit , qui  aura  pefé  , avec  attention 

& fagacité  , les  circonftances  dans  lefquelles  fe  trouve  la 

malade.  Les  remedes  les  plus  surs,  pendant  X accès 9 & dont 


Emétique. 
Ses  avantage» 
Sc  fes  incon- 
vénients. 


Odeurs  for- 
tes, fumée  de 
plumes  brû- 
lées, d’aflfa- 
fœcida,  alkali 
volatil  fluor, 
fri&ions  fe- 
ches. 


Bains  de 
pieds. 


Cas  où  il 
faut  prefcrire 
des  lave- 
ments. 


384  IIe  Partie, Ch ap.  XLV,  §XII,  Art.  III. 

La  méthode  la  plus  sure , eft:  donc  de  ranimer 
la  malade  avec  des  odeurs  fortes  ; de  lui  faire 
flairer  la  fumée  de  plumas  brûlées,  d’afla- fœtida  j 
ou  de  Yefprit  volatil  de  corne  de  cerf > ( de  Y alkali 
volatil  fluor  ;)  de  lui  appliquer,  fous  la  plante  des 
pieds , des  briques  chaudes , 8c  de  lui  frotter  for- 
tement les  jambes,  les  bras  8c  le  ventre,  avec  des 
linges  chauds. 

Cependant  le  meilleur  de  tous  les  remedes , en 
pareil  cas,  eft:  de  plonger  les  pieds  8c  les  jambes 
de  la  malade  dans  l’eau  chaude.  Ces  bains  con- 
viennent particuliérement  lorfque  Yaccès  précédé 
le  temps  des  regies . 

S’il  y a conflipation , on  donnera  à la  malade 
un  lavement  laxatif , auquel  on  ajoutera  de  Yaffa- 
fœtida ; 8c  auflî-tôt  qu’elle  pourra  avaler,  on  lui 
fera  prendre  deux  cuillers  ordinaires  d'une  dif- 
folution  déaffa  - fœtida  , ou  de  quelque  julep  cor- 
dial (d). 

( Le  clou  hyflérique  demande  les  remedes  géné- 
raux, qu’on  vient  de  prefcrire  contre  Y affection 


on  n’a  rien  à craindre,  font  les  odeurs  les  plus  fétides , 
prescrites  par  l’Auteur  5 l'eau  de  Luce  t ï alkali  volatil 
( Projection  fluor  ? les  gouttes  Sc  le  fel  d' Angleterre , &c.  ; les  bains 
fléau  fro’de  pieds , la  projection  d’eau  froide  fur  le  vifage,  comme 
^wr  e viiage,  nQUS  je  prefçrirons  ci  - après,  Tom.  IV,  Chap.  LV,  § III, 

Art.  I. 


( d ) Lorfque  1’ affection  hyflérique  eft:  occafionnée  par 
quelque  pajflon  violente  , il  faut  tenter  de  la  guérir  par  une 
pafflon  contraire.  On  dit  que  ce  moyen  a réuftl  dans  une 
Fenlïon  de  Hollande,  où  toutes  les  jeunes  perfonnes,  étant 
attaquées  de  cette  Maladie,  en  furent  toutes  guéries,  par  la 
feule  menace  de  brûler  vive  la  premiere  qui  auroit  un  accès. 
Mais  je  ne  crois  pas  que  cette  méthode  puilfe  réufiir  tou- 
jours. Le  plus  sûr  eft:  de  ne  point  recevoir,  dans  les  Feu- 
lions , de  perfonnes  affermées  de  cette  Maladie  , parce  quelle 
fe  communique  par  imitation. 

hyflérique . 


Traitement  de  l'Affection  hyjlèrique,  3 B 5 

hyjlèrique.  Mais  quand  il  eft  très-violent , 8c  qu’il 
va  jufqu’à  jetter  les  malades  dans  le  défefpoir,  alors 
il  n’y  a rien  de  mieux  que  des  frictions  fur  les 
jambes  avec  de  la  glace  pilée.  Il  difparoît  ordinai- 
rement à la  fécondé  ou  a la  troifieme.  ) 

Traitement  de  l'Affection  hyjlèrique  après  que  l accès 

efi  Paffe- 

i s.  ' * ' ' • 

C’est  dans  les  intervalles  des  accès  y qu’il  faut  Régime, 
travailler  à guérir  la  Maladie.  L’obfervation  d’1111 
régime  exaét  en  avancera  finguliérement  la  cure. 

Le  lait  8c  les  fubftances  végétales , continués  pen-  Laît.végé- 
dant  un  temps  convenable  , fuffifent  fou  vent  pour  taux, 
la  guérir  entièrement.  Cependant  li  la  malade  a été 
accoutumée  à des  aliments  plus  nourriflants  , elle 
ne  les  quittera  que  par  degré , parce  qu’il  y auroir 
du  danger  à les  abandonner  tout-à-coup. 

La  boilfon  la  plus  convenable,  eft  l’eau  avec  un  Boîflon,aïr 
peu  de  liqueur  fpiritueufe . L’^ir  fee  8c  froid  eft  & fcc. 
celui  qui  convient  le  mieux.  On  retirera  un  grand 
avantage  des  bains  froids , 8c  de  tout  ce  qui  peut  Bains  froids, 
tendre  à fortifier  les  nerfs  8c  à reftaurer  la  conjli- 
tution  : par  conféquent,  on  évitera  avec  grand  foin 
ce  qui  peut  tendre  à la  relâcher  8c  à lafFoiblir , 
comme  de  refter  trop  long-temps  au  lit , de  veiiler 
tard,  8cc . 

Il  eft  de  la  plus  grande  importance  que  la  Avantage 
malade  foit  conftamment  gaie  8c  contente  , 8c  , <Jc  las:ae£C» 
autant  qu’il  fera  poflible,  qu’elle  foit  perpétuelle- 
ment occupée  à quelqu’objet  agréable. 

( Il  faut  même  lui  faire  violence  à cet  égard.  Il  n faut  por. 
faut  s appliquer  à croifer  le  penchant  qu’elle  a à ter  la  malade 

fe  livrer  à fes  triftes  réflexions;  la  porter  à la  difli-  ^ion,  îfïêmc 
pation^  8c  tendre , pour  ainfi  dire  , des  pièges  à fon  pat  la  force» 
efprit,  qui  joue  un  grand  rôle  dans  cette  Maladie# 

Tome  ///.  B b * 


Remettes 
fortifiants  : le 
fer,  le  quin- 
quina , les  a- 
mers,  l’élixir 
Ue  vitriol  5 


Raux  ferru- 
gmeufes. 

Remedes 
lorfque  l’ef- 
tomac  eft  fur- 
chargé  de 
phiegmes. 

.Vomitifs, 


■3S6  IIe  Partie  , Chap.  XLV,  § XII,  Art.  III. 

L’Hiftcire  de  PAcadémie  des  Sciences , année 
1752,  fait  mention  d’une  femme  hyjl.érique  qui , 
après  avoir  effayé  tous  les  remedes  imaginables  a 
fut  guérie  par  une  grande  frayeur  quon  lui  caufa  , 
à deflein  d’éprouver  fi  une  révolution  forte  8c 
fubite  ne  pouvoit  pas  lui  être  falutaire.  La  joie 
immodérée,  une  colere  violente,  des  travaux  péni- 
bles , 8cc. , peuvent  produire  le  même  effet.  On  a 
enfin  obfervé  que  le  mariage  avoit  procuré  un  grand 
changement,  qu’on  auroit  en  vain  attendu  du  trai- 
tement le  plus  méthodique.  ) 

Les  remedes  les  plus  appropriés , dans  cette  Ma- 
ladie , font  ceux  qui  font  propres  à fortifier  le  canal 
alimentaire  8c  tout  le  fyflême  nerveux  ; tels  font  les 
préparations  de  fer , le  quinquina  8c  les  autres  amers . 
On  peut  donner,  deux  ou  trois  fois  par  jour,  vingt 
gouttes  d 'élixir  de  vitriol  dans  un  verre  dèinfujion 
de  quinquina . On  pourroit  encore  preferire  le  quin- 
quina 8c  le  fer  en  fubftance , pourvu  que  Y ejlomac 
pût  les  fupporter  ; mais  alors  il  faut  les  donner  à 
trop  petite  dofe,  pour  en  attendre  de  l’effet.  Les 
eaux  ferrugineufes  font , pour  l’ordinaire  , très— 
avantageufes. 

Lorfque  l’ ejlomac  eft  furchargé  de  phiegmes , 
ou  d’humeurs  vifqueufes  , il  faut  employer  les  vu- 
mitifs  ; mais  qu’ils  ne  foient  , ni  trop  forts , ni 
trop  répétés  ; car  ils  relâchent  8c  affoibliffent 
Y ejlomac  (12). 


(11)  Ceci  ne  contredit  pas  ce  que  nous  avons  dit , note  1 r, 
page  383  de  ce  Volume.  Il  ne  s’agit  pas  ici  de  Y accès , il  s’agit 
des  intervalles  qui  régnent  entre  les  accès  ; & certainement  I i 
Ipecacuanha.  Yeflomac  Te  trouve  dans  l’état,  que  décrit  M.  Buchan  , il 
ne  faut  pas  le  blâmer  de  preferire  Y ipécacuanha , à la  dofe 
de  quinze  ou  dix-huit  grains , & on  ne  le  répétera  que  dans 
le  cas  de  néceflité. 
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Quand  il  y a des  difpofitions  à la  conflipation Ce  qu’il  faut 

7 , . J 1 /•  J faire  dans  les 

011  la  prévient  par  le  regime  > ou  en  prenant  des  casdeconfti, 
pilules  laxatives  ( telles  que  celles  prefcrices  ci-  pation. 
après,  pag.  595  de  fuiv.  de  ce  Vol.);  & on  les  répété 
aulîi  fouvent  que  les  circonftances  le  demandent. 

( J’ai  éprouvé , plufieurs  fois , que  les  eaux  mi - Eaux  de 

nérales  de  PaJJy  rempliffoient  la  double  indication  Pafry* 
de  fortifier  le  canal  alimentaire  > ôc  de  lâcher  le 
ventre.  Une  chopine  a quelquefois  fuffi  pour  fol- 
liciter  une  garde-robe  par  jour.  D’autres  fe  font 
bien  trouvées  du  petit-lait.  Mais  j’ai  obfervé  que  Petit-laîç. 
ces  fortes  de  malades  ne  pouvoient  en  continuer 
l’ufage  que  pendant  une  huitaine  de  jours , au  bout 
duquel  temps  elles  fe  fentoient  des  foiblefifes  gé- 
nérales Sc  des  tiraillements  dans  Vejlomac  _,  qu’on 
dilîipoit  facilement  au  moyen  de  la  teinture  de  Teinture  de 
quinquina  y ou  de  Veau  de  boule.  Pendant  l’ufa^e  ciuin<^ulna,I 

j 1 » « 1 1 1 .°  Earn  de  boule. 

de  ces  derniers  remedes  ^ les  malades  prenoient  un 
lavement  à l’eau  tous  les  jours.  ) 

Pour  diminuer  l 'irritabilité  du  fyjlême  nerveux  j Remedes 
on  emploiera  les  remedes  antifpaf modiques . Les  Pr.°Pres  a 
meilleurs  font  le  mufe  3 V opium  ôc  le  cajloreum.  tTbiiitl.1  im~ 
Lorfque  Vejlomac  ne  pourra  s’accommoder  de  Mufc  , opium 
I* opium  j on  l’appliquera  extérieurement,  ou  on  le  &calloreum* 
donnera  en  lavement  : on  l’a  vu  fouvent  guérir 
de  cette  derniere  maniéré,  les  maux  de  tête  pério- 
diques j auxquels  les  perfonnes  hyjlériques  ôc  hypo- 
condriaques font  fujettes. 

Quand  il  ne  réuffit  pas  â procurer  le  fommeil, 
on  peut  lui  fubftituer  le  cajloreum  qui , dans  quel- 
ques cas,  produit  cet  effet  avec  fuccès.  Le  Doéfeur 
Whytt  confeille,  en  conféquence,  de  les  donner 
conjointement.  11  recommande  encore  d’appliquer 
fur  le  ventre  1 emplâtre  antihyjlérique.  ) (c). 


(0  Quoique  les  remedes  antifp afmodiques  Sc  anodyns 

B b z 
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„ Cas,?ùil  ( Les  cas,  dans  lefquels  le  Do&eur  Whytt  a. 

Îe  caftoreum  reconnu  que  le  cajloreum  procuroit  du  fommeil 

•à  l’opium  , plus  efficacement  que  Y opium  font  ceux  où  les 

cotTque. nar' ma*a<^es  f°nc  f°rt  tourmentées  par  des  vents  dans 
Yejlomac  8c  dans  les  intejlins . 

Alors  il  prefcrit  ce  remede  de  la  maniéré  fui- 
vante  : 

Prenez  de  laudanum  liquide  de  Sydenham  dix 

à vingt  gouttes  ; 
de  teinture  de  cajloreum  compofée,  une 

ou  deux  cuillers  à café. 

Mêlez  \ on  le  donne  le  foir, le  malade  étant  au  lit. 

L’opium  doit  On  obfervera  que  Y opium  ^ foit  en  fubftance  , 

petite  ° dofes  ^°*1C  ^0L1S  ^orme  de  laudanum  ^ ne  doit  jamais 

d’abord.  Être  donné  qu’a  petite  dofe  dans  les  commence- 
ments de  fon  ufage. 

Obferyation.  M.  Whytt  cite  l’exemple  d’une  femme,  d’un 
âge  moyen,  â laquelle  quatre  ou  cinq  gouttes  de 
laudanum  j prifes  par  la  bouche,  caufoient  de  vio- 
lentes douleurs , 8c  des  crampes  ou  JpaJmes  dans 
Yejlomac . Si  on  lui  donnoit  feize  gouttes  de  la 
meme  préparation  dans  un  lavement , elles  occafion- 
noient  un  délire qui  duroit  douze  heures,  fans 
cependant  faire  mal  à Yejlomac . Cette  Dame  enfuite 
recommença  Tufage  du  laudanum  par  une  goutte,  8c 
la  dofe  fut  augmentée,  par  degrés,  jufqua  vingt- 
cinq  : qui  plus  eft,  elle  en  a quelquefois  pris  cette 
quantité  trois  fois  dans  un  jour  , fans  éprouver 
aucun  des  mauvais  effets  que  Y opium  produisit 
chez  elle  précédemment. 

Si  donc  Y irritabilité  du  fyjlême  nerveux  ^ Yinfomnic 


foient  univerfellement  recommandés  dans  cette  Maladie  , 
cependant  toutes  les  cures  extraordinaires  d 'affection  hyjié- 
riqne , qui  font  venues  à ma  connoifTanc e. o n t été  opérées 
par  le  moyeu  des  toniques  de  des  corroborants . 
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8c  les  autres  accidents  dans  lefquels  elle  entraîne , 
exigent  les  antïfpaf modiques  forts , tels  que  ceux 
dont  on  parle  ici , il  ne  faut  en  commencer  l’ufage 
. qu’à  très-petite  dofe  , comme  un  demi-grain  ou  un 
grain  dé  opium  > fix  ou  huit  gouttes  de  laudanum 
dix  ou  douze  grains  de  cafioreum  une  petite  cuiller 
à café  de  teinture  de  cafioreum  compofée,  dix-huit 
ou  vingt  grains  de  mufic 8cc. 

On  fent  qu’il  ne  faut  pas  employer  tous  ces 
remedes  à la  fois.  Il  firut  tenter  ceux  qui  convien- 
nent le  mieux  au  tempérament  8c  à la  fituation  de 
la  malade.  U opium  eft  le  plus  échauffant  de  ces 
remedes j auffi  arrive-t-il  fouvent  qu’il  confiipe  : mais 
s’il  ne  produit  que  cet  effet,  8c  que  les  fymptômes 
hyfiériques  dépendent  principalement  d’une  délica- 
tefTe  extrême  duff /lé  me  nerveux  ^ il  11e  faut  pas  l’in- 
terrompre pour  cela  : on  prefcrira  des  lavements 
à'ajja-fœtida  ^ ou  des  pilules  aloétiques  (dont  011 
parlera,  pag.  395  8c  fuiv.  de  ce  Volume)  ou  quel- 
qu’autre  purgatif  doux , de  temps  en  temps. 

Le  cafioreum  eft  moins  échauffant  que  X opium; 
mais  il  l’eft  davantage  que  le  mufc j que  l’on  ordonne 
dans  les  cas  où  ne  conviennent , ni  X opium  ni  le 
cafioreum  j 8c  qui  eft  principalement  indiqué  dans 
le  hoquet , les  crampes  ou  les  fipafimes  de  Xefiomac. 

Il  faut  en  outre  étudier  l’effet  de  ces  remedes  > 
8C'  augmenter  ou  diminuer  les  dofes,  proportion- 
nèrent à l’avantage  ou  au  défavantage  que  l’on  en 
retire.  Je  connois  une  Dame  qui  prend  habituelle- 
ment du  laudanum , depuis  plufieurs  années  j elle 
a commence  par  une  goutte,  8c  a augmenté  par 
degrés  jufqii  a lix.  A cette  dofe,  elle  a éprouvé  le 

calme  qu  on  en  attendoit,  8c  ne  l’a  point  augmentée 
depuis.  ) 


L'opium  eft 
plus  échauf- 
fant que  le 
caftoreum  & 
le  mufc. 


Le  cafto* 
reum,  moins 
échauffant 
que  l’opium  t 
l’eft  davanta- 
ge que  le 
mufc. 
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Traitement  des  Crampes  y auxquelles  font  fujettes 

les  femmes  hyftériques . 


Les  femmes  hyftériques  font  fouvent  tourmen- 
tées de  crampes  dans  plufieurs  parties  du  corps,  fur- 
tout  au  lit,  ou  pendant  le  fommeil.  Il  faut  alors 
employer  Y opium  les  emplâtres  vefteatoires  8c  le 
bain  chaud  y ou  les  fomentations  chaudes,  comme 
les  remedes  les  plus  efficaces. 


Dans  les  cas 
très-violents , 
l’opium. 

Dans  les  cas 
moins  gra- 
ves , bains  de 
jambes , ou 
vélîcacoire. 

Circonftan- 
ces  où  les  vc- 
ficaroires  ne 
conviennent 
pas. 

Dans  les  cas 
ordinaires,  la 
comprefîion  , 
les  ligatures. 


Morceau  de 
foufire  tenu 
dans  la  main. 


Lors  donc  que  les  crampes  ou  les  fpafmes  font 
très-violents , Y opium  eft  le  remede  fur  lequel  on 
doit  le  plus  compter. 

Dans  les  cas  moins  graves,  les  bains  de  pieds  8c 
de  jambes  dans  l’eau  chaude,  ou  un  emplâtre  vé- 
ftcatoire  , appliqué  fur  la  partie  affectée,  fuffifent 
fouvent  pour  calmer  la  douleur.  Cependant  quand 
les  malades  ont  les  nerfs  d’une  délicateffe  8c  d’une 
fenfibilité  extraordinaire  , il  faut  renoncer  à cette 
emplâtre  , 8c  tenter  la  guérifon  uniquement  par  les 
opiates , le  mufe le  camphre  8c  le  bain  chaud. 

Dans  nombre  d’occafions,  la  compreffion  fuffit 
feule  pour  fe  délivrer  des  crampes . C’eft  ainfi  qu’a- 
vec des  jarretières,  ou  des  bandages  très -ferrés, 
on  prévient , on  guérit  même  quelquefois  celles 
des  jambes.  Et  lorfque  les  convulftons  viennent 
d’une  dfterfton  venteufe  des  inteftins  y ou  d’un 
fpafme  commençant  dans  ces  mêmes  inteftins on 
parvient  fouvent  à les  calmer,  ou  même  à les  faire 
difparoître  entièrement , en  ferrant  fortement  le 
ventre  avec  une  large  ceinture. 

On  a fouvent  recours , pour  guérir  les  crampes  y 
à un  canon  ou  morceau  de  foufrey  qu’on  tient  dans 
la  main  : ce  moyen  paroît  ne  devoir  fon  effet  qua 
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l'imagination  \ cependant,  comme  il  a quelquefois 
réufli,  on  peut  le  tenter  (/). 

Au  refte,  lorfque  les  fpafmes  , les  crampes  , ou 
les  mouvements  convuljijs  viennent  d’humeurs 
âcres  qui  féjournent  dans  Yeflomac  Sc  dans  les  intef- 
tins  y il  faut , avant  tout , commencer  par  les  éva- 
cuer , ou  en  corriger  ïâcretej  fans  quoi  011  ne  par- 
vient jamais  à en  délivrer  la  malade.  Le  quinquina 
a fouvent  guéri  des  convulfions  périodiques  après 
que  tous  les  autres  remedes  avoient  été  tentés  en 
vain. 

§ XIII. 

De  1* Affection  hypocondriaque . 

(La  dénomination  de  cette  efpece  de  Maladie 
nerveufe  eft  tirée  des  hypocondres  j qu’on  croit  en 
être  le  principal  fiége.  Des  conjectures  , qui  pa- 
roiflent  allez  bien  fondées  , l’établilfent  dans  les 
veines  du  bas-ventre  j qui  concourent  à former  la 
veine  porte  ^ ou  la  veine  du  foie.  Quoi  qu’il  en  foit, 
il  paroît  qu’elle  eft  toute  fp af modique  ^ les  nerfs 
fort  fufceptibles , y jouant  un  très-grand  rôle , Sc 
l’efprit  étant  autant  Sc  peut-être  plus  affeété  que  le 
corps  : delà  vient  que  le  terme  hypocondriaque  eft 
prefque  devenu  un  nom  offenfant , Sc  qu’011  y a 
îubftitué  le  nom  vulgaire  de  vapeurs  ^ ainfi  qu’à 
Y affection  hyjlérique  ). 

L’ affection  hypocondriaque  attaque  communément 
les  hommes,  qui  vivent  dans  l’oiliveté  , ou  dans 
la  débauche  , de  même  que  les  Gens  de  Lettres  Sc 


(/*)  Plufieurs  perfonnes,  attaquées  de  crampes , préten- 
dent avoir  retiré  de  grands  avantages  de  s’ètre  attaché, 
toutes  les  nuits,  fous  la  plante  des  pieds,  aux  chevilles  & 
aux  genoux , de  petits  fachets  de  romarin. 

B b 4 


Traitement 
des  fpafmes , 
des  crampes , 
6c  des  con- 
vulfionsduaà 
des  humeur* 
âcres j 

Périodiques  J 
Quinquina. 


Quel  eft  le 
fiege  de  cette 
Maladie.  ' 


Qui  font 
CeUX  qui  y 

font  fujets. 


Sachets  dç 
romarin. 
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ceux  qui  font  dans  le  malheur,  ou  qui  ont  des 
peines  d’efprit.  Elle  devient  de  jour  en  jour  plus 
commune  dans  la  Grande-Bretagne  } ce  qui  vient, 
fans  doute  , de  l’augmentation  de  luxe  & des  occu- 
pations fédentaires. 

f"  ql,oi  el|e  L ’affection  hypocondriaque  re  {Tenable  tellement  à 

l’affection  V affection  hyfiérique  , que  plufîeurs  Auteurs  les  con- 

hyitcn^ue.  fiderent  comme  une  feule  Sc  meme  Maladie,  & les 
traitent  en  conféquence  : cependant  elles  exigent  un 
regime  très-différent  ; & les  fyniptômes  de  celle-ci  , 
quoique  moins  violents  que  ceux  de  l’autre  ,.  font 
beaucoup  plus  opiniâtres. , (comme  nous  l’avons  dit 
au  commencement  du  § précédent,  pages  375  & 
37  6 de  ce  Volume  ), 

Article  premier, 

Caufes  de  l'Affection  hypocondriaque . 

' l ^ r'  i - J / 

Les  hommes  d’un  tempérament  mélancolique  y 
capables  d’une  grande  application  , & dont  les 
payions  ne  font  pas  faciles  à émouvoir,  font,  à un 
certain  age  , les  plus  fujets  à cette  Maladie.  Elle 
eh  ordinairement  l’effet  du  chagrin  d’une  applica- 
tion longue  & férieufe  à des  matières  abftraites  , 
de  la  fupprejjion  des  évacuations  accoutumées  d’ex- 
cès dans  les  plaifirs  de  l’amour  , de  la  rentrée  de 
quelque  éruption  cutanée  d’ évacuations  entrete- 

nues trop  long- temps,  d’ objiruclions  dans  quel- 
ques vifceres  jy  comme  au  foie  j a la  rate  j &rc. 
a quel  âge  on  ( Elle  eft  très-commune  depuis  l’âge  de  vingt 
y eff  expof..  ans  jafqa’à  celui  de  cinquante  j elle  cede  enfuite 
ordinairement  la  place  au  fcorbut , ou  à la  goutte . 
11  fembîe  que  les  vents  , inieparables  de  cette  Ma- 
ladie j portent  le  trouble  dans  toutes  les  fonctions 
des  vifceres  du  bas-ventre , trouble  qui  fe  commua 
nique  bientôt  à la  tète. 
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Les  hypocondriaques  font,  pour  la  plupart  „ gens 
d’efprit , & ont  un  penchant  invincible  à la  médi-  dciaques. 
cation.  On  ne  peut  fur-tout  les  diftraire  des  ré- 
flexions , relatives  à leur  état , Sc  les  detacher  de 
l’amour  de  la  folitude.  Une  difpofition  hérédi- 
taire , l’adverfité , l’épuifement  du  corps  & de 
l’efprit , la  vie  molle  & voluptueufe  j l’abus  des 
vomitifs  j des  purgatifs  Sc  des  narcotiques  ; la  con- 
tinence ; la  fuppreffion  de  la  gonorrhée  , du  flux 
hemorrhoidal  > d’un  cours  de  ventre  habituel  ; la 
(reflation  extraordinaire  d’une  fievre  intermittente  ; 
la  goutte  irrégulière , &c. , font  les  caufes  les  plus 
ordinaires  de  cette  Maladie.  ) 

Article  II. 

t 

-Symptômes  de  F Affection  hypocondriaque. 

( Les  fy mptômes  nombreux  de  V affection  hypo -» 
condriaque  font  à peu  de  chofe  près  , les  memes 
que  ceux  de  1’ affection  hyflérique.  Nous  renvoyons 
donc  le  Leéteur  à la  page  370  de  fuiv.  de  ce  Vol. 
nous  allons  feulement  décrire  ceux  qui  font  parti- 
culiers à la  Maladie  dont  nous  parlons'  ici. 

Outre  les  vents  , dont  les  hommes  font  tour-  Symptômes 
mentes  dans  Y affection  hypocondriaque , comme  les  \°rs  delac* 
femmes  le  font  dans  Y affection  hyflérique  , ils  éprou- 
vent des  douleurs  violentes  dans  Yeflomac  , ils  ont 
la  cardialgie  8c  un  gonflement  con/idérabJe  dans 
les  hypocondres  Sc  dans  tout  le  bas-ventre.  Ces 
douleurs  font  accompagnées  d’ardeurs  d'entrailles. 

Quelques  uns  font  fiijets  à une  faillie  faim  , 
qu’ils  font  obligés  d’appaifer  en  mangeant  à des 
heures  indues,  même  la  nuit , dans  leur  lit,  tandis 
que  d’autres  ont  du  dégoût  pour  tous  les  ali- 
ments , Sc  ne  mangent  que  par  raifon.  Prefque 
tous  ont  des  douleurs  fous  lesfauffes  côtes  Sc  dans 
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les  autres  parties  du  bas-ventre , de  fouvent  des 
coliques  qui  imitent  la  néphrétique , (dont  il  eft  traité 
Tom.  II,  Chap.  XXI,  §IV)j  & qui  reviennent 
par  accès . 

Les  urines  font  blanchâtres  , abondantes,  ayant 
quelquefois  lJafpeét  de  la  biere  , ou  la  noirceur  de 
l’encre.  Les  malades  ont  de  fréquentes  envies  de 
les  rendre  , &:  les  rendent  fouvent  avec  ardeur.  Le 
fommeil  manque,  ou  il  eft  défagréablement  inter- 
rompu } il  eft  quelquefois  fi  fâcheux,  que  plufieurs 
redoutent  le  lit.  Des  terreurs  paniques , dont  la  rai- 
fon  ne  fauroit  garantir  , la  triftefte,  une  mélancolie 
aftreufe,  de  beaucoup  de  frayeur  fur  fon  état,  trou- 
blent fouvent  l’imagination. 

Symptômes  Les  accès  fe  manifeftent,  comme  dans  Yaffec - 
tion  hyjlérique  , par  des  étranglements  au  pha- 
rynx de  à Yœfophage , qui  empêchent  la  dégluti- 
tion • par  des  cotivulfions , le  tremblement  3 l’en- 
gourdiftement  de  toutes  les  parties,  la  palpitation 
des  mu fc les  , le  hoquet  j les  bâillements  , les  pan- 
diculations , dec . , fymptômes  qui  fe  rencontrent 
encore  fouvent  hors  Y accès*  Les  hémorrhoïdes  je- 
ches  ou  fluentes  font  encore  une  fuite  de  cet  état, 
qui  menace  le  foie  de  jette  infenfiblement  dans  k 
marafme . ) 

Article  III. 


Régime  ^ quil  faut  preferire  à ceux  qui  font  attaques 
de  V Affection  hypocondriaque . 

Aliments.  L e s hypocondriaques  ne  doivent  jamais  etre 
trop  long  - temps  fans  manger  j ils  ne  doivent 
prendre  que  des  aliments  folides  de  nourriflants  > 
de  éviter  foigneufement  les  végétaux  venteux  de 
acefcents . La  "viande  eft  ce  qui  leur  convient  le 
mieux , de  ils  doivent  boire  de  bon  viti  vieux  de 


\ 


BoHTon, 


Gaieté  & 
exercice. 
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Bordeaux , ou  du  vin  de  Madere.  Si  leur  eflomac 
ne  s’accommode  pas  de  ces  efpeces  de  vins  , ils 
boiront  de  l’eau  avec  un  peu  à' eau-de-vie , ou  de 
rum . 

La  gaieté  & la  tranquillité  de  Fame  , font  de 
la  plus  grande  importance  dans  cette  Maladie , 
ainfi  que  F exercice  j de  quelque  nature  qu’il  foit. 

Le  bain  froid  eft  également  utile  ; 8c  j dans  le  friaTorw°£c" 
cas  où  le  malade  ne  s’en  trouve  pas  bien  , il  faut  ch  es. 
lui  faire  des  frictions  fur  tout  le  corps , avec  des 
brojjes  pour  la  peau , ou  avec  un  linge  rude. 

Il  faut , quand  fa  fortune  le  lui  permet  que  le  VoPScs< 
malade  voyage , foir  par  mer  , foit  par  terre.  Un 
grand  voyage,  fur-tout  dans  des  climats  chauds, 
fera  plus  de  bien , que  tous  les  autres  remedes  , 

(ainfi  qu’on  l’a  déjà  dit  Tom.  II,  Chap.  VII , § I, 

Art.  Ill  & note  7.  ) 
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Remedes , quit  faut  preferire  à ceux  qui  font  atta » 
qués  de  r Affection  hypocondriaque. 

Le  but  principal  ^ dans  le  traitement  de  cette 
Maladie , eft  de  fortifier  le  canal  alimentaire  8c 
d’exciter  les  fecrétions.  On  remplit  parfaitement 
cette  indication , en  adminiftrant  les  différentes  pré- 
parations de  fer  8c  de  quinquina , dont  on  fera  ufage , 
apres  les  evacuations  néceffaires,  comme  nous  l’a- 
vons preferit,  dans  la  Maladie  précédente,  page 
3 N 6 de  ce  Vol. 

Lorfque  le  malade  eft  conftipéj  il  faut  qu’il 
prenne  quelques  remedes  laxatifs , tels  que  les  pi- 
lules fui van tes  : 

Prenez  & aloes  ^ 

de  rhubarbe  ^.parties  égales  j 

à* ajf a- feedda  j 


qu’il 
faut  fe  pro- 
pofer  dans  le 
traitementdc 
cette  Mala- 
die. 


lorfque  le 
malade  eft 
reflerré  , pi- 
lules aloéçi- 
ques. 


Dofe. 


Savon  d’Ali- 
came. 


Les  excès, 
éc  quelque 
genre  que  ce 
foi t, font  nui- 
fîbies. 


Toutes  îes 
Maladicsner- 
veufes  ayant 
Jamêmefour- 
ce  , deman- 
dent à peu 
près  le  même 
traitement. 
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elixir  de  propriété  , quantité  fufKfan-tfcJ 
Aidez  , faues  des  pilules  de  cinq  a ftx  crains. 

Oa  en  domine  deux  , trois  ou  quatre  , auflî 
fouvent  qu’il  eft  néceflaire  pour  tenir  le  ventre  li- 
bre. Si  le  Malade  ne  peut  fupporter  Y ajfafœtida.  9 
on  le  remplacera  par  le  favori  d'Alicante. 

Quoique  la  gaieté  avec  fes  amis , animée  par  le 
vin  y foit  tres-avantageufe  dans  cette  Maladie,  ce- 
pendant toute  eipece  d’excès  y eft  nuifible.  Les 
reflexions  profondes,  l’étude  opiniâtre,  tout  ce  qui 
eft  capable  de  fatiguer  l’efprit , eft  également  dan- 
gereux , (comme  on  l’a  fait  voir  dans  le  traite- 
ment de  Y affection  hyjlérique , depuis  la  pag.  385, 
jufqu  â la  pag.  389  de  ce  Vol.  ) 

.§  XIV. 

Réflexions  générales  fur  les  moyens  les  plus  fimples 
de  prévenir  les  Maladies  nerveufes  , ou  Vapeurs . 

Quoique  nous  ayons  donné  , au  commence- 
ment de  ce  Chapitre,  des  généralités  fur  les  fymp- 
tômes  5c  le  traitement  des  Maladies  nerveufes , ce- 
pendant , pour  Inutilité  des  perfonnes  affligées  de 
ces  Maladies  opiniâtres  5c  compliquées , nous  avons 
encore  traité  , dans  des  paragraphes  particuliers  , 
de  leurs  efpeces  principales , qu’il  11e  faut  pas  con- 
fidérer  comme  autant  de  Alaladies  différentes  : 
elles  tirent  toutes  leur  origine  d’une  fburce  coin- 
mune  , 5c  demandent  â peu  près  le  même  traite- 
ment. 

Il  y a même  encore  plufieurs  autres  fymptômes 
qui  méritent  une  attention  particulière  , mais 
dont  la  nature  de  mon  plan  ne  me  permet  pas 
de  parler  avec  l’étendue  néceflaire  : je  les  paf- 
ferai  donc  fous  lilence  , 5c  je  finirai  ce  Cha- 
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pitre  par  quelques  réflexions  générales  , fur  les 
moyens  les  plus  (impies  de  prévenir  les  Maladies 
nerveufes . 

Quiconque  eft  affligé  de  vapeurs . ou  de  Mala-  Etat  Phyfi- 
dies  de  nerfs  5 a le  fyftcme  nerveux  très  - délicat , tonnes  net- 
très -irritable  s 8e  un  deçré  extraordinaire  de  foi-veufes> 

5 O 

blefle  dans  les  organes  de  la  digefion.  Cet  état 

efl:  , ou  naturel  , ou  acquit.  Lorfqu  il  tient  à la  Très-difficile 

conflit  ution  , il  efl:  très  - difficile  à guérir;  mais  forfqu’U^eû 

on  peut  le  mitiger  par  le  régime  8e  les  remedes  naturel; 

convenables. 

Lorfque  cet  état  vient  de  Maladies , comme  Très-rebelle; 

, r x • -a  • c 1 lorfqu  il  eft 

de  Jievres  opiniâtres,  ou  qui  lont  revenues  plu-  dû  à des 
fleures  fois  j ou  d’autres  caufes  femblables , il  Maladies, 
efl:  très  - rebelle  ^ 8e  on  11e  peut  y apporter  du 
foulagement  que  par  un  régime  continu  , 8e  di- 
rigé de  maniéré  à reflaurer  8e  à fortifier  la  conf- 
utation. 

Mais  les  Maladies  nerveufes  tiennent  plus  fou- 
vent  à des  caufes , dont  il  efl:  , en  quelque  forte  , 
en  notre  pouvoir  de  nous  garantir , qu’a  des  Ma- 
ladies , ou  à un  vice  de  notre  conjlitution  j 8ec. 

Le  chagrin  excefill:  une  étude  profonde  , un  Sources  les 

régime  contraire  , le  défaut  dé  exercice  , font  les 
fources  fécondes  de  cette  clafle  nombreufe  de  ladies  ner- 
Maladies.  veufes:. 

Nous  avons  déjà  fait  obferver  que  le  chagrin  Le  cha£riiu 
dérange  l’appétit  8e  les  digefiions  , jette  dans  fa- S~ cUts* 
battement  8e  le  découragement  , conduit  enfin  à 
une  foiblefle  8e  un  relâchement  général  de  toute 
la  machine.  On  en  voit  des  exemples  tous  les 
jours  : la  perte  de  quelque  proche  parent  , ou 
tout  autre  malheur , a fouvent  fuffi  pour  occa- 
flonner  la  fuite  la  plus  compliquée  de  flymptômes 
nerveux . 

1 . • * ■ ■ ’ f • # » * • 

Il  efl:'  vrai  qu’il  ne  ft  pas  en  notre  pouvoir  d’é-  H eft  on  r0- 

tre'  pouvoir 


d’en  dimi  - 
nuer  les  itn- 
prdlions. 


L’ctude  opi- 
Tiiâtre , autte 
fource  des 
Maladies  de 
serfs. 

Moyen  d’en 
prévenir  les 
effet  s. 


Erreur 
dans  le  régi- 
me, troifieine 
fource  des 
vapeurs. 


Effets  des 
excès  dans  le 
mangei  3 
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viter  de  pareils  malheurs  ; mais  il  eft  poffible  de 
prendre  une  forte  réfolution  qui  nous  mette 
en  état  de  réfîfter  à leurs  effets , 8c  d’en  dimi- 
nuer les  impreflions.  Quant  à la  conduite  qu’il 
faut  tenir  dans  ces  occafions  , nous  renvoyons 
le  Leéteur  au  Tome  I , Chap.  XI , qui  traite 
des  pajfions  , ôc  fur-tout  au  Paragraphes  111  de  ce 
même  Chapitre  , qui  traite  du  chagrin . 

Les  effets  d’une  étude  opiniâtre  , font  à peu 
près  les  mêmes  que  ceux  du  chagrin.  L’étude 
épuife  les  efprits  animaux , ruine  l’appétit  8c  dé- 
range les  digefiions.  Les  Gens  de  Lettres  doivent 
donc  , pour  prévenir  les  accidents  auxquels  les 
conduifent  leurs  occupations  , badiner  avec  leurs 
Livres  , comme'  dit  Armstrong  , dans  fon 
Poëme  fur  la  fanté . Ils  ne  doivent  point  tra- 
vailler trop  long  - temps  de  fuite  , ne  point  fe 
fixer  â un  fujet  particulier  , fur-tout  s’il  eft  d’un 
genre  férieux  : il  faut  qu’ils  fafTent  attention  â la 
pofition  qu’ils  prennent  en  travaillant  \ qu’ils  don- 
nent fouvent  du  relâche  â leurs  efprits  8c  qu’ils 
fe  livrent  aux  plaifirs  de  la  fociété,  à la  mufique , 
aux  amufements , 8cc.  j ( comme  on  l’a  recom- 
mandé Tome  lj>  Chapitre  II  j § III,  qui  traite 
des  moyens  de  conferver  la  fanté  des  Gens  de 
Lettres . ) 

Par  rapport  â la  diete  j nous  obferverons  feu- 
lement que  les  Maladies  nerveufes  peuvent  être 
occafionnées  en  mangeant  trop  j comme  en  ne 
mangeant  pas  affez.  L’un  8c  l’autre  de  ces  ex- 
trêmes nuifent  à la  digejlion  , 8c  vicient  les  hu- 
meurs. 

Lorfque  Xeflomac  eft  > fans  ceffe , furchargé  de 
nouveaux  aliments  > avant  qu’il  ait  eu  le  temps 
de  digérer  8c  d’aflimiler  ceux  qu’il  avoit  pris  au- 
paravant, fon  aftion  fe  trouve  affaiblie  , 8c  les  vaif 
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féaux  fe  remplirent  d’humeurs  crues , ou  qui  ne  D'une  troP 
font  point  digerees.  Uun  autre  cote,  quand  les  cé d’aliments. 
aliments  ne  font  pas  aflez  nourriffants , ou  qu’on 
Jes  prend  â des  intervalles  trop  éloignés  , les  i/z- 
teflins  fe  remplirent  de  vents  > Sc  les  humeurs 
fe  vicient  Sc  fe  corrompent  j faute  d’etre  renou- 
vellées  par  un  chyle  nouveau  Sc  bien  élaboré  : il 
faut,  en  conféquence , éviter,  avec  le  même  foin.» 
ces  deux  extrêmes  3 car  ils  tendent  également  à 
produire  dans  le  fyfteme  des  nerfs  , la  foiblefte  Sc 
le  relâchement  avec  leurs  fuites  terribles  , ( ainfi 
qu’on  l’a  obfervé  Tom.  I,  Chap.  II,  § I , Art, 

I , note  3,  ) 

Mais  l’indolence  eft  la  caufe  la  plus  générale 
des  Maladies  nerveufes.  Les  perfonnes  aétives  Sc  L’indolence, 
îaborieufes  en  font  rarement  attaquées.  Ces  Ma-  fourcha» 
ladies  font  réfervées  pour  les  enfants  de  l’abon-  Maiadiesner- 
dance  Sc  de  la  richeïïe  qui , pour  l’ordinaire  , vcufes* 
relfentent  ce  quelles  ont  de  plus  douloureux.  Tout 
ce  que  nous  avons  à leur  dire  , c’eft  qu’il  ne  tient 
qu’a  eux  de  s’en  garantir  Sc  même  de  les  guérir.  Et  fi 
tel  eft  le  fort  de  la  nature  humaine , qu’il  faille  Perfonnc 
que  l’homme  travaille  , ou  foit  malade  ; il  n’en  eft  d?f- 

* . • 1 * r • J lus  de  la  loi 

certainement  pas  qui  doive  le  croire  au-deilus  de  univerfdie  , 

cette  loi  univerfelle.  ‘lui  Prefcrg 

✓'v  *5*1/^*  1 • trivn!  ql 

\>uoi  qa  il  en  loit  > nous  ne  pouvons  que  plain-  tousicUum^ 
dre  ceux  qui , voulant  faire  de  Y exercice  Sc  l’ai- 
mant,  s’en  trouvent  empêchés  par  des  occupa- 
tions qui  les  retiennent  chez  eux , Sc  qui  les  obli- 
gent fouvenr  encore  à être  dans  des  poftures  fort 
contraires  à leur  fanté.  Nous  avons  tâché  , dans  la 
premiere  Partie  de  cet  Ouvrage,  renfermée  dans 
le  premier  Volume , de  leur  donner  des  regies  pour 
fe  conduire  dans  ce  cas.  ( Que  l’on  confulce  parti- 
culièrement les  Chapitres  II,  IV,  V Sc  XII,  Sc 


Ce  que  doi- 
vent prendre 
ceux  qui  ne 
peuvent  ab- 
solument fai- 
re de  l’exer- 
cice. 
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nous  ne  cloutons  pas  qu’en  fe  foumettant  au  régime. 
3c  au  genre  de  vie  confeiilés  à chacun , relative- 
ment à la  pofition  dans  laquelle  il  fe  trouve  , 
l’on  rféchappe  a cette  claffe  nombreufe  de  Mala- 
dies, qui,  pour  n’être  pas  toujours  mortelles,  n’en 
font  que  plus  funeftes,  puifqu’un  de  leurs  premiers 
effets  eft  de  rendre  malheureufes , pour  le  refte  de 
leurs  jours,  les  perfonnes  qui  en  font  attaquées.  ) 

Nous  ajouterons  feulement  , que  lorfqu’ils  ne 
peuvent  abiolument  fe  livrer  à X exercice  il  faut 
qu’ils  y fuppléent , en  quelque  iorte,  par  l’ufage 
des  remedes  reflaurants  3c  fortifiants  ; tels  font 
le  quinquina  3c  les  autres  amers  > les  preparations 
martiales  s l’ élixir  de  vitriol  3c c.  preferits  dans  les 
divers  paragraphes  de  ce  Chapitre. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  X L V I. 

V 

Des  Maladies  des  organes  des  Sens  exter- 
nes; ce  fi- à- dire  y de  la  Vue  y de  TOuic , 
de  C Odorat , du  Goût  & du  Toucher . 

Nous  n’entreptenclrons  point  de  traiter  de  la  Bat  qu’on  fe 
nature  de  nos  fenfations  , ni  de  donner  une  def- 
cription  minutieufe  des  divers  organes  par  lefquels 
elles  font  formées  : nous  décrirons  feulement  les 
Maladies , auxquelles  ces  organes  font  le  plus 
fujets  , & nous  ferons  voir  comment  on  peut  les 
guérir  & les  prévenir. 

§ I- 

Des  Maladies  de  l'organe  de  la  Vue  ; telles  que 
la  Goutte- fer eine  ou  Cécité  ; la  Cataracte  ; la 
Vue  courte  & la  Vue  longue  ; l'action  de  loucher  ; 
les  Taies  ; la  rougeur  des  yeux  ; le  Larmoiement  ; 
la  Chajfie  y & les  accidents  occafionnés  par  des 
ordures  entrées  dans  les  yeux. 

Article  premier. 

V ' _ 

Des  Maladies  de  l'organe  de  la  Vue  en  général. 

Il  n'eft  point  d'organe  fujet  à plus  de  Maladies  Ces  Maladies 
que  les  yeux,  & il  n’en  eft  aucun  dont  les  Ma-  fon,t.le*,pl,“ 
ladies  ioient  plus  dimciles  a guérir,  v^uoiqu  on  les  plus  diffi- 
voie  plus  d’ignorants  prétendre  en  venir  a bout , Cliesà  &uenr* 
que  dans  route  autre  cîaflfe  de  Maladies  , cependant 
la  moindre  connoilfance  de  la  ftruéture  des  yeux  & 
de  la  nature  de  la  vif  on  5 fuflït  pour  fe  convaincre 
des  dangers  que  l’on  court , quand  on  fe  confie  à 
Tome  III . Ce 
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prudence de 
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Charlatans. 
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des  Charlatans.  (Il  faut  lire  à la  Table  générale  des 
Matières , Tome  V,  l’article  décrit  , fous  le  mot 
CEEil).  Si  ces  Maladies  triortiphent  fouvent  du  fa- 
voir  des  Médecins  les  plus  expérimentés  , il  eft 
aifé  de  fentir  qu’011  ne  peut,  fans  s’expofer  aux 
plus  grands  rifques  , fe  confier  à ces  ignorants  , 
qui  fans  contredit , crevent  plus  d'yeux  qu’ils  n’en 
guériflent. 

Mais  fi  l’on  parvient  rarement  à guérir  les 
Maladies  des  yeux  , on  peut  fouvent , par  des 
remedes  appropriés  , les  prévenir  \ 8c  lors  même 
que  la  vue  eft  totalement  perdue,  on  peut,  par 
des  moyens , négligés  pour  l’ordinaire , rendre 
celui  qui  a le  malheur  d’être  aveugle,  utile  à lui- 
même  8c  à la  fociété  (a). 


Caufes  des  Maladies  des  Yeux  , en  général . 

Les  yeux  peuvent  être  affectés  de  plufieurs 
maniérés } en  regardant  fixement  des  objets  lumi- 
neux , ou  éclatants  ; en  tenant  la  tête  trop  long- 
temps penchée  j par  de  violents  maux  de  tête  j par 


(<2)  Il  eft  très-fâcheux  que  ceux,  qui  ont  le  malheur  d’etre 
nés  aveugles,  ou  qui  perdent  la  vue,  par  accident,  dans  leur 
jeunelfe,  foient  condamnés  à refter  dans  l’ignorance,  ou  à 
mendier  leur  vie.  Cette  conduite  eft  également  contraire  à 
l’humanité  & à l’économie  politique.  Les  aveugles  peuvent 
faire  nombre  de  chofes , comme  tricoter , carder , tourner 
£*empl«.  un  rouet>  en  feigner  les  Langues,  &c.  On  a mille  exemples 
de  perfonnes  qui  font  parvenues  à un  degré  fupérieur  de 
connoiffances , fans  avoir  jamais  eu  la  moindre  idée  de  la 
vue.  Témoins  le  fameux  Nicolas  Sanderson,  Profedeur 
de  Mathématiques  à Cambridge,  & le  non  moins  fameux 
Dotfteur  Thomas  Blacklock,  d’Edimbourg.  Le  premier 
fut  un  des  plus  habiles  Mathématiciens  de  fon  temps  5 & le 
fécond,  bon  Poète  & grand  Philofophe,  polfede  parfaite- 
ment toutes  les  Langues  Pavantes , & excelle  , d’une  maniéré 
fiiiguliere , dans  la  plupart  des  Arts  libéraux. 
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les  excès  des  plailirs  de  l’amour , par  un  trop  long 
ufage  de  fubftances  a me  res  j par  les  vapeurs  de 
lubftances  âcres  8c  volatilles  j par  différentes  Mala- 
dies , comme  la  petite  vérole  la  rougeole  8cc . 3 
mais  fur-tout  par  les  veilles  & par  l’étude  à la  lu- 
mière des  bougies  ou  des  chandelles. 

Les  longs  jeûnes  font  encore  nuifibles  a la 
vue,  ain/i  que  les  trop  grandes  chaleurs,  ou  les 
trop  grands  froids.  La  fupprejjion  des  évacuations 
accoutumées  ^ telles  que  la  Jueur  du  matin  8c  la 
futur  des  pieds  j les  regies  chez  les  femmes,  le 
flux  hemorrhoidal  chez  les  hommes  j toutes  les 
efpeces  d’excès , fur- tout  celui  des  liqueurs  fpiri- 
tueufes  j ou  des  liqueurs  fortes  ^ font  encore  très- 
contraires  aux  yeux. 

Traitement  des  Maladies  de  V organe  de  la  Vue  j 

en  général . 

Dans  toutes  les  Maladies  des  yeux,  fur -tout 
dans  celles  qui  font  accompagnées inflammation 
il  faut  obferver  le  régime  rafraîchijfant . Le  ma- 
lade s’abftiendra  de  toutes  liqueurs  fpiritueufes . 
Il  11e  s’expofera  , ni  à la  fumée  du  tabac  , ni  à 
celle  des  foyers  des  appartements,  ni  aux  fortes 
odeurs  de  l’oignon  , ou  de  l’ail  , ni  aux  lumières 
vives,  ni  aux  couleurs  éclatantes. 

Il  fe  mettra  a leauj  au  petit-lait  ■>  ou  â la  petite 
biere,  8c  il  ne  prendra  que  des  aliments  légers  8c  de 
facile  digeflion. 

Les  cautères  Sc  les  fêtons  font  les  premiers 
remedes , 8c  les  plus  efficaces , pour  prévenir  les 
Maladies  des  yeux.  Toute  perfonne  qui  a la  vue 
tendre , doit  en  avoir  un , ou  plufeurs  à la  par- 
tie du  corps  la  plus  convenable.  Il  effc  néceflaire 
de  meme  de,  fe  tenir  le  ventre  libre  , & d’être 

Ce  z 

) 
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dons.  pursa'  faisné  ou  Pur8é  tous  les  Printemps  8c  toutes  les 
Automnes.  11  faut  foigneufement  éviter  encore  les 
exces,  8c  les  travaux  de  la  nuit.  Ceux  qui  ont 
de  1 eloignement  pour  les  cautères  8c  les  fêtons  j 

de  poix'de  fe  . trouveront  très  - bien  d’un  petit  emplâtre  de 
Bourgogne.  poix  de  Bourgogne  ■>  appliqué  entre  les  deux  épaules, 
( comme  nous  l’avons  prefcric  contre  la  toux  de  poi- 
trine fans  fievre  , mais  entrenue  par  des  humeurs  qui 
fe  jettent  fur  le  poumon  ^ Tome  II,  Chap.  XX,  § II, 
Art.  I,  8c  note  A ) 

Article  II. 

De  la  Goutte- fereine  j ou  Cécité \ 

Caraderes  La  goutte-fereine  j appellée  encore  amaurofs  ^ 
fa!iie?Ue  Ma~  011  cécité j ou  aveuglement , eft  la  perte  totale  de 
la  vue  , fans  aucune  caufe  apparente  8c  fans  dé- 
faut manifefte  dans  les  yeux,, fi  ce  n’eft  que  la 
pupille  eft  plus  dilatée  qu’elle  ne  l’eft  dans  l’état 
naturel. 

( La  cécité  vient  le  plus  fouvent  peu-à-peu  8c 
d’une  maniéré  infenfible  ; mais  on  l’a  vue  quel- 
quefois furvenir  tout  d’un  coup  : les  deux  yeux 
en  font  ordinairement  affrétés.  ) 

Caufes  de  la  Goutte  fereine . 

(Les  évacuations  fanguines  fupprimées  , les 
éruptions  cutanées  rentrées,  la  fievre  maligne Y a- 
poplexie  j les  chûtes  8c  les  coups  à la  tête  les 
rayons  du  Soleil  , dardés  dire&ement  dans  les 
yeux  , le  froid , le  ferein , les  autres  intempé- 
ries de  l 'air , 8c  quelquefois  la  grofteîfe  , peuvent 
y donner  lieu;  des  hémorrhagies des faignées , ou 
d’autres  évacuations  trop  abondantes , le  coït  im- 
modéré , une  cicatrice , &c. , peuvent  encore  en 


I 
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être  les  caufes  ; ainfi  que  les  Maladies  vénériennes , 
fcrophuleufes , feorbutiques  , Scc.  Elle  a encore  fon 
origine  dans  la  contention  des  yeux  , telle  qu’il 
la  faut,  tant  pour  l’ufage  des  télefeopes  Sc  des 
micro feopes , que  pour  la  leéfcure  pou  (fée  trop 
loin,  fur- tout  d’ouvrages  écrits  ou  imprimés  trèsr* 

fin  y Scc.  ) 

* • 

Symptômes  avant-coureurs  de  la  Goutte- fereine. 

( Les  fymptômes  avant-coureurs  de  cette  Ma- 
ladie , font  l’afïoibliflement  de  la  vue , fans  caufes 
manifeftes  \ des  mouches,  des  flocons  Sc  des  fila- 
ments , qu’on  croit  voir  voltiger , Sc  quelquefois 
des  douleurs  profondes  dans  la  tête,  &c. 

Lorfque  la  goutte- fereine  efl:  imparfaite,  qu’elle 
fe  manifefte  tout-à-coup , ou  qu’elle  dépend  d’une 
caufe  paflagere,  elle  peut  être  guérie,  mais  il  n’y 
a prefque  rien  à efpérer,  lorfqu’elle  fe  forme  infen- 
fiblement , fur-tout  dans  un  âge  avancé.  ) 

Lorfque  cette  Maladie  vient  de  la  foibleffe,  du 
deflechement  ou  de  la  paralyfie  du  nerf  optique , 
elle  efl:  incurable } mais  lorfqu’elle  efl:  occasionnée 
par  une  furabondance  d’humeurs  qui  compriment 
les  diverfes  expan  fions  de  ce  nerfy  on  peut  , en 
quelque  forte,  faire  écouler  ces  humeurs,  Sc  le 
malade  peut  être  foulagé. 

Traitement  de  la  Goutte  fereine . 

Pour  parvenir  à faire  écouler  ces  humeurs  , 
le  malade  fe  tiendra  le  ventre  libre  avec  des 
pilules  mercurielles  laxatives . On  le  faignera  , s’il 
efl:  jeune  Sc  d’un  tempérament  fanguin  ; on  ap- 
pliquera des  ventoufes  fearifiées , fur  la  partie  pof- 
térieure  Sc  inférieure  de  la  tête , ou  l’on  excitera 

• Ce  3 
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I’ excretion  du  nez  avec  des  fis  volatils  ^ des  pou- 
dres irritantes , &c. 

Mais  les  meilleurs  remedes  , pont  foulager  le 
malade  , font  certainement  le  cautere  , ou  les 
vefeatoites , qu’il  faut  lailler  couler  long -temps. 
On  les  appliquera  derrière  la  tête  , derrière  les 
oreilles , ou  derrière  le  cou.  Je  les  ai  vus  rendre 
la  vue  à des  malades , quoiqu’ils  l’enifent  perdue 
depuis  un  temps  confidérable. 

Si  ce  s remedes  ne  réufii  fient  pas,  on  peut  avoir 
recours  à la  falivation  mercurielle  , excitée  par  le 
moyen  des  frictions , ou,  ce  qui  répondra  peut-être 
mieux  à cette  même  indication , par  le  fublimé  cor- 
roff > qu’on  donnera  de  la  maniéré  fuivante: 

Prenez  de  fublimé  corroff , douze  grains. 

Difiolvez  dans  trois  chopines  & eau-de-vie. 

On  en  donnera  une  cuillerée  ordinaire , deux 
fois  par  jour;  & le  malade  boira,  par-defius,  un 
detni-fetier  d’une  décoction  de  falfepareille. 

( Avant  que  d’en  venir  à la  falivation  mercu- 
rielle, que  toutes  les  préparations  de  mercure  peu- 
vent exciter,  & fur-tout  avant  que  d’en  venir  a 
l’ufage  du  fublimé  corroff , nous  croyons  qu’il  efi: 
beaucoup  d’autres  remedes  à tenter,  à moins  toute- 
fois que  la  goutte- fereine  ne  foit  occafionnée  par 
la  Maladie  vénérienne  ; car  alors  le  mercure  efi:  de 
nécefiité,  & en  guérifiant  la  Maladie  primitive, 
il  guérira  celle  qui  n’en  efi:  qu’un  fymptôme. 

Si  les  évacuations  excitées  par  les  Jaignées , lorf- 
qu’eîles  font  indiquées,  par  les  purgatifs , par  les 
ventoufes  fearifiées , par  les  fernutatoires  , fur-tout 
par  les  véfeatoires  Sc  les  cautères , qui  font , dans 
le  fait,  les  grands  remedes  contre  cette  Maladie, 
ne  procurent  point  de  foulagement,  il  faut,  avant 
que  d’en  venir  aux  préparations  de  mercure  , em- 
ployer les  céphaliques  Ôc  les  antifpafmodiques , parmi 
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lefquels  la  valériane , le  mufc , &c. , font  les  pins 
aétifs.  La  douche  à la  tête,  avec  les  eaux  de  Ba- 
laruc , Si  autres  eaux  thermales , a fouvent  procuré 
de  bons  effets.  On  peut  encore  expofer  les  yeux  à 
la  vapeur  de  X eau-de-vie , du  baume  de  Fioraventi , 
du  cæ/c?',  &c. 

Lorfque  la  goutte  fereine  eft  caufée  par  le  fcorbuty 
les  écrouelles  ou  la  vérole , il  faut  prefcrire  au  malade 
les  remedes  qu’exigent  ces  Maladies.  On  les  trou- 
vera, Chap.  XXXV  & XXXVI  de  ce  Vol.,  & 
Tom.  IV,  Chap.  XLIX,  § VII  & VIII.  ) 

Article  III. 

De  la  Cataracte. 

La  cataracte  eft , en  général , une  Maladie  cau- 
fée par  la  diminution  de  tranfparence,  ou  par  X opa- 
cité totale  de  quelques-unes  des  humeurs , que  la 
lumière  rencontre  fur  fon  paffage , après  être 
entrée  dans  Xœ il.  Cependant  cette  Maladie  tient 
le  plus  ordinairement  à X opacité  du  chryjlallin , qui 
eft  beaucoup  plus  fujet  à devenir  opaque  , que 
toutes  lés  autres  humeurs  de  Xœil. 

Caufes  de  la  Cataracte. 

( La  caufe  prochaine  de  la  cataracte  eft  X opacité 
du  chryjlallin.  C’eft  une  vérité  que  l’expérience  a 
démontrée.  Les  caufes  éloignées  font,  la  ftagnation 
des  humeurs  épaiffes  8c  gluantes  dans  le  chryftal - 
lin  y après  de  violentes  ophthalmies , des  fluxions , 
des  coups  reçus  fur  les  yeux.  Les  maux  de  tête 
habituels  & anciens,  la  céphalalgie , Scc. , peuvent 
encore  l’occafîonner.  Elle  peut  être  caufée  parce 
qu’on  aura  fixé  long-temps  un  brafier,  ou  le  foleil. 
Quelquefois  elle  eft  l’effet  d’un  vice  fcrophuleux , 
fcorbutique , vénérien  ou  cancéreux. 

Ce  4 
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La  cataracte  ne  fe  forme  que  lentement.  On 
doit  la  craindre  , lorfqu’on  s’apperçoit  que  la  vue 
eft  troublée  par  des  ombres  fixes  ou  voltigeantes , 
qu’on  compare  à des  flocons  , à des  mouches  , à 
des  bluettes  , 3cc. , lorfque  les  objets  parodient 
couverts  d’une  vapeur  ou  d’une  toile  d’araignée,  3cc. 
Quelques  mois  après  que  les  malades  fe  plaignent 
que  la  vue  commence  à leur  manquer  , on  peut 
appercevoir  quelque  blancheur  au  cryjlalliru 


Traitement  de  la  Cataracte . 


Lorsque  la  cataracte  eft  récente  ou  commen- 
çante , on  doit  employer  les  mêmes  remedes  que 
ceux  que  nous  venons  d’indiquer  contre  la  goutte- 
fereine , 3c  ils  réufliflent  quelquefois.  Mais  quand, 
au  contraire , la  cataracte  augmente  3c  devient 
Opération,  formée , il  faut  l’abattre  , ou  plutôt  lextraire , en 
tirant  le  cryjlallin  hors  de  l’œil. 

Moment  de  ( Pour  faire  cette  opération , il  faut  attendre  que 
la  cataracte  foit  mure}  ce  qu’on  reconnoît  lorfqu’en 
frottant  l’œil  avec  la  paupière,  la  pupille  demeure 
immobile.  Si  la  cataracte  eft  dans  cet  état,  l’opé- 
ration, qui  n’eft  ni  douloureufe,  ni  dangereufe, 
eft  le  feul  moyen  qui  puifle  rendre  la  vue  aux 
malades  , 3c  elle  réuflit  alïez  communément  , 
lorfqu’elle  eft  faite  par  un  Chirurgien  intelligent 
3c  expérimenté. 

Maniéré  de  Elle  fe  pratique  de  deux  maniérés  : i °.  En  abat- 
tant avec  une  aiguille,  propre  à cet  ufage,  le  cryj - 
tallin  opaque , 3c  en  le  fixant,  autant  qu’il  eft  pof- 
fible , au  fond  de  l’œil.  2°.  En  en  faifant  l’extrac- 
tion , par  une  ouverture  pratiquée  au  bas  de  la 
cornée . Cette  derniere  méthode  eft  certainement 
. la  plus  sûre  , 3c  paroît  la  moins  difficile  } mais 
pour  efpérer  tout  le  fuccès  qu’on  doit  attendre 


la  faire. 


De  la  Myopie  , ou  Vue  courte  , &C.  409 

de  cette  opération  , il  faut  que  la  couleur  de  la 
catarac le  foit  blanche  , cendrée  ou  perlée  \ car , 
lorfqu’elle  eft  bleue  ou  verte,  elle  réufiit  rarement. 

Indépendamment  de  cette  opération , h la  cata- 
racle  elt  occafionnée  par  Tune  des  Maladies  nom- 
mées dans  l'article  des  Caufes  , il  faut  traiter  le 
malade  par  la  méthode  expofée  aux  Chapitres  qui 
traitent  de  ces  Maladies  \ parce  que  la  caufe  fub- 
fiftant , la  cataracle  j qui  en  eft  l’effet , fe  régéne- 
reroir.  j 

J’ai  guéri  une  cataracle  naiffante  , en  purgeant  Caîomélas, 
fréquemment  le  malade  avec  le  calomél as , en  ^ îa^vé- 
tenant  perpétuellement  appliqué  fur  Xœil , un  ca-  ficacoire. 
taplafme  de  ciguë  fouvent  renouvellé , 8c  en  en- 
tretenant, pendant  très-long-temps,  un  véficatoire 
fur  le  cou . 

( M.  de  Sauvages  dit  avoir  rendu  la  vue  à un 
Eccléliaftique,  qui  avoir  une  cataracle , en  lui  faifant 
prendre  , tous  les  jours,  le  tiers  d’un  grain  de  juf-  jufciuîame. 
quiamCj  8c  en  augmentant  peu-à-peu  la  dofe,  jufqu’à 
ce  qu’il  s’apperçüt  de  la  féchereffe  du  gofier  6c  des 
narines.  Le  cryfiallin  devint  d’abord  bleuâtre  , de 
blanc  qu’il  étoit;  il  reprit  enfuite  fa  tranfparence, 

8c  la  cataracte  difparut.  Le  même  Médecin  dit  tenir 
un  fait  femblabîe  de  M.  Coulas  , D.  M.  ) 

Article  IV. 

De  la  Myopie , ou  V ue  courte , & de  la  Prcsbyopie  , 

ou  Vue  longue . 

» 

Cf.s  Maladies  dépendent  de  la  ftruéfure  ou  de 
la  conformation  particulière  des  yeux , 8e  en  con- 
fequence  n’admettent  point  de  guérifon.  Les  in- 
convénients, auxquels  elles  donnent  lien,  peuvent  Moyens  d’y 
cependant  être,  en  quelque  forte,  réparés  par  Je  remediei:' 
moyeu  de  lunettes  appropriées  : la  vue  courte  de-  Lunettes quï 

conviennent. 


Mafque. 
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rnande  des  verres  concaves  • la  vue  longue  des  verres 
convexes . 

Article  V. 

Ve  U action  de  loucher , ou  Strabisme, 

Caufes  de  V action  de  loucher . 

Ce  défaut  dépend  d’une  contraction  irrégulière 
des  mufcles  des  yeux,  occafionnées  par  1 Q-fpafmey 
la  paralyfie , Yépilepjîe  , ou  (implement  par  une 
mauvaife  habitude.  Souvent  les  enfants  en  font 
attaqués , pour  avoir  eu  les  yeux  expofés  à la  lu- 
mière de  côté  ; ( c’eft-à-dire  , pour  avoir  été  cou- 
chés dans’ des  lits,  dont  les  pieds  ne  regardoient 
pas  directement  le  jour;  de  forte  que  ces  enfants 
qui,  dès  qu’ils  s’éveillent,  ou  qu’ils  ne  dorment 
pas  , cherchent  perpétuellement  à fixer  le  jour  5 
ont  été  obligés  de  forcer  le  globe  de  1 ’<ri/,  pour 
le  tourner  du  côté  de  la  lumière.  ) L’action  de  lou- 
cher leur  vient  encore  en  voulant  imiter , ou  leur 
nourrice,  ou  un  camarade  fujet  à loucher,  &c. 

Moyens , qu  on  peut  employer  pour  remédier  à V action 

de  toucher. 

Comme  ce  vice  eft  très- difficile  à guérir  , les 
peres  & meres  doivent  donner  tous  leurs  foins 
pour  le  prévenir  , ( ainfi  que  nous  l’avons  fait 
obferver , Tom.  I,  Chap.  I.  ) De  tous  les  moyens 
employés  dans  ce  cas , il  n’en  eft  pas  de  meilleur 
qu’un  mafque  j que  l’enfant  doit  toujours  porter, 
& qui  ne  lui  permette  de  voir  que  direétement 
devant  lui. 


Traitement  des  Tales  j &c.  41 1 

Article  VI. 

Des  Taches  j ou  Taies  fur  les  yeux. 

Califes  des  Taches  ou  Taies  fur  les  yeux. 

♦ 

Les  taches  fur  les  yeux  font,  en  général,  l’effet 
de  P inflammation > 8c  fe  manifeftent  fouvent  après 
la  petite  vérole  > la  rougeole  ou  des  ophthalmies 
violentes. 

( Elles  peuvent  encore  erre  la  fuite  des  fluxions 
8c  des  ulcérés  fur  yeux.  Dans  le  premier  cas  , 
c’eft  un  dépôt  d’une  matière  blanchâtre  , dont  il 
eft  difficile  de  fpéciher  la  nature } dans  le  fécond , 
c’eft  une  cicatrice  qui  racornit  8c  dedeche  cette 
partie.  Plus  les  taches  font  blanches,  plus  elles  font 
fuperficielles , 8c  par  conféquent , moins  elles  font 
rebelles.  On  peut  efpérer  de  guérir  celles  des  en- 
fants j mais  il  eft  bien  rare  qu’on  y réuftille  dans 
un  âge  avancé  : les  vraies  cicatrices  font  abfolu- 
ment  incurables.  ) 

Traitement  des  Taches  ou  Taies  fur  les  yeux. 

Ell  es  font  très -difficiles  â guérir,  & occafion- 
nent  fouvent  la  perte  totale  de  la  vue.  Lorfque 
les  taches  font  fuperficielles  8c  légères  , on  peut 
quelquefois  les  enlever  par  de  doux  cauftiques  : 
tels  font  le  vitriol  y le  fuc  de  chélidoine  ou  IV- 
claire <Scc.  Mais  lorfque  ces  rcmedes  ne  réuffif- 
fent  pas,  il  faut  en  venir  â une  opération  chirur- 
gicale , dont  le  fuccès  cependant  eft  toujours  très- 
douteux. 

( Lorfque  ces  taches  font  l’effet  de  fluxions 
habituelles  fur  les  yeux  , les  faignées  lorfqu’il  y 
a lignes  d’ inflammation  , les  tempérants  j les  bains 


Vitriol.  Suc 
de  cliélidoi- 
Re. 


Lorfqu’elîes 
font  dues  d 
des  fluxions, 
faignées,  ca- 
taplafmes. 
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ôc  les  purgatifs  j font  très-convenables.  Il  faut  en 
aider  l’effet  par  des  cataplafmes  ou  des  comprejfes 
émollientes  refolutives  : enfuite  on  emploie  les  caufl 
i Sucre  candi,  tiques  ôc  les  déterfifs  j comme  le  fucre  candi  j la 
tune,  &c.  tutie  ^ } qu’on  réduit  en  poudre  très  - fine,  ôc 

qu’on  fouffle,  dans  les  yeux,  avec  un  chalumeau 
ou  avec  un  cure-dent.  ) 

Article  VII. 

De  la  rougeur  des  Yeux  ^ ou  des  Yeux  gorgés 

de  fang. 

Caufes  de  cette  affection  des  Yeux. 

Cette  Maladie  peut  avoir  pour  caufes,  des 
coups , une  chiite  ; les  efforts  que  l’on  fait  pour 
cracher,  pour  vomir  j une  toux  violente,  ôcc.  J’ai 
fouvent  vu  des  enfants  en  être  attaqués  dans  la 
coqueluche.  Les  yeux  font  d’abord  de  couleur  écar- 
late ; ils  deviennent  enfuite  livides  ôc  noirâtres. 
( 11  ne  faut  pas  confondre  cette  rougeur  des  yeux 
avec  l’ inflammation  de  ces  organes  dont  nous 
avons  parlé  fous  le  titre  Y ophthalmie  > Tome  II, 
Chap.  XVIII.  En  comparant  les  phénomènes  de 
l’une  ôc  de  l’autre  Maladie , il  fera  aifé  d’en  fentir 
la  différence.  ) 

Traitement  de  la  rougeur  des  Yeux . 

Saignées, fo-  Cette  Maladie  fe  guérit,  pour  l’ordinaire, 
mentations  , fans  rcm€(qe  • mais  fi  elle  devient  opiniâtre,  il  faut 

cataplafmes  , i t o c 1 

purgatifs  laigner  le  malade , oc  fomenter  les  yeux  avec  une 
doux.  infufion  de  fleurs  de  fureau.  On  applique  fur  les 
yeux  un  cataplafme  adouciflant  ôc  on  tient  le 
ventre  libre  par  le  moyen  de  doux  purgatifs. 


Du  Larmoiement  > &c,  4 1 } 

Article  VIII. 

Des  Yeux  baignés  de  férofités , ou  Larmoiement . 

, Caufes  du  Larmoiement . 

Les  larmes  ou  les  férofités , dont  les  yeux  font 
quelquefois  baignés  , viennent  , en  général , dti 
relâchement  ou  de  la  foiblefle  des  glandes  de  ces 
Organes . 

( Il  faut  bien  connoître  la  ftruéture  des  parties 
de  Yœil,  dont  nous  donnons  la  defcription  â la 
Table  générale  des  Matières , Tome  V,  au  mot 
Œil,  pour  juger,  avec  quelque  fondement,  des 
variétés  que  préfente  le  larmoiement , ou  les  lar- 
mes trop  abondantes.  Le  relâchement,  ou  la  foi- 
bleffie  des  glandes , en  font  fouvent  la  caufej  mais 
tout  ce  qui  peut  arrêter  le  cours  des  larmes  vers  les 
points  lacrymaux  de  le  fiac  na^al , eft  également 
capable  de  l’occafionner  • de , dans  ces  cas , les 
larmes  ont  quelquefois  tant  d’âcreté , qu’elles  ex- 
corient la  peau  des  joues , fur  lefquelles  elles  fe 
répandent. 

Souvent  la  matière  des  larmes  fe  ramaffe  dans 
le  fiac  lacrymal , où  elle  forme  une  efpece  d’Ay- 
dropifie  ; alors  elle  coule  par  regorgement,  ou 
par  la  compreffion  de  la  tumeur  des  points  lacry- 
maux, D’autres  fois , il  y a un  vice  dans  la  route 
qui  conduit  la  matière  des  larmes  vers  les  narines. 
Toutes  ces  caufes  font  difficiles  à reconnoitre.  Il 
faut  donc  , dans  ces  cas  , de  , en  général  , dans 
toutes  les  Maladies  des  yeux  , recourir  â ceux 
dont  l’intelligence,  la  dextérité  de  une  expérience 
confommée , ont  établi  la  réputation , de  mérité 
la  confiance  publique.  ) 
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Traitement  du  Larmoiement . 

Dans  le  cas  Lorsque  cette  Maladie  ne  tient  qu’au  rela- 
ie relâche-  & à la  foiblelTe  des  glandes  de  Y œil  , il 

menr,  terne-  , . i i r 6 i , 5 

des  externes,  ne  s agit  que  de  les  rortiher,  en  les  lavant  avec 
Eau  te  eau-^g  peau  ^ de  j» eau-de-vie.  dans  la  proportion 

de  la  Reme  d une  partie  d eau-de-vie  lur  lix  parties  cl  eau;  de 
de  Hongre,  fa  Heine  Hongrie  y de  Y eau  rofe  , dans 

vitriol  blanc;  laquelle  on  a fait  diffoudre  du  vitriol  blanc  , &c. 

Les  révuljlfs  font  également  convenables  : tels  font 
Purgatifs  les  purgatifs  doux  , les  véflcatoires  fur  le  cou  , en- 

doux  ,vêlica-  ° \ i i » j ’ j r 

trit-es,  bains  retenus  tres-Jong-temps  \ [es  bains  de  pieds , louvenc 
de  pieds.  répétés  dans  l’eau  chaude,  &c. 

Dans  le  cas  Lorfque  cette  Maladie  eft  caufée  par  Y oblitéra* 

d’obftru&ion  • r 1 j • r i j 1 i l 

du  conduit tl0n  du  conduit  lacrymal , ou  du  canal  par  lequel 
lacrymal,  o- s’écoulent  naturellement  les  larmes , on  l’appelle 
perauon.  fflule  lacrymale , 3c  elle  ne  peut  être  guérie  que 
par  l’opération  chirurgicale. 

( C’eft  fur- tout  dans  ce  cas  qu’il  faut  recourir 
à un  habile  Ocuîifte , comme  qous  le  répéterons, 
Tom.  IV,  Chap.  LU  , § VIII , Art.  III , qui  traite 
de  la  Fijlule  lacrymale . Quant  à Y inflammation  des 
yeux  , ou  a Yophthalmie  , nous  en  avons  parlé , 
Tome  II , Chap.  XVIII.  ) 

Article  IX. 


De  la  C baffe. 

sîege  de  cette  ( La  chajfie  efi:  une  humeur  purulente , caufée 

Maladie.  par  paltération  de  la  conjonctive.  Quelquefois  ce- 
pendant elle  a fon  liège  aux  paupières  , du  bord 
defquelies  il  fuinte  une  humeur  gluante  qui  les  colle. 
On  peut  regarder  cette  Maladie  comme  une  faufle 
ophthalmie , à laquelle  elle  s’aftocie  le  plus  fou  vent» 
ainfî  qu’à  plufieurs  autres  Maladies  des  yeux. 


Traitement  de  la  Chajjle . 415 

Elle  eft  feche  ou  humide . La  premiere  ne  pro-  Ellefedivife 

, r . , r • r ' j r en  feche  àc 

duir  quune  rarine  ecailleuie , qui  le  répand  iur  en 
le  globe , 8c  devient  très-incommode,  parce  qu’elle  leurs  carac- 
occafionne  des  démangeaifons„8c  meme  des  cuilfons. tues* 

La  fécondé  produit  une  humeur  acre  8c  purulente  , 
quelquefois  très-abondante,  dont  les  paupières  font 
abreuvées.  Cette  derniere,  8c  même  la  premiere, 
peuvent  altérer  la  furface  de  l’œil , 8c  occaiionner 
la  fijlule  lacrymale . ) 

Caufes  de  la  Chajjle . 

\ 

( La  caufe  prochaine  de  la  chajjle  eft  l’engorge- 
ment  des  glandes  des  paupières . Les  caufes  éloignées 
dépendent  de  tous  les  vices  qui  peuvent  épaillir  la 
lymphe  8c  altérer  fa  nature;  tels  que  le  vice  véné- 
rien , feorbutique , fcrophuleux , cancéreux , 8c  c. 

Le  temps  guérit  ordinairement  la  chajjle  des  en- 
fants ; mais  elle  eft  rebelle  dans  un  âge  plus  avancé, 

8c  fouvent  incurable,  fur -tout  h elle  reconnoît  un 
vice  fcrophuleux , comme  il  arrive  aftez  fouvent.) 

Traitement  de  la  Chajfie . 


( Lorsque  cette  Maladie  eft  légère  8c  récente, 
les  remedes  externes  fuffifent  fouvent  pour  la  guérir. 
Alors  on  lave  les  yeux  avec  de  l’eau  de  fenouil 
8c  ééeuphraife , du  vin , ou  de  l’eau  8c  de  V eau- 
de-vie,  8cc. 

Si  elle  rénfte  â ces  lotions , il  faut  purger , 
foit  avec  des  purgatifs  doux  , foit  avec  des  eaux 
minérales  purgatives  , telles  que  celles  de  Vichy  , 
de  Sedlit ^ , &c.  Si  elle  ne  cede  pas  encore  aux 
purgatifs  , il  faut  en  venir  au  véfeatoire , au  féton , 
ou  au  cautere  derrière  le  cou , dont  il  faut  entre- 
tenir l’écoulement  long- temps  encore  après  que  la 
Maladie  fera  guérie.  ) 


Remedes 

externes. 

Eau  de  fe- 
nouil , d'eu- 
phraife  : eau 
& eaux-de- 
yie , &cc. 

Purgacifs 

doux. 

Eau  de  Vi- 
chy ou  de 
Sedlitz. 
Vélïcatoireç, 
féton  ou  cau- 
tere. 
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Article  X. 


Moyens  Je 
les  extraire. 

Immerfion 
Je  Toril  dans 
l'eau. 


Ambre  jau- 
ne, ou  cire  â 
cacheter. 


Aimant. 


Des  Accidents  occaflonnés  par  des  Ordures  entrées 

dans  les  yeux . 

( Lorsqu’il  eft  entré  dans  les  yeux  des  or- 
dures ou  des  corps  étrangers,  il  faut  chercher  à 
les  en  extraire  le  plus  promptement  poftible , parce 
qu’ils  peuvent  donner  lieu,  par  leur  féjour,  à {'in- 
flammation de  ces  organes . On  a pour  habitude, 
dans  ces  cas , de  fe  frotter  fortement  les  paupières  y 
& fouvent  on  ne  fait  que  fixer  plus  profondément 
le  corps  étranger. 

Lors  donc  qu’on  voudra  employer  ce  moyen  , 
il  faudra  baigner  l’œil  dans  l’eau , 8c  alors  remuer 
beaucoup  les  paupières , l’œil  étant  toujours  dans 
l’eau;  par  ce  moyen,  on  fait  entrer  des  particules 
d’eau  dans  Xœil,  qui  entraînent  ces  ordures. 

' L'ambre  jaune , ou  la  cire  à cacheter , éleétrifés 
par  le  frottement  , 8c  pofés  entre  les  paupières , 
peuvent  les  enlever  également.  Tout  le  monde 
fait  que  , fi  c’eft  quelque  particule  de  fer  qui  eft 
entrée  dans  l’œil , X aimant  l’attirera  facilement. 
Si  enfin  tous  ces  moyens  ne  réunifient  point,. il 
fait  avoir  recours  à un  Chirurgien  , qui  tirera , 
avec  des  pincettes,  le  corps  irritant,  fi,  par  fa 
petitefie,  il  n’échappe  pas  d la  vue.  ( Voyez  d’ail- 
leurs, Tome  il,  la  note  a du  Chap.  XVIII,  § I, 
Art.  IV.  ) 


* 


Caufes  de  V Ouïe  dure  & de  la  Surdite',  417 

§ I I. 

Des  Maladies  de  V organe  de  l'Ouïe  , telles  que 
l' Ouïe  dure  & la  Surdité  (1). 

Article  premier* 

Caufes  de  l'Ouïe  dure  & de  la  Surdité . 

UouiE  peut  être  viciée  par  des  bleiTures,  des 
ulc e res  8c  par  tout  ce  qui  peut  déranger  Yorganifa - 
tien  de  Y oreille.  Un  bruit  exceftif , un  froid  violent 
à la  tête , les  fievres Y humeur  cérumineufe  de  Y oreille, 
endurcie  dans  fa  cavité j tout  corps  dur  fixé  dans 
Y oreille  j trop  d’humidité,  trop  de  fécherelfe  dans 
cet  organe  , nuifent  également  à Y ouïe. 

Souvent  la  furdité  eft  l’effet  de  l’âge , 8c  on  y 
eft  ordinairement  fujet  dans  la  vieillefïe.  Quel- 
quefois elle  tient  à un  défaut  originaire  de  fa  ftruc- 
ture , ou  à la  conformation  de  Y oreille  elle-même. 

Dans  ces  cas , elle  n’eft  fufceptible  d’aucune  gué- 
rifon,  8c  l’on  eft  non-feulement  jourd , mais  encore 
muet  j pour  la  vie. 

Quoique  ceux  qui  ont  le  malheur  detre  nés  Les  lourds 
fourds  _>  foient , en  général , regardés  comme  de-  & les  nu,ets 
vant  refter  muets j 8c  qu’en  conféquence  ils  foienc,  jmcapTbiesP 
en  quelque  forte , perdus  pour  la  fociété , ce-  d'éducation, 
pendant  rien  de  plus  certain  qu’on  eft  parvenu, 
non -feulement  à apprendre  â lire  8c  à écrire  à 
quelques-uns  d’entr’eux , mais  encore  â parler  8c 
à entendre  ce  qu’on  leur  difoit.  Apprendre  à paj- 


(1)  On  a parlé.  Chap.  XXVIII  de  ce  Volume , des  dou- 
leurs de  l’ oreille , Maladies  bien  différentes  de  celles  dont  il 
eft  queftion  dans  ce  Paragraphe , de  qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre. 
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1er  à des  muets  paroîtra  un  paradoxe  à ceux  qui 
ne  feront  pas  attention  que  la  formation  des  fons 
eft  purement  méchanique,  8c  que  Ton  peut  y parve- 
nir fans  l’entremi£ç  de  l’ oreille . 

Ce  que  j’avance  eit  fufceptible  de  démonftra- 
tion,  puifqu’il  eft  pratiqué  tous  les  jours  par  l’in- 
génieux M.  Thomas  Braidwood,  d’Edimbourg. 
Cet  homme , par  la  feule  force  de  fon  génie  8c 
fon  travail , a porté  ce  talent  à un  tel  degré  de 
perfeétion,  que  fes  éleves  muets  font  plus  avan- 
cés dans  leur  éducation  , que  ceux  du  même  âge 
qui  joui  (Tent  de  tons  leurs  fens.  Non  - feule- 
ment ils  lifent  8c  écrivent  avec  la  plus  grande 
promptitude } mais  encore  ils  parlent , 8c  font  en 
état  de  foutenir  une  converfation  avec  quelque 
perfonne  que  ce  foit. 

Il  eft  dommage  que  cette  partie  de  l’efpece  hu- 
maine refte  dans  l’imbécillité , tandis  qu’ils  pour- 
roient  devenir  auftî  utiles  8c  aufii  intelligents  que 
les  autres!  Nous  faifons  cette  obfervation,  autant 
par  humanité  pour  ceux  qui  ont  le  malheur  d’être 
nés  Jourds que  pour  rendre  juftice  à M.  Braid- 
wooi),  dont  les  iliccès  font  portés  aufii  loin  qu’ils 
peuvent  aller  \ 8c  fon  intelligence , à cet  égard  , eft 
telle,  que  ceux  qui  n’ont  vu,  ni  examiné  fes  éleves, 
ne  peuvent  croire  qu’il  ait  été  capable  de  parvenir 
à ce  point.  Mais  comme,  malgré  fa  bonne  volonté, 
il  ne  peut  en  inftruire  qu’un  petit  nombre , 8c  que  la 
plus  grande  partie  de  ceux  qui  font  nés  fourds  ne 
peuvent  profiter  de  fes  leçons,  ce  feroit  un  grand 
avantage  pour  l’humanité  8c  pour  l’utilité  publique, 
que  l’on  érigeât  une  Académie  en  leur  faveur  (2). 


(1)  Les  defîrs  de  M.  Buchan  font  remplis  en  partie,  au 
moins  en  France.  Depuis  nombre  d années,  un  Ecclefiallicjue 
refpeftable,  doué  de  talents  particuliers,  & fur -tout  guidé 
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Article  II. 

Traitement  de  l’Ouie  dure  & de  la  Surdité. 
Quand  la  furdité  eft  l’effet  de  bieffures  , de 


par  l’amour  de  l’humanité , inftruit  les  fourds  8c  muets  de 
naiffance  5 8c  Ton  courage  & fa  confiance  font  couronnés  des 
plus  heureux  fuccès.  Il  porte  le  défintéreffement  jufqu’à  offrir 
les  fervices  à ces  infortunés,  de  quelqu’état , de  quelque  con- 
dition & de  quelque  nation  qu’ils  foient  , pourvu  qu’on 
n’oublie  pas , ( ce  font  fes  propres  expreflîons , ) qu’il  n’en- 
tend recevoir  8c  qu’il  n’en  recevroit  aucune  récompenfe , de 
quelque  nature  quelle  foit. 

Il  va  plus  loin  ; il  déliré  former  des  Maîtres  ; &,  pour  cet 
effet , il  expofe , dans  un  Ouvrage  publié  au  commencement 
de  l’année  ( 1776  ) , la  méthode  qu’il  a imaginée,  8c  qui  lui 
réuffit  fi  bien  5 il  la  rend  d’une  maniéré  fi  claire  8c  fi  intel- 
ligible , qu’il  n’eft  perfonne  qui  ne  conçoive  pouvoir  réudîr 
comme  lui,  8c  qui  ne  réuffilfe  effedivement , s’il  veut  la 
mettre  en  ufage.  Cet  Ouvrage  eft  intitulé  : lnjîitution  des 
fourds  & muets  ^ par  la  voie  des  figues  méthodiques , 8cc. , 
premiere  8c  fécondé  partie.  A Paris , chez  Nyon  l’aîné , Li- 
braire, rue  S.  Jean-de-Beauvais , 1776. 

Lors  de  la  premiere  Edition  de  notre  Ouvrage , cet 
homme  eftimable  gardoit  l’anonyme  avec  le  fcrupule  le  plus 
févere  : mais  fes  fuccès  ont  bientôt  déchiré  les  voiles  du 
myftere,  8c  aujourd’hui  il  n’eft  perfonne  ^qui  ne  connoilfe 
M.  l’Abbé  de  I’Epée.  Sa  réputation  eft  auffi  répandue  chez 
l’Etranger  qu’en  France  -,  8c  l’Empereur  Joseph  II,  dans 
le  voyage  qu’il  fit  ici,  en  1777,  l’a  honoré  plufieurs  fois  de 
fa  préfence. 

Au  refte,  M.  l’Abbé  de  l’Epee  a déjà  fait  un  grand  nom- 
bre d’Eleves,  dont  plufieurs  fe  diftinguent  par  des  fuccès 
également  heureux  : 8c  M.  l’Abbé  Deschamps  , Chape- 
lain de  l’Eglife  d’Orléans  , a déjà  publié  un  Ouvrage  in- 
titulé : Cours  Elémentaire  d’ Education  des  fourds  & 
muets  , fuivi  d’une  Dijfertation  fur  la  parole , traduite 
du  latin  de  J.  Conrard  Amman  , Médecin  d’Amfterdam  , 
par  M.  Bauvais  de  Préau,  Dodeur  en  Médecine,  à Or- 
léans. Les  Auteurs  ont  eu  l’honneur  de  préfenter  leur  Ou- 
vrage au  Roi  8c  à la  Famille  Royale. 
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d’ ulcères  dans  les  oreilles , ou  de  l ’âge  , il  n’eft  pas 
facile  de  la  guérir. 

Lorsqu’elle  procédé  du  froid,  il  faut  que  le  ma- 
lade ait  grand  foin  de  fe  tenir  chaudement , fur- 
tout  la  nuit.  Il  doit  encore  prendre  des  purgatifs 
doux  ; fe  tenir  les  pieds  chauds , de  les  baigner 
très-fouvent , le  foir,  dans  l’eau  chaude. 

La  furdité  , caufée  par  une  fievre , difparoît  or- 
dinairement lorfque  le  malade  eft  rétabli. 

Si  elle  eft  occafionnée  par  l 'humeur  cérumlneufe 
endurcie , il  faut  la  ramollir , en  laiflant  tomber  , 
goutte  à goutte,  de  X huile  dans  X oreille  , après  quoi 
on  y Seringue  du  lait  coupé  chaud. 

( Cette  humeur  cérumïneufe  , ou  cire  de  l’ oreille, 
eft  beaucoup  plus  fouvent  caufe  de  la  dureté  de 
X ouie  s ou  même  de  la  furdité , qu’on  ne  le  penfe* 
On  a vu  des  ..gens,  qui  fe  croyoient  prefque  con- 
damnés à demeurer  fourds  le  refte  de  leur  vie , 
être  dans  le  plus  grand  étonnement  de  la  facilité 
avec  laquelle  on  leur  rendoit  Xouie . Un  cur-oreille  a 
fouvent  été  le  feul  remede  néceflaire  dans  ce  cas  y 
& lorfque  la  cire  eft  placée  trop  profondément , 
de  maniéré  qu’elle  eft  inaccefiible  à cet  inftrument, 
les  injections  4 ou  la  vapeur  de  l’eau  chaude , en  la 
ramolliflant,  la  rendront  fufceptible  de  fe  détacher 
facilement. 

Je  viens  d’en  faire  tout  récemment  l’expérience 
fur  une  Garde  - malade , qui  fe  plaignoit , de  de 
ne  pas  entendre  d’une  oreille,  de  de  douleurs, 
d’élancements,  de  maux  de  tête , dec.  Comme  elle 
relevoit  de  couche,  il  y avoit  fix  femaines  ou  deux 
mois , de  qu’elle  ne  s’étoit  pas  purgée,  elle  s’ima- 
ginoit  que  c’étoit  fon  lait  qui  en  étoit  la  caufe,  de 
elle  étoit  dans  la  plus  grande  inquiétude,  difant 
qu’elle  alloit  avoir  un  lait  répandu . Avant  que  de 
prononcer , j’examinai  X oreille,  de  fur  la  feule 


féchereflfe. 
Liai  mène. 


Lard. 
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înfpeétion , je  lui  recommandai  de  commencer  par 
l’expofer  à la  vapeur  de  l’eau  chaude , 8c  d’y  faire 
enfuire  des  injections  avec  de  Veau  8c  du  lait . En 
vingt-quatre  heures  elle  fut  guérie.  ) 

Si  la  furdité  provient  de  la  féchereflfe  de  X oreille  3 
ce  qu  on  reconnoit  en  y regardant , on  injectera  caufée  par  u 
un  peu  du  liniment  fuivant  : 

Prenez  d’ huile  d'amandes  douces , 1 

üapodeldoch  liquide , ouV,  q 
, r . ,r  r -j  \ demi- once, 

de  teinture  d ajja-jœtida , J 

Mêlez. 

On  en  coule,  dans  X oreille > quelques  gouttes, 
tous  les  foirs , lorfque  le  malade  efl  au  lit , & on 
la  bouche  avec  un  peu  de  laine  ou  de  coton. 

Il  y a des  perfonnes  qui,  au  lieu  de  Uniment y met- 
tent dans  les  oreilles  un  petit  morceau  de  lard  ^ que 
Ton  dit  répondre  très-bien  à la  même  indication . 

Lorfque  les  oreilles  font , au  contraire , abreu- 
vées de  férojités , on  ne  peut  parvenir  à en  tarir  la  a 
fource,  que  par  un  cautere  ou  un  féton , placé  le  plus  ou  fécon. 
près  poflfible  de  X oreille. 

( Il  elt  aifé  , dit  M.  Lïeutaud  , de  connoîrre  , Moyer* 
aux  différents  effets  que  produit  le  changement  de  ^acn°dnnoj^e 
temps , fi  X oreille  effc  trop  feche  ou  trop  abreuvée.  reiile  efl  trop 
Dans  le  premier  cas , on  entend  mieux  dans  le 
temps  humide , 8c  c’eft  le  temps  fee  qui  eft  favo- 
rable dans  le  fécond  : de  plus,  le  grand  bruit  rend 
ceux  qui  ont  X organe  defiéché  , beaucoup  plus 
fourds j il  efl: , au  contraire , favorable  à ceux  qui 
font  dans  l’autre  difpofition.  Cette  obfervation , 
comme  on  doit  s’en  appercevoir,  peut  être  d’une 
grande  utilité  auprès  des  malades,  fournis  ordinai- 
rement, dans  ces  cas,  a une  efpece  de  routine.) 

Il  y a des  Auteurs  qui  recommandent , contre  Remede* 

la  furdité ^ le  fiel  d'  ne  anguille  j diffous  dans  de  propof<:s  r 
1 > r • j • q r>  & \ 1 contre  la  fuc- 

1 ejprit-de-vin  > 8c  verle  , goutte  a goutte  , dans  dite. 
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V oreille . D’autres  confeillent  parties  égales  d'eau 
de  la  Reine  de  Hongrie  8c  Üefprit  de  lavande  j 
employés  de  la  même  maniéré.  Etmuller  vante 
Y ambre  8c  le  mufc  ^ 8c  Brookes  dit  qu’il  a vu 
fou  vent  guérir  des  duretés  d’oreilles  _,  en  mettant 
dans  cet  organe  un  grain  ou  deux  de  mufc  > pofé 
fur  du  coton  j mais  ces  remedes  j ainfi  que  beau- 
coup d’autres , doivent  être  variés , felon  la  caufe 
de  la  Maladie  (b). 

Quoique  les  remedes  _,  dont  nous  venons  de 
parler,  puilfent  quelquefois  être  utiles,  cependant 
il  arrive  encore  plus  fouvent  qu’ils  font  infruc- 
tueux, 8c  quelquefois  même  qu’ils  font  du  mal. 
Ni  les  yeux , ni  les  oreilles , ne  demandent  à être 
fatigués  par  les  remedes . Ces  organes  y tendres  8c 
délicats  , exigent  les  plus  grandes  précautions  , 
quand  il  s’agit  de  les  traiter. 

C’eft  pourquoi  nous  nous  bornerons  à recom- 
mander, pour  la  fur  dit  é 1 de  fe  tenir  la  tête  chau- 
dement j quelle  que  foit  la  caufe  de  cette  Ma- 
ladie , cette  attention  fera  toujours  utile.  J’ai  vu 
ce  moyen  feul  procurer  plus  d’avantages  dans  une 
furdité  très  - opiniâtre , que  tous  les  remedes  que 
j’avois  employés  pour  la  combattre. 

( Nous  ne  pouvons  cependant  nous  empêcher 
de  dire , que  nous  avons  vu  un  grain  de  mufj 
introduit  avec  du  coton  dans  l’oreille,  réuflîr  chez 
un  vieillard.  On  dit  que  Y ambre  gris  a la  même 


(3)  Une  perfonne  , fur  Aa  véracité  de  laquelle  je  puis 
compter , nia  dit , qu’après  avoir  fait , mais  en  vain  , une 
foule  de  remedes , contre  une  furdité  opiniâtre , il  avoit 
retiré  de  grands  avantages  d’introduire , foir  & matin , dans 
fes  oreilles,  quelques  gouttes  de  fon  urine  chaude.  Il  eft 
probable  qu’une  dijfolution  de  fel  ammoniac , dans  l’eau 
toute  (impie , produiroit  le  même  effet. 
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vertu.  On  a auffi  tiré  de  grands  avantages  de  la 
douche  fur  la  tête  , avec  les  eaux  thermales  fulfu-  males> 
reufes . On  a encore  guéri  des  fourds  ^ en  pompant 
plufieurs  fois,  par  la  fuccion fair  de  l’oreille.  Tout  Cornets 

t , r A r , n-  • acoultiques. 

le  monde  connoit  enfin  les  cornets  acoujtiques  > qui 
peuvent  être  de  quelque  resource , lorfque  toutes 
les  autres  ont  manqué.  ) 

Quoique  Y odorat  ôc  le  goût  ne  foient  point  des 
organes  d’une  au  fil  grande  importance  , pour 
l’homme,  dans  l’état  de  fociété,que  la  vue  ôc  Vouie\ 
cependant,  comme  ils  ne  peuvent  être  affeétés,  Ôc , 
à plus  forte  raifon,  perdus  fan$  expofer  à une  foule 
de  privations,  il  efi:  nécefiaire  de  parler  de  leurs 
Maladies,  ainfi  que  de  celles  qui,  ayant  le  même 
liège,  peuvent  les  offenfer. 

s 

§ III. 

Des  'Maladies  de  V organe  de  V Odorat  telles  que 
l’Enchifrenement  ; l3  Ulcere  j appellé  O^ene  y & 
le  Polype , 


Article 


premier. 


Des  Maladies  de  V Odorat  en  général . 

Lorsque  Y odorat  efi:  une  fois  éteint,  il  efi:  dif- 
ficile de  le  rétablir  3 nous  devons  donc  apporter 
toute  notre  attention  pour  le  conferver , ôc  nous 
garantir  foigneufement  de  tout  ce  qui  peut  l’af- 
feéter. 

L affinité  finguliere  , qui  exifte  entre  Y organe  de 
1 odorat  ôc  celui  du  goût  fait  que  tout  ce  qui  peut 
affeéter  l’un  , affedte , en  général , l’autre. 

La  bonne  chere , qui  efi:  fi  nuifible  au  goût  y ne 
left  pas  moins  à Y odorat,  Lorfque  le  nez  elt  per- 
pétuellement irrité  par  des  vapeurs  de  mets  trop 

Dd  4 


Ces  Mala- 
dies font  dif- 
ficiles à gué- 
rir. 


Affinité  en- 
tre le  goût  &: 
l’odorat. 

Caufes  gé- 
nérales des 
Maladies  de 
ces  organes* 


424  Partie,  Chap.  XLVI,§III,  Art.  I, 

fucculents , trop  pénétrants , trop  âcres , ou  par 
des  poudres  trop  Fortes , cet  organe  perd  bientôt 
la  faculté  de  diftinguer,  avec  préciüon  , les  odeurs. 

L homme,  dans  l’état  de  nature,  pourroit  peut- 
être  avoir  le  nez  auffi  délicat  8c  aufli  hn  que  les 
autres  animaux. 

Caufes  des  Maladies  de  V Odorat , en  général . 

U odorat  peut  être  affoibli  ou  éteint  par  l’hu- 
midité,  la  féchereffe  , &c.  ; par  des  Maladies,  telles 
. que  le  rhume  de  cerveau  y F énehifrenement  X ulcere 
ôc  le  polype  du  ne% $ dont  nous  allons  parler.  Art. 
IV  de  ce  § } X inflammation  ou  la  fuppuratïon  de 
la  membrane  qui  tapitfe  l’intérieur  du  ne^  ; comme 
encore  par  la  comprefiion  des  nerfs , qui  ie  rendent 
à cette  membrane  , 8c  par  quelque  vice  dans  le  cer- 
veau meme , à l’origine  de  ces  nerfs. 

Quelque  défeétuofité,  ou  trop  de  folidité  dans 
les  os  fpongieux  8c  caverneux  , 8cc. , peut  encore 
diminuer  le  fentiment  de  Xodorat.  Des  humeurs 
fétides  ramafiees  dans  les  firms  caverneux , qui  s’en 
exhalent  perpétuellement , vicient  Xodorat  ’ mais 
rien  ne  lui  nuit  davantage , que  de  prendre  beau- 
coup de  tabac. 

Traitement  des  Maladies  de  V odorat  en  général . 

jtorfqu'elles  Lorsque  le  ne ^ eft  abreuvé  de  beaucoup  de 
[ r op*  fàofaés  > il  faut  évacuer  doucement  j enfuite  don- 
Je  férofués  5 ner  des  remedes  qui  diminuent  l’irritation , 8c 
coagulent  les  humeurs  claires  8c  féreufes  qui  en 
diftillent , tels  font  X huile  d'anis  mêlée  à de  la  fine 
fleur  de  farine  , du  camphre  difious  dans  de  X huile 
d'amandes  douces  _>  8cc.  On  fait  encore  recevoir, 
par  le  nez  8c  par  la  bouche,  les  vapeurs  de  X ambre , 
de  X encens,  du  maflic  , du  benjoin  , 8cc, 
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Lorfqu’on  a lieu  de  foupçonner  que  les  nerfs 
du  ne^  font  paralyfés  ou  qu’ils  ont  bëfoin  de 
quelques  Jiimulants  y on  emploie  les  fels  volatils  > 
les  poudres  acres  tout  ce  qui  peut  exciter  Véter- 
nument  8c  rappeller  l’aétion  dans  ces  nerfs . On 
fera  des  onctions  fur  le  front  avec  le  baume  du 
Pérou  j auquel  on  ajoutera  un  peu  d’ huile  d'ambre, 

Lorfque  le  mucus  du  nez  eft  trop  épais , il  y en  a 
qui  recommandent  une  efpece  de  tabac  j compofé 
de  feuilles  de  marjolaines  réduites  en  poudre  , 
mêlées  avec  de  l’ huile  d'ambre  de  marjolaine  8c 
d’anis  ; ou  le  Jlernutatoire  fuivant  : 

Prenez  de  vitriol  blanc  calciné  , douze  grains  c 
d’eau  de  marjolaine . deux  onces. 

Mêlez , 8c  filtrez. 

Les  vapeurs  du  vinaigre , jetté  fur  un  fer  rouge  , 
reçues  par  les  narines,  conviennent  encore  pour 
délayer  le  mucus 8c  détruire  les  engorgemens  ^ 8cc. 

Article  II. 

De  V Enchifrenement. 

(L  épaississement  du  mucus  du  nez  donne  lieu 
a ce  qu  on  appelle  vulgairement  enchifrenement 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  V enchifrenement 
fymptôme  du  rhume > dont  nous  avons  parlé  Tome 
II , Chap.  XX,  § I.  U enchifrenement  dont,  il  eft 
ici  quefhon  , eft  une  Adaladie  le  plus  fouvent  il 
légère,  qu’on  ne  s’avife  point  de  demander  du  fe- 
cours,  qui  cependant  devient  néceffaire  lorfque 
. l’engorgement  eft  confidérable  , cX  qu  ü y a peu 
d’écoulement  par  le  nez). 


Par  la  para- 
lyfic  des  nerfs 
du  nez  j 


Par  l’épail- 
fiffement  du 
mucus  du 
nez  ; 
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Symptômes  de  V Enchifrenement  porté  à un  certain 

degré. 

(On  fe  plaint  alors  d’une  pefanteur  à la  tète  : 
on  y refient  quelquefois  une  douleur  très-vive  : on 
a des  éternuments  fréquents,  des  fifflements  dans 
les  oreilles  ; des  vertiges  ■>  8c  même  de  l’alToupide- 
ment  : on  perd  Y odorat  8c  Y appétit  : on  fent  des 
friftbnnements  : on  éprouve  des  laflitudes  , 8cc.  La 
fievre  inféparable  de  cet  état  , eft  plus  ou  moins 
forte  : ces  fymptômes  diminuent  beaucoup,  dès  que 
l’écoulement  du  nez  eft  établi. 

Cet  enchifrenement  ou  fluxion  feroit  peu  à crain- 
dre , fi  l’expérience  de  tous  les  jours  n’avoit  appris 
qu’il  paftoit  qu  defcendoit  ordinairement  à la  gorge 3 
a la  glotte  & a la  poitrine.  Il  eft  redoutable  par  lui- 
même  chez  les  vieillards  , parce  qu’il  peut  les  jetter 
dans  une  affeéfion  comateufe  8c  même  leur  caufer 
Y apoplexie.  \J  enchifrenement  habituel  n^eft  pas  en- 
core fans  danger , parce  qu’il  peut  ulcérer  le  nez.  ) 

Traitement  de  V Enchifrenement. 

Quand  il  (Lorsqu’il  eft  récent  8c  léger,  il  ne  demande 
n eit  que  le-  gliere  qUe  je  régime  8c  la  chaleur,  qui  font  d’ail- 
leurs les  plus  fûrs  préfervatifs  contre  les  fluxions  de 
la  gorge  8c  de  la  poitrine  j dont  on  eft  menacé. 

Lorfqu'il  eft  Lorfqu’il  eft  un  peu  plus  confidérable  , on  em- 
rabieC°nfide  ploie  les  flernutatoires  qu’on  vient  de  décrire  Ar- 
ticle précédent , ainfi  que  les  vapeurs  d’eau  chaude 
ou  àlinfufion  de  fleurs  de  fureau  les  parfums  de 
fuccin  j d'encens  j de  fucre  8c  de  fauge  ; le  tabac y 
pour  les  perfonnes  qui  n’y  font  pas  accoutumées. 
Mais  avant  d’employer  les  flernutatoires  ,,  il  faut  • 
examiner  fi  la  Nature  eft  difpofée  à les  recevoir  , 
parce  qu’ils  pourroient  , par  les  fecoufifes  qu  ils 
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occafionnent  , augmenter  l’embarras  de  la  tête. 

On  ufe  contre  ïenckifrenement  habituel  non-  habhuel.1^^ 
feulement  des  remedes  j dont  nous  venons  de  par- 
ler 3 mais  encore  des  tempérants  y des  diurétiques 
des  fudorifiques  des  falivants  j ôc  autres  qui  con- 
viennent à toutes  les  fluxions  : mais  lorfqu’on  n’en 
retire  aucun  fruit,  il  faut  avoir  recours  au  véfica-  véfîcatoire, 
toire , au  Jeton  ou  au  cautère  , qui  ne  manque  ja-  teie. 
mais  de  le  détruire  ). 

Article  III. 

* De  V Ulcere  du  ne~y  appelle  Ofène, 

(Il  fe  forme  dans  l’intérieur  des  narines  des 
croûtes  qui  , quelquefois  , fe  converti  (lent  en  ul- 
cérés , dont  le  plus  dangereux  eft  celui  qu’on  ap- 
pelle opine,  C’eft  un  ulcere  fordide , malin  , ÔC  Cara&ere 
quelquefois  cancéreux . Il  eft  très- douloureux  , ôc 
répand  une  odeur  fi  fétide , que  les  malades  eux- 
mêmes  en  font  incommodés  ; ôc  l’humeur  qu’il 
diftille  eft  fi  âcre  ôc  fi  corrofive , qu’elle  ronge 
quelquefois  les  narines.  Il  eft  fouvent  accompa- 
gné de  carie , qui  perce  le  palais , ôc  produit  d'au- 
tres ravages  qui  peuvent  faire  changer  la  forme 
du  nez.  Il  ne  fe  borne  pas  toujours  aux  narines  ; 
il  s’étend  quelquefois  dans  les  cavités  voifines. 

Il  eft  aifé  de  diftinguer  Yofene  de  ces  exulce- 
rations  fans  puanteur  , qui  proviennent  des  catarres 9 
ou  des  injures  de  Y air  , ôc  qui  fe  diftîpent  bientôt 
d’elles-mêmes  ). 

Caufes  de  V Ulcere  du  ne'q , appellé  Chfene, 

( Uozene  provient  ordinairement  d’un  catarre 
opiniâtre  ou  de  quelque  Maladie  du  nez,  fur-tour 
lorfque  le  fang  eft  infecté  de  virus  vénérien  ,Jcor - 
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butique , cancéreux , ou  fcrophuleux . Des  fubffances 
portées  dans  le  nez  par  1 W,  ou  des  pou- 
dres fiernutatoires  violentes  , 8c  capables  de  corro- 
der fes  membranes  , peuvent  produire  le  même  effet. 
L’oçéne  provient  quelquefois  du  polype  , dont  nous 
allons  parler  dans  l’Article  fuivant j d’autres  fois  il 
l’accompagne.  On  donne  le  nom  de  punaïs  à ceux 
qui  font  atteints  de  cette  Maladie, 
l’ozène  fc  On  diftingue  X opine  en  fimple  8c  en  putride  ou 

pie  & en  ma-ma^n*  n’eft  qu’une  légère  ulcération  , 

lin.  accompagnée  d’une  petite  douleur , 8c  qui  laiffe 

après  l’écoulement  une  croûte  noirâtre.  Le  putride 
ou  malin  eft  celui , dans  lequel  on  reffent  des 
douleurs  très-vives,  avec  écoulement  d’une  matière 
très  puante  qui  fort  des  narines.) 


Traitement  de  T Ulcere  du  ne%  , appellé  Opine. 

Lorfqu’îleft  (L 'o  z E n E fimple  8c  qui  n’eft  fomenté  par 

finale.  aucun  vice  des  humeurs,  eft  facile  â guérir  ; fou- 
vent  il  fe  guérit  de  lui-même.  Si  l’on  eft  obligé 
d’en  venir  aux  remedes , on  fera  refpirer  la  va- 
peur d’eau  chaude , ou  d’eau  d’orge  ; ou  l’on  in- 
, Ill)e£t,ons  jeétera  de  ces  liquides  dans  les  narines  \ ou  de 
l’eau  de  guimauve , de  f huile  d’amandes  douces  , du 
laity  8cc.  pour  ramollir  les  croûtes  : 8c , lorfqu’elles 
feront  tombées  d’elles-mêmes , ou  qu’on  les  aura 
Dcterfives.  détachées  doucement , on  fera  de  nouvelles  injec- 
tions avec  de  l’eau  miellée  , ou  de  l’eau  d 'orge  8c 
du  miel  rofat  ; ou  une  décoction  de  rofes  rouges , 

i ^hau/'CaU  mL^€'PertuLS  5 î OLl  en^n  de  l 'eau  de  chaux. , 
à laquelle  on  ajoute  un  peu  de  mercure  doux . Si 
cette  efpece  d’ opine  réfifte  à tous  ces  remedes  y ou 
purgera  le  malade  j on  le  mettra  au  lait , au  petit- 
lait  y à l’ufage  d’une  eau  minérale  froide  y &c.;  8c 
on  lui  fera  refpirer  des  parfums , tels  que  le  lah- 
danum  ,1a  myrrhe , le  mafiic  ? le  flyrax , &c» 
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Lorfque  1* ulcere  du  ne%  eft  putride , malin  , dec.  5 ^a°j[^uildl 
la  cure  en  eft  très-difficile.  ) 11  faut  panfer  avec 
un  onguent  émollient , auquel  on  ajoute  , quand  , 
les  douleurs  font  violentes , un  peu  de  laudanum 
liquide  de  Sydenham . 


Si  X ulcere  eft  vénérien , on  ne  peut  le  guérir  que  Lorfqu’il  eft 
par  le  mercure . Dans  ce  cas  , on  donnera  la  dijjo- 
lution  du  fublimé  corrojîf  dans  X eau-de-vie  , telle  corr^u(JfHm" 
que  nous  l’avons  prefcrite  contre  la  goutte- fereine  ^ 
page  40 6 de  ce  Volume.  Il  faut  de  plus  laver  IV- 
cere  avec  cette  dijjblution , de  expofer  les  narines 
aux  vapeurs  du  cinabre  , ( avec  les  précautions  pref- 
crites  Tome  IV,  Chap.  XLIX,  § VII,  Art.  II, 
qui  traite  des  diverfes  méthodes  d’adminiftrer  le 
mercure  , de  entr’autres  les  fumigations  mercurielles , 

Lorfqu’il  eft  fymptôme  de  feorbut  ou  d’ écrouelles , r.orfqu’îl  eft 
on  ne  peut  le  guérir  qu’en  preferivant  les  remedes  au  fca^r~ 
qui  conviennent  a ces  deux  Maladies  , de  dont  écrouelles, 
nous  avon^  traité  Chap.  XXXV , § I , de  Chap. 

XXXVI  de  ce  Volume. 


Xéofene  eft  quelquefois  , ainfi  que  nous  l’avons 
déjà  dit , accompagné  ou  fuivi  du  polype.  Comme 
cette  Maladie  n*eft  pas  abfolument  rare , dans  la 
dalle  inférieure  du  peuple  , nous  allons  nous  en 
occuper  ). 


Article  IV. 


Du  Polype  du  neyy 

( Le  polype  eft  une  tumeur  circonfcrite,  plus  ou  caractères 
moins  Taillante , faite  en  forme  d’excroiftance  char-  cetcc  Ma- 
nue  ou  fongüeufe  , qui  communément  a une  figure 
pyriforme  ou  en  larme  : quelquefois  elle  eft  bul- 
beufe  j relie  que  celle  d’un  oignon.  Cette  tumeur 
naît  en  différentes  cavités  du  corps,  comme  dans 
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les  narines  le  gofer  y la  matrice  , le  vagin  ôc  au- 
tres vifeeres  profonds. 

On  appelle  encore  polypes  y des  concrétions  qui 
fe  forment  dans  les  ventricules  du  cœur  y dans  les 
oreillettes  ôc  dans  la  cavité  des  gros  vaijjeaux . 
Celles-ci  font  purement  lymphatiques  y ôc  flottent , 
pour  ainlî  dire,  dans  le  fang y comme  les  plantes 
aquatiques , dans  les  tuyaux  , qui  fervent  à la  con- 
duite des  eaux. 

Ces  fortes  de  polypes  font,  pour  l’ordinaire,  in- 
curables , fur*tout  par  l’opération  de  la  main. 

Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  du  polype  du 
ne%  ôc  du  gofer.  Nous  parlerons  des  polypes  de  la 
matrice  ôc  du  vagin  y Tome  IV,  Chap.  L,  § II , 
Art.  VIII. 

Le  polype  y dont  la  couleur  ôc  la  confiftance 
varient  beaucoup , occupe  plus  ou  moins  d’efpace 
dans  les  narines . Quelquefois  il  remplit  feulement 
les  narines  externes,  d’autres  fois  il  remplit  encore 
les  arrieres-narines , s’étendant  jufques  dans  Y arriéré* 
bouche  ôc  le  gofer  ; alors  il  gène  la  refpiration  y ôc 
quelquefois  la  déglutition . ) 

Caufes  du  Polype  du  ne 

( Le  polype  du  ne%  doit  fi  naitïance,  tantôt  à 
l’expanfion  de  la  membrane  pituitaire abreuvée  de 
fucs  muqueux .,  tantôt  a l’engorgement  lymphatique 
des  glandes  y comprifes  dans  i’épaifleur  de  cette 
même  membrane . 

Il  peut  être  , comme  nous  l’avons  déjà  dit , 
la  fuite  de  Xofene  : ôc  lorfque  cet  ulcere  eft  ac- 
compagné de  carie  y le  polype  peut  alors  pénétrer 
dans  les  fnus  maxillaires  3 frontaux  y &c.  Il  peut 
encore  être  dû  à des  caufes  externes,  telles  qu’une 
chute,  des  coups  violents,  l’introduction  trop  fré- 
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quente  des  doigts  dans  le  ne%;  des  poudres  Jler- 
nutatoires  fortes,  qui  irritent  trop  violemment  la 
membrane  pituitaire  8cc.  Mais  il  eft  plus  fouvent 
occafionné  par  la  mal-propreté,  par  l’habitude 
dangereufe  de  fe  déchirer  l’intérieur  des  narines  > 
lorfqu’on  veut  enlever  les  croûtes  qui  s’y  forment 
fouvent.  Les  catarres  fréquents  , les  fluxions  les 
ulcérés  négligés  & les  hémorrhagies  conhdérables , 
peuvent  encore  y donner  lieu. 

Le  polype  du  ne % a quelquefois  des  progrès 
très- lents,  Ôc  d’autres  fois  très-prompts  : on  en 
a vu  qui  pendoit  hors  du  ne £ au  bout  de  quatre 
jours.  ) 

Symptômes  du  Polype  du  ne £. 

( De  quelque  nature  que  foit  le  polype j il  forme 
un  obftacle  au  paffage  de  Xair ^ 8c  rend  la  refpira- 
tion  laborieufe.  Cette  fonction,  fi  nécelfaire  à la 
vie , eft  d’autant  plus  léfée , que  le  polype  a pris 
un  plus  grand  accroilfement. 

Lorfqu’il  eft  un  peu  gros , il  poulfe  la  cloifon 
du  ne % vers  la  narine  faine,  de  maniéré  que,  quoi- 
que le  malade  n’ait  qu’un  feul  polype il  ne  peut 
plus  refpirer  que  par  la  bouche.  Cette  incommo- 
dité a lieu,  à plus  forte  raifon , s’il  y a un  polype 
dans  l’une  8c  dans  l’autre  narine.  Le  polype  fe 
prolonge  fouvent , Sc  fe  porte  vers  le  gofier , où 
il  trouve  moins  de  réfiftance  : il  déprime  le  voile 
du  palais  j fait  faillie  dans  le  pharynx  3 qu’il  irrite 
fans  ceffe,  & le  malade  fait  des  efforts  continuels 
pour  avaler.  Quelquefois  le  polype  ou  les  polypes y 
en  s’agrandiffant , portent  les  effets  de  la  compref- 
fion  fur  toutes  les  parties  environnantes  ; ils  en- 
foncent 8c  brifent  les  os  qui  font  foibles,  tels  que 
les  cornets  inferieurs  du  ne ^ le  vomer j 8cc , 


I 
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Moyens  de  On  s’afiiire  aifétnent  de  fexiftence  du  polype 
le  polype?6  par  la  léfion  des  fondions  dans  1’  organe  de  l’o- 
dorat , ou  dans  ceux  de  la  refpiration  8c  fur- 
tout  par  l’infpedion  , lorfqu’il  a pris  un  certain 
volume. 

Il  n’eft  pas  toujours  facile  de  connoître  en  quel 
point  de  la  membrane  du  nez  le  polype  a pris 
naidance.  Il  eft  cependant  important  de  s’en  alfurer 
pour  le  traitement. 

Les  douleurs  lancinantes  , 8c  la  fanie  qui  dé- 
coule du  nez  , font  des  indices  certains  que  le 
polype  eft  carcinomateux . Le  tad  apprend  s’il  eft 
mou  ou  d’une  fubftance  compade  ; 8c  en  inter- 
rogeant le  malade , fur  les  différentes  Maladies 
qu’il  a éprouvées,  on  s’allure  fi  la  maffe  du  fang 
eft  infedée  de  quelques  virus . 

La  couleur  du  polype  eft  blanchâtre , rouge , 
livide  ou  noire.  Sa  fubftance  eft,  tantôt  molle, 
tantôt  dure , 8c  quelquefois  cartilagineufe  : il  eft 
indolent  ou  douloureux  , 8c , dans  ce  dernier  cas  , 
il  prend  fouvent  le  caradere  du  cancer . 

Les  polypes  mous , blancs  8c  indolents , font 
les  plus  fufceptibles  de  guérifon  : le  rouge  eft 
plus  rebelle  : le  livide  , le  noir  8c  le  dur  font 
prefqu’incurables , fur-tout  s’ils  recoiinoilfent  tm 
vice  fcorbutique  ou  vénérien . ) 

Traitement  du  Polype  du  ne 


U faut  pre- 
parer le  ma- 
lade aux  re- 
cedes. 


( Le  traitement  du  polype  eft  tout  chirurgical. 
On  prépare  le  malade  à l’opération , par  les  tem~ 
pérants , les  apéritifs , les  purgatifs , 8c  autres  remedes 
appropriés  â la  Maladie , dont  il  eft  le  produit. 

Quand  on  eft  afltiré  que  le  polpe  eft  dû  à 
un  vice  vénérien , fcorbutique  ou  cancéreux , il  faut 
préparer  le  malade  â l’extirpation  par  les  remedes 

preferits 
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preferits  contre  ces  Maladies,  Chap.  XXXV,  § I j 
Chap.  XLVII,  § II  de  ce  Vol.;  & Tom.  IV, 
Chap.  XLIX,  § VII  & VIII. 

Lorfqu’il  eft  petit  8c  acceffible,  on  peut  l’atta- 
quer par  les  dejjicatifs  8c  les  corrojifs  ; comme  la 
poudre  de  noix  de  galle , d'écorce  de  grenade , de 
fabine  ; Y alun  calciné , le  verd-de-gris , le  précipité 
rouge  , Y onguent  œgyptiac  , Veau  divine  de  Fernel , 
le  beurre  d3 antimoine  8c  la  pierre  infernale . Mais  il 
faut  avoir  beaucoup  de  dextérité  pour  placer  ces 
corrojifs  y 8c  garantir  les  parties  voifines  de  leur 
aétion. 

On  a vu  & Ton  voit  tous  les  jours  les  plus 
heureux  effets  de  ces  remedes  , fagement  adminif- 
rrés.  Cependant  Y extirpation  , lorfque  le  polype  eft 
mou  8c  indolent,  eft  le  moyen  le  plus  court  8c 
le  plus  sûr.  Si  elle  eft  fuivie  à* hémorrhagie  , ce  qui 
arrive  quelquefois,  on  l’arrête,  com  me  nous  l’avons 
preferit  pages  10  & fuivantes  de  ce  Volume. 

Mais  cette  opération  n’eft  pas  toujours  poftible, 
parce  que  le  polype  eft  quelquefois  inacceffible  , 
tant  du  coté  du  nez  , que  du  coté  de  la  bouche  : 
elle  eft  encore  fouvent  infru&ueufe , parce  que 
cette  excroiffance  fe  reproduit , ce  qui  ne  manque 
jamais  d’arriver , fi  les  os  font  cariés  , ou  fi  elle 
a des  racines  dans  les  Jinus . 

Il  eft  donc  de  la  plus  grande  importance  de 
ne  s’adreffer  qu’à  un  Chirurgien  expérimenté  , qui 
foit  en  état  de  juger  de  l’effet  de  fon  opération  , 
pour  ne  pas  l’entreprendre , s’il  la  juge  incapable 
de  réuffir. 

On  prévoit  qu’il  peut  y avoir  des  circonftances 
où  le  cautere  8c  le  féton  foient  aufii  utiles  ici,  que 
dans  les  Maladies  précédentes. 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  dire  , qu’on 
rapporte  des  guérifons  opérées  par  la  fimple  appli- 

Tome  I JL  Ee 

« 


Defïicatifj 
& corrofifs. 

Noix  de 
galle,  fabine, 
alun  , verd- 
de-gris  , pré- 
cipité rouge , 
beurre  d'an- 
timoine , 
pierre  infer- 
nale. 


Extirpation* 


Cautere  i 
ou  féton. 
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Suif  Uvc.  cation  du  fuif , bien  lavé,  qu’on  renouvelle  fou- 
vent,  ôc  qu’on  continue  long-temps). 

§ iv. 

f 

Des  Maladies  de  f organe  du  Goût , 
Article  premier. 

Caufes  de  ces  Maladies . 

Le  fentiment  du  goût  peur  erre  émoufTé  par  des 
croûtes  j des  faletés,  du  mucus  , des  aphthes , des 
pellicules  ou  des  verrues  qui  recouvrent  la  langue. 
La  bonne  cliere  nuit  finguiierement  à la  délicatelTe 
du  goût.  En  irritant  fans  celle  le  palais  ôc  la  langue  , 
elle  émouffie  leur  fenfibilité , ôc  rend  bientôt  in- 
capables de  difçerner  les  faveurs. 

Le  goût  peut  être  dépravé  par  un  vice  de  la  fa~ 
live y qui , filtrée  fans  celfe  dans  la  bouche,  com- 
munique fa  faveur  aux  aliments  qu’on  man  ge , & 
les  fait  trouver  mauvais.  Enfin,  il  peut  être  en- 
tièrement perdu  , fi  les  nerfs  de  la  langue  ôc  du 
palais  ont  reçu  quelque  bleffure,  ou  font  attaqués 
de  quelque  Maladie. 

A caufe  de  l’affinité  qui  exifte  entre  Yodorat 
ôc  le  goût  y rien  ne  leur  eft  plus  nuifible  , comme 
on  l’a  dit  page  424  de  ce  Volume  , que  les  rhumes 
opiniâtres,  fur-tout  ceux  qui  affeétent  la  tête. 

On  peut  dire  du  goût  y ce  qu’on  a dit  de  Yodorat 
dans  l’endroit  que  l’on  vient  de  citer,  que  l’homme, 
dans  l’état  de  Nature  , fauroit  probablement  auffi 
fin  , auffi  délicat  que  les  autres  animaux. 

'/  r'/' 
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Article  II. 


Traitement  des  Maladies  de  T organe  du  Goût . 

Lorsque  le  goût  eft  affoibli  par  les  falerés  ou  le 
mucus  de  la  langue,  il  faut  la  nettoyer  6c  la  laver 
fouvent  avec  une  mixture  d’eau  , de  y maigre  6c  de 
miel  , ou  d’autres  dèterfifs. 

Quand  la  falive  eft  viciée , ce  qui  arrive  rare- 
ment , à moins  que  ce  ne  foie  dans  des  fievres  6c 
dans  d’autres  Maladies  , on  ne  peut  la  guérir,  qu’en 
guérilfant  la  Maladie  qui  en  eft  la  caufe.  Mais, 
en  employant  les  remedes  néceftaires  â cette  Ma- 
ladie , on  pourra  encore  donner  les  fuivants.  Si  la 
J alive  eft  amere  , on  évacuera  la  bile  par  le  moyen 
des  vomitifs , des  purgatifs , 6cc.  : fi  elle  a,  ce  qu’on 
appelle  un  goût  nidoreux,  c’eft-à-dire,  dû  œufs  pourris ^ 
occafionné  par  la  putridité  des  humeurs  , on  admi- 
niftrera  le  fuc  de  citron  6c  les  autres  acides. 

On  combattra  le  goût  falé  par  des  bottions 
abondantes  de  liqueurs  aqueufes  , capables  de  dé- 
layer les  humeurs  : le  goût  acide , par  les  abforbants 
6c  les  fels  alkalis  ; tels  font  les  poudres  d feux 
- dûécrevifjes  , la  craie , le  fel  dûabfynthe  , ôcc. 

Quand  les  nerfs , qui  fe  rendent  à Y organe  du 
gozh:  ont  perdu  de  leur  fenfibilité , on  fera  mâcher 
dix ^ grand  raz/orr  fauvage , ou  d’autres  fubftances 
irritantes,  capables  de  la  faire  renaître. 

( Les  Maladies  du  goût  font  rarement  effentielles . 
Elles  dépendent  , en  général  , de  quelqu’autre 
Maladie  dont  elles  ne  font  que  les  fymptômes. 
Il  faut  donc  s’appliquer  â découvrir  cette  Mala- 
die , 6c  employer  les  remedes  qu’elle  demande  , 
parce  que  fouvent , 6c  le  plus  fouvent , il  n’en  faut 
point  d’autres). 


Quand  el- 
les font  dues 
aux  fai  étés 
de  la  langue; 


A un  vice 
de  la  falive  ; 


Aunefaiivff 
amere  ; 

Putride. 

Remedes 
contre  le 
goût  falé  ; 

Acide  ; 


Pour  réta- 
blir la  fenlîbi- 
lité  des  nerfs 


lu  gout. 


Ee  z 
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§ V. 

Des  Maladies  de  l’organe  du  Toucher. 

Article  premier. 

. t 

Caufes  des  Maladies  de  V organe  du  Toucher. 

Le  fentiment  du  toucher  peut  être  vicié , par 
tout  ce  qui  eft  capable  de  s’oppofer  à la  libre  circu- 
lation du  fluide  nerveux  j ou  d’empêcher  qu’il  ne 
le  rende  régulièrement  à la  peau  qui  eft  1’ organe 
du  toucher  : tels  font  une  trop  grande  preffion  , 
ou  un  trop  grand  froid.  Il  peut  être  encore  affeété 
par  un  trop  grand  degré  de  fenfibilité  , tenant 
a ce  que  les  nerfs  ne  font  pas  aflez  recouverts  par 
V épiderme  ou  la  furpeau  s ou  qu’ils  font  trop  déli- 
cats ou  trop  tendus. 

Toutes  les  Maladies  du  cerveau  8c  des  nerfs 
tout  ce  qui  peut  déranger  leurs  fonctions , eft  donc 
capable  de  vicier  le  fentiment  du  toucher . Aufti  eft- 
il  évident , que  les  Maladies  de  cet  organe  procè- 
dent des  mêmes  caufes  générales  , que  la  paraly- 
fie  8c  Y apoplexie  j 8c  demandent  à-peu-près  le  même 
traitement , (expofé  Chapitre  XL  8c  XLV,  § III 
de  ce  Volume). 

Article  II. 

Traitement  des  Maladies  de  T organe  du  Toucher. 

Lorfqu'elles  L’engourdissement  ou  Fextinélion  du  fend - 
*ont  Jues^à  mcnt  Jq  toucher  occasionné  par  des  objlruchons 

leiiient 1 'ou  dans  les  nerfs  de  la  peau  exige  que  le  malade 
extirf&iondu  f0it  d’abord  purgé  ; enfuite  on  lui  donnera  des 
remedes  capables  d’exciter  l’aérion  des  nerfs  ^ ou 
d’irriter  le  fyfieme  nerveux  : tels  font  Yefprit  vo- 
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latil  de  corne  de  cerf  ^ (T alkali  volatil  fluor  f)  le  fel 
volatil  huileux  > le  grand  raifort  fauyage  ^ &c. , pris 
intérieurement. 

On  lui  frottera  en  meme  temps  les  parties 
affrétées  avec  des  orties  fraîches  j ou  de  Yefprit 
de  fel  ammoniac . On  réitérera  ces  frictions  ^ très- 
fouvent.  On  appliquera  un  véficatoirc  j ou  un  fîna~ 
pifme  fur  les  parties  malades  ; on  prefcrira  les 
bains  chauds  particuliérement  ceux  des  eaux  ther- 
males. 

( On  a obtenu  de  bons  effets  de  Y électricité , en 
tirant  Amplement  des  étincelles  des  doigts  8c  des 
autres  parties  externes  du  corps  , dont  le  fentiment 
du  toucher  étoit  émouffé  ou  éteint  ). 


Alkali  vo- 
latil fluor. 


Friétiotw  j 
véficratoire, 
ou  finapifme 
bains  chauds 
d’eaux  ther- 
males. 


Electricité. 


Ee  £ 
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Il  y a deux 
efpeces  d’en- 
gorgements. 


Qui  font 
ceux  qui  font 
fujetsaux  en- 


CHAPITRE  XLVII, 

Des  Engorgements } des  Qbjlructions  ; du 

Squirre  & du  Cancer  (1). 

* » . ^ • **  / 

§ I. 

Des  'Engorgements  des  Obf ructions  des  Tumeurs 
fquirreufes  j & des  Squirres. 

On  connoîc  deux  efpeces  d'engorgements  ^ ceux 
qui  font  fanguins  ^ Sc  ceux  qui  font  occafionnés 
par  toute  autre  humeur , comme  la  lymphe  j la 
bile  j (3cc. 

Les  engorgements  fanguins  font  ceux  qui  atta- 
quent les  jeunes  gens  de  les  pléthoriques  qui  fur- 


(1)  L’Auteur  a feulement  intitulé  ce  Chapitre  du  fquirre 
& du  cancer  ; & encore  11’y  trait#- 1 -il  , à propre- 
ment parler,  que  de  cette  derniere  Maladie,  qu’il  regarde, 
avec  raifon  , comme  la  termination  ordinaire  du  fquirre  ; 
mais  elle  ne  l’eft  pas  toujours.  Il  n’eft  pas  rare  de  voir  des 
perfonnes  porter  un  fquirre  pendant  quinze  ou  vingt  ans. 
A l’ouverture  des  cadavres,  on  en  a trouvé  qui,  bien  loin 
d’avoir  de  la  dtipofïtion  à devenir  cancéreux , avoient  au 
contraire  acquis  la  dureté  des  cartilages  , quelquefois  la 
folidité  de  la  pierre. 

On  peut  encore  obferver  que  , fi  le  fquirre  fe  convertit 
ü fouvent  en  cancer , le  mauvais  traitement  & les  applica- 
tions de  remedes  contraires  , en  font  les  caufes  les  plus 
communes.  Nous  croyons  donc  qu’il  efl  important  de  dé- 
crire le  fquirre  ou  les  tumeurs  fquirreufes , comme  Ma- 
ladie à part , qui  a fes  caufes  particulières , fes  fymptômes 
c 'araclérifliques , & qui  exige  un  traitement  qui  lui  eft 
propre.  Nous  traiterons  en  même-temps  des  etigorgements 
& des  objîruciions  , qui  doivent  être  conlîdérés  comme 
les  premiers  degrés  du  fquirre . 


de 
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viennent  a la  fupprejjion  des  pertes  de  fang  habi-  |°rf^sent5 
tuelies , & autres  difpofitions  qui  reconnoiflent  la 
plénitude  des  vaiffeaux. 

Ils  occupent  principalement  le  poumon  j le  foie  ccu^iegcrpccc 
8c  la  rate ; Ils  attaquent  brufquement , 8c  font  ordi-  a’engor/e- 
nairement  douloureux  , ou  accompagnés  d’une  cha-  ment, 
leur  qui  effc  particulière  à cette  efpece  d'engorge- 
ments ^ communs  dans  la  plupart  des  fievres  , dont 
ils  font  pourtant  quelquefois  indépendants.  Ils  peu- 
vent dégénérer  en  véritable  inflammation  5 8c  peut- 
être  en  font-ils  le  premier  degré. 

Les  autres  engorgements  font  très-communs  parmi  QU1.  ;on£ 

1 / / 7-1  77  • 1 r L ceux  qui  font 

Jes  meianc0L1qu.es  5 les  klegmatiques  les  Jcropnu- ex p0fés  aux 
leux  8c  les  fcorbutiquc „ Ils  peuvent  encore  être  la  engorge- 

f ' 1 r ■ O j 'A  ments  ]ym“ 

luite  des  engorgements  J an  gums  8c  des  inflamma- v hatiqucs-& 

lions  ; de  la  fievre  quarte  > 8c  de  plulieurs  autres  bilieux. 

Maladies  chroniques . Leurs  progrès  font  très-lents  : 

la  douleur  , s’il  y en  a , effc  légère  8c  obfcure,  8c 

iis  ne  paflent  alors  que  pour  des  obftruclions  3 mais 

qui  peuvent  fe  convertir  en  fquirres , dont  elles 

font  vraifemblablement  la  fource  ordinaire. 

Les  glandes  8c  les  vifceres  font  le  liège  de  ces  s»ége  Je 
derniers.  Ainfi  toutes  les  parties  de  la  bouche  Rengorge-** 
le  cou  y les  mamelles  j les  aines  les  aiffellesj  8cc.  * ment, 
le  foie  j la  rate  j le  méfentere  ; toutes  les  autres  par- 
ties du  bas-ventre  ; les  poumons , 8cc.  y font  expo- 
fées  ? étant  toutes  fournies  d’une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  glandes . 

On  rencontre  quelquefois  des  engorgements  5 fur- 
tout  aux  poumons  5 qui  femblent  réunir  les  deux  gements  qui 
caraéteres , 8c  qui  fe  terminent  , tantôt  par  Vin-  tiennent  des 
flammation  , & tantôt  par  le  fquirre  , felon  les  cir-  deuxcfPetes' 
confiances  tirées  de  la  conflitution  , de  l’âge  , des 
habitudes  du  fujet , 8c  de  la  maniéré  dont  il  a été 
conduit  dans  le  traitement). 


Il  y a 

des  engor- 
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Article  premier 

Caufes  des  Engorgements  , des  Obfiruclions  , des 
Tumeurs  fquirreufes  & des  Squirres . 

Caufes  des  (L’oisiveté,  la  pléthore  s la  chaleur  exceflîve 

engorge-  j V , . . s ? A , , , 

ments  fan-  du  Jang  j le  vin  pris  avec  exces  , oc  meme  modéré- 
gumsj  ment , chez  les  perfonnes  à qui  il  ne  convient  pas , 
comme  nous  l'avons  fait  remarquer , Tome  I , 
Chap.  Ill  ^ la  crapule , 8cc.y  doivent  être  regardés 
comme  autant  de  caufes  éloignées  des  engorgements 
fanguins. 

Des  engor-  La  vie  fédentaire,  le  travail  & les  peines  d’ef- 
phatlqucs^l&  Pr^  i ^es  aliments  groiliers  l’abus  du  chocolat  8c 
des  obflruc-  de  certains  remedes  , peuvent  donner  lieu  aux  au- 
tres engorgements . Us  reconnoilfent  encore  la  fup- 
prejjlon  des  évacuations  habituelles  8c  la  rentrée  des 
éruptions  5 fans  parler  de  la  difpolition  hérédi- 
taire , &c.  ) 

Article  IL 


tions. 


Symptômes  des  Engorgements , des  Obfiruclions  5 des 
Tumeurs  fquirreufes  , & des  Squirres • 

En  quoi  les  (Les  fymptômes  des  engorgements  fanguins  fe 
fymptomes  confondroient  avec  ceux  de  Vinfiammation , s’ils 
-ments  fan-  n etoient  pas  plus  mitiges,  oc  11  laluite de  ces  Ma- 
gums  dijîe-  Jac}ies  étoit  la  même.  Mais  le  fîmple  engorgement 

rent  de  1 tn.  r ^ ' 1 • j J 

fîammation,  peut  le  diiiiper  entièrement  en  moins  de  deux 
jours  ; ce  qui  n’arrive  jamais  à Vinfiammation , qui 
ne  peut  fe  terminer  que  par  la  réfolution  ou  par  la 
fuppuration , en  fix  ou  fept  jours. 

Symptômes  Les  obfiruclions  naiffantes  préfentent  plus  dedif- 
ob!lruc_  ficulté:  8c  celles  qui  font  confirmées  ne  fe  mani- 
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feftent  pas  toujours,  quoique  les  Vf  ceres  objtrues 
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nient  ordinairement  plus  de  volume,  & foient  plus 

durs  que  dans  l’état  naturel. 

Il  n’eft  pas  cependant  aifé  d’en  juger  par  le  taét , 
lorfque  le  fu jet  a de  l'embonpoint , que  le  mal  eft 
profond,  ou  qu’il  n’a  pas  fait  de  grands  progrès. 
On  touche  alfez  facilement , fur  les  gens  maigres  , 
le  joie  Sc  la  rate  ; mais  il  eft  plus  difficile  de  tou- 
cher le  pancréas  , le  méfentere  , See.  D ailleurs  les 
obftruclions , ôc  même  les  fquirres , ne  groftïftent  pas 
toujours  le  volume  de  ces  vifceres  : ils  les  diminuent 
affez  fouvent  8c  les  deffechent , ce  qui  elf  allez 
ordinaire  an  foie. 

On  peut  alors  connoître  cet  état  par  une  dou- 
leur lourde,  que  le  taéf  rend  quelquefois  plus  vive; 
par  un  fentiment  de  pefanteur  ou  de  preflion , dont 
les  malades  fe  plaignent  : de  forte  qu’on  fe  trompe- 
roit  fouvent,  fi  l’on  ne  vouloit  juger  d qs  fquirres 
internes  que  par  la  dureté  8c  l’infenfibilité  qu  on 
leur  attribue  (2). 


(2)  Je  dois,  dit  M.  Lieutaud,  un  avis  aux  Médecins  8c 
au  Public , fur  la  maniéré  de  tâter  le  bas-ventre.  On  lait 
que  tous  afferent  d’enfoncer  leurs  doigts , fans  aucun  mé- 
nagement , s’imaginant  que  cette  groluereté  les  fera  pader 
pour  habiles  & pour  plus  attentifs  : il  eft  cependant  certain 
qu’on  découvre  mieux,  comme  je  l’ai  éprouvé  cent  fois,  ce 
qui  eft  caché  dans  le  bas-ventre , en  le  touchant  légèrement, 
qu’en  lui  faifant  violence. 

D’ailleurs , cette  pratique  eft  fujette  encore  à deux  grands 
inconvénients  : le  premier  eft  de  fe  tromper,  & de  croire 
trouver  des  duretés  ou  il  n’y  en  a pas.  Car  il  eft  aifé  de  con- 
cevoir, qu’en  faifant  rentrer  avec  violence  les  téguments 
Sc  les  mufcles  du  bas-ventre , on  ne  fauroit  éviter  de  les 
tendre  5 & cette  tenlion , toujours  plus  forte  au  bout  des 
doigs , repréfente  un  corps  dur,  qu’on  croit  être  dans  la  ca- 
vité : delà  vient  qu’on  ne  touche  guere  impunément  fans 
découvrir  de  prétendues  obstructions  , qui  difparoiftent  à 
l’ouverture  des  cadavres.  On  penfe  bien  que  je  parle  ici  des 


Combîet» 
il  ert  difficile 
de  s’affurec 
de  leur  exif- 
tence. 


Signes  aux- 
quels on  peut 
les  reconnoi- 
tre. 


Comment 
& avecquelle 
précaution  il 
faut  tâter  le 
bas-ventte. 


Premier 
inconvénient 
qui  refaite  de 
la  maniéré 
ordinaire  de 
tâcer  le  ven- 
tre. 


Autres 
moyens  de 
découvrir  les 
obftru&ions 
&les  tumeurs 
ftjuirreufes. 


Second  in 
convenient. 
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L'attouchement , infuffifant  quelquefois,  comme 
nous  venons  de  le  faire  voir , n’eft  pas  auffi  le  feul 
moyen  qui  puifle  nous  faire  découvrir  les  objlruc- 
tïons  <k  les  fquirres.  On  peut  encore  en  juger  par  le 
fentiment  de  douleur,  de  pefanteur  ou  de  preffion 
qu’on  éprouve  communément  à la  partie  malade  j 
par  l’élévation  de  tout  le  ventre , la  pâleur  Sc  la 
bouffi  (Tu  re  du  vifage , l’enflure  des  pieds,  la  refpl~ 
ration  gênée,  Sc  même  la  toux  , lorfque  le  poumon , 
le  foie  & la  rate  fouflrent;  par  les  anxiétés  & les 
palpitations  ; par  le  dégoût , les  dlgefllons  laborieux 
fes , les  rapports  & le  gonflement  de  Yeflomac  ; par 
la  bouche  feche  ôc  pâteufe  } par  l’accablement  ôc  la 
perte  du  fommeil. 

Le  pouls  , dans  ces  circonftances , efl;  prefque 
toujours  fébrile  : on  a des  exacerbations  après  le 
repas  : il  faut  ajouter  que  la  plupart  ont  le  cours  de 
y entre , de  rendent  des  urines  décolorées. 

Tels  font  les  Agnes  qui  peuvent  nous  manifefter, 
non- feulement  l’état  du  bas  -ventre  , mais  encore 


cas  difficiles  & douteux  ; car,  pour  les  autres,  il  ne  faut  pas 
être  bien  éclairé  pour  en  juger. 

L’autre  inconvénient,  qui  effc  plus  grave,  efl:  qu’on  ne 
fauroit  toucher  & retoucher  tant  de  fois  & fi  rudement  la 
même  partie,  fans  rifquer  de  la  meurtrir;  & cette  efpece  de 
contufion  peut  avoir,  comme  on  doit  s’imaginer,  des  fuites 
fâcheufes.  Les  Grands,  qui  ne  croient  pas  pouvoir  fe  pafler 
d’un  grand  nombre  de  Médecins  & de  Chirurgiens,  qui  tous 
veulent  alors  faire  leurs  obfervations,  font  plus  expofés  que 
les  autres  à ce  danger  : on  fait  même  que  plufieurs  s en  font 
mal  trouvés.  Le  J'ein  , pour  le  dire  en  paffant,  fouffre  encore 
beaucoup  de  ces  recherches  indiferettes  ; Sc  telle  femme  qui 
en  auroit  été  quitte  pour  porter  toute  la  vie  une  glande  qui 
lui  auroit  donné  peu  d’incommodité , a éprouvé  les  plus  fu- 
neftes  effets  de  cette  contufion.  Cette  partie,  fi  fouvent 
maniée  & meurtrie,  s’efl:  enflammée;  la  fuppuration  &'la 
pourriture  en  ont  été  la  fuite  Sc  la  fin. 
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celai  de  la  poitrine . Il  en  elt  d/autres  qui  nous 
aident  à connoître  plus  particuliérement  le  fiege 
de  la  Maladie. 

La  difficulté  d’avaler  donne  lieu  de  conjedurer 
que  le  pharynx  Sc  1 œjophage  lont  attaques  : 1 op-  ment  de  la 
prefjion  nous  manifefte  les  obflructïons  du  poumon  ; g°rge  » aa 
la  jauniffe j celles  du  /ùic.  Les  figues  du  feorbut  u foie.  de 
joints  à la  tenfion  de  Y hypocondre  gauche,  indiquent  la  rate , da 
Y obfiruclion  de  la  rate;  Y atrophie  & le  cours  de  v entre _ > ^ttomsic*â 
celle  du  méfentere liège  ordinaire  des  obfiruclions  des  hueftins, 
des  enfants  : le  vomiffement  habituel  nous  fait  crain-  &c* 
dre  pour  Yejlomac  le  pylore  de  le  pancréas  ; la  paf- 
fion  iliaque  ôc  la  dyfenterie  rebelle , pour  le  canal 
intefiinal  _,  dcc. 

Il  y a d’autres  recherches  qui  ne  font  pas  moins 
importantes  : elles  regardent  la  nature  du  vice  or- 
ganique qui  peut  reconnoitre  un  virus  fcrophuleux > 
feorbutique vénérien cancéreux ^ dec. , de  cet  examen 
eft  toujours  de  la  plus  grande  utilité. 

Quoique  les  engorgements  fanguins  fe  guérifient 
allez  facilement,  ils  ne  lai  (Tent  pas  cependant  d’etre 
à craindre,  lorfqu’ils  font  négligés  ou  mal  traités  ; 
car  ils  peuvent  dégénérer,  comme  nous  l’avons  dit , 
non-feulement  en  inflammation  _,  mais  encore  en 
obfiruclions  de  en  fquirres;  ce  qui  établit  une  grande 
affinité  entre  les  Maladies  qui  font  l’objet  de  ce 
Paragraphe. 

Les  obfiruclions  qui  ont  fait  quelques  progrès, 
de  les  fquirres  par  conféquent , font  les  Maladies 
les  plus  rebelles  de  les  plus  indomptables } de  ceux 
qui  ont  eu  le  bonheur  de  s’en  délivrer , doivent 
toujours  en  craindre  le  retour. 

Cependant  les  obfiruclions  nouvelles , lorfqu’oh 
y apporte  allez  d’attention  pour  parvenir  à les 
connoître , cedent  aux  remedes  les  plus  fimples  : 
mais  on  ne  commence  fouvent  à les  traiter , que 
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lorfqu  elles  font  fquirreufes  ^ ou  lorfque  leur  ancien-* 
neté  les  a rendues  impénétrables  aux  remedes  : car 
nous  avons  déjà  dit  qu’on  avoir  trouvé , à l’ouver- 
ture des  cadavres,  des  fquirresy  qui  avoient  la  du- 
reté des  cartilages  8c  la  folidité  de  la  pierre  : on 
en  a trouvé  encore  qui  étoient  plâtreux  8c  fees  y 
jufqu’à  la  friabilité. 

Suites  des  par  ja  prejflî011  qL1e  les  obflruclions  8c  les  tumeurs 
& des  tu -JquirreuJes  exercent  lur  la  partie  voifine,  eues  don- 
fcluir'  nent  fouvent  lieu  a des  inflammations  y des  fuppu - 
rations , des  pourritures  8c  des  gangrenes  , qui  jet- 
tent bientôt  les  malades  dans  l’état  le  plus  déplo- 
rable. Cela  n’empêche  pas  qu’ils  ne  puifTent,  en 
ufant  de  quelques  ménagements , vivre  très-long- 
temps avec  des  obflruclions  ou  des  fquirres. 

Le  fquirre  de  la  rate  eft  le  moins  à craindre  : 
celui  du  foie  8c  du  méfentere  eft  le  plus  redoutable, 
8c  ce  dernier  eft  communément  fcrophuleux,  Les 
engorgements  fquirreux  y qui  ont  groffi  le  volume  de 
la  partie,  font  moins  difficiles  a guérir  que  ceux 
qui  l’ont  diminuée. 

Ceux  qui  caufent  quelques  douleurs , donnent 
quelqu’efpérance  de  guérifon  ; mais  on  en  a peu 
lorfqu’ils  font  indolents.  Ceux  enfin  qui  occupent 
la  matrice  8c  les  autres  vifeeres  caves , dégénèrent 
communément  en  cancers.  Les  uns  8c  les  autres 
jettent  dans  Y atrophie  8c  Y hydropifle, 
li  faut  en-  H eft  donc  de  la  plus  grande  importance  de  ne 

dePiesdgué-  Pas  négliger  ces  Maladies,  8c  de  demander  du  fe- 
dès  les  pre-  cours , dès  les  premiers  lignes  de  leur  exiftence. 

: Avec  très-peu  de  remedes  fouvent  avec  le  régime 

feul,  on  en  prévient  les  fuites  fâcheufes;  tandis  que, 
fi  on  les  laifTe  prendre  racine , elles  deviennent 
prefque  toujours  incurables.  ) 


miers 

tomes. 
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Article  III. 

Régime  > que  doivent  cbferver  ceux  qui  font  attaqués 

d3 Engorgements , d3  Obfiruclions  > de  Tumeurs  fquir- 

reufes  j & de  Squirre . 

( Rien  , dans  ce  s Maladies , n’eft  au-deflus  du  importance 

régime  : c’eft  de  lui  que  dépend  tout  le  fuccès.  La  janscesNU- 
feule  dicte  3c  la  boilfon  abondante , ont  fouvent  ladies, 
guéri  j tandis  que,  dans  les  memes  circonftances, 
on  a vainement  eftayé  tous  les  remedes  propofés 
dans  ces  cas. 

Le  malade  s’interdira  les  liqueurs  fermentées 
6c,  à plus  forte  raifon , les  liqueurs  fpiritueufes  ; les 
viandes  de  difficile  digefiion  comme  le  gibier  , 
le  cochon,  le  bœuf,  6c c.  ; celles  qui  font  falées , 
fumées,  6c  toute  efpece  d’alfaifonnement. 

Le  veau  3c  le  poulet , font  les  feules  qu’il  puiiTe  Aliments, 
fe  permettre. 

Sa  boilfon,  qui  doit  être  abondante,  fera  coin-  Boiflon. 
pofée  de  petit-lait  ordinaire  clarifié  ; de  décoctions 
de  racine  de  patience  d 'aunée  ou  d 'afperges  ; éCinfu • 
fions  de  feuilles  de  fcolopendre , de  crefj'on  6cc. 

Il  fera  un  grand  ufage  de  bains  ^ de  demi-bains , Bains,  fo- 

6c  de  fomentations  émollientes  appliquées  fur  la  ^oHientes. 
partie  affeélée. 

U exercice  eft  de  la  plus  grande  importance  dans  Exercice, 
ces  cas  : il  faut  que  le  malade  en  prenne  autant  que 
fes  forces  pourront  le  lui  permettre. 

La  gaieté , la  diffipation  , tout  ce  qui  eft  ca-  Amufe- 
pable  de  récréer  le  malade , lui  eft  de  la  plus  grande  n;ents  ’ ?aie- 
utilite.  11  ruira  tout  ce  qui  peut  appliquer  fon  efprit  tion. 

011  1 affedter  défagréablement , comme  l’étude,  les 
occupations  féneufes,  la  triftelfe,  le  chagrin,  6cc. 

Il  aura  foin  de  garantir  la  partie  affeétée  de 
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tour  ce  qui  pourroit  la  froifler  ou  la  blefler  , en 

Fianelie  ou  ]a  couvrant  d’une  fourrure  ou  de  flanelle.  ) 
fourrure. 

Article  IV. 

Remedes  quil  faut  adminijîrer  à ceux  qui  ont  des 
Engorgements  des  Obftruclions  des  Tumeurs 
fquirreufes  j & des  S quirres . 

( Si , par  l’examen  que  nous  avons  recommandé, 
on  découvre  que  ces  Maladies  tiennent  à un  vice  fcor - 
butique  fcrophuleux  vénérien  ou  cancéreux y il  faut 
commencer  par  employer  les  remedes  propres  à cha- 
cune. On  en  trouvera  le  traitement  aux  Chapitres 
de  Paragraphes  qui  traitent  du  fcorbut des  écrouel- 
les j de  la  vérole  j de  du  cancer  : mais  fi  les  engor - 
gorgements  les  obftruclions \Qfquirre  ne  dépendent 
d’aucune  de  ces  caufes,  on  aura  recours  aux  remedes 
fuivants.  ) 

Traitement  des  Engorgements . 

Saignées,  ( Les  engorgements  fanguins  récents  demandent 
dans  les  en- ja  faignée  * qu’on  peut  réitérer,  lorfque  l’état  du 

ianguins.  pouls  3 le  temperament  ptetnorique  ^ la  JuppreJjion 
de  quelque  évacuation  habituelle , ou  d’autres  cir- 
Dans  les  en- confiances  femblables  la  demandent.  Dans  les  en - 
gorgements  lymphatiques , la  faignée  feroit  contraire, 
ques , purga-  Les  remedes  qui  conviennent  alors , font  les  pur- 
ms  & eaux  cattfs  & }es  eaux  minérales  , recommandées  page 

minérales.  t>  v J J ■ r i 

fuivante.  Mais,  dans  1 un  de  1 autre  cas,  le  leul 
Régime  6c  régime  de  la  boiflon  abondante  procurent  fouvent 
daiue”3dansla  guérifon  en  peu  de  jours,  & ce  font  vraifembla- 
Pun  & l’autre  blement  les  meilleurs  moyens  qu’on  puifle  em- 
ployer. Il  n’en  eft  pas  de  même  des  objlruciions  de  du 
fquirre. 


cas. 
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Traitement  des  Objlruciions  ^ des  Tumeurs  fqulrreufes 

& du  Squirre. 

( La  faignée  eft  néceftaire  contre  les  objlruciions , Cîrconftan- 
lorfquil  y a fupprejfion  des  regies  ou  des  hémor - ^cmTcoù- 
rhoïdes . Elle  peut  encore  être  utile  dans  les  autres  cre-indiquenc 
& au  commencement  de  la  Maladie  • a aislle^* 


cas 


mais 


elle  deviendroit  contraire,  lorfque  X engorgement 

eft  devenu  fquirreux,  Dans  cette  circonftance , il 

faut  recourir  aux  délayants , aux  tempérants , aux 

incififs  de  aux  laxatifs . Les  cæ&a  minérales  pofte-  ,Efux  m1- 
u j j 1 nërâics# 

dent  toutes  ces  qualités.  On  donne  les  chaudes  de  les 
froides , felon  qu’il  eft  néceftaire,  avec  les  précau- 
tions recommandées  pendant  leur  ufage,  <k  qu’il 
faut  lire,  Table  générale  des  Matières , Tom.  V,  au 
mot.  Eaux  minérales. 

Si  les  objlruciions  dépendent  de  foiblefle  déejlo- 


Eiux 


mac  de  de  défaut  de  digejiion , les  eaux  de  Pajjy , 
de  Forges , de  Vais  ^ de  Cran Jfac , ou  de  Sedlit Va!s  » 
font  celles  qu’il  faut  employer.  Mais  fi  ces  Mala- 
dies  dépendent  d’un  fang  corrompu , produit  par  ( Eaux  de 
de  mauvaifes  digeftions  , on  ufera  des  eaux  de  ^VH^de 
Plombières , de  Vichy , de  Bourbonne , de  Barege , Bourbonne, 
du  Mont-d3 Or , qui,  dans  ces  cas,  paroiflent  fu-  ^ B'mouV 
périeures  aux  autres  thermales . d’Or. 

Cependant  il  eft  quelquefois  néceftaire  de  faire  Purgatifs 
ufage  de  purgatifs  doux } c’eft  fur-tout  lorfque  les tloux* 
eaux  thermales  ne  purgent  pas  allez. 

Lorfque  la  guérifon  eft  avancée,  il  faut  employer  Temps  où 
les  toniques  de  les  fortifiants  ; tels  que  le  quin-  pl0y  "rc 
quina  de  les  préparations  de  fer , parmi  lefquelles  quinquina,  le 
le  tartre  calïbé  paroît  être  le  plus  approprié.  Mais  tarcie  L<illL'e* 
il  faut  faire  un  long  ufage  des  autres  remedes , avant 
que  d’en  venir  à ces  derniers,  de  il  eft  important  de 
ne  point  trop  les  multiplier. 


de 

de 

de 

de 

de 
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ïl  faut  per-  Lorfqu’on  a trouvé  le  remede  qui  foulage  8c 
lonê*’  qui  amene  la  guérifon  , quoique  lentement , il 
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fî  (1er 
temps  tlans 


mede 

réuflic. 
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l’u fatje  du  re-  faut  y pernfter  j 8c  fi  1 on  eft  obligé  quelquefois 
t]UI  de  les  varier,  parce  que  la  Nature  s’y  accoutume, 
comme  nous  l’avons  obfervé,  Tom.  II,  page  6 1, 
note  14,  8c  que  tels  remedes  qui  agiffoient  efficace- 
ment dans  un  temps  , font  fans  effet  dans  un  autre , 
il  faut  choifîr  dans  la  meme  claffe,  8c  ne  prendre 
que  ceux  qui  font  abfolument  analogues. 

Au  refie,  tous  ces  remeaes  doivent  être  fécondés 
d’un  régime  approprié  ; car , nous  le  répétons  , c’eft 
delà  que  dépend  tout  le  fuccès.  ) 


Le  fuccès 
dépend  du 
jégiuie. 


§ 11. 

Du  Cancer . 

^ Caraaere  Lorsque.  le  fquirre , qui,  comme  nous  l’avons 
culte  y L dit,pag.  43  $ 8c  fuiv. , eft  une  tumeur  dure,  indolente., 
ftuée  dans  quelques  - unes  des  glandes , telles  que 
celles  du  feïn , des  aifelles , du  foie , de  la  rate , 
du  tnéfentere , 8cc . ? s’agrandrit  j iorlque  Cette 
tumeur  devient  inégale , qu’elle  prend  une  cou- 
leur livide,  noirâtre,  plombée,  8c  qu’elle  eft  ac- 
compagnée de  douleurs  violentes , on  l’appelle 
Du  cancer  Cancer  occulte . Lorfque  la  tumeur  eft  ouverte  , 
qu’il  en  coule  une  humeur  claire,  ichoreufe , d’une 
fétidité  infupportable  , on  l’appelle  Cancer  ouvert  y 
ou  ulcéré . 

Sièges  or-  / Outre  les  mamelles , qui  font  le  liège  le  plus 
diticUics  du  | • 1 1 1 p 9 * 

fejuirre  & du  ordinaire  des  cancers , les  ievres,  tant  luperieure 

cancer.  qu’inférieure  j toutes  les  parties  du  vifage , ou  le 

cancer  eft  appelle  noli  me  tangere  ; les  aines , les 

teféicules , les  jambes,  où  on  l’appelle  loup ; tous 

les  vifeeres , 8c  autres  parties  internes  , expofées 

aux  fquirres , fur-tout  la  matrice , y font  encore 

fu  jets.  1 


Mais 
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Maïs  les  fquirres  ne  font  pas  les  feules  tumeurs  Af^lac^ 
qui  fe  convertiffent  en  cancers;  tes  phlegmons,  vertilTent  en 
les  tumeurs  écrouelleufes  , les  verrues  , les  tumeurs  carier. 
anomales  , les  fnnples  ulcérés  , les  engorgements , 
les  obflruclions , &c. , comme  nous  lavons  dit,  § I 
de  ce  Chapitre , peuvent  encore  fe  métainorphofer 
en  cette  affreufe  Maladie.  ) 

Les  perfonnes  qui  ont  pafie  Page  de  quarante- 
cinq  ans,  fur-tout  les  femmes  8c  ceux  qui  mènent  rujetees.. 
une  vie  fédentaire , y font  les  plus  fujets. 

Article  premier, 

% 

Caufes  du  Cancer . 

La  fupprejjion  des  évacuations  accoutumées  , eft 
fouvent  caufe  de  cette  Maladie  : auffi  devient-elle 
fréquemment  fatale  aux  femmes  repletes , particu- 
liérement aux  vieilles  filles  8c  aux  veuves,  lorfque 
leurs  règles  ce  fient. 

Le  chagrin  exceffif , la  peur,  la  colere  , la  mélan- 
colie religieufe , toutes  les  pajjions  qui  abattent 
Tame  , peuvent  encore  foccalionner.  Delà  , les 
perfonnes  accablées  par  l’infortune,  celles  qui  font 
coleres , les  dévotes , celles  qui  fe  font  confacrées  à 
la  vie  religieufe  , en  font  très-fouvent  attaquées. 

Elle  peut  encore  être  caufée  par  un  long  ufage 
d’ aliments  de  difficile  digejlion  8c  de  nature  âcre  ; 
par  la  Jlérilité , le  célibat,  l’inadtion,  le  froid  * les 
coups , les  contufions , les  comprefiions , 8cc.  Les 
corps  de  baleine , dans  lefquels  les  femmes  font  en 
prefie,  qui  ferrent  8c  compriment  le  fein , y don- 
nent fouvent  lieu , (ainfi  que  nous  l’avons  obfervé, 

Tom.  1 , page  3 5 8c  note  c.  ) 

Quelquefois  cette  Maladie  tient  à une  difpo- 
fition  héréditaire.  ( Les  caufes  des  engorgements  , 
des  obflruclions  8c  des  fquirres  , décrites  § I de 
Tome  III . F f 
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ce  Chapitre,  peuvent  être  également  celles  du 
cancer . ) 

Article  II. 

Symptômes  du  Cancer . 

Symptômes  Cette  Maladie  ne  paroît  fouvent , dans  le 
précurfeurs.  commencement  , que  très  - légère.  Une  tumeur 
dure , de  la  groffeur  d’une  noifette  , & même 
plus  petite,  en  eft,  pour  l’ordinaire,  le  prenfier 
fymptôme.  Souvent  elle  relie  long-temps  dans  cet 
état  , fans  paroître  augmenter , Sc  fans  beaucoup 
incommoder  le  malade.  Mais  fi  la  conjlitution  eft 
viciée  , fi  cette  petite  tumeur  eft  irritée  par  la 
compreftion  , ou  par  un  traitement  mal  entendu , 
elle  commence  par  s’étendre  peu -à- peu  dans  les 
parties  voifines , en  pouffant,  par  le  gonflement 
qu’elle  occafionne  dans  les  veines  adjacentes , des 
efpeces  de  racines  ou  de  pattes  dans  toute  fa  cir- 
conférence : elle  porte  alors  le  nom  de  cancer y 
par  une  reflemblance , fauflement  imaginée,  entre 
cette  efpece  de  pattes  8c  celles  du  cancre. 

Symptômes  Bientôt  la  couleur  de  la  peau  change,  prenant 
a™oc-d*ab°rd  une  couleur  rouge,  enfuite  pourpre,  puis 
bleue,  livide,  8c  enfin  noire.  Le  malade  fe  plaint 
de  chaleur,  8c  d’une  douleur  brûlante,  rongeante 
8c  lancinante . La  tumeur  eft  très  - dure  , rude  au 
toucher  , inégale  , faifant  faillie  dans  le  milieu. 
Elle  augmente  de  jour  en  jour  la  dijlenfion  des 
veines  des  parties  voifines  , qui  fe  rempliftent  de 
nœuds,  8c  deviennent  d’une  couleur  noirâtre. 
Symptômes  Enfin  la  peau  s’ouvre,  8c  il  en  fort  une  humeur 
ven-anCer °U" claire  8c  âcre,  qui  corrode  les  parties  voifines  : de 
forte  que  la  tumeur  forme  bientôt  un  ulcere  très- 
étendu  8c  affreux  à voir.  Il  s’élève  plufieurs  autres 
petits  cancers  occultes  ^ qui  communiquent  avec 
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les  glandes  voiflnes.  Les  douleurs  8c  la  puanteur 
deviennent  infupportables;  l’appétit  diminue  j une 
fievre  hecüque  continue  épuife  les  forces;  8c  de  vio- 
lentes hémorrhagies  j accompagnées  de  foiblefles 
ou  de  convulfionsj  mettent  fin,  pour  l’ordinaire, 
à la  vie  malheureufe  du  malade. 


Article  III. 


Régime  j quil  faut  prefcrire  à ceux  qui  font  attaqués 

de  Cancer . 

» 


Les  aliments  doivent  être  légers , mais  nour- 
riffants  , 8c  le  malade  doit  éviter  toute  efpece  de 
liqueurs  fortes , 8c  les  aflaifonnements  de  haut  goût. 
Il  prendra  autant  àé  exercice  que  fes  forces  pourront 
le  lui  permettre , 8c  il  fe  livrera  à tout  ce  qui 
pourra  le  récréer  8c  l’amufer. 

Il  doit  fe  garantir  de  tout  ce  qui  pourroit  le 
blefler , fur  - tout  dans  la  partie  affeétée  , qu’il 
faut  mettre  à l’abri  de  toute  compreffion  , même 
de  Yair  extérieur  , en  la  couvrant  avec  une  four- 
rure ou  une  flanelle  douce , ainfi  qu’il  eft  prefcric 
Article  III  du  § I de  ce  Chapitre  , pages  445  8c 
44 6 de  ce  Vol.  ) 


Aliments» 


Exercice,- 
amufemenu 
& gaieté. 


Article  IV. 

i 

Remedes  , qu  il  faut  adminiflrer  à ceux  qui  ont  un 

Cancer . 

Cette  Maladie  eft  une  de  celles  pour  lefquelles  ïln’eft  poïn 
on  ne  connoît  pas  de  fpécifque.  Cependant  on  contrée  eau* 
peut  quelquefois  en  retarder  les  progrès  , 8c  pal-  cer. 
lier  quelques-uns  des  fymptômes  les  plus  violents  ^ 
par  des  remedes  externes  appropriés. 

U11  des  malheurs  attachés  à cette  Maladie  , eft 
„ que  les  perfonnes  qui  en  font  attaquées  , la  ca- 
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chent  fouvent  pendant  très  - long-temps  ; ce  qui 
arrive  , fur-tout  aux  femmes.  On  pourroit  fouvent 
guérir  le  cancer , fi  les  remedes  étoient  employés 
a temps  ; mais , lorfque  le  mal  eft  parvenu  à un 
certain  degré  , il  met , pour  l'ordinaire  en  dé- 
faut , tous  les  remedes  de  la  Médecine. 

IXJs  qu’  une  tumeur  fquïrreufe  fe  fera  apperce- 
voir , il  faudra  , fans  perdre  de  temps  , que  le 
malade  fe  mette  au  régime , 8c  qu’il  prenne,  deux 
ou  trois  fois  par  femaine  , une  dofe  des  pilules 
mercurielles  communes.  On  pourra  lui  tirer  un  peu 
de  Jang  , 8c  on  frottera  la  partie  affeétée  , deux 
fois  par  jour  , avec  X onguent  mercuriel , ayant  foin 
de  la  couvrir  avec  une  fourrure  ou  une  flanelle. 

On  aura  foin  que  fes  aliments  foient  légers  , 
8c  qu’il  boive,  chaque  jour  , une  chopine  de  dé- 
cochon  des  bois  fudorifiques  , ou  de  falfepareille . 
J’ai  quelquefois  guéri  ou  fait  difparoître  des  tu- 
meurs dures  , qui  avoient  toutes  les  apparences  d’un 
cancer  commençant , par  cette  méthode  continuée 
pendant  long-temps. 

Si  cependant  la  tumeur  ne  cede  pas  à ce  trai- 
tement , qu’elle  devienne  , au  contraire  , plus 
étendue,  plus  dure,  il  faut  l’extirper,  foie  avec 
le  fer,  foit  avec  le  caujlique . En  effet , toutes  les 
fois  que  cette  opération  peut  fe  faire  avec  fureté, 
il  faut  toujours  que  ce  foit  le  plutôt  poflible  : 
car , quand  , à force  de  différer  , la  conjlitution 
eft  épuifée , 8c  la  malle  des  humeurs  corrompue 
par  le  vice  cancéreux , il  n’eft  plus  temps  d’y  avoir 
recours. 

Cependant  ces  délais  font  ordinaires  à la  plu- 
part des  malades  , qui  ne  veulent  fe  foumettre 
à l’opération  , que  quand  ils  voient  la  mort  les 
menacer  de  près  : ce  qui  fait  que  les  fuites  en 
fout  fi  fouvent  fâcheufes.  Mais  fi  on  la  faifeie 
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de  bonne  heure  , ils  ne  courroient  aucun  danger 
d’en  mourir , 8c  elle  leur  procureroit  fouvent  une 
guérifon  radicale. 

( L’ extirpation  de  la  tumeur  efl:  effeéfivement 

1 V , fS  j , -,r  , pas  toujours 

le  plus  lur  des  moyens  qu  on  punie  employer  poflïble. 
contre  le  cancer  ; mais  elle  n’elt  pas  toujours  pof- 
fible  : 8c  , dans  le  cas  où  rien  11e  s’oppofe  à cette 
opération  , il  n’eft  pas  douteux  qu’il  faut  la  faire 
de  bonne  heure  , 8c  ne  pas  attendre  que  la  conf- 
utation fo it  viciée. 

* 

L’âge  trop  avancé  du  malade  peut  apporter  ob- 
ftacle  à fon  fuccès.  Souvent  meme  , quoique  toutes 
les  circonftances  fulTent , en  apparence  favorables  ; 
quoique  les  humeurs  11e  parurent  , en  aucune 
maniéré,  viciées;  quoique  le  malade  fut  jeune, 

8c  qu’on  eût  extirpé  la  tumeur , dès  qu’elle  s’eft 
montrée , avec  les  caraéteres  du  cancer  , on  l’a  vue 
reparoître  , ou  dans  la  même  place , ou  dans 
d’autres  parties  : c’eft  ce  qui  a porté  les  Prati-  Pour  quelle 

1 r 1 / 1 • / \ 1 r • r 1 r-  réufîifle  , il 

ciens  , les  plus  éclairés , a prelcnre  un  ou  pluneurs  faut  Ja  faire 
cautères  a la  fuite  de  cette  opération  , 8c  l’expé-  Suivre  d'un 
nence  a prefque  toujours  confirmé  l’efficacité  de  cancres!*1'” 
ce  fecours. 

Nous  croyons  donc  devoir  confeiller  , de  ne  ja- 
mais manquer  de  faire  un  ou  plufieurs  cautères 
à la  perfonne  qiLon  opéré  d’un  cancer  , quelque 
conviétion  qu’on  ait  d’ailleurs  de  la  bonne  qua- 
lité des  humeurs  ; ce  qui , pour  le  dire  en  paflant , 
eft  très-rare  dans  cette  Maladie , 8c  dont  il  cft 
très-difficile  de  s’afiurer. 

Lorfque  la  tumeur  efl;  fituée  de  maniéré  à ne  Remedes 

pouvoir  être  extirpée  , ou  que  le  malade  ne  veut  'l' 

point  le  îoumettre  a 1 operation  , il  faut  alors  em-  cjuer  l’opéia- 

ployer  les  remedes  capables  de  mitiger  ou  de  cal- t,on* 

mer  les  fymptômes  les  plus  violents.  Le  Do&eur 

Home  dit , qu’un  demi-grain  de  fublimé  Corrofif „ Sublimé 
x & J J * corrofif. 
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Extraie  de 
ciguë. 


Dofc. 


Régîmepen- 
dant  i’ufage 
de  la  ciguë. 


dilfous  dans  une  quantité  convenable  d’eau-de-vie , 
ôc  pris  matin  & foir,  lui  a été  d’un  grand  fe- 
cours  dans  les  cancers  du  vifage  & du  nez  ( 4 ). 
Il  recommande  encore  Yinfujïon  de  folanum  , ou 
de  morelle  , dans  les  cancers  du  fein. 

Mais  le  remede  qui  jouilToit  , il  y a quelque 
temps  , de  la  plus  grande  réputation  , contre  cette 
Maladie  , étoit  la  ciguë.  Le  Doéteur  Storck  , Mé- 
decin deVienne,  en  recommanda  X extrait , comme 
très  - efficace  dans  les  cancers  , de  quelqu’efpece 
qu’ils  fuirent.  Il  difoit  qu’il  en  avoir  donné  des 
centaines  de  livres  fans  nuire  au  tempérament , ÔC 
fouvent  avec  des  avantages  marqués. 

Il  confeiiloit  cependant  de  commencer  par  de 
très -petites  dofes  , comme  deux  ou  trois  grains, 
ôc  d’augmenter  graduellement  , jufqu’à  ce  qu’on 
en  eût  éprouvé  de  bons  effets , ôc  de  s’en  tenir  alors 
à cette  dofe , fans  aller  au-delà.  Souvent  en  com- 
mençant par  deux  ou  trois  grains,  il  a été  jufqu’à 
deux  , trois  ôc  meme  quatre  gros  par  jour  • il  a ob- 
fervé  qu’on  peut  en  prendre  certe  dofe  pendant 
plufeurs  femaines , fans  qu’il  en  réfulte  aucune 
conféquence  fàcheufe. 

Eviter  l’ufage  des  fubftances  farineufes , non 
fermentées  , & des  aromatiques  trop  âcres  : refpirer 
un  air  pur,  ôc  fe  tenir  fefprit  le  plus  calme  Ôc 
le  plus  tranquille  poffible  ; telle  eft  , en  général. 


On  ne  peut  (4)  Eft  - il  bien  vrai,  demande  M.  Liïutaup,  que  le 
«fer  de  cere-  pubilmé  corrjfef  convienne  aux  fquirres  & aux  cancers , 
mede  qu’a-  ^ n’ont  rien  de  vérolique  ! Celt  a l'expérience  à nous 
vec  des  mo  j’apprendre.  Si  on  veut  le  tenter,  ce  ne  peut  être  qu’avec  des 
modifications.  Il  feroit,  fans  doute,  imprudent  de  compter 
entièrement  fur  ce  remede , qui  effectivement  a opéré  les  plus 
grands  effets  entre  les  mains  de  fon  illuftre  Auteur,  mais 
qui  eft  bien  éloigné  d’avoir  toujours  été  fuivi  de  fuccès  dans 
ce  jpays-ci. 
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la  conduite  qu’il  recommandoit  pendant  l’ufage  de 
ce  remede  : il  ajoutoit  que  le  bon  vin  peut  n etre 
pas  contraire  à ceux  qui  y font  accoutumes,  non 
plus  que  l’ufage  modéré  des  acides . 

M.  Storck  avoua  qu’il  ne  pouvoit  fixer  le  temps  cja^equei"il 
au  bout  duquel  un  cancer  peut  être  guéri  par  lu-  faut  prendre 
fage  de  la  ciguë  : cependant  il  rapporte  que  Payant ce  remede* 
donnée,  pendant  deux  ans,  à très  grandes  dofes, 
fans  aucun  fuccès  apparent , il  eft  arrivé  qu’elle  a 
fini  par  guérir  le  malade,  en  en  continuant  l’ufage 
fix  mois  de  plus.  Cette  obfervation  fuffit  pour  en- 
courager à en  faire  l’effai  fous  toutes  les  formes. 

Quoique  nous  foyons  loin  de  croire,  que  la  La  ciguë  n a 

ciguë  mente  les  eloges  excelùrs , que  M.  storck  en  Angiewr- 
lui  a donnés,  cependant  nous  croyons  que,  dans  re>  au,xél,°; 
une  Maladie,  qui  le  joue,  depuis  li  long-temps  y a donnés  en 
de  toutes  les  retfources,  tant  vantées  de  la  Mé-  Allemagne  s 
decine,  on  doit  toujours  la  tenter  (5). 


(5)  On  trouve  dans  le  Journal  de  Médecine  , du 
mois  de  Juin  1760,  les  détails  qu’on  peut  defirer,  relative- 
ment à ce  remede  : on  peut  même  confulter  la  Differ  ca- 
tion de  M.  Storck,  traduite  en  François,  fur  Tufage  de 
la  ciguë , 1761,  & qui  fe  trouve,  à Paris,  chez  Didor. 
Mais  il  faut  avouer , que  nous  ne  fommes  pas  plus  heureux 
que  les  Anglois,  & que  li  la  ciguë  n’a  pas  répondu  en  An- 
gleterre aux  éloges  qu’on  lui  donne  en  Allemagne,  fe  s effets 
ont  encore  été  moins  marqués  en  France.  Elle.'  a réulTi 
quelquefois  comme  remede  palliatif.  Elle  a ramolli , 8c 
même , à ce  qu’on  dit , fait  dilgaroître  des  tumeurs  fquir - 
reufes  ; mais  on  eft  encore  a en  attendre  une  guérifon 
complette  du  cancer. 

Nous  n’avons  donc  aucun  remede  affuré  contre  cette 
cruelle  Maladie,  fi  l’on  en  excepte  l’ extirpation , fuivie  des 
cautères  ,*  encore,  comme  le  dit  M.  Buchan,  eft-eîle  fou- 
vent  fans  fuccès,  parce  qu’on  y a recours  trop  tard.  On  a 
propofé  des  Prix  pour  les  longitudes  8C  pour  d’autres  objets, 
fans  doute  fort  importants.  11  eft  temps  que  les  Souverains 
& les  Gouvernements  de  l’Europe  viennent  au  fe  cours  de 

Ff4 


NienFrancff, 


Il  n’y  a de. 
remedes  affue 
rés  cotur 
certe  Mala“ 
die, que  Tex 
tirpation  fai- 
te de  bonne 
heure,  fuivie 
de  cautères- 


Poudre  de 
ciguë. 


456  IIe Partie , Chap.  XLVII,  § II,  Art.  IV. 

Quelques  - uns  préfèrent  la  poudre  de  la  ciguë 
à fon  extrait . On  les  prépare  Tune  8c  l’autre  avec 


l’humanité  foufFrante , en  propofant  également  des  Prix  , 
pour  la  guérifon  de  ces  Maladies  formidables,  pour  lefquelles 
l’Art  de  la  Médecine  n’a  encore  découvert  aucun  fpécifique 
certain. 

11  eft  digne  de  la  bie'nfaifance  de  notre  Roi,  qui,  dès  le 
commencement  de  fon  régné , a acheté  le  fecret  de  guérir 
plulieurs  Maladies , qui  paroilîoient  incurables , telles  que 
celles  occafionnées  par  le  ver  folitaire  , par  la  morfure  des 
animaux  enragés , &c. 5 il  eft,  je  le  répété,  digne  de  lui  de 
donner  l’exemple  à toute  l’Europe  , en  propofant  un  Prix 
pour  celui  qui,  par  une  fuite  d’effais  & de  tentatives,  fera 
parvenu  à trouver  le  moyen  de  guérir  le  cancer , Ce  Prix 
feroit  donné  , d’après  des  expériences  fuivies,  par  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris.  Mais  un  Prix  de  cette  nature,  de- 
mandant peut-être  la  vie  d’un  homme,  ou  de  plulieurs 
hommes , pour  leurs  elTais  & leurs  recherches , il  faudroit 
qu’il  fut  confidérable , de  maniéré  que  celui  qui  feroit  afiez 
heureux  pour  le  remporter,  fût  alfuré  d’avoir,  pour  fa  vie, 
un  fort  honnête. 

Le  Roi  pourroit  encore  donner  fa  parole  royale , que  Sa 
Majefté  achetteroit  cent  ou  deux  cents  mille  livres,  plus  ou 
moins,  le  fecret  de  guérir  le  cancer , après  que  des  épreuves 
ou  des  expériences  convenables  en  auraient  bien  conftaté  la 
cAtitude.  Enfin , le  Roi  pourroit  charger  d’habiles  Médecins 
de  fe  confacrer  à cette  recherche , en  leur  fournilfant  les 
moyens  de  s’y  livrer  uniquement.  Sans  cela,  quelque  funefte 
que  foit  cette  Maladie,  quelqu’important  qu’il  foit  d’en  dé- 
livrer le  genre  humain , il  y a grande  apparence  que  nous 
n’y  parviendrons  jamais. 

Les  plus  grands  Médecins  conviennent , que  c’eft  le  ha- 
fard  qui  a fourni  la  plupart  des  meilleurs  remedes , dont 
la  Médecine  fe  vante  aujourd’hui.  Mais  le  cancer  eft  une 
de  ces  Maladies,  qui  n’attaquent  point  les  Peuples,  qui  vi- 
vent dans  cet  état  de  Nature , où  la  Médecine  fe  fait  par 
inftinâ: , & qui  ont  découvert  tant  de  remedes , dont  nous 
nous  fervons  fi  utilement,  tels  que  les  bois  fudorifiqiies , 
le  quinquina , le  Colombo , &c.  Le  cancer  eft  une  Maladie, 
des  Villes , &c  des  Peuples  qui  vivent  en  fociété , parce  qu’il 
eft  le  plus  foùvent  l’çffet  du  chagrin  & de  la  triftelfe  , 
afFe&ions  de  fame , qu’on  ne  voit  guere  régner  chez  les 


Do  fs» 
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les  feuilles  de  cette  plante  , Sc  on  en  fait  ufage 
a-peu-près  de  la  même  maniéré. 

Le  Docteur  Nicholson  de  Berwick,  dit  avoir 
donné  la  poudre  graduellement,  depuis  quelques 
grains  jufqu’à  un  demi-gros,  même  jufquà  quatre 
gros  par  jour , avec  un  fuccès  très-marqué. 

On  emploie  encore  la  ciguë  extérieurement,  en 
cataplafmes  ou  en  fomentations  : enfin,  on  eri  tatlons>  in_ 
nettoie  aufîî  Yulcere  en  faifant  journellement  des  jedions &lo- 

• • <-»•  jj  r j / i r ' ' o i tiens  de  ci-- 

injechons  d une  rorte  decoction  des  lommites  oc  des  » 

^ feuilles  de  cette  plante  [6). 


CataplaG» 
nies,  fbmen- 


Sauvages.  En  effet,  le  fquirre , qui  en  eft  toujours  le  prin- 
cipe , paroît  être  tellement  l’effet  de  ces  affe&ions  , qu’on 
voit  un  grand  nombre  d’oifeaux  , qu’on  ne  peut  tenir  en 
captivité  ou  dans  des  cages,  qu’ils  ne  périffent  bientôt  de 
fqairres  ou  d ' ohjîrucliojis , qu’ils  contraélent  par  le  chagrin 
d’être  ainfi  renfermés. 

(6)  11  a paru,  en  1786,  un  petit  Ouvrage  intitulé  : Ejfai, 
en  forme  de  Lettres  à un  Ami,  fur  V ufage  des  Lézards; 
nouveau  fpécifique  , apporté  du  Mexique , pour  la  gué- 
rifon  de  la  Maladie  Vénérienne , de  la  Lepre  & du 
Cancer ; traduit  de  l’Italien  de  M.  Jean-Baptijle  Meo, 
Prêtre , Doyen  de  la  Société  de  Médecine  , & premier 
Médecin-Phyficien  du  grand  Hôpital  de  Palerme  ,*  par 
M.  Martinet,  Médecin . A Palerme,  & Ce  trouve  à Paris 
chez  Gaflelier , Libraire,  Parvis  Notre-Dame.  Cet  Ejfai 
donne  une  idée  d’un  Traité  que  Don  Jofeph  Flores,  Mé- 
decin à Guatimala , au  Mexique,  a publié  fur  les  propriétés 
médicinales  du  Lézard.  On  y voit  la  guérifon,  en  quelques 
jours,  d’un  cancer  ulcéré , de  la  pire  efpece  , à la  levre 
fuperieure  ; d’une  Maladie  vénérienne  , chez  une  Jardi- 
niere, qui  étoit  couverte  d’ ulcérés  ; d’un  chancre  au  nez, 
qui  céda  en  trois  jours  ; d’un  ulcere  cancéreux  à la  langue,, 
declare  incurable,  chez  un  vieillard  de  6 3 ans;  d’une  lepre 
corrofîve,  chez  une  autre  Indienne.  A Malaga , en  Ef- 
pagne,  un  homme  qui  avoit  le  corps  & fur-tout  le  vifage 
profondément  ravagé  d 'ulcérés,  fut  guéri  en  quarante  jours; 
un  autre  homme , dont  les  pieds  étoient  couverts  de  plaies 
noires  & ecailleufes,  & le  vifage  défiguré  par  une  véritable  élé - 
phantiafis , les  yeux  obfcurcis,  &c. , fut  guéri  aufli  en  qua- 
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f orumde'te*  ^lQn  ne  contr^ue  davantage  à la  cure  des  ulcères 

nir  i’uicere  fordides  j de  quelque  nature  qu’ils  foienr , que  de 

très- propre. 


rante  jours , par  I’ufage  des  lézards.  A Cadix , une  Dame 
<^ui  portoit,  depuis  long-temps,  au  fein , un  cancer  ulcéré , 

Sc  onze  glandes  au  cou,  & dont  la  tête  étoit  comme  pa- 
ralyse, &c. , prit  vingt-deux  lézards,  en  vingt-deux  jours. 
Le  cancer  disparut,  huit  glandes  Ce  diffiperent  ; les  trois 
autres  étoient  diminuées , la  tète  s’étoit  rafermie , &c. 

cc  A Palerme,  une  Françoife,  mariée  dans  cette  Ville, 

*»  âgée  de  i y ans , fouffroit , depuis  plufîeurs  années , au  ^ 
*>  fein  droit,  d’une  tumeur  fquirreufe  , grolTe  comme  un 
» œuf  de  poule , adhérente  aux  côtes  fupérieures.  Les  re- 
« medes  des  plus  habdes  Médecins,  ayant  échoués,  M.  Meo, 

33  après  l’avoir  fait  ^a  gner,  lui  donna  des  pilules  de  lérard. 

33  Dès  le  premier  jour,  elle  rendit  abondamment  une  ialive 
33  écumeufe  & blanche.  Cet  unique  fymptôme  dura  juf- 
»3  qu’au  quatrième  jour.  La  nuit  du  cinquième , elle  eut  un 
33  travail  confidérable  & douloureux  dans  les  inteflins , 

33  avec  des  Celles  prefque  dyfentériques.  Le  fixieme  , les 
33  douleurs  devinrent  atroces , il  falloit  continuellement  les 
» appaifer  avec  quelques  talTes  d’eau  tiede.  I.es  crachats , 

*3  les  Telles , les  urines  fe  fuccédoient.  Celles-ci  étoient  bi- 
33  lieufes , âcres,  fétides.  En  même-temps  elle  reffentoit  une 
>3  forte  de  fourmillement  fous  le  fein  avec  un  peu  de 
33  fpafme  du  côté  droit  ; de  la  chaleur,  de  l’ardeur  & un 
33  certain  fentiment,  comme  lî  on  lui  arrachoit  quelque  chofe 
33  dans  la  partie  malade.  Elle  s’eftraya  de  ces  fymptômes  ; 

33  elle  craignoit  d’y  fuccomber  & elle  interrompit  le 
*>  remede. 

33  Déjà  cependant  l’état  du  fein  étoit  bien  amélioré.  La 
3»  tenfîon  dure  & rénitente , qu’on  y avoit  obfervée  , avoit 
»3  fait  place  à cette  mollelfe  élaftique  , qui  caraétérife  la 
33  bonne  fanté.  La  tumeur  étoit  réduite  à la  grolfeur  d’une 
» noifette  : plus  d’adhérence,  une  mobilité  parfaite,  fans 
33  aucun  fentiment  de  douleur,  &c.  Sec.  33 

On  y lit  encore  l’hiftoire  de  huit  malades  , traités  dans  le 
grand  Hôpital  deSaint-Barthélemi,  à Palerme,  dont  les  uns 
furent  parfaitement  guéris  & les  autres  confidérablement 
foulages. 

La  maniéré  d’employer  les  lézards , eft  la  fuivante: 

On  coupe  la  tête , la  queue  & les  pieds  du  le\arJ  ; on 
lui  ouvre  le  ventre,  on  en  retire  les  inteftins  5 on  enleva 
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les  tenir  extrêmement  propres.  Ce  moyen  eft  de 
la  plus  grande  importance,  & ne  doit  jamais  être 


la  peau,  & on  fait  manger  le  tronc  tout  crud,  tout  palpi- 
tant , tout  chaud.  On  répété  ce  remette  deux  ou  trois  fois 
par  jour.  Si  le  malade  montre  de  la  répugnance  à manger 
cette  chair  toute  vive  , on  la  coupera  en  plufieurs  petits 
morceaux , dont  on  fera  des  pilules  grofTes  comme  une  balle 
de  moufquet. 

Ce  remette  a beaucoup  d’aélivité , beaucoup  d’énergie. 
Plufieurs  des  malades,  dont  il  efï  parlé  dans  cet  EJfai,  l’ont 
abandonné  avant  que  d’être  guéris,  parce  qu’ils  ne  pouvoient 
en  fupporter  les  effets.  Il  occafionne  ordinairement  de  la 
chaleur,  de  l’ardeur  & la  fievre  ; il  excite  la  falivation , la 
fueur , les  urines , les  felles , qui,  comme  on  l’a  vu  dans  la 
malade  , dont  nous  venons  de  donner  l’hiftoire , peuvent 
devenir  dyfentériques  : mais  il  fufeite  encore  le  fpafme  > 
des  convuljions , des  anxiétés,  des  défaillances,  &c.  &c. 
Il  ne  faut  donc  le  tenter  qu’avec  réferve  intérieurement  : 
car  on  applique  encore  très  - heureufement  les  lézards  en 
cataplajme.  Il  eft  question  d’une  Religieufe , qui , ayant 
avalé  deux  lézards  en  deux  jours,  fut  foulagée  , en  qua- 
rante heures,  d’un  cancer  affreux  , dont  elle  fouffroit  depuis 
trois  mois  des  douleurs  qui  la  réduifoient  au  défefpoir.  Se 
trouvant  mieux  , elle  ne  voulut  pas  le  continuer  ; mais 
quelque  temps  après  les  douleurs  étant  revenues,  elle  fut 
également  foulagée  avec  des  cataplafmes  de  lézards.  Ou 
©ofervera  qu’il  ne  faut  pas  qu’ils  fe  corrompent  fur  ï ulcere. 
On  doit  donc  les  renouveller  fouvent  5 il  en  falloit  de  trente 
a quarante  par  jour,  pour  la  Religieufe  dont  nous  parlons, 
parce  que  ce  font  les  lézards  de  la  petite  efpece  qu’on  em- 
ploie. Voyez  à la  Table  pêne  raie  des  Matières , Tome  V. 

Pour  remédier  aux  effets  de  ce  remette  , lorfq'u’ils  font 
violents,  M.  Meo  en  fufpend  l’ufage  pendant  quelques 
jours,  & il  fait  fuivre  un  régime  adouciffant.  Lorfqu’il  fur- 
vient  des  accidents  graves , il  preferit  les  acides , le  vinai - 
g?e  fur-tout. 

Le  Journal  de  Médecine , cahier  d’Août  1737,  donne 
la  notice  d’un  Recueil  d’opufcules , fur  les  le\ards,  em- 
ployés pour  la  guérifon  du  cancer.  Ce  Recueil  elf  en  Ita- 
lien, & forme  un  vol.  in- 8°.  de  155  pages , qui  fe  vend  à 
ÎSaples,  chez  Coltellitii , 178 y.  Il  contient  i°.  les  pieces,  dont 
cfl;  compofé  ÏEJfai , dont  nous  venons  de  donner  l'extraits 


Catap’afme 
Je  carottes. 


I-f'jfïon  Je 
tcaîi. 


On  rse  peut 
compter  fur 
aucun  renie- 
Je  dans  cette 
Maladie  , à 
moins  qu'il 
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négligé.  Le  meilleur  remede,  dans  ces  cas,  efi:  le 
cataplafmc  de  carottes  : on  rape  des  carottes 
communes,  on  humeéte  cette  rapure  avec  autant 
d’eau  qu’il  eft  nécefiTaire  pour  lui  donner  la  con- 
fiftance  d’une  bouillie  ou  d’un  cataplasme  ; on 
1 applique  lur  X ulcere  , 8c  on  la  renouvelle  deux 
fois  par  jour.  Elle  nettoie  1’ ulcere  , appaife  les 
douleurs , 8c  abforbe  l’odeur  infeéte  qu’il  exhale, 
objets  qui  ne  font  pas  de  peu  d’importance  dans 
ces  cruelles  Maladies.  Voyez  les  Ejfaïs  de  Médecine 
de  Londres. 

Enfin, X 'infujîon  de  malt  efi:  recommandée,  non- 
feulement  comme  une  boifion  appropriée  , mais 
encore  comme  un  pui fiant  remede  dans  cette  Ma- 
ladie. 11  faut  en  faire  fouvent  de  fraîche  ou  de 
nouvelle,  8c  que  le  malade  en  boive  à fa  diferé- 
tion.  Il  peut  en  prendre  une  pinte,  trois  chopines, 
& même  deux  pintes  par  jour,  pendant  un  temps 
considérable. 

En  général , il  ne  faut  compter  fur  aucun  remede 
dans  cette  Maladie,  à moins  qu’il  ne  foit  continué 
pendant  très-long-temps.  Elle  efi:  d’une  nature  trop 
opiniâtre  pour  être  guérie  promptement  \ 8c  fi  elle 


&:  en  outre,  une  Lettre  de  M.  Fontana,  qui  penfe,  qu’en 
faifant  féclier  les  lézards , on  pourrait  les  donner  en  pou- 
dre, à la  dofe  d’un  gros,  ce  qui  équivaudrait  à un  lézard 
entier  ; i°.  des  Notices  de  plulieurs  guérifons  opérées  contre 
le  cancer , les  bubons  malins  & les  attentions  dartreufes  opi- 
niâtres ; 5°.  & enfin,  des  remarques  très -inté  reliantes  fur 
l’ufage  médicinal  des  lézards  , par  M.  Baldini  , Médecin 
de  Naples. 

Le  Rédacteur  du  Journal  obferve,  qu’on  trouve,  dans  le 
Giomale  per  fervire  alla  Storia  rdggi  ouata  d.ella  Me - 
die  in  a , Tom.  II,  à Venife,  1784,  d’autres  détails  fur  les 
propriétés  fpécifiques  du  même  remede , ainfi  que  quelques 
ohfervations  fur  des  guérifons^  radicales  qu’il  a opérées  a 
Turin,  Gènes,  Milan  ,J&c. 
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peut  être  fufceptible  de  quelque  guérifon , ce  ne  "'J"' 
doit  être  qu’en  changeant  totalement  la  conjiitu - tcu^s. 
tien  j ce  qui  eft  toujours  l’ouvrage  du  temps. 

On  a quelquefois  éprouvé  de  bons  effets  du  cau- 
tère ou  du  feton  j dans  les  parties  vodines  d’1111 
cancer  j (comme  on  l’a  prefer: t ci-devant,  page  455 
de  ce  Vol.  ) {a), 

Lorfqu’aucun  remède  ne  réufîît  a calmer  les  Cîrcoiiftan- 
douleurs,  il  rant  alors  recourir  a i opium  comme  ^ueiîcks cal- 
le  feul  qui  paille  les  foulager.  Il  ne  guérit  cernai-  nuuss. 
nement  pas  la  Maladie;  mais  il  diminue  l’atrocité 
des  douleurs  & des  foulfrances  ; & rant  que  les 
malades  exiftent , il  leur  rend  au  moins  la  vie 
plus  fupportable. 


(a)  J’ai  éprouvé  derniéremerît  un  effet  remarquable  des 
antifeptiques , employés  & continués  avec  une  perfévé- 
rence  opiniâtre,  contre  un  cancer , qui  avoir  mis  en  défaut 
tous  les  remettes  de  la  Médecine , & même  de  la  Chirurgie. 
Je  confeillai  de  nettoyer  Y ulcere  profond,  jufques  dans  fes 
dernieres  fuluolïtés , à l’aide  d’une  feringue  remplie , tantôt 
d’une  infufion  de  quinquina , tantôt  d’une  décodion  de 
carottes  , ôt  de  répéter  cette  opération  deux  ou  trois  fois 
le  jour.  La  malade  prenoit,  en  outre,  trois  ou  quatre  fois, 
dans  les  vingt-quatre  heures,  un  verre  de  bon  vin , dans 
lequel  on  mettoit  trente  grains  d’excellent  quinquina  en 
poudre,  & on  répandoit  de  cette  poudre  fur  1’ ulcere,  quand 
il  avoit  été  bien  nettoyé. 

Lorfque  la  malade  commença  ces  remedes , elle  atten- 
doit  la  mort  de  jour  en  jour  : cependant  elle  les  continua 
avec  un  avantage  manifefte  pendant  plus  de  deux  ans.  Mais 
ayant  entendu  dire  à un  Chirurgien  de  réputation , que  le 
quinquina  ne  guériffoit  pas  le  cancer , Sc  que  les  ulcérés 
11e  doivent  point  être  lavés , nettoyés , cette  malheureufe 
cefla  ces  / eme des  , & mouiut  au  bout  de  quelques  feniain.es. 
Ce  traitement  n’a  pas  opéré  la  guérifon  du  cancer  ; mais 
il  a prolongé  la  vie  de  la  malade , & , d’après  1 état  dans 
lequel  elle  étoit  lorfqu’elle  l’a  commencé,  on  peut  regarder 
cet  elfet  comme  une  efpece  de  miracle. 


Aliments 
exercice , 
gaieté. 
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Article  V. 

Moyens  dont  il  faut  ufer  pour  fe  garantir  du, 

Cancer . 

Pour  prévenir  cette  cruelle  Maladie,  il  ne  faut 
ufer  que  & aliments  fains , prendre  luffifammenc 
d 'exercice  en  plein  air,  s’égayer,  fe  récréer  le  plus 
poflible , fe  garantir  de  toute  efpece  de  coups , de 
contujions  j de  meurt riffures  3 ôc  ne  jamais  fe  ferrer 
la  poitrine  , ni  d’autres  parties  glanduleufes . 

La  ciguë  étant  un  des  principaux  remedes  re- 
commandé^ dans  cette  Maladie  , il  femble  que 
nous  aurions  dû  preferire  les  moyens  de  la  choifir, 
de  la  cueillir  de  de  îa  préparer.  Mais  comme , de- 
puis quelque  temps,  cette  plante  de  fes  prépara- 
tions fe  trouvent  dans  les  boutiques  des  Apothi- 
caires, nous  penfons  qu’il  efl:  plus  sûr  de  confeiller 
de  s’adreffer  à eux  pour  avoir  les  préparations  qui 
conviennent  aux  circonftances , de  l’explication 
des  moyens  de  les  employer.  ( Au  refre , on  trou- 
vera , au  mot  Gigue,  de  la  Table  générale  des 
Matières  , Tome  V,  les  préparations  les  plus  im- 
portantes que  l’on  fait  de  cette  plante.  ) 


De  fEmpofonnement. 


CHAPITRE  XLVIII. 


Ve  l’Empoifonnement,  occafionné  par  les 
fubjlances  vénéneufes , fournies  par  les 
trois  régnés  de  la  Nature , & prijes  inté- 
rieurement , ou  appliquées  extérieurement . 

De  l3  Emp  oi forme  ment  j en  général. 


Il  n’eft  perfonne  qui  ne  doive  être,  en  quelque  il  faut  que 

façon  , inftruit  de  la  nature  des  voilons  8c  de  la  fhacun  foic 
- a , • i • r 1 i iultruic  de  la 

maniéré  de  guérir  les  empoilonnements.  On  prend,  nianiere  de 

pour  l’ordinaire,  les  poifons  dans  le  temps  où  l’on  waiter  les  en*. 

s’y  attend  le  moins,  8c  leurs  effets  font  fou  vent  fi  ^smie' 

rapides  & fi  violents , qu’ils  ne  permettent  aucun  Pourquoi* 

délai,  8c  qu’ils  privent  fou  vent  du  temps  nécelfaire 

pour  avoir  le  fecours  des  Médecins. 


Heureufement  que  les  accidents  qu’ils  occafion-  Les remede* 
nent  , n’exigent  pas  de  grandes  connoifiances  en  exi* 

Médecine  : car  les  remedes  néceffaires  contre  la  «Tiefmains 
plupart  des  empoifonnements  , font  entre  les  mains  de  touc  le 
de  tout  le  monde,  ou  très- faciles  à fe  procurer.  mondc* 

Ils  n’exigent  enfin  qu’une  prudence  ordinaire  dans 
leur  adminiftration. 


L’opinion  vulgaire  , que  chaque  poïfon  a fon  Opinion  fa. 
contre-poifon  ou  fon  /pacifique^  eft  une  de  ces  opi  * ne(te  da  vuI* 
nions  qui  a fait  le  plus  de  mal  dans  le  monde,  poifons. 
Imbu  de  ce  funefte  préjugé  , on  croit  qu’on  ne 
peut  donner  aucun  fecours  aux  perfonnes  empoî- 
fonnées , a moins  qu’on  ne  connoiffe  X antidote 
particulier  au  poïfon  qu’elles  ont  pris  j tandis  que 


Il  n'eft  pss 
de  Maladie 
où  Vindica- 
tions foknt 
auiii  éviden- 
tes que  dans 
les  enipoifon- 
ifemems. 


Plan  de  ce 
Chapitre. 


Poifons  que 
fournit  le  ré- 
gné minéral  ; 


Le  régné 
animal  ; 
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la  cure  véritable  de  tous  les  empoifonnements 
caufés  par  des  poifons  entrés  dans  Xefomac  ■,  con- 
fide , prefqu  abfolument , à faire  rejetter  le  poifon 
le  plus  toc  qu’il  eft  pofiible. 

Il  n’eft  point  de  cas , dans  la  Médecine  , où  les 
moyens  de  guérifon  foient  a 11  fil  clairement  indi- 
qués que  dans  celui-ci.  Les  poifons  reftent  rarement 
long-temps  dans  Xefomac  ^ fans  occafionner  des 
maux  de  cœur  8c  des  envies  de  vomir , fymptômcs 
qui  montrent  clairement  ce  qu’il  faut  faire. 

En  effet,  le  fens  commun  diète  à chacun,  en 
particulier  , que , s’il  a quelque  chofe  dans  Xef- 
tomac  j qui  nîecte  fa  vie  en  danger,  il  faut  qu’il  le 
rejette  fur  le  champ.  Si  on  faifoit  donc  une  fuffi- 
fante  attention  à cette  circonftance , on  éviteroit, 
en  général,  le  danger  ordinaire  des  poifons  ; car 
le  moyen  de  le  prévenir  fe  préfente  de  lui-même, 
8c  les  remedes  font  entre  les  mains  de  tout  le 
monde.  / 

Nous  n’amuferons  pas  le  Leéteur  du  détail  mi- 
nutieux des  opinions  ridicules , qui  ont  prévalu 
parmi  le  Peuple , dans  les  différents  fiécles , rela- 
tivement aux  poifons . Nous  ne  parlerons  pas  da- 
vantage des  antidotes  tant  vantés  pour  en  prévenir 
ou  en  combattre  les  effets.  Nous  nous  contente- 
rons de  décrire  les  poifons ■>  les  plus  communs,  dans 
110s  contrées,  8c  les  moyens  d’en  éviter  les  fuites 
funeftes. 

Les  trois  Régnés  de  la  Nature , c’eft-à-dire , le 
Régné  minéral > le  Régné  animal  8c  le  Régné  végétal 
fourniflent  des  poifons . 

Les  poifons  minéraux  font  , pour  l’ordinaire , 
âcres  8c  corrofjs  ; tels  font  Xarfenic  3 le  cobalt  le 
fublimé  corroffj  ( le  verd-de-gns  _,  le  plomb  8c  fes 
préparations.  ) 

Les  poifons  animaux  ne  peuvent  être  communi- 
qués 
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qucs  que  par  la  morfurc  ou  la  piquure  de  Y animal 
venimeux . Ces  poifons  font  très-différents  des  pre- 
miers , puifqu’ils  ne  produifent  leurs  effets  que 
lorfqu’ils  font  entrés  dans  le  corps  par  le  moyen 
d’une  bleffure . 

( Il  faut  en  excepter  les  cantharides > que  tout 
le  monde  connoit  pour  être  du  Régné  animal . Les 
accidents  qu’elles  occafionnent , ne  peuvent  être 
comparés  à un  empoifonnement  j que  lorfqu’elles 
ont  été  prifes  intérieurement.  Mais  elles  rentrent , 
pour  leurs  effets,  dans  la  clalfe  des  poifons  miné- 
raux  j parce  que  leurs  principes  font  âcres  Sc  ron- 
geants _,  comme  ceux  de  ces  derniers  , ainfî  que 
nous  le  ferons  voir,  Art.  V du  § II  de  ce  Chap. 

Il  faut  encore  en  excepter  les  moules  dont  les 
effets  ont  beaucoup  de  rapport  avec  ceux  des  poi- 
fons ; mais  qu’on  ne  peut  éprouver  que  lorfqu’on 
a pris  ce  coquillage  intérieurement,  comme  on  le 
verra,  Art.  IV  du  § III  de  ce  Chap.  ) 

Les  poifons  végétaux  font  ordinairement  du  genre 
des  narcotiques  flupefiants  ; tels  font  Y opium  ^ la 
ciguë , la  jufquiame , les  baies  de  morelle , Ôcc . 

S'IL 

De  R Empoifonnement , occafionné  par  les  fubfiances 
fournies  par  le  Régné  minéral , telles  que  Varfenic , 
le  fublimé  corroff  le  verd-de-gris , le  plomb  , ou 
fes  préparations  ; & par  les  cantharides . 

L ’arsenic  eft  le  plus  commun  des  poifons  mi- 
néraux ; ôc  comme  d’ailleurs  tous  les  poifons  de 
cette  claffe  agiffent  de  la  même  maniéré  , & de- 
mandent le  même  traitement , ce  que  nous  allons 
Tome  HL  G g 


Le  régné  vé- 
gétal. 
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dire  de  Yarfenïc  devra  s entendre  également  de  tous 
les  autres  poifons  corrojifs  (i). 


(i)  Nous  avions  fenti , lors  de  la  premiere  Edition  de 
notre  Traduction  , combien  ce  plan  laiffoit  à delîrer.  En 
effet  , les  empoifonnements , occasionnés  par  le  fublimé 
corrofif , le  verd-de-gris  , le  plomb  & les  préparations, 
fur-tout  par  ces  deux  derniers  poifons , font  au  moins  aufll 
communs  c]ue  ceux  qu’occafionne  Xarfenic , puifqu’il  n’y  a 
prefque  perfonne  qui  n’y  foit  expofé,  la  majeure  partie  des 
hommes  fe  fervant  d’uftenfiles  de  cuivre  ou  de  terre  ver- 
nilTée,  pour  préparer  leurs  aliments ; & leurs  effets,  pour 
ne  pas  être  toujours  auffi  marqués  que  ceux  de  Xarfenic , 
pris  à dellein , ou  par  accident , demandent  d’autant  plus 
d’être  connus , qu’on  refteroit  fouvent  dans  une  fécurité  , 
qui  ne  pourroit  être  que  fatale.  D’ailleurs,  la  nature  de 
ces  poifons  , & les  divers  degrés  de  dangers  auxquels  ils 
expofent,  demandent  des  modifications,  que  les  généralités, 
auxquelles  M.  Buchan  s’effc  reftreint , ne  lui  ont  pas  permis 
d’expofer. 

C’eft  pour  toutes  ces  raifons  que  nous  avions  donné , en 
fupplément , à la  tête  de  notre  cinquième  Volume  , l’extrait 
de  l’Ouvrage  intitulé  : Contre  - poifons  de  V Arfenic , du 
Sublimé  corrofif^  du  Verd-de-gris  8c  du  Plomb , &c.  , 
par  feu  M.  Navier.  Et  c’eft  pour  ces  mêmes  raifons  que 
nous  inférerons,  dans  l’Article  premier  de  ce  Paragraphe, 
ce  qu’il  y a de  plus  important  fur  Xarfenic,  dans  cet  excel- 
lent Ouvrage,  qu’on  trouve  à Paris,  en  deux  Vol.  in-n , 
chez  la  veuve  Méquignon  & fils,  & Didot  jeune.  Libraires, 
1777.  Les  Articles  II,  III  & IV  de  ce  Paragraphe,  feront 
les  mêmes  que  ceux  de  l’extrait  de  notre  premiere  Edition ,' 
à l’exception  de  quelques  changements  & augmentations,  dont 
une  partie  appartient  à M,  Navier,  Do&eur- Régent  de 
la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  fils  de  l’Auteur,  & qu’il 
a publiés , dans  un  Précis  imprimé , par  ordre  du  Gouver- 
nement, à l’Imprimerie  Royale,  ayant  pour  titre  : Précis 
des  moyens  de  Jecourir  les  perfonnes  empoifonnées  par 
les  Poifons  corrofif  s , extraits  de  C Ouvrage  des  Contre - 
poifons  y 8cc. 

L’Ouvrage  des  Contre-poifons  fut  d’abord  reçu,  comme 
il  devoir  l’être , avec  les  applaudiffements  & l’enthoufiafme 
qu’infpirent  &:  doivent  infpirer  les  découvertes  utiles  à l’hu- 
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Article  premier. 


De  ï Empoifonnement , occafionnê  par  V Arfeni 

pris  intérieurement . 


Symptômes , 


Quand  on  a pris  de  Xarfenic , on  refTent  bien- 
tôt une  chaleur  brûlante,  3c  une  douleur  des  plus 
aigues  dans  Yefomac  3c  dans  les  inteftins  ; douleur 
accompagnée  d’une  foif  inextinguible , 3c  d’envies 


inanité.  Mais  bientôt , comme  il  n’arrive  que  trop  fouvent , 
relativement  à ces  mêmes  découvertes , les  ferpents  de  l’envie 
firent  entendre  leurs  fifflets  ; 8c  un  des  reproches  qu’on  fit 
à l’Auteur , fut  d’avoir  voulu  condamner  les  méthodes  re- 
çues de  traiter  les  empoifonnements , pour  leur  en  fubfti- 
tuer  une  autre,  au  moins  incertaine.  Mais  M.  Navier  eft 
bien  loin  de  ce  reproche , puifque  fa  méthode  ell;  appuyée 
fur  les  obfervations  les  plus  multipliées,  & qu’il  dit  lui-même 
cjue  les  effets  certains  de  fes  remettes , ne  peuvent  point 
donner  exclufion  aux  fecours  déjà  employés  en  pareils  cas , 
& dont  r utilité  eft  conftatée. 

Nous  ne  poufierons  pas  plus  loin  ces  réflexions  : nous  nous 
contenterons  de  tranferire  ce  que  la  vérité  nous  avoit  déjà 
didé ,'  & quelle  nous  force  de  répéter  : que  le  Livre  des 
Contre-poifons , infpiré  par  le  pur  amour  de  l’humanité  , 
puifé  dans  la  Chymie  la  plus  profonde , éclairé  par  les  lu- 
mières de  la  pratique  la  plus  fage  & la  plus  confommée  , 
fruit  de  plus  de  trente  ans  de  travail , manquoit , & à la 
Médecine  pratique , & à la  Médecine  prophylactique  ; 
parce  qu’ indépendamment  de  la  connoiflance  des  contre- 
poifons  , pour  les  fubftances  corro fives , dont  il  eft  quef- 
tion  ; indépendamment  de  la  maniéré  de  préparer  & d’ad- 
miniftrer  ces  fpécifiques , l’Auteur  y donne  encore  les 
moyens  de  prévenir  & de  fe  garantir  de  ces  fortes  & em- 
poifonnements , fi  communs  & fi  fouvent  mortels.  Aufli 
confeillons-nous  puiflamment , à ceux  qui  font  dans  le  pou- 
voir de  le  faire , de  fe  procurer  cet  Ouvrage  important,  utile 
& nécefiaire , ou  au  moins  le  Précis  cité  ci-delfus. 

Gs» 


Premiers 

fymptômes. 


tara&ciilH 
ques 
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Symptômes  Je  vomir.  La  langue  ôc  le  goffer  deviennent  rudes 
ôc  fees } & fi  le  malade  n’eft  promptement  fecouru, 
il  tombe  dans  des  anxiétés  exceffives , accompa- 
gnées de  hoquets , de  fyncopes , ôc  d’un  froid  fenff- 
ble  aux  extrémités . A tous  ces  fymptômes  fuccedent 
des  vomijjements  de  matière  noire , des  [elles  féti- 
des , la  gangrene  dans  l ’ejlomac  ôc  dans  les  intejlins  y 
avant-coureurs  immédiats  de  la  mort. 


Premiers 
effets  de  l’ar- 
l'enic. 


Effets  de 
l’arfenic  pris 
l'ous  forme  li- 
quide. 


Effets  de 
l’arfenic  in- 
croduit  dans 
le  iàruj. 


( Les  premiers  effets  de  l 'arfenic , pris  intérieu- 
rement , font  de  jetter  les  malades  dans  un  grand 
accablement , accompagné  de  chaleur  , de  dou- 
leurs fourdes  dans  Xejlomac  ôc  dans  les  entrailles , 
ôc  d’une  altération  exceffive.  Il  leur  furvient  en- 
fuite  des  vomijjements  énormes , des  fueurs  froides , 
des  angoiffes  j le  ventre  s’applatit  Ôc  fe  refferre 
ordinairement}  le  pouls  eff:  toujours  petit , ferré 
ôc  concentré  * comme  il  arrive  dans  les  vives  dou- 
leurs d’entrailles, 

11  fuccede  à ces  premiers  accidents  de  violentes 
évacuations  de  ventre,  fur-tout  fi  Xarfenic  a été  pris 
fous  forme  liquide.  Ils  éprouvent  auffi  des  fyncopes , 
des  lipothymies , des  reniions  de  bas  -ventre  , ôc  les 
malades  périffent  en  peu  de  jours. 

S’il  arrive  que  la  dofe  du  pàifon  n’ait  pas  été 
confidérable  , qu’il  ait  été  fondu  dans  quelques 
liquides,  que  la  perfonne  foit  forte  ôc  vigoureufe, 
qu’elle  ait  rendu,  par  haut  ôc  par  bas,  la  plus  grande 
partie  de  Xarfenic , elle  furmonte  ces  premiers  effets 
vénéneux , Ôc  paroi t devoir  y furvivre. 

Mais  lorqu’une  quantité  de  parcelles  arfeni- 
cales  fe  font  inhnuées  dans  le  fang , elle  le  tien- 
nent dans  un  état  de  trouble  continuel , en  agaçant, 
en  irritant  les  fyftêmes  artériels , nerveux , membra- 
neux Ôc  mufculeux ; en  un  mot,  tous  les  folides  ôc 
le  cœur  lui-même,  puifque  cet  organe  vital  éprouve 
alors  de  violentes  palpitations . Tous  ces  défordres 
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font  fnivis  d’un  tremblement  univerfel  y enfin  les 
malades  tombent  dans  un  état  de  maigreur  & de 
confomption , qui  fe  termine  par  une  mort  prefque 

inévitable.  ) 

' « 

Traitement  de  V Empoifonnement , occajïonné  par 
V Arfenic  , pris  intérieurement . 

Des  les  premiers  indices  de  ces  fymptômes , il 
faut  que  le  malade  prenne  une  grande  quantité 
de  lait-  frais  St  & huile  d'olive , jufqu'à  ce  qu’il  vo- 
mifie  y ou  bien  de  l’eau  chaude  avec  de  X huile  : 
les  bouillons  gras  conviennent  également , pourvu 
qu’on  les  donne  de  bonne  heure.  Si  l’on  n’a  pas 
d 'huile  pour  le  moment,  on  peut  y fuppléer  par 
du  beurre  frais,  qu’on  fait  fondre  & qu’on  ajoute 
au  lait  ou  à l’eau. 

( Il  efi:  de  la  plus  grande  importance  de  donner 
de  ces  liquides  promptement  & à grandes  dofes  , 
afin  d’empêcher,  ou  de  ralentir  la  force  de  la 
poudre  arfenic  ale  ; car  il  efi  certain,  que  plus  il  s’en 
fondra,  plus  les  défordres  qu’ils  occasionnent  fe- 
ront funeftes.  Il  efi  alors  important  que  le  malade 
rende , par  le  vomiffement , le  plus  qu’il  fera  pofii- 
ble,  de  la  fubftance  non  difioute  de  ce  poifon . ) 

On  continue  ces  boilfons  tant  que  le  malade  fe 
fent  des  envies  de  vomir.  On  en  a vu  boire  jufqu’à 
huit  & dix  pintes  de  ces  liquides , avant  que  le 
vomiffement  fe  fut  calmé.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  ne 
faut  jamais  que  le  malade  cede  de  boire  tant  qu’on 
foupçonne  encore  une  feule  particule  de  poifon  dans 
Vefomac. 

Outre  que  les  huiles  &c  les  fubflances  graffes  pro- 
voquent le  vomiffement  elles  émoufient  encore 
1 acrimonie  du  poifon  &:  garantifient  les  inteflins 
de  fes  effets.  Mais  fi  elles  ne  peuvent  réufiir  à faire 

Gg  3 


1 


Laîr  frais  , 
huiled’olive, 
bouillons 
gras , beurre 
frais,  &c. 


Donnés 
prompte- 
ment -k  à 
gran  de  dofe 


Tant  que  le 
malade  a des 
envies  de  vo- 
mir. 


Moyens 
d’cxciter  le 
vomiffementj, 
lorfqu'il  tar- 
de à fe  décla- 
rer 5 
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vomir,  on  donnera,  dans  un  verre  d’eau,  depuis 
vingt-quatre  jufqu’à  quarante-huit  grains  d'ipéca - 
Ipecacuanha,  cuanha  en  poudre  , ou  quelques  cuillerées  d 'oxymel 
vb^fe’fcil-  OLl  de  vinaigre  fcillitique  y mêlés  avec  l’eau  qu’il 
litfque.  boit.  On  peut  encore  provoquer  le  vomiffement  en 
Chatouille-  chatouillant  le  golier  du  malade  avec  une  plume. 

ment  du  go-  c*  i ° 1 i 

fier>  ° oi  cependant  tous  ces  moyens  manquent  leurs 
effets,  il  faut  en  venir  au  Vitriol  blanc , qu’on  donne 
à la  dofe  de  trente-fix  grains,  ou  à l’ émétique y à 
la  dofe  de  cinq  ou  fix  grains. 

(Il  ne  faut  pas  fe  preffer  de  donner  ces  vomitifs . 
Dans  ce  cas  , ils  font  prefque  toujours  inutiles  8c 
fouvent  dangereux  : il  fe  fondra  toujours  dans 
Yejlomac  de  la  matière  arfenicale  y qui  eft  le  plus 
violent  des  émétiques  y plus  qu’il  n’en  faudra  pour 
produire  des  vomijjements  violents,  8c  faire  rendre, 
par  cette  voie  , les  parcelles  de  la  poudre  vénéneufe . 
Si  cependant  ils  tardoient  trop  a fe  déclarer , outre 
les  huiles y le  beurre  8c  le  chatouillement  du  gofier  , 
Sel  alkali  que  l’on  vient  de  confeiller  , on  fera  fondre,  dans 

K-nweJcmi- la  boiflem,  un  gros,  par  pinte,  de  fel  alkali  de 
tires  : Eau  al-  tartre  ou  de  foude  ; 8c  fi  l’on  ne  pouvoir  affez 
kàhkcs  promptement  fe  procurer  de  ce  fel  y on  prendroit 
fept  a huit  poignées  de  cendres  y que  l’on  jetteroit 
dans  une  pinte  d’eau  chaude  \ 8c  après  les  avoir 
agitées  8c  laiflé  précipiter  , on  feroit  boire  de  cette 
eau  alkalifée  éclaircie  y avec  l’addition  d’un  peu  de 
fucre  (i).  On  peut  encore , dans  ce  cas , faire  fondre 


(i)  Ce  remede  paraîtra  futile  à ceux  qui  ne  regardent  les 
cendres  que  comme  un  rélïdu,  qui  ne  jouit  d'aucune  pro- 
preté. Mais  la  raifon  pour  laquelle  les  Blanchifleufes  les  em- 
ploient à la  compolîtion  de  leur  lejjive , eft  celle  qui  porte 
à les  employer  en  dijfolution , dans  les  empoifonnements 
minéraux.  La  leffive  des  Blanchifleufes  n’ eft  autre  chofe 
qu’une  eau  alkali  fée , telle  qu’on  la  preferit  ici.  Elle  peut 
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du  favori  rape'  dans  de  l’eau  chaude  de  riviere 
ou  de  pluie. 

L’un  ou  l’autre  de  ces  moyens  ne  manquera  pas 
d’exciter  le  vomiffement , qu’il  faudra  entretenir, 
en  continuant  de  faire  boire , afin  de  commencer 
à affaiblir  Fa&ion  corrofive  de  Xarfenic , jufqu’à 
ce  qu’on  puifle  fe  procurer  d’autres  fecours  plus 
efficaces. 

On  rejettera  donc  de  ce  traitement  X ipecacuanha 
le  vitriol  blanc  Sc  le  tartre flibié , ces  deux  derniers 
fur  -tout,  parce  qu’il  y auroit  à craindre  qu’a  cette 
dofe  les  parties  corrofives  ^ dont  ils  font  compofés, 
fe  joignant  à celles  des  poiflons , 11e  concourufifent 
î aggr^ver  les  accidents  (3). 

»■"  — - ■ — ■ --  ■ ■ ■ — 

même  fervir  dans  une  occafîon  preffée , fi  elle  fe  trouve  la 
premiere  fous  la  main. 

Il  eft:  elfentiel  de  remarquer,  dit  M.  Parmentier,  à la 
fuite  de  l’obfervation  rapportée , note  fuivante , qu’on  peut 
fuppléer  à 1’ alkali  fixe , en  verfant  un  verre  d’eau  chaude 
fur  une  poignée  de  cendres  , telles  quelles  fe  trouvent  dans 
l’âtre  des  cheminées  : on  agite  & on  paffe  à travers  un  linge 
ferré.  Ce  moyen  fi  fimple  mérite  peut-être  la  préférence,  en 
ce  que  le  fiel  alkali  des  cendres , étant  dans  un  état  de 
combinaifon  favonneufe  , n’effc  pas  auffi  eau  fil  que  que 
1’ alkali  fixe  ordinaire  , qui  a éprouvé  un  feu  de  calci- 
nation. 

(3)  Perfonne  n’ignore  que  le  tartre  flibié , ou  X éméti- 
que , proprement  ait , ne  foit  un  poifion  violent , donné 
à forte  dofe.  Les  exemples  malheureux  qu’il  fournit,  font 
trop  fréquents  & trop  connus  pour  nous  en  occuper.  Mais 
voici  une  obfervation  récente  fur  le  vitriol  blanc , ou  cou- 
perofe  blanche , qui  prouve  combien  il  faut  être  en  garde 
contre  cet  émétique , rejetté,  avec  raifon,  de  la  matière 
médicale.  C’eftà  M.  Parmentier,  Apothicaire-Major  des 
Invalides,  Profeffeur  au  Collège  Royal  de  Pharmacie,  que 
nous  la  devons. 

« Une  jeune  Dame  , prefTée  d’une  foif  dévorante  , boit , 
33  tout  d’un  trait , demi-fetier  d’une  liqueur  qu’elle  prend 
33  pour  de  la  limonade , & qui  malheureufement  fe  trouve 


Eau  de  fa- 
von. 


Raifon  pour 
Jefquelles  il 
faut  rejetter 
de  ce  traite- 
ment l’é  nit- 
rique &r  le  vi- 
triol blanc. 


Empoifonne- 
ment  occa- 
(ionné  par  le- 
vicriol  blanc. 


Observa- 

tion. 
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L’effet  ordi-  Heureufement  quun  des  effets  ordinaires  des 
^l~ P°\fons  mineraux  Ie  vomijjement , de  forte  qu’il 
raux.eftie vo-  ne  s’agit  plus  que  de  l’entretenir,  Sc  l’on  ne  manque 
n^emesn,'  / jamais  de  réuffir,  en  gorgeant  le  malade  de  lait > 
que'  d’entre-  & huile , de  bouillons  gras,  Sc  en  lui  chatouillant 
cemr.  ]e  g0fier  avec  la  barbe  d’une  plume. 


être  une  diffolution  de  deux  onces  de  vitriol  blanc  ou 
33  couperofe  blanche  ; fel  réfultant  de  l’union  de  l’ acide 
>3  vitriolique  8c  du  fine.  Elle  ne  s’apperçoit  de  l’erreur  qu’à 
33  la  derniere  gorgée , qu  elle  rejette. 

93  Une  faveur  exceflivement  acerbe  fe  fait  reffentir,  & 
39  femble  rétrécir  le  gofïer,  au  point  de  faire  appréhender 
33  une  ftrangulation.  On  a fur  le  champ  recours  au  lait , à 
33  f huile , moyens  à-peu-près  inutiles  en  pareil  cas. 

33  J’arrive  , & je  trouve  la  Dame  dans  une  fituation 
*3  effrayante;  le  vifage  pâle  & défait;  les  extrémités  froi- 
» des  ; l’œil  éteint  8c  le  pouls  convulfif  Inftruit  de  la  caufe 
de  cet  accident,  je  vole  chercher  les  fecours  que  je  crois 
» les  plus  efficaces.  Sachant  que  le  vitriol  blanc  étoit , 
33  avant  la  découverte  de  l'émétique  8c  de  l'ipécacuanha  , 
33  le  vomitif  que  les  Anciens  employoient  le  plus,  commu- 
as nément , j’annonce  qu’il  alloit  agir  comme  tel.  En  effet  „ 
33  le  vomijfement  ne  tarda  pas  à fe  déclarer  : je  le  favorife 
33  en  donnant  beaucoup  d’eau  tiede. 

33  Certain  que  ce  moyen  avoit  fait  rejetter  une  grande 
»3  partie  du  poifon , je  m’occupe  de  décompofer  le  reTte  par 
33  l’intermede  de  1’ alkali  fixe , étendu  dans  de  l’eau  fucrée. 
33  Le  vomijfement  ne  tarda  pas,  dès  ce  moment,  à s’ar- 
33  rêter.  La  chaleur  brûlante  , que  la  Dame  éprouvoit  à 
33  Xefiomac , fe  tempéra  peu-à-peu  , 6c  ne  fut  pas  deux 
33  heures  à céder  entièrement  à î’ufage  de  l’eau  alkaline. 
33  Je  l’ai  fait  gargarifer  avec  une  dillolution  A' alkali  un  peu 
33  plus  rapprochée , pour  décompofer  les  particules  vitrioli- 
»3  ques , qui  pouvoient  être  adhérentes  au  gofïer,  à la  bou- 
»»  che  , 8c  continuer  d’agir  fur  ces  organes . 

33  Le  pouls  parfaitement  rétabli , je  confeille , pour  le 
93  relie  de  la  journée  , le  lait , le  bouillon  , l’eau  de  graine 
33  de  lin  : j’infïfte  fur  l’ufage  des  lavements  8c  des  bains  , 

33  pour  calmer  la  chaleur,  qui  avoit  fini  par  fe  faire  fentir  aux 
extrémités , ainfi  que  l’agacement  des  nerfs . 33. 


>0 
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Une  autre  attention  qu’il  faut  avoir  dans  les ^viaiîniiUcr 
cas  éé  empoifo  une  ment , c’eft  que  les  fecours  foientjes  recours 
adminiftrés  avec  la  plus  grande  promptitude.  Il  a/c^epron'^ 
lie  faut  pas  craindre  de  fatiguer  le  malade.  Le 
plus  grand  tort  qu’on  puifle  lui  faire,  eft  de  le 
laifter  aller  à la  pitié  , de  de  ne  pas  lui  donner 
les  boiflons  dont  il  s’agit,  coup  fur  coup-  car  le 
moindre  délai  donneroit  le  temps  aux  parties 
corrofives  du  poifon  d’attaquer  Xejlomac  de  les 
intejhns ; d’y  porter  X inflammation  de  la  gangrène , 
fymptôme  trop  évident  d’une  mort  prochaine. 

Cependant  il  pourroit  fe  faire  que,  par  quelque  Cequ’îlfauc 

r 1 1 il-1]1  ja  1 _ faire  !orf- 

caule  que  ce  fut  _>  le  malade  ne  demandât  du  que  ,>infîani- 
fecours  que  lorfque  X inflammation  eft  déjà  exif-  mation  eft 
tante  .,  ou  dans  Xejlomac , ou  dans  les  intejlins. 

Dans  ce  cas , d’autant  plus  alarmant , que  le  poifon , te  5 
que  ce  malade  auroit  pris.,  feroit  plus  aétii:  de 
en  plus  grande  quantité , on  a vu  les  faignées 
être  appliquées  heureufement  j de  s’oppoler  aux 
progrès  de  cette  inflammation  ; mais  certainement 
ce  ne  peut  être  que  dans  X inflammation  commen- 
çante : car  fi  elle  eft  déjà  parvenue  à un  certain 
degré  j il  faut  renoncer  aux  faignées  qui  trop 
multipliées  , deviendroient  dangereufes  j parce 
qu’elles  pourroient  attirer  la  gangrene  , accident 
le  pins  redoutable.  Il  faut  également  renoncer  aux 
émétiques  pour  les  mêmes  raifons. 

On  ne  peut  alors  donner  que  les  boiffons  Lorfquei’în- 
dél ayantes  de  rafraîchiffantes , telles  que  les  émul-  ^™mua"°cc 
fions  j Veau  de  poulet  ■,  Xeau  de  veau  , le  petit-lait , tain  degré, 
les  lavements  compofés  de  ces  mêmes  liquides  ; 
les  fomentations  fur  la  région  de  Xejlomac  de  fur 
le  ventre , avec  les  plantes  émollientes  , les  bains 
tiedes  dec.  Il  faut  que  ces  fecours  foient  admi- 
niftrés avec  la  même  promptitude;  de  (1  on  eft 
aftez  heureux  pour  calmer  X inflammation  on 
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continuera  a traiter  le  malade  comme  on  vient  de 
le  prefcrire,  dans  la  fuppofition  où  1’ inflammation 
ne  feroit  pas  encore  formée.  ) 

Lorfque  les  Lorfque  les  douleurs  fe  font  fentir  dans  le  bas- 

douleurs  le  . ri  . . . 

font  fentir  ventre,  il  y a lieu  de  craindre  que  le  poifon  ne 
dans  le  bas-  fou  defcendu  dans  les  intejîins.  Alors  il  faut  donner, 
coup  fur  coup  j des  lavements  de  lait  8c  d’ huile * 
8c  le  malade  doit  boire , en  même  temps , une 
décoction  émolliente  8*  orge  > de  racine  de  guimauve , 
8c c.  On  peut  encore  lui  prefcrire  une  infujîon  de 
fine  8c  de  fleurs  de  mauve  ; ou  une  dijjolution 
de  fel  de  Glauber , ou  de  quelque  autre  fel 

. purgaüf- 

fons°dtrepar"  (Ces  premiers  fecours  étant  adminiftrés,  on 
fenic.  Hépar  bâtera  de  fe  procurer  de  Yhépar foit  calcaire 
calcaire  ,faü- foir  falino-alkalin  , foit  martial ^ t aits  par  fufi 'on. 
oh  martial.  > Nous  avons  eu  lieu  d’obferver  , dit  M.  Navier, 
que  les  hépar  s obtenus  par  fujion  étant  plus 
chargés  de  foufre , convenoient  mieux  , fur  - tout 
dans  les  commencements  du  traitement,  lorfque 
le  poifon  efl:  encore  dans  les  premieres  voies. 
Dofe.dansdc  On  en  fera  fondre  un  gros  dans  chaque  pinte 
deau,  un  peu  plus,  un  peu  moins,  leion  que  le 
malade  pourra  en  boire  facilement;  car  il  faut  qu’il 
en  boive  abondamment.  Il  efl  effentiel  qu’il  le 
boive  bien  chaud.  S’il  étoit  froid  , la  décompo- 
fltion  de  Yhépar  8c  fon  union  avec  Yarfenic , fe 
feroient  plus  difficilement  : on  y ajoutera  du  fucre , 
ou  de  la  régliffe , ou  un  peu  de  quelques  fropsy 
comme  ceux  de  capillaire , de  guimauve  * cette 
boiflon  étant  d’une  odeur  8c  d’une  faveur  défa- 
gréables;  mais  il  faut  que  le  malade  furmonte  fa 
répugnance , s’il  ne  veut  pas  s’expofer  a mourir 
au  milieu  des  plus  cruelles  douleurs. 

Hépar  en  Si  cependant  les  malades  ne  pouvoient  vaincre 
ca  leur  répugnance  à boire  de  ces  hépars  liquides* 
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on  leur  en  prefcriroit  en  fubftance , en  bols , ou  Do(c* 
mêlés  avec  de  la  confiture  non  acide ; on  leur  fera 
boire  , par  - deffus  chaque  prife  de  cinq  ou  fix 
grains  â'hépar,  un  gobelet  d’eau  bien  chaude. 

De  quelque  maniéré  qu’on  prenne  ce  contre- 
poifion , foit  fous  forme  liquide,  foit  fous  forme que  <iuart- 
folide*  on  doit  le  réitérer  à chaque  quart-d’heure,  d’heure* 
même  plus  fouvent , fur- tout  fi  le  poifion  excite 
des  vomifiements  ; & continuer  jufqu’à  la  celfa- 
tion  entière , ou  du  moins  une  diminution  confi- 
dérable  des  grands  accidents. 

Après  avoir  donné  fuffifamment,  a fempoifonné, 
de  Xhépar j foit  en  boifion , foit  en  bols , s'il 
fubfiftoit  encore  des  accidents,  on  pourroit  avoir 
recours  à des  folutions  martiales  ■>  même  acides  ; 
mais  il  n’y  en  a pas  d’aufii  propre  à les  combattre , 
que  Xhépar  martial , ni  dont  on  puiffe  retirer  des  J^epar  mar,f 
avantages  auffi  réels.  On  confeilleroit  donc  de  le 
préférer  toujours  d toute  autre  fiolution . 

Il  11e  faut  pas  cependant  laifier  fans  fecours 
les  perfonnes  empoiionnées  , lorfqu  on  11e  peut 
avoir  fur  le  champ  de  ces  hépars.  C’elf  alors  qu’on 
doit  avoir  recours  aux  autres  folutions  ou  prépa- 
rations ferrugiheufies . On  donnera  donc  au  malade, 
après  lui  avoir  fait  boire  une  ou  deux  pintes  d’eau 
alkalfiéej  comme  on  la  dit  ci-defiiis  page  470, 
de  l’eau  dans  laquelle  on  aura  fait  fondre  du  vitriol  ^piffolurion 
verd,  a la  dofe  d'un  gros  par  pinte  , & le  malade  vent.  Vmi° 
en  boira  abondamment;  ou,  a fon  défaut,  on 
étendra  une  cuillerée  d encre  dans  une  pinte  d’eau , 

»*i  1 • rf'  1 . , r «ans  de 

qu  il  boira  autii  en  grande  quantité.  l’eau. 

Après  avoir  calmé,  par  ces  moyens,  les  plus  Tfn?Ss  d’aci~ 
violents  accidents,  loit  totalement,  foit  en  partie,  laie, 
il  faut  alors  faire  boire  du  lait  abondamment.  Le 
lait  ell  préférable  aux  huiles  6c  aux  grailles  dans 
ce  temps  6c  dans  les  commencements , parce  qu’il 


n 
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émoufie  véritablement  la  corrofwn  du  poifon  ^ ait 
lieu  que  les  graifies  8c  les  huiles  ne  peuvent  jamais 
en  devenir  le  vrai  corredtif , parce  que  la  chaleur 
qu’exige  Xarfenic  pour  y Être  fondu  8c  diffous , 
Ses  effets.  eft  inadmiflible  dans  les  corps  animés.  Le  lait 
d’ailleurs  produit  les  memes  effets  que  les  huiles  : 
il  garantit  les  entrailles , foit  en  enveloppant  la 
portion  des  molécules  arfenicales , qui  n’aura  point 
encore  pénétré  les  intejlins  foit  en  enduifant , 
de  fes  parties  rameufes^  le  canal  intefiinaL 

Les  moyens  que  nous  propofons  , s’ils  font 
adminiftrés  à propos,  pourront  procurer  du  foula- 
gement  aux  malades  qui  auront  avalé  dzX  arfenic  y 
8c  même  opérer  leur  guérifon  : mais  on  n’aura  lieu 
d’en  attendre  ces  effets  falutaires , qu’autant  que 
les  remedes  auront  été  employés  avant  que  le 
poifon  ait  formé  fur  les  entrailles  des  efearres 
mortelles;  accident  qui  feroit  inévitable,  fi  les 
fecours  étoient  mis  trop  tard  en  ufage,  fi  Xarfenic 
avoit  été  pris  en  trop  grande  dofe,  quoiqu’en 
boiffon , 8c  fi  on  l’avoit  avalée  en  fubftance. 
Cequ’nfaut  Dans  cette  dernière  circonftance  fur-tout le 
rarfen^a  été  poifon  forme  maffe , 8c  fe  fixant  en  plus  grande 
pris  en  fubf- quantité  dans  certains  endroits,  il  brûle,  il  cau- 
térife  ^ il  détruit  la  partie  vivante  fur  laquelle  il 
fe  trouve  appliqué.  Quel  remede  alors  peut  - on 
trouver  dans  la  Nature  contre  de  pareils  défordres? 
Point  d’autre  s que  d’enlever  .,  de  corriger  8c  de 
détruire  , par  les  moyens  propofés  , le  poifon 
Donner  les  fubfiftant , 8c  d’abandonner  aux  adouciffants  lai- 
céderns*;  k teux  & à la  Nature  même,  la  chute  des  efearres . 
Uic.  Si  elles  font  légères  j 8c  que  le  malade  foit  vi- 

goureux, il  peut  échapper  à la  mort.  Si  les  efearres 
font  profondes,  elles  produifenr,  en  tombant,  des 
ouvertures  infailliblement  mortelles,  dans  les  tu- 
niques de  Veflornac  8c  des  intefins . 
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Les  acides  y malgré  l’opinion  de  beaucoup  de 
perfonnes , qui  les  ont  vantés  comme  de  bons 
contre-poifons  de  Yarfenic , ne  font  que  nuifibles 
dans  le  traitement  > puifqu’il  eft  démontré  que  les 
alkalis  rendent  la  diffolution  de  Yarfenic  plus 
douce  , ôc  que  d’ailleurs  M.  Macquer  a fait 
voir  le  rapport  8c  Y affinité  de  Yarfenic  avec  les 
alkalis  - falins  fixes  5 d’où  réfulte  la  preuve  de 
l’exiftence  d’un  puiffant  acide  dans  ce  poifion  (4). 

Ainfî  le  vinaigre  y la  limonade  j le  petit-lait  qui 
s aigrit  fi  facilement  , bien  loin  d’adoucir  8c  de 
modérer  l’aélion  vénéneufe  de  Yarfenic  , ne  feroient 
que  l’augmenter.  Ce  feroit  fe  tromper  fur  la  véri- 
table indication  y que  d’employer  des  rafraîchi]] ants 
de  cette  nature , fous  prétexte  que  le  malade 
reffent  une  grande  chaleur  dans  les  entrailles  : ils 
ne  peuvent  devenir  utiles , qu’autant  que  toutes  les 
parties  arfienicales  feront  détruites  &:  emportées. 

Dans  ce  cas  même,  comment  leur  ufage  peut -il  Comment 

devenir  avantageux  ? C’eft  en  corrigeant  8c  en  veiuêlre^ui- 
réprimant  l’aftion  acrimonieufe  de  la  bile  cyfiiquey  les  dans  cec 
que  les  énormes  vomiffements  ont  forcé  de  for  tir  ^^lfüune' 
de  fon  réfervoir  ^ pour  tomber  dans  le  duodenum . 

Il  n’eft  pas  douteux  que  l’ufage  des  acidulés  ne 
produife  de  bons  effets  dans  cette  circonftance  ; 

8c  c’eft  ce  qui  a fait  croire  trop  légèrement,  qu’ils 
étoient  utiles  contre  l’aétion  de  Yarfenic . 

La  thériaque  y eft  encore  plus  contraire.  Bien  Dangfrs  de 
loin  de  diminuer  les  effets  vénéneux  de  Yarfenic  y ^ theuaciuc* 


(4)  Voyez  cependant  les  Numéros  110  & 21 6 du  Jour- 
nal de  Paris , année  1779.  On  peut  encore  confulter  le 
Mémoire  de  M.  Majault,  intitulé  : Réflexions  fur  quel- 
ques remedes  chymiques  , appliqués  à V ufage  de  la  Mé- 
decine, dont  on  trouve  l’extrait,  N°.  531  diunême  Journal, 
année  1778. 
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ce  remede  les  aggrave  au  point  que  les  autres 
fecours  les  mieux  indiqués  8c  les  plus  lagemenc 
appliqués , deviennent  de  nul  effet , 8c  que  les 
malades  périfFent  plus  promptement  8c  dans  de 
ebfervatîoa.plus  cruelles  douleurs.  M.  Navier  prouve  ce 
qu ’il  avance  par  l’obfervationfuivante:  fixperfonnes , 
à qui  on  avoit  donné , pour  premier  remede  , 
beaucoup  de  thériaque,  font  mortes  cruellement, 
fans  que  les  autres  fecours , véritablement  anti- 
vénéneux de  ce  genre  de  poifon , euffent  pu  opérer 
d’autre  effet  que  celui  de  calmer  un  peu  les  dou- 
leurs de  ces  infortunés,  8c  de  reculer  le  terme 
de  leur  deftruétion.  ) 


Ce  qu’il  faut  Après  que  le  poifon  aura  été  évacué,  le  malade 
quele  poiton  yivra  de  fubftances  confondantes  8c  rafraîchi  fautes  , 
cft  évacué.  8c  il  s’abftiendra  de  viande  8c  de  Liqueurs  fortes. 
Aliments.  Il  fe  nourrira  de  lait , de  gruau ^ de  bouillons,  de 
poudings  légers , 8c  d’autres  mets  liquides  de  facile 
Boifibn.  digeftion.  Il  boira  de  l’eau  d'orge  ; une  infufion  de 
graine  de  lin  , ou  de  toute  autre  fubftance  végé- 
tale mucilagineufe  8c  adoucijfante. 

( Ce  régime  ne  fera  pas  toujours  fuffifant  : lorf- 
qu’on  a émouffé,  décompofé,  détruit  en  totalité, 
ou  pour  la  plus  grande  partie  , le  poifon  arfenical , 
il  faut  emporter  par  degrés  8c  avec  ménagement, 
tous  les  marcs  8c  dépôts  qui  fe  trouvent  dans  le 
canal  inteflinal . Les  moyens  qui -conviennent  ici. 
Eaux  de  cafe  font,  les  eaux  de  caffe  8c  de  manne  , unies  à de 
a?  manne,  p huile  d'amandes  douces  , dont  on  variera  les  dofes 

huile  daman-  . rc  > 

des  douces,  proportionnellement  aux  effets,  aux  temperaments , 
8c  aux  circonftances. 

Si  cependant  l’impreffion  de  Yarfenic  avoit  pro- 
duit des  évacuations  fuffifantes  , comme  il  arrive 
laïc,  mucili-  ordinairement , alors  l’ufage  du  lait  8c  des  boiflons 
îi'e'de  hÏÎ  adouciffantes  , chargées  légèrement  de  mucilage 
Aezùmwve.  de  guimauve  8c  de  graine  de  lin , feroient  les  feuls 
remedes  qui  refteroient  à faire* 


Bains. 
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Comme  on  ne  doit  négliger  aucune  efpece  de 
fecours  dans  de  celles  circonftances,  on  peut,  outre 
les  moyens  que  nous  venons  de  propofer,  employer 
les  fomentations  onclueufes  8c  mucilagineufes  , fur  Fomenta- 
toutes  les  régions  du  bas-ventre , ainn  que  fur  tout 
le  corps  , en  faifant  prendre  des  bains  de  même 
nature. 

Lorfque  le  fujet  efb  fort  8c  vigoureux,  il  faut  Moyens  de 

. n . ° , , r • remédier  aux 

pourvoir  aux  inflammations  , aux  phlogojes  quiinflamma_ 
fuccedent  à des  irritations  auffi  violentes  que  celles  tions. 
que  caufe  Y arfenic  dans  un  corps  animé.  Ainli , 
après  avoir  eu  foin , dans  les  premiers  infants  où 
les  effets  de  Y arfenic  fe  manifestent,  de  combattre 
directement  fon  aCtion  corroflve , par  les  remedes 
indiqués , modifiés  felon  les  circonstances  , les 
tempéraments , & l’époque  de  l’empoifonnement , 
il  faut  faire  quelques  Jaignées  du  bras,  propor-  Saignées^ 
données  a l’intenfité  des  accidents,  aux  forces  du 
malade  ou  à fa  délicarefife. 

Si , a Y inflammation  du  bas-ventre , il  fe  joint  Circonften- 
des  embarras  dans  le  cerveau  .y  comme  il  n’efl:  pas  ^0^  c"ne 
prudent  alors  de  pratiquer  la  faignée  du  pied , il  de  la  jugu- 
faut  remédier  à l’affeétion  de  la  tête  par  la  faignée  uire* 
de  la  jugulaire.  Le  bas  - ventre  s’en  trouvera  aulli 
foulagé  , fur  - tout  quand  on  aura  défempli  les 
vaijfeaux  par  une  ou  deux  faignées  du  bras.  Il  eSt 
également  nécelfaire  d’appliquer  les  fomentations 
émollientes  y 8c  de  les  renouveller  fouvent,  comme 
nous  l’avons  obfervé. 

Les  demi- bains  tiedes  procurent  encore  beau-  Avantages 
coup  de  foulagement  aux  malades  : il  faut  donc  ^ns 
les  employer  fans  délai , y lailfer  les  malades  des 
heures  entières,  8c  y revenir  très  - fréquemment. 

On  peut  leur  donner  , dans  le  bain , les  autres 
fecours  , les  y lailfer  vomir  8c  faire  toute  efpece 
d’évacuation , en  obfervant  de  changer  d’eau  en 


Des  narco- 
tiques, même 
de  l’opium. 


II  faut  met- 
tre enfuite  le 
malade  à l’u- 
fage  du  lait , 
pour  toute 
nourriture. 


Diflblatjcn 
d’hépar  mar- 
tial ou  calcai- 
re,par  déton- 
nation. 
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temps  8c  lieu , 8c  de  bien  laver  la  baignoire. 

Un  autre  genre  de  médicament  très- propre  à 
favorifer  les  bons  effets  de  la  méthode  curatoire 
que  nous  propofons  , eft  l’ufage  des  doux  narco- 
tiques , de  ¥ opium  même  &:  de  fes  préparations  , 
adminiftrées  avec  prudence  : rien  de  plus  propre 
a faire  tomber  les  orgafmes , les  fpafmes , les  irri- 
tations , les  ébranlements  fougueux  des  nerfs  8c 
de  tout  le  fyjiême  des  folides  , qui  ont  été  mis 
aux  plus  violentes  épreuves,  par  Taérion  corrojive 
de  F arfenic. 

Il  eft  à propos  de  mettre  enfuite  les  malades  a 
l’ufage  du  lait  pour  route  nourriture,  pendant  un 
temps  fuffifant  : ce  fera  une  reffource  propre  à re- 
médier aux  défordres  que  des  parcelles  arfenicales , 
infinuées  dans  le  fangy  ne  peuvent  manquer  de 
produire  dans  toute  ï économie  animale , fur-tour 
a réparer  la  maigreur  8c  le  marafme  qui  fuivent 
inévitablement  de  tels  empoifonnements.  Son 
ufjge  ne  fera  pas  moins  utile  pour  modérer  les 
tremblements  qui  fuccedent  aux  autres  accidents  , 
8c  qui  affligent  toutes  les  parties  du  corps. 

Un  ne  fe  bornera  cependant  point  à cet  unique 
fecours,  qui  n’eft  pas  fuffifant  pour  remédier  com- 
plètement aux  défordres  fubfîftants  : tels  que  les 
mouvemens  convulfifs  y les  accès  épileptiques  8c  les; 
tremblements  univerfels  qui  furviennent  à ceux  qui 
ont  eu  le  bonheur  d’échapper  à l’aétion  de  l’ arfenic 
pris  intérieurement.  On  doit,  fans  interrompre  le 
lait,  faire  boire  fréquemment j 8c  même  donner 
pour  boiffon  ordinaire,  de  l’eau  imprégnée  d’un 
hépar  fin  8c  léger,  tel  que  1 h épar  martial  limple, 
fait  par  détonnation  ou  Y hépar  martial  calcaire  > 
préparé  de  la  même  maniéré,  felon  les  procédés, 
qu’on  trouvera  à la  Table  générale , Tome  V. 

l es  hépars  contiennent  des  parcelles  Julfureufes 

d’une 
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d’une  très-grande  fine  fie.,  de  fous  une  divifion  telle  , 
quelles  peuvent  pénétrer  tous  les  ordres  des  valf 
féaux , meme  les  plus  petits  d’entre  les  capillaires , 
de  agir  d’une  maniéré  efficace  fur  tous  les  atomes 
arfenlcaux  qui  s’y  font  inhnués. 

Si  les  malades  font  en  état  de  voyager , il  faut 
les  envoyer  aux  eaux  thermales  fulfureufes , telles 
que  celles  de  B ourbon-l*  Archambault , de  Bourbonne , 
de  autres  de  cette  qualité  : ils  en  boiront  abon- 
damment ; ils  s’y  baigneront,  de  même  en  recevront 
la  douche , dont  la  propriété  eft  de  faire  pénétrer 
ces  eaux , de  vaincre  les  obftades  qui  peuvent 
fe  rencontrer  , de  de  déplacer  les  parcelles  hété- 
rogènes qui  fe  font  fixées  dans  les  endroits  les 
plus  éloignés  du  centre  du  mouvement  vital  de 
de  fes  forces,  auxiliaires. 

Lorfque  les  malades  ne  pourront  aller  aux 
fources  des  eaux  thermales , il  fera  facile  de  leur 
procurer  des  fecours  à-peu-près  femblables , foit 
bains  domeftiques , foit  douche , foit  boifton  , au 
moyen  des  préparations  fulfureufes , dont  j'ai  dé- 
montré l’efficacité.  Pour  les  bains , on  fera  fondre 
cinq  ou  fix  onces  de  bon  hépar  calcaire , fait  par 
fufon9  dans  un  muid  d’eau  bien  chaude:  on  placera 
le  malade  dans  cette  eau  dont  la  chaleur  fera  portée 
depuis  dix  - huit  jufqu’à  vingt  - quatre  degrés  du 
Thermomètre  de  M.  de  Réaumur  , après  lui  en 
avoir  fait  tomber  une  partie  fur  le  corps,  en 
forme  de  douche . Cette  même  eau  ne  pourra  fervir 
que  deux  ou  trois  fois , parce  que  les  eaux  , foie 
naturelles,  foit  faélices,  qui  contiennent  de  Y hépar 
fulphurls , perdent  leur  qualité  fulfureufe  à l’aie 
libre;  de  plus  Y hépar  eft  fin,  de  plus  il  fe  diffipe 
promptement. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’ufage  intérieur,  il  fuffic  de 
faire  fondre  dans  chaque  pinte  d’eau  chaude  j un 
Tome  III  H h 
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ou  deux  gros  d 'hépar  calcaire  martial , préparé  par 
la  détonnation  , 8c  de  preferire  au  convalefcenc 
d’en  boire  le  matin  a jeun  une  pinte  ou  deux  _> 
avec  un  peu  de  fucre , de  Jîrop  , &c.  3 8c  même 
dans  la  journée  pour  toute  boifîon,  s’il  eft  poffible. 
Les  malades  ne  refuferont  pas  même  d’en  boire 
d leurs  repas  en  la  rendant  plus  légère  8c  en 
la  donnant  froide:  de  cette  maniéré,  elle  n’aura 
rien  de  révoltant.  Il  faut  éviter  de  donner  du  vin 
8c  toute  autre  efpece  de  boiffons  acidulés . ) 


Article  IL 

De  V Empoifonnement , occafionné  par  le  Sublimé 
corrofif , pris  intérieurement . 

Le  fublimé  corrofif  eft  un  des  poifons  les  plus 
aétifs  8c  les  plus  meurtriers.  Les  funeftes  effets 
qu’il  eft  capable  d'opérer  fur  le  corps  humain, 
ne  font  malheureufement  que  trop  connus.  Si  fa 
mauvaife  qualité , en  fe  manifeftant  plus  facile- 
ment 8c  plus  promptement , le  rend  moins  infi- 
dieux , il  agit  aufîî  avec  plus  de  célérité  fur  les 
organes  animés*  ’8c  les  douleurs,  que  fes  pointes 
corrojîves  occasionnent , font  plus  aigues  que  celles 
que  caufe  Y arfenic . La  cautérifation  des  chairs  en 
eft  plus  rapide  , les  effets  plus  effrayants , 8c  la 
mort  plus  prompte. 

La  découverte  du  contre  - poifon  du  fublimé 
corrofif , eft  donc  de  la  plus  grande  importance , 
8c  on  ne  fauroit  en  témoigner  trop  de  recon- 
naiffance  à M.  NavieRj  fur  - tout  dans  ce 
moment,  où,  d’après  'Van- Swieten , ce  poifon 
fe  trouve  tous  les  jours  confeillé,  adminiftré  par 
des  ignorants , dans  le  traitement  de  la  Maladie 
vénérienne.  ) 
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J'  'fi 

Traitement  de  t Empoifonnement  , occafionnè  par 
le  Sublimé  corrofif , pris  intérieurement . 

( Le  remede  le  plus  prompt  contre  le  fublimé 
corrofif , & celui  qui  fe  trouve  fous  la  main  de 
tout  le  monde  , eft  1 9 eau  commune  , parce  que 
ce  fel  métallique  s’y  fondant  facilement , elle  en 
affoiblit  1’aétion  : car  fi  un  grain  de  fublimé  cor - 
roffy  fondu  dans  une  cuillerée  d’eau,  eft  capable 
de  ronger  8c  de  détruire  les  organes  vivants,  fou 
effet  fera  prefque  nul , s’il  eft  étendu  dans  plufieurs 
pintes  de  ce  liquide. 

Si  donc  quelqu’un  a eu  le  malheur  d’avaler  de  Eau,  en 
ce  poifon  , il  faut  lui  faire  boire  fur  le  champ  ^rf!deiiuan- 
une  grande  quantité  d "eau  : il  n’eft  pas  moins 
11  éce  flaire , à mefure  qu’il  vomit , de  lui  en  faire 
prendre , de  gré  ou  de  force , fi  on  veut  lui 
fauver  la  vie  , 8c  de  continuer  jufqu’à  ce  que 
les  accidents  foient  confidérablement  diminués. 

On  peut  donner  d’abord  i’eau  froide  0 pour  ne 
pas  perdre  de  temps  , 8c  la  faire  tiédir  enfuite  , 
afin  qu’elle  fonde  plus  exactement  toutes  les 
parcelles  cofrofives  qui  peuvent  exifter  en  fubf- 
rance. 

Mais  comme  on  a obfervé  que  le  fublimé , en  A un?  ou 
fe  fondant  dans  l’eau,  la  blanchit,  fur-tout  celle  d^ux]a^neti^ 
de  puits,  à caufe  des  parties  terreufes  8c  féléni-  on  ajoute  une 
teufes  quelle  contient,  il  eft  à propos  d’y  ajouter  vie 

un  peu  d 'eau-de-vie  > environ  une  cuillerée  fur 
une  ou  deux  pintes  d’eau.  Par  ce  moyen , la  diffo- 
Jution  du  fublimé  s’y  fera  plus  parfaitement;  8c 
le  peu  & eau-de-vie  qui  y entrera,  loin  de  nuire, 
rendra  la  boiffon  antifep tique  , ou  plus  propre 
à réfifter  à la  pourriture  > 8c  aux  effets  de  la 
iautérifation . 


H h z 
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^ ^allC  ^eil  Sarder  de  donner>  dans  les  pre~ 
»e ^co^nvien- miers  moments,  des  fubftances  graffes;  ce  feroit 
acnt  pas  ici.  mettre  le  malade  dans  l’impoffibilité  de  guérir  : 
car  quoiqu’on  émouffe  un  peu  , par  ce  moyen  , 
l’aétivité  de  cette  fubftance  conojtve  j ce  n’eft 
que  pour  quelques  inftants  : elle  ne  tarde  pas  à 
reprendre  fon  aétion  ; 8c  l’eau  ayant  alors  peu 
de  prife  fur  elle , à caufe  des  parties  grades  dont 
elle  eft  enduite  , on  ne  pourroit  efpérer  d’en 
détruire  les  mauvais  effets , ôc  de  l’entraîner  hors 
du  corps. 

L’eau  , quoique  bonne  dans  les  premiers  inf- 
tants , n’eft  cependant  pas  fans  inconvénients  : 
elle  ne  fait  qu’affoiblir  le  poifon  , en  lui  donnant 
plus  d’étendue.  D’ailleurs , elle  en  facilite  la  péné- 
tration dans  le  fang , fur  lequel  il  produit  des  effets 
que  l’on  doit  beaucoup  redouter.  Il  faut  donc  , 
pendant  que  l’on  fait  boire  plufieurs  pintes  d’eau  , 
pour  fatisfaire  à ce  qu’il  y a de  plus  urgent, 
recourir  à des  fecours  plus  efficaces,  fi  l’on  veut 
détruire  l’adtion  corrojive  du  fublimé . 

Eau  alka-  Ces  fecours  font,  Veau  alkalifée  de  l’une  ou 
l’autre  des  maniérés  , propofées  , page  470. 
Cette  eau  cependant  n’eft  pas  auffi  puiffante  fur 
le  fublimé  que  fur  l 'arfenic  ; parce  que  l’union  d’un 
alkali  falin  avec  le  fublimé  , forme  un  précipité 
confidérable,  qui  n’eft  pas  entièrement  exempt  de 
corrofîon  : il  en  eft  de  même  des  alkalis  terreux , 
tels  que  la  craie  de  Champagne , les  terres  bolaires 
ou  figillées  , prifes  en  fubftance  , délayées  dans 
de  l’eau  : ces  moyens  foulageront  les  malades  , 
mais  ne  fuffiront  pas  pour  détruire  toute  l’a&ivité 
du  poifon • 

ücpar.  Il  faut  donc  recourir  aux  hèpars  , qui  ont  une 
aétion  très- puiffante  pour  décompofer  le  fublimé 
corroff>  en  s'unifiant  au  mercure  par  leur  foufre, 
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&:  à X acide  marin  par  leur  partie  alkaline , foit 
terreufe,  foie  faline  y & encore  plus  efficacement 
par  la  partie  férrtigineuje  contenue  dans  Xhépar 
martial . On  peut  être  alluré  que  par  le  fecours 
de  Veau  légèrement  alkalifee , 8c  l’ufage  des  hépar - 
fulphuris  , de  Xhépar  martial  fur  - tout  , qui  eft 
préférable  aux  deux  autres,  on  opérera  une  décom- 
pofition  complete  du  fublimé  corroflf , 8c  qu’on  en 
détruira  les  effets  vénéneux  dans  le  corps  humain  , 
s’ils  font  employés  avec  célérité.  Ils  s’admi- 
niftrent  de  la  mêmë  maniéré  & avec  les  mêmes 
acceffoires  que  dans  le  traitement  de  Xarfenic  j 
expofé , page  474  8c  fuivantes  de  ce  Volume. 

On  doit  enfuite  porter  fes  vues  fur  l’état  de 
phlogofi  8c  & inflammation  , plus  ou  moins  grande , 
que  la  premiere  aébion  du  corroflf  laiffe  inévita- 
blement dans  les  entrailles.  On  a recours , pour 
cet  effet  , aux  moyens  antiphlogifliques  , aux 
délayants  émulfionnés  y mucilagineux  huileux  > 
laiteux , afjoupiffants  de  toute  efpece.  On  emploie 
auffi  avec  prudence , les  bains j les  fomentations  ^ 
les  embrocations. 

Il  n’eft:  pas  moins  important  de  placer  enfuite 
les  minoratifs  les  plus  doux  , tels  que  ceux  de 
caffe  j de  manne , d’ huile  dé  amandes  douces  , afin 
d’emporter , par  les  flelles  , toutes  les  matières 
nuifibles  8c  hétérogènes  dont  Xeflomac  8c  le  canal 
inteflinal  font  imprégnés,  ainfi  que  nous  l’avons 
preferit  dans  le  traitement  de  X empoifonnement  occa - 
flonné  par  lé  ar finie  y page  478  & fuivantes  de  ce 
Volume.  ) 
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Article  I I I.  v 

lie  L Empoifonnement j occajionné par  le  Verd-ae- 
gris  j pris  intérieurement. 

« * * • * ‘s 

(Le  verd- de-gris  ou  verdet , mérite  d'autant 
plus  d attention,  que  Ton  eft  journellement  expofé 
a en  éprouver  les  mauvais  effets , parce  que  ce 
poifon  corrojif  fe  recrée 3 pour  ainfi  dire,  tous  les 
jours  dans  les  inftruments  Sc  uftenfiles , dont  011 
fe  fert  dans  les  cuifines , pour  préparer  les  ali- 
ments. Aufli  le  bien  général  de  l'humanité,  rela- 
tivement à fa  confervation  , étant  le  feul  but  de 
l’Ouvrage  de  M.  Navier,  ce  Médecin  eft  entré 
dans  les  détails  les  plus  circonftanciés  fur  les 
dangers  Se  les  inconvénients  qui  réfultent  des 
uftenfiles  de  cuivre  employés  pour  tout  ce  qui 
a rapport  aux  aliments . 

Il  prouve  d’abord  que  l’étamage  , outre  qu’il 
ne  garantit  pas  toujours  la  diffolution  du  cuivra 
fur  lequel  il  eft  appliqué  , eft  lui-même  un  poifon  y 
parce  qu’il  n’y  a pas  d’ étain  j même  celui  deMalac, 
qui  pafte  pour  le  plus  'fin  , qui  ne  contienne  de 
Xarfenic , dans  la  proportion  d’un  gros  par  livre , 
de  forte  qu’en  voulant  éviter  le  danger  de  la 
rouille  du  cuivre , on  s’expofe  a un  genre  d’em- 
poifonnement  encore  plus  funefte.  Car  le  cuivre 
n’eft  pas  malfaifant  par  lui  - même  j on  pourroit 
faire  impunément  beaucoup  de  préparations,  pour 
la  bouche,  dans  des  vaiffeaux  non  étamés  en 
prenant  les  précautions  néceffaires  pour  ne  pas 
îaiffer  former  de  verd-de-gris . Mais , dit  très-bien 
M.  Navier,  on  n eft  pas  moins  en  danger  par 
l’ufage  de  ces  vaiffeaux  , que  ceux  qui  parcourent 
témérairement  , quoiqu'avec  fécurité , un  fentier 
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fur  le  bord  d'un  précipice  , puifque  la  moindre 
négligence  entraîne  des  accidents  funeftes. 

De  quelque  nature  que  foient  les  agents  qui 
opèrent  la  décompofition  du  cuivre  , tout  le 
monde  convient  que  le  verd  - de  - gris  , qui  en 
réfulte  , eft  un  poifon  violent.  Cette  vérité  , 
généralement  reconnue  , n’eft  que  trop  confirmée 
par  une  infinité  d’exemples  malheureux , qui  fe 
renouvellent  tous  les  jours  fous  les  yeux  , fans 
rendre  , ni  plus  prudent , ni  plus  furveillant  à 
cet  égard. 

N’eft-ce  pas  une  témérité  d’employer,  dans  les 
cuifmes  & dans  les  offices , toutes  fortes  de  vaif- 
feaux  de  cuivre  ? En  vain  objeéte-t-on  que  la 
plupart  de  ces  vaifleaux  font  étamés,  c’eft-à-dire, 
recouverts  d’une  couche  éf  étain  : l’étamage  lui- 
même  n’eft  pas,  à beaucoup  près.,  fans  danger, 
par  la  nature  même  de  X étain  , comme  nous 
venons  de  le  faire  voir , 8c  à raifon  de  la  faci- 
lité avec  laquelle  il  fe  diffiout  dans  une  infinité 
de  fubflances,  8c  laiffe  par  conféquent,  le  cuivre 
à nud. 

Voici  une  obfervation  qui  prouve  combien  Obfervation 
eft  dangereux  Y étain  non  purifié  , à raifon  de  jyrunemP01‘ 
larjemc  quil  contient,  oc  indépendamment  decauféparl’ 
fes  autres  alliages  qui  le  font  auffi  , mais  beau- t3^n  non  pu* 
coup  moins  ; 8c  combien  les  hépar  - fulphuris  , 

8c  lur  - tout  Yhépar  maniai  , font  de  puiffants 
fpécifiques  dans  les  empoifonnements  arfenicaux . 

Cette  obfervation  eft  tirée  du  Précis  , cité  note  1 
de  ce  § , page  4 66  8c  fuivantes  de  ce  Volume. 

« Le  4 Juillet  1778,  la  veuve  Cagnon , âgée 
« d environ  quarante  ans,  deux  de  les  enfants, 

33  l’un  âgé  de  dix  ans,  8c  l’autre  de  deux.,  1e 
33  trouvèrent  attaqués  fubitement  de  violentes 
33  douleurs  d entrailles  , accompagnées  de  vo- 
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5>  milfements  énormes  Sc  très-fréquents  : appelle 
» à leur  fecours  , ( c’eft  l’Auteur  des  Contre- 
a>  poifons  qui  parle)  j’ai  trouvé  ces  trois  malades 
aa  couverts  d’une  fueur  froide  Sc  collante  ; ayant 
3>  le  pouls  concentré  Sc  défaillant , le  ventre  dur 
33  Sc  fort  douloureux  • la  refpiration  courte  Sc 
33  difficile  5 rendant  par  bas  des  déjections  forcées, 
33  fereufes  Sc  glaireufes  : ils  éprouvoient  tous  trois 
33  une  chaleur  Sc  une  altération  inextinguibles,  Sc 
33  rejettoient  fur  le  champ , par  le  vomiffement, 
33  tout  ce  qu’ils  buvoient. 

33  A rinfpeétion  de  ces  malades  , il  me  fut 
33  facile  de  juger  qu’ils  étoient  empoifonnés;  mais 
33  pour  leur  adminiftrer  des  fecours  utiles,  il  étoit 
33  important  de  connoître  quel  étoit  le  poifon 
33  qu’ils  avoient  pris.  Je  foupçonnai , d’après  la 
s»  violence  des  fymptômes  , que  c ’étoit  Xarfenic  : 
33  les  perquifitions  que  je  fis , fervirent  à m’en 
33  convaincre.  J’appris  que  la  mere  Sc  les  deux 
33  enfants  avoient  mangé  des  poids  verds  , cuits 
3>  dans  du  beurre  fondu.  Je  découvris  qu’il  féjour- 
3>  noit  depuis  long  - temps , dans  ce  beurre , une 
33  cuiller  d'étain. 

33  M’étant  fait  apporter  le  pot  de  beurre , oit 
33  étoit  encore  la  cuiller,  je  la  trouvai  noire  Sc 
33  enduite  par -tout  d’une  couche  butireufe  qui 

étoit  fort  rance  : l’on  appercevoit  fur  cet  inftru- 
>3  ment  des  empreintes  de  corrofion  qui  prouvoient 
33  que  le  beurre  avoit  attaqué  ce  métal  par  fou 
33  acide , Sc  qu’il  s’étoit  chargé  par  conféquent 
33  des  parties  arjenicales  ; je  demeurai  convaincu 
33  que  lempoifonnement  étoit  caufé  par  Varfinic 
33  de  la  cuiller  dé  étain , d’autant  plus  qu’un  troi- 
33  fieirie  enfant  de  douze  à quinze  ans  , qui 
33  n’avoit  point  mangé  de  pois,  fut  exempt  de 
33  tout  accident. 
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35  La  nature  du  poifon  dominant  étant  conftatée, 
3>  j’ai  fait  prendre  en  boifïon,  aux  trois  malades, 
33  de  \ hépar-fulphuris  martial , que  j’ai  fait  pré- 
» parer  fous  mes  yeux  par  un  Apothicaire  : afin 
33  de  le  rendre  moins  défagréable  8c  plus  facile 
33  à prendre,  fur-tout  aux  deux  enfants,  je  l’ai 
35  fait  couper  avec  moitié  environ  de  lait  , en 
33  y ajourant  un  peu  de  fucre  : on  en  donnoit 
3>  ainfi  aux  trois  malades  à chaque  quart-d’heure, 
>3  une  quantité  proportionnée  à leur  âge.  Ce 
33  remede  a opéré  d’une  maniéré  fi  prompte  8c  fi 
33  frappante,  qu’au  bout  de  cinq  ou  fix  heures  , 
33  les  douleurs  8c  les  vomijjements  ont  cefifé  chez 
33  les  deux  enfants  , que  j’avois  trouvés  prefque 
33  expirants.  Ils  ont  enfuîte  dormi  quelques  heures, 
33  8c  je  les  ai  jugées  hors  de  rout  danger. 

33  On  a continué  la  boifion  iïhépar -fulphuris 
s>  maniai , de  la  même  maniéré  pendant  vingt- 
33  quatre  heures , 8c  â des  diftances  plus  éloignées 
S3  pendant  deux  autres  jours , au  bout  defquels 
33  ils  fe  font  trouvés  dans  leur  état  naturel , buvant, 
33  mangeant  ■&  agiffant  à leur  ordinaire. 

33  A l’égard  de  la  mere  , comme  elle  avoit 
33  mangé  beaucoup  plus  de  pois  que  fes  enfants, 
33  elle  ne  s’efl:  trouvée  hors  des  grands  accidents, 
3>  8c  en  fureté  pour  fa  vie,  qu’au  bout  de  trente 
33  heures  : quatre  jours  de  traitement  l’ont  rendue 
33  â fes  enfants  8c  aux  affaires  de  fon  ménage. 
» JJai  terminé  la  cure  de  ces  trois  malades  par 
33  de  doux  purgatifs;  ils  jouilfent  aéluellement  de 
y»  la  plus  parfaite  fanté. 

33  L’expérience  la  mieux  conftatée  met  donc 
33  aujourdhui  le  fceau  du  vrai  â une  découverte 
33  qui  doit  etre  précieufe  â l’humanité,  puifqu’elle 
« peut  fauver  la  vie  à nombre  de  Citoyens  ^ 8c 
3»  leur  éviter  les  tourmens  affreux  que  caufent 
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3>  incvitablemenr  les  poifons  corrofifs , foie  pris 
55  intérieurement , comme  dans  l’obfervation  pré- 
55  cédente , foin  paffés  dans  le  fang  ^ par  les  pores 
55  de  la  peau  ^ comme  il  eft  arrivé  a des  malades 
55  auxquels  des  génies  auffi  téméraires  qu’ignorants, 
» ont  appliqué  des  topiques  arfenicaux  fur  des 
55  cancers  8c  fur  d’autres  tumeurs  (5), 


CO  Une  perfonne  de  l’Art  ayant  oui  la  leefture  de  cette 
obfervation,  à l’Académie  de  Châlons,  nous  a propofé,  quel- 
que temps  après,  les  objections  fuivantes.  Comme  le  delîr 
de  connoître  le  vrai,  eft  le  feul  motif  qu’ait  eu  en  vue  ce 
Citoyen  zélé  & fcrupuleux  en  fait  d’obfervations , & qu’il  ne 
s’eft  point  préfenté  avec  un  efprit  de  critique,  ni  de  parti, 
nous  nous  faifons  un  plailir  de  lever  fes  difficultés. 

Premiere  Objeclion.  « Eft-il  bien  vrai  que  les  trois  per- 
55  formes  dont  il  eft  fait  mention  ( une  mere  & deux  enfants) 
55  aient  été  empoifoanées  pour  avoir  mangé  des  pois  cuits 
55  8c  accommodés  avec  du  beurre  fondu,  où  il  avoit  féjourné 
55  une  cuiller  & étain  ? Les  fymptômes  rapportés  font  - ils 
55  bien  univoques?  L’état  de  l’ atmofphere , la  grande  fé- 
55  chereffie  & la  chaleur  qui  ont  régné  pendant  deux  à trois 
55  mois,  ne  font -ils  pas  la  vraie  caufe  des  accidents  qu’ont 
55  éprouvés  ces  malades,  d’autant  qu’il  y a eu,  pendant  ce 
55  temps,  des  perfonnes  qui  ont  été  attaquées  de  violentes 
55  coliques  ,8c  quelques-unes  de  vomijfement  ? 53 

Seconde  Objeclion.  « Une  cuiller  S étain  , en  la  fuppo- 
55  fant  chargée  d 'arfenic  , peut -elle  opérer  un  û prompt  8c 
95  û violent  empoifonnement  ? Si  l’on  admet  quelle  pefe 
55  deux  onces,  8c  que  chaque  once  contienne  environ  un 
59  gros  d’ arfenic , comme  l’ont  démontré  M.  Margraf  8c 
53  d’autres  Savants , peut-il  y avoir  eu  une  fuffifante  quan- 
53  tité  S arfenic  dilîous  pour  empoifonner  auffi  violem- 
55  ment  ? 33 

Troijieme  Objeclion.  « La  portion  arfenic  ale  contenue 
33  dans  le  beurre , ne  doit -elle  pas  s’être  décompofée  en 
33  bouillant  avec  les  pois  ? 53 

Quatrième  Objeclion.  « N’étoit-elle  pas  même  dans  le 
33  cas  de  fe  diffiper  par  la  chaleur,  puifque  X arfenic  eft  très- 
33  volatil  par  fa  nature?  33 

Réponfe  à la  premiere  Objeclion . Il  fera  toujours  fa- 
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Le  Roi  3 par  fa  Déclaration  du  mois  de  Juin 
î 777,  regiftrée  en  Parlement , fupprime  les  Comp- 


cile  aux  Médecins,  confomniés  dans  la  pratique,  de  diftin- 
guer  les  coliques  bilieufes , meme  les  coliques  inflamma- 
toires , des  douleurs  d’entrailles,  & des  autres  fymptômes 
qui  font  les  effets  des  poifons  corrofifs  pris  intérieurement. 
Si  deux  ou  trois  fymptômes , conlidérés  féparément,  peu- 
vent faire  illufion,  & induire  en  erreur,  leur  réunion  avec 
les  autres  emporte  prefque  toujours  conviftion.  Dans  notre 
Obfervation,  toute  une  famille,  après  avoir  mangé  des  pois 
en  commun  , reffent,  fubitement  & en  même-temps,  de  vio- 
lentes douleurs  d’entrailles , accompagnées  de  vomiffements 
énormes  : ces  empoifonnés  font  tout  couverts  de  fueur  froide 
& collante  ; ils  ont  le  pouls  concentré  8c  défaillant  ; le  ventre 
eft  dur  &:  très  - douloureux  au  toucher  ; la  refpiration  efb 
courte  & difficile  ; chacun  d’eux  rend  par  bas  des  déjections 
forcées , féreufes , glaireufes  5 ils  font  tourmentés  d’une 
chaleur  exceffive  & d’une  altération  inextinguible,  qui  paroît 
être  le  caraétere  diftincftif  des  empoifonnement  s caufés  par 
Yarfenic  ; enfin,  ils  rejettent  fur  le  champ,  par  le  vomiffe- 
ment,  tout  ce  qu’on  leur  fait  boire.  Un  feul  de  la  famille, 
qui  n’a  point  mangé  de  ce  légume , fe  trouve  exempt  de 
tout  accident.  Une  affluence  de  monde  eft  témoin  de  cet  évé- 
nement malheureux.  Que  faut-il  de  plus  pour  conftater  un 
empoifonnement  ? 

Réponfe  à la  fécondé  Objection.  Un  grain  d’arfenic 
eft  plus  que  fuffifant  pour  empoifonner  mortellement.  Or, 
l’on  conçoit  aifément,  que  Y acidité  d’un  beurre  rance,  où 
a féjourné  plufieurs  mois  une  cuiller  à' étain , qui  pouvoir 
contenir,  d’après  le  calcul  de  M.  Margraf,  plus  d’un  gros 
d'arfenic,  même  en  fuppofant  un  tiers  d’alliage  de  plomb 
avec  Y étain , doit  en  avoir  diffous  plufieurs  grains  pendant  un 
auffi  long  féjour,  en  n’attaquant  même  que  la  furface  de  la 
cuiller.  Qu’y  a-t-il  donc  d’étonnant  que  des  pois  cuits  &c 
accommodéç  avec  le  beurre , dont  la  cuiller  d'étain  étoit 
enduite  , aient  empoifonn^  les  perfonnes  qui  en  ont  mangé  1 
La  poffibilité  eft  démontrée,  <k  une  malheureufe  expérience 
l’a  conftatée. 

Réponfe  à la  troifieme  Objection . L 'arfenic  n’a  pas  la 
propriété  de  fe  décompofer  par  l’ébullition. 

Réponfe  a la  quatrième  Objection . De  ce  que  Yarfenic 


La  Déclara- 
tion Je  Juin 
1777 , eft  une 
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J—  to[vs  revêtus  de  plomb  y en  ufage  chez  les  Mar- 
iait à Tes  Su-  chands  de  vin  ; les  pots  de  cuivre dans  lefquels 
donnMpufo"  ^es  laitières  confervent  le  lait  & les  balances 
ge  des  vaif-  de  cuivre  qu 'emploient  les  Regratiers  de  fel  8c  les 
îeaux  de  cui-  Débitants  de  tabac  : n eft-ce  pas  un  avis  que  notre 
fage  Monarque  donne  à chacun  de  fes  fujets,  fur 
la  confervation  de  la  fanté? 

Le  vues  bienfaifantes  de  ce  Prince  , pour  la 
clafle  inférieure  de  fon  peuple  , expofée  fans  celle  à 
des  Maladies  d’autant  plus  redoutables  , que  les 
commencements  en  font  toujours  peu  fenfibles , 
8c  rarement  fuivis  de  preuves  manifeftes  d’ empoi- 
sonnement y ces  vues  dis-je , n’annoncent-elles  pas 
que  fon  cœur  paternel  a été  ému  , en  apprenant 
les  maux  fans  nombre  , que  nous  puifons  avec 
les  aliments  y dans  les  fources  mêmes  de  la  vie? 
Et  indépendamment  de  l’intérêt  perfonnel  qui  nous 
porte  à éloigner  de  nous  tout  ce  qui  peut  altérer 
notre  fanté  > 8c  abréger  la  durée  de  nos  jours , 
la  reconnoilïance , qu’excite  en  nous  cette  cendre 
follicitude , n’eft-elle  pas  un  motif  alTez  puilfant 
pour  nous  exécuter  nous-mêmes , en  fubftituant  aux 
uftenfiles  vénéneux  de  nos  cuifines , des  vaiffeaux; 
exempts  de  danger  , 8c  aulîî  commodes? 


efl:  trzs-volatil  de  fa  nature , il  ne  s’enfuit  pas  que  la  cha- 
leur de  l'ébullition  foit  fuffifante  pour  le  volatilifer  & le  dif- 
lîper.  On  fait  qu'il  faut  un  feu  fixe  & a&if  pour  en  forcer 
l'évaporation  & la  fublimation.  Cependant,  comme  l’objec- 
tion a quelque  chofe  de  fpécieux , & que  plufieurs  perfonnes 
s’en  font  laide  éblouir,  nous  avons  diflbus  parfaitement  dans 
quatre  onces  d’eau,  & fournis  enfùite  à une  ébullition  fou- 
tenue  dans  un  vaiffeau  de  verre , vingt-quatre  grains  d’^ir- 
fenic.  Rien  ne  pouvoit  mieux  imiter  la  cuiffon  humide  des 
ragoûts  & des  viandes.  L’eau  s’eft  évaporée  totalement , 8c 
il  ed:  refté  au  fond  du  vaiffeau  toute  la  fubftance  arfenicalt 
bien  feche , & exactement  du  poids  de  vingt-quatre  grains. 
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Les  grands  Seigneurs  8c  les  gens  riches  peuvent 
Faire  fabriquer  tous  les  uftenfiies  pofiîbles  de  cui- 
lîne  en  argent  pur  , ou  au  moins  en  cuivre  re- 
couvert d'une  lame  d’argent  le  plus  pur , 8c  foli- 
dement  incrufté  , tels  qu’on  en  trouve  chez  le  fieur 
Gournai , a Paris,  Boulevard  Saint-Martin,  près 
de  la  Porte , 8c  qui  ont  mérité  l'approbation  8c 
la  confiance  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  8c 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris.  Il  efi:  prouvé 
par  des  calculs  exaéts , que  cette  vaifielle , dou- 
blée d’argent  fin,  coûte  moins,  au  bout  d’un  certain 
temps  , que  l’étamage  que  l’on  efi:  obligé  de  renou- 
veller  fouvent  fur  le  cuivre. 

On  doit  obferver  que  les  vaifleaux  d’argent  poli 
8c  fans  aucun  ornement  , font  les  feuls  à l’abri 
des  dangers.  Tous  les  ornements  dont  on  décore 
l’argenterie,  exigent  la  foudure,  8c  cette  foudure 
efi:  prefque  toute  de  cuivre  ; ce  qui  efi  prouvé  par 
le  verd-de-gris  que  l’on  découvre  très-fouvent  dans 
les  endroits  où  la  foudure  efi  expofée  à Faction  des 
fubftances  , qui  ont  prife  fur  le  cuivre . 

Le  fieur  Bibrel Chaudronnier  à Paris,  rue  du 
Fauxbourg  Saint-Denis  , a imaginé  un  étamage , 
qui  a mérité  l’approbation  de  la  même  Académie 
Royale  des  Sciences  , & que  les  Commifiaires 
déclarent  ne  point  contenir  de  plomb  : ce  n’elt  que 
de  X étain  le  plus  pur  , durci  par  un  alliage  de  fer 
de  fonte  8c  de  pur  acier.  Cét  étamage  efi  très-épais 
8c  très-folide.  11  eft  prouvé  qu’il  peut  durer  plus 
long-temps  qu’une  afiiette  dé  étain  qu’on  écureroic 
journellement  en-defflis  8c  en-defious  : ainfi , bien 
que  le  prix  en  foit  plus  fort  que  celui  de  l’éta- 
mage ordinaire  , il  devient  réellement  un  objet 
d’économie , puifqu’on  évitera  par  fon  moyen  de 
faire  étamer  continuellement  fa  batterie  de  cui- 
fine  \ mais  ce  qui  doit  l’emporter  fur  toute  autre 


Vaifleaux 
qu’on  doic 
leur  fubfti* 
tuer.  Uflenfl- 
les  d’argent , 
ou  de  cuivre 
couvert  dela- 
mes  d'argent. 


Les  vaifleaux. 
d’argent  doi- 
vent être  fans 
ornement.  ^ 
Pourquoi  3 


Nouvel  cta- 
mage  pour 
les  vaifleaux 
de  cuivre. 
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confédération  , c’eft  que  ce  nouvel  étamage  met  a 
l’abri  des  dangereux  effets  du  cuivre . 

La  Dame  Dumafis  demeurant  à Paris,  rue  de 
Buffy  , Fauxbourg  Saint-Germain  , a obtenu  , le 
premier  Août  178c,  des  Lettres-Patentes  pour  la 
fabrication  , la  vente  & le  débit  d’un  étamage  de 
fon  invention,  compofé  émargent  8c  & étain  de  Malac 
qui  a été  approuvé  par  les  Commiffaires  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris , ainfi  qu’il  réfulte 
de  leur  rapport,  en  date  du  2 Août  1779. 
Vaïfleaux  de  Les  vaiffeaux  de  faïence  , dont  il  feroit  à fou- 
haiter  que  l’ufage  prévalût , ne  font  point  fujets  à 
tous  les  inconvénients  des  vaiffeaux  de  cuivre. 

Les  perfonnes,  qui  ne  font  pas  en  état  de  faira- 
la  dépenfe  qu’exigent  des  uften  files  dé  argent  _>  ou 
de  cuivre  doublé  d’argent  , ou  de  cuivre  étamé 
De  fer  battu , pejon  ja  méthode  du  iïeur  Bibrel  8c  de  la  Dame 
bLnc;  Dumafis  j peuvent  fe  fervir  de  cafferoles  defer 
battu  étamé , ou  de  fer  blanc  ; en  fuppofant  tou- 
jours que  Y étain  j,  qui  aura  été  employé  à l’étamage, 
fera  parfaitement  pur.  L’étamage  de  la  Dame  Du - 
mafis  s’applique  également  fur  le  fer.  11  prévient 
la  rouille  8c  la  teinte  noire  que  prennent  ordinai- 
rement les  aliments  cuits  dans  le  fer  battu. 

De  terre,  Le  peuple  fe  fervira  d’ufienfiles  de  terre  qui 
réfiftent  au  feu.  Ces  vaiffeaux  , les  plus  fains  de 
tous,  laiffent  cependant  quelque  chofe  à defirer. 
Le  vernis  commun  qui  les  recouvre,  fait  avec  de 
la  chaux  de  plomb  j fe  fond  peu  à peu  dans  les 
graiffes,  8c  rend  , a cet  égard  , les  aliments  qu’on 
y prépare  , nuifibles  à la  fauté.  On  devroit  y fubf- 
tituer  le  vernis  blanc  , qui  a pour  bafe  la  chaux 
d'étain  : ce  vernis  eft  d’autant  moins  dangereux , 
que  la  chaux  d'étain  , ayant  éprouvé  long  - temps 
l’adion  d’un  grand  feu  , fe  trouve  par-là  dépouillée 
abfolument  de  toute  fub fiance  arfenicale , parce  que 
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Yarfenic  eft  extrêmement  volatil.  Les  cafleroles  de 
terres,  ainfi  verniftees,  doivent  donc  être  préférées 
à celles  qui  ne  font  que  plombées  (6). 

On  obfervera  , en  faveur  du  peuple  & de  ceux  Moyens  Je 
que  leur  peu  de  faculté  met  dans  l’impoflibilité  de  faire  perdre 

1 r , .4  , le  mauvais 

renouvelle!*  fréquemment  leurs  vailieaux  , quilgoûc  que 
eft  polîible  de  faire  perdre  le  goût  de  vieille  prennent  les 

. C,  *ij*r  i .7/  vaiüeaux  Je 

graille  , ou  , comme  ils  dilent , de  graillon  que  terre  , pac 
les  uftenfiles  de  terre  verniflee  prennent  ordinai-  l’nfa^e. 
rement  par  l’ufage.  Il  fuffit  d’expofer  le  vailfeau 
de  terre  à un  feu  ardent  : la  graille  qu’il  contient 
dans  fes  pores  , s’enflamme  en  tranfludant , Ôc  le 
vailfeau  lui -même  femble  brûler  jufquûi  ce  que 
toute  la  grailfe  foit  confumée  : après  cette  opéra- 
tion , il  n’a  plus  aucune  odeur. 

M.  Navier  propofe  enfuite  de  fubftituer  des 
chaudières  de  fer  j ou  de  fonte  de  fer,  onde  bronze, 
dcc. , à celles  de  cuivre dont  on  fe  fert  dans  les 
Communautés,  dans  les  Hôpitaux,  8cc.  Il  con- 
damne les  fontaines  de  cuivre  ; les  canules  de  cuivre y 
employées  pour  tirer  le  vinaigre  &z  le  vin  ; les  vaif- 
feaux  de  cuivre  dans  lelquels  on  diftribue  le  vin 
aux  foldats , qui  font  en  route  : il  pafle  en  revue 
les  lardoires , les  écumoires , les  paflettes  ou  paf- 
foires , parce  que  chacun  de  ces  inftruments  lui  a 
fourni  des  obfervations , qu’il  faut  lire  dans  fou 
Ouvrage,  Tome  I,  page  293  Sc  fuivantes.  Il  en 
conclut  que  tous  ces  vaifleaux  de  inftruments  doivent 


(6)  Ceci  ne  contredit  pas  ce  qui  a été  dit,  note  pré- 
cédente, Réponfe  à la  quatrième  Objecîion.  L’extrême 
volatilité  de  Yarfenic  eft  inconteftable  à feu  nud  j feu 
qu’on  eft  obligé  de  faire  éprouver  à Y étain  pour  le  con- 
vertir en  chaux.  Et  au  contraire,  il  eft  fixe,  quel  que  foie 
le  degré  de  chaleur  à laquelle  on  l’expofe,  lorfqu’il  a été 
préalablement  diifouS  dans  l’eau,  ou  dans  tout  autre  véhicule, 
ainfi  que  le  prouve  l’expérience  rapportée  même  note. 
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être  , ou  en  grais,  ou  en  terre  verniffée , ou  en  bois; 
ou  en  fer  j ou  en  argent  ou  en  or. 

Malgré  les  facilités  qu’on  propofe  ici  pout  réformer 
les  vaifleaux  & uftenfiles  de  cuivre  j on  ne  fe  flatte 
pas  d’être  aflez  heureux  pour  en  voir  entièrement 
profcrire  l’ufage.  On  va  en  conféquence  donner 
le  traitement , qu’il  convient  d’employer , à l’égard 
de  ceux  qui  éprouvent  les  effets  dangereux  du  verd- 
de-gris j après  avoir  expofé  en  peu  de  mots,  les 
principaux  accidents  qui  furviennent  à ceux  qui  ont 
pris  ce  poifon  ). 

Symptômes  de  V Empoifonnement  j occajionné  par 
le  V erd-de-gris  j pris  intérieurement. 

(Les  fymptômes  ne  tardent  pas  ordinairement 
plus  de  trois  ou  quatre  heures  à fe  déclarer.  Dans 
les  premiers  inftants  le  malade  éprouve,  au  creux 
de  l3 éftomac  un  fentiment  de  douleur  aflez  vif, 
auquel  fuccedent  des  coliques  d’ejlomac  Sc  ÿ en- 
trailles : il  vomit  ce  qu’il  a mangé  : il  rend  enfuite 
beaucoup  de  b'de  épaiffe  Sc  cerugineufe  y avec  des 
efforts  tk  des  angoiifes  exceflifs  : le  bas-ventre  s’ap- 
platit  par  la  contraétion  fpafmodique  des  mufcles 
de  cette  région  : les  extrémités , tant  fupcrieures 
qu’inférieures , font  fouvent  agitées  de  mouvements 
convuljifs  accompagnés  de  douleurs  très-aiguës: 
le  malade  fe  plaint  de  bourdonnements  dans  les 
oreilles  <S c de  maux  de  tête  violents  : il  lui  furvient 
enfin  des  défaillances  y des  fueurs  froides  , des  ho- 
quets convulfifs  j Scc. 

Quoique  le  verd-de- gris  agifle  toujours  à peu 
près  de  la  même  manière  fur  nos  organes  , &:  que 
fes  pernicieux  effets  ne  varient  que  par  le  plus 
ou  moins  d’intenfité  des  fymptômes  le  traitement 
doit  cependant  être  relatif  à la  maniéré  dont  il  a 
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été  pris  , & aux  fubftances  dans  lefquelles  le  poifon 
étoit  diffous , avant  que  d’avoir  été  pris.  ) 

Traitement  de  VE mpoifonnement  s occajionné par  le 
Verd-de-gris  pris  en  fubfiance . 

(Les  acides  font  les  diffolvants  les  plus  puif- 
fants  du  cuivre  : aufli  eft-ce  un  acide  qu’on  emploie 
pour  convertir  ce  métal  en  verd-de-gris . Ainfi , dans 
le  cas,. où  l’on  auroit  pris  du  verd-de-gris  en  fubf- 
tance , il  faut  fe  comporter  de  la  même  maniéré 
que  fi  l’on  avoit  pris  ce  poifon  formé  par  le  fé- 
jour  d’un  acide  quelconque  fur  le  cuivre . 

Or,  s’il  y a peu  de  temps  que  le  verd-de-gris  Tartre  rtibié, 
eft  avalé  , il  faut  adminiftrer , dans  les  premiers  Dofe‘ 
inftants  , trois  ou  quatre  grains  de  tartre  Jlibié  j 
afin  d’emporter , par  de  fortes  fecoufies , la  majeure 
partie  du  poifon . On  fait  boire , après  les  premiers  Eau  pure , 
vomijfements  de  l’eau  pure  , froide  ôc  en  grande  fl0lde* 
abondance  , pour  entretenir  le  ton  de  la  fibre  > ôc 
pour  éviter  toute  agitation  dans  les  liquides ^ qu’une 
boiifon  chaude  occafionneroit.  Les  malades  rendent, 
par  le  vornififement , ce  liquide  , à mefure  qu’ils  l’a- 
valent, ou  prefqu’aufli-tbt  après  , par  un  effet  de 
la  propriété  vomitive  du  verd-de-gris . 

Quand  les  vomijfements  commencent  à fe  ralen-  Eaualkaliféc, 
tir  , on  paffe  à l’eau  j alkalifiée  de  préférence  avec 
V alkali  volatil  à caufe  de  la  rapidité  avec  laquelle 
il  diffout  le  verd-de-gris  à froid.  S’il  arrive  qu’on 
ne  trouve  point  fur-le-champ  d’ alkali  volatil  il  effc 
facile  de  s’en  procurer  promptement , en  faifant 
fondre  du  fel  ammoniac  dans  de  l’eau  , où  l’on 
ajoutera  un  alkali  Jalin  fixe  ou  mieux  encore  , 
de  l’eau  alkalifiée  avec  les  cendres  , prefcrite  ci- 
devant,  pag.  470  de  ce  Vol.  Cette  eau  alkalifiée 
a l’avantage  de  rendre  les  parcelles  du  verd-de-gris 
Tome  III  I i 
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plus  propres  à admettre  la  combinaifon  avec  le 
foufre  des  hépar  s. 

Enfin , on  adminîftre  les  hépars  comme  on  l’a 
preferit  ci-defifus  page  474  Sc  fui  vantes  de  ce  Vol. 
L’ hépar  calcaire  eft  celui  qu’on  doit  préférer,  fur- 
tout  fi  on  a fait  préalablement  ufage  de  l’eau  al- 
kalifée  avec  X alkali  volatil , 

Si  l’on  eft  obligé  de  combattre  l’aétion  du  verd ~ 
de-gris  ^ lorfqu’il  a féjourné  dans  le  corps  , il  eft 
indifpenfable  de  fuivre  une  autre  route.  Dans  ce 
dernier  cas , il  faut  faire  prendre  au  malade  beau- 
coup d’ hépar  fulphuris  y foit  calcaire  ^ foit  alkalin 
fimple , foit  alkalin  martial > fort  étendu  dans  l’eau 
chaude.  La  dofe  eft  d’environ  un  gros  par  pinte  : 
l’on  peut  y ajouter  du  fucre>  du  Jîrop  6c c. , pour.en 
corriger  la  mauvaife  faveur.  Si  le  malade  ne  peut 
prendre  les  hépars  en  folution  ■,  on  les  lui  donnera  en 
bols  j Sec. , ainfi  qu’il  eft  dit  ci-deftus  page  475 
de  ce  Vol.  On  fera  boire,  immédiatement  après , 
un  verre  d’eau  chaude  Sc  fucrée  ÿ ce  que  l’on  conti- 
nuera jufqu’à  la  cefiation  des  accidents. 

Si  cependant  l’on  foupçonnoit  encore  quelques 
parties  cuivreufes , non  diftoutes  dans  les  entrailles , 
Sc  qui  n’eufient  point  été  emportées  par  les  vo- 
miffèments , il  faudroit  recourir  à l’eau,  alkalifét 
avec  X alkali  volatil  : on  en  donnera  abondam- 
ment , Sc  on  retournera  enfuite  aux  hépars . 

Lorfque  les  principaux  accidents  de  l’ empoifon- 
nement  font  difiipés,  il  faut  évacuer,  par  de  doux  mi - 
noratifs  , les  dépôts  formés  dans  les  premieres 
voies  , par  les  décompofitions  du  verd -de -gris  Sc 
des  hépars  comme  on  les  a recommandés  ci-deüus 
pag.  479  Sc  fuivantes  de  ce  Vol.  On  doit  mettre 
enfuite  les  malades  à l’ufage  des  aliments  doux  , 
ou  laiteux  , pour  toute  nourriture , au  moins  pen- 
dant quelque  temps. 


t 
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Si  les  douleurs  j occafionnées  par  le  poifon , four 
confidérables , 8c  les  fpafmes  violents,  on  ne  peur 
fe  difpenfer  d’employer  un  traitement  antiphlo- 
giftique  , dirigé  avec  prudence  , en  même-temps 
qu’on  continue  à faire  ufage  des  contre  - poifons. 

Le  plan  curatif,  propofé  contre  X empoifonnement 
caufé  par  Xarfenic  , ci-deffus  page  467  8c  fuiv.  de 
ce  Vol. , offre  des  moyens  qui  peuvent  aufli  trou- 
ver ici  leur  application. 

S’il  refie  des  tremblements  après  la  guérifon  , Eau*  de 

. , . r i r • Bourbonne. 

comme  il  arrive  louvent , on  doit  prelcrire  aux 
malades  l’ufage  des  eaux  thermales  fulfureufes  , tant 
en  bain  8c  en  douche , qu'en  boiffon  , de  la  maniéré 
dont  elles  font  confeillées,  pag.  48  1 & fuiv.  de  ce  Vol. 

3 'en  ai  vu , dit  M.  N a vier  .,  de  bons  effets  fur  un  ma-  Obfervaûon 
lade  que  j avois  envoyé  a Bourbonne . Il  a voit  ete  empoi-  fonneilJent 
fo n né  en  mangeant  du  poiffon  , cuit  dans  du  cuivre,  caufé  par  du 
Après  ia  guérifon  des  premiers  accidents , il  lui  4°^°^  ^ 
étoit  relié  un  tremblement  par  paroxifmes  qui  vre. 
fuccédoit  à de  violentes  douleurs  de  jambes  : ces 
douleurs  lui  furvenoient  de  temps  à autre  , 8c  le 
rendoient  impotent  pendant  plus  ou  moins  de 
temps.  Les  eaux  de  Bourbonne  ont  achevé  fa  gué- 
rifon. ) 

Traitement  de  /’ Empoifonnement , occafonné  par  le 
/Serd-de-gris , pris  avec  les  aliments. 


( Il  arrive  fréquemment  que  le  verd-de-gris  s’in- 
fïnue  dans  les  aliments , 8c  paffe  dans  le  corps , à 
la  faveur  d'un  corps  gras  , qui  a fervi  à le  dif- 
foudre  : car  il  efl  d’obfervation  que  les  huiles  8c 
les  graiffes  n’ont  pas  befoin  de  bouillir  dans  le 
cuivre  pour  le  diffoudre  j qu'elles  en  développent, 
au  contraire  , bien  davantage  , lorfqu’elles  ne  font 
qu'y  féjourner  à une  chaleur  douce.  Il  efl  donc 
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vjiueiquedoux  évident  que  les  Cuifmiers , qui  laiflent  féjourner 
leurs  ragoûts  dans  les  caiferoles  fur  un  feu  doux , 
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pour  les  entretenir  chauds  jufqu’au  moment  du 
fervice  , prennent  un  moyen  alluré  pour  impré- 
gner les  aliments  d'une  plus  grande  quantité  de 
ver  ci-de- gris. 

Les  baumes  de  foufre  font  les  vrais  contre-poifons 
du  verd-de-gris  _>  dilfous  de  cette  maniéré  Ôc  pris 
intérieurement.  Celui  qu'on  trouve  chez  tous  les 
Apothicaires  , fous  le  nom  de  baume  de  foufre  té- 
rébenthine , peut  donc  être  employé  utilement 
dans  ce  cas.  Mais  comme  il  a une  très-mauvaife 
odeur  , M.  Navier  donne  la  compofition  du  fui- 
vant , qui  efl  moins  défagréable,  ôc  qui  peut  le 
remplacer. 

Prenez  d'huile  Solive , demi-once  j 

defavon  râpé , demi-gros  j 

de  fleurs  de  foufre , dix  à douze  grains. 

Faites  bouillir  le  tout , en  remuant  continuel- 
lement. 

Ce  mélange  s’épaiflit  en  refroidiflant  : mais  en  y 
ajoutant  de  la  nouvelle  huile  d'olive  , on  lui  donne 
tel  degré  de  fluidité  qu’on  juge  à propos. 

Il  fuffit , dans  ce  genre  d' empoifonnement  de 
faire  avaler  de  ce  baume  de  foufre  en  différente 
quantité  ôc  à plufieurs  reprifes  , étendu  dans  un 
peu  d’ huile  d'olive  chaude  : on  pourroit  également 
le  donner  en  bol , Ôc  faire  boire  par-deffus  de  Y huile 
Solive  pure  ôc  chaude  , qui  difloudroit  parfaite- 
ment le  baume  dans  Yefomac  , ôc  le  mettroit  en 
état  d’agir  contre  les  parties  vénéneufes  du  verd - 
de-gris  unis  aux  grailles. 

Ce  remede  attaquera  non-feulement  les  parcelles 
cuivreufes  qui  feront  dans  les  premieres  voies  ? mais 
encore  celles  qui  auront  pénétré  jufques  dans  les 
endroits  les  plus  reculés  du  corps , en  s’y  infinuaac 
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lui-même , de  remédiera  a une  infinité  de  défor- 
dres , occafionnés  par  les  atomes  vénéneux  du  cui- 
vre , quand  même  ils  y feroient  paffés  depuis  long- 
temps avec  les  fucs  chyleux  des  aliments  , préparés 
dans  le  cuivre . 

Si  cependant  le  malade  avoit  encore  trop  de  }~^Pars 

9 \ j I / j r r \ * guides,  ou  ch 

repugnance  a prendre  le  baume  de  Joujre  tel  qu  on  bois, 
vient  de  le  propofer  , il  faudroit  en  venir  aux  hé- 
pars , foit  liquides , foit  en  bols , en  obfervant  de 
faire  boire,  par  - defllis  les  bols,  de  l’eau  bien  tr*s~ 
chaude  & très-  pure  _>  de  de  faire,  pendant  l’ac- 
tion de  ces  remedes  , des  comprenions  molles  de 
alternatives  avec  les  mains fur  Yejlomac  de  fur 
le  ventre. 

Ces  compreffions  forceront  les  li 
Se  à décompofer  les  parties  vénéne 
fixées  dans  les  pores  des  inteftins  : il  ne  fera  plus  le  ventre, 
queftion  enfuite  , que  d’expul fer  , hors  du  corps , 
les  parties  hétérogènes  qui  feront  flottantes  dans 
les  entrailles.  On  mettra  enfuite  les  malades  aux 
nourritures  laiteujes  de  adoucijjantes  , preferites 
pag.  480  de  ce  V ol.  ) 

* 

Traitement  de  r Empoi forme  ment , occafzonné  par  le 
V md- de -gris  j difous  par  un  alkali. 

( Pour  ne  rien  laifler  à defirer  fur  cette  ma- 
tière, je  dois,  continue  M.  Navier  , dire  un 
mot  des  moyens  d’arrêter  les  progrès  du  verd-de - 
gris  diflous  par  un  alkali , quoique  cela  n'arrive 
que  très  - rarement  : mais  ce  s moyens  font  fur- 
tout  neceflaires  après  un  très  - grand  ufage  de 
1 eau  alkalifee  , prife  dans  l'intention  de  corriger 
1 aétion  du  verd-de  gris  qu'on  auroit  avalé  en  fub- 
ftance  j ils  doivent  être  choifis  parmi  les  hépars  Hépar  c 
de  les  folutions  acétomartiales.  Mais  le  remede  qu’il caicc* 
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faut  préférer  , eft  Yhépar  calcaire  j qui  , dans  cette 
circonftance , a plus  d’a&ion  , fur  le  cuivre , que 
Yhépar  alkalïn . ) 

Article  IV. 

De  V Empoifonnement , occafeonné  par  le  Plomb  ou 
fes  préparations  , pris  intérieurement . 

( Le  plomb  nJeft  point  une  fubftance  corrofive  9 
à promptement  parler  : ce  métal  en  maffe  n’a  rien 
de  dangereux  ; il  peut  féjourner  dans  les  chairs , 
fans  incommoder  autrement  que  par  fon  volume. 
Perfonne  n’ignore  que  des  balles  de  plomb  font 
reftées  des  années  entières  dans  différentes  parties 
du  corps  des  Militaires , fans  leur  caufer  aucune 
douleur.  ) 

1 t 

Symptômes  de  V Empoifonnement , occajîonné  par 
le  Plomb  ou  fes  preparations  ^ pris  intérieure- 
ment. 

( Le  plomb  produit  cependant  tous  les  jours  de 
pernicieux  effets  dans  le  corps  humain  , lorfqu’il 
s’y  eft  introduit , foit  fous  forme  de  poudre  métal- 
lique 9 comme  il  arrive  fi  forwent  aux  Plombiers 
d’en  avaler  \ foit  fous  une  forme  à demi-foluble, 
telle  qu’eft  la  céreufe 3 qui  eft  un  plomb  feulement 
divifé  par  Y acide  du  vinaigre  ; foit  entièrement 
diftous  dans  le  vinaigre  , ou  dans  les  vins  verds  * 
dans  les  vins  qu’on  veut  adoucir.  Nous  pouvons 
affurer,  à ce  fujet,  que  tel  eft  l’infâme  & punif- 
fable  ufage  des  gens  qui  vendent  du  vin  3 dans  les 
cabarets  de  cette  Capitale  ôc  des  fauxbourgs , que 
nombre  d’invalides,  qui  boivent  dans  ces  cabarets, 
ont  des  coliques  d’entrailles,  des  paralyfies j ôc  des 
tremblements  fi  fréquents,  que  M.  M.  Sabattier, 
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le  Chirurgien  - Major  , les  reconnoîc  au  premier 
coup-d’œil , 8c  ne  manque  pas  de  leur  faire  des  re- 
proches d’aller,  dans  ces  cabarets,  boire  du  vin 
ainfi  empoifonné.  Cet  abus  eft  fi  criant , qu’il  mé- 
rite la  plus  grande  attention  de  la  part  de  la  Po- 
lice. Ces  vins  lithargirés  font  de  vrais  poifons  y thjres^sfoni* 
auxquels  il  ne  manque  que  la  dofe  , pour  tuer  de  vrais  poi* 
fur-le-champ.  fons‘ 

Les  fymptômes  y qu’occafionne  le  plomb  y de 
quelque  maniéré  qu’il  foit  pris  intérieurement 
font  les  mêmes , à des  degrés  plus  ou  moins  graves, 
que  ceux  de  la  colique  nerveufe  y ou  de  Poitou  y 
des  Peintres y &c. , dont  il  eft  traité  Tome  II , Chap. 

XXI,  § III,  Art.  IV. 

Mais  ces  douleurs  ne  furviennent  ordinairement, 
que  long-temps  après  que  l’on  a avalé  les  parties 
métalliques  du  plomb  y 8c  lorfqu’elles  fe  font  fixées 
dans  la  texture  des  intejlins.  Les  effets  du  plomb 
ne  font  donc  pas  aufli  délétères  que  ceux  des  au- 
tres poifons  corroffs _>  dont  nous  venons  de  parler  : 
fon  adion  eft  , au  contraire , lente  & tardive.  ) 

Traitement  de  V Empoifonnement  y occafonné par  le 

Plomb  ou  fes  préparations  y pris  intérieurement . 

(Lorsqu’on  a bu  une  folution  de  plomb  y telle 
que  du  vin  lithargirè  y ou  adouci  avec  la  litharge  y 
une  portion  du  métal  le  précipite  Sc  fe  dépofe  lur 
les  tuniques  de  l 'eftomac  8c  des  intejlins  y 8c  l’autre 
demeure  dilfoute.  Les  hépars  décomposent  absolu- 
ment cette  derniere  : ils  n’ont  pas  la  même  adion 
fur  la  poudre  métallique  précipitée  fur  le  velouté 
inteftinal ; mais  il  eft  facile  de  la  leur  donner. 

Le  plomb  Se  diftout  aifément  : il  fuffira , par  Lîmcma- 
cotiféquent , de  faire  boire  abondamment  aux  ma-  tle*  oxyniel* 

, 1 \ , j.  °u  oxyctac 

Jades  de  la  Limonade  y de  Xoxymel  y ou  meme  de  chaud. 
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Voxycrat.  Cette  boiffon  chaude  diffoudra  la  poudre 
métallique  du  plomb  3 foit  quelle  vienne  de  fes 
foludons  précipitées,  foit  de  la  cérufe 3 ou  de  toute 
autre  préparation  de  plomb  ; 8c  dès-lors  on  fera 
certain  d’en  détruire  tout  le  vénéneux  / par  l’ufage 
des  hepars . 

Quand  toutes  les  parties  métalliques  feront  par- 
faitement précipitées  8c  combinées  avec  une  grande 
quantité  de  molécules  fulfureufes  elles  feront  hors 
d’état  de  nuire.  Il  ne  fera  plus  queftion  que  de 
les  expulfer  du  corps  par  de  doux  purgatifs  ; ou 
de  les  attirer  en  bas  avec  des  lavements  adou - 
cijjants  lorfque  toutes  les  fécules  métalliques  ful- 
fureufes feront  defcendues  jufques  dans  les  gros 
intejlins. 

Par  les  moyens  que  nous  propofons  , on  pour- 
roit  éviter  aux  malades , attaqués  de  coliques  de 
plomb  j l’aétion  des  émétiques  & des  vio- 

lents que  l’on  emploie  pour  les  combattre  : car  on 
peut  dire,  fans  vouloir  déprimer  leur  efficacité, 
qu’ils  fatiguent  toujours  par  les  fortes  fecoufies 
qu’ils  occafionnent , fur-tout  aux  perfonnes  foibles 
6c  délicates.  L’ufage  en  eft  cependant  indifpenfable, 
6c  le  fuccès  heureux , lorfqu’on  eft  obligé  d’enlever 
les  parties  métlaliques  fixées  dans  les  intefins  j ainfi 
que  l’a  prouvé  M.  Dubois  , dans  une  Thefe  pleine 
d’érudition  , foutenue  aux  Ecoles  de  Médecine  de 
Paris , en  1751. 

On  doit , dans  les  empoifonnements  caufés  pat 
le  plomb  ou  fes  préparations,  adminiftrer  les  hépars 
en  boiffion  ou  en  pilules  tels  qu’on  les  a indiqués 
pag.  474  8c  fuiv.  de  ce  Vol. , 8c  même  les  bains.)  ( 1 ). 


(7)  L’importance,  dit  M.  Navier  , en  terminant  fon  Ou- 
vrage, de  tous  les  objets  que  nous  avons  traités,  exigeoit 
que  l’on  infïftât  fur  chacun  d’eux , fans  craindre  de  paraître 
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Article  V. 

De  VEmpolfonnement  occafionné  par  les  Cantha- 
. rides  > prifes  intérieurement . 

(Nous  avons  dit  page  465  de  ce  Volume, 
que  les  cantharides  entraient , pour  leurs  effets , 
dans  la  clafïe  des  poifons  minéraux . Nous  termi- 
nerons donc  ce  § II  , par  le  traitement  qui  con- 
vient à ceux  qui  ont  pris  de  ces  infeétes  intérieu- 
rement : Sc  malheureufement  il  n’eft  pas  rare  de 
rencontrer  de  ces  débauchés , qui , pour  réparer 
des  forces , fans  celle  épuifées  par  un  libertinage 
honteux  , recourent  à ces  mouches  , qu’un  préjugé 
funefle  fait  regarder  comme  capables  de  ranimer 
la  Nature  prefqu’é  teinte  ; mais  fouvent  ils  trou- 
vent la  mort,  dans  ce  qu’ils  croyoient  devoir  les 
conduire  à une  nouvelle  exigence.  ) 

Symptôme  de  V Empoifonnement  occajlonné par  les 
Cantharides , prifes  intérieurement, 

« (Un homme,  dit  Boerrhaave,  Jnjlitut . Med. 
33  11 44,  à qui  un  Charlatan  donna  des  cantha - 
33  rides  j fut  fur-le-champ  attaqué  des  fymptômes 
35  fuivants  : il  fentit  toutes  les  parties  de  fon  corps , 
33  depuis  la  bouche  jufqu’à  la  vejjle  comme  corro - 
33  dees  : fon  haleine  avoir  l’odeur  de  la  refine  de 
33  ceare , ou  de  telle  autre  fubftance  femblable  : 
35  les  vifceres  du  côté  droit  devinrent  enflammés  : 


long  & minutieux.  PuilTent  les  precautions  que  nous  propo- 
fons  pour  éviter  les  empoifo?inements , rendre  inutiles  les 
contre-poifons , qui  ont  fait  le  principal  objet  de  cet  Ou- 
vrage ! Puiüent  ces  mêmes  contre-poifons , racheter  à la  vie 
ceux  que  des  circonftances  fàcheufes  de  imprévues,  mettront 
dans  la  néceifité  d’y  avoir  recours  ! 


Préjugé  Ai- 
ne fte  qu  i por- 
re  à prendre 
les  canthari- 
des  intérieu- 
rement. 


5o6  11e  Partie,  Chap.  XLVIII,  § II,  Art.V. 

?»  il  rendit  fon  urine  avec  peine , & mêlée  de  temps 
3>  en  temps  avec  du  fang , & , par  les  /elles , des  ma- 
tieres  pareilles  à celles  que  jettent  ceux  qui  ont  la 
,5  dyfenterie . Il  eut  de  l’averfion  pour  les  aliments . 

>5  II  tomba  dans  des  fyncopes  fréquentes  , 8c  fut  à 
» la  fin  faifi  d’  un  vertige  violent , qui  lui  fit  pref- 
53  qu’entiérement  perdre  l’ufage  de  la  raifon 
Les  ulcérations  3 les  ardeurs  à' urine  X^Jlrangu- 
rie  j d’autres  lois  une  évacuation  d 'urines  abondante  \ 
la  foif , la  fievre  quelquefois  le  pifjement  de  fang , 
le  priapifme  des  tumeurs  dans  le  fcrotum  9 des 
pertes  de  fang  par  Y anus  &c. , font  les  fymptômes 
ordinaires  de  cet  empoifonnement . Mais  la  mort  en 
a été  fouvent  le  terme  fatal.  Les  Auteurs  en  four- 
niffent  des  exemples  fans  nombre  : on  peut  voir , 
entr’aütres,  les  Ephemérides  d*  Allemagne  yAmbroife 
Paré  , &c. 

Symptômes  Les  cantharides , appliquées  extérieurement  en 

des  cantha-  ,r  r 1 1 r t j 

rides  appii-  véjicatoire  , occalionnent  louvent  quelques-uns  des 
quées  en  vé-  accidents  dont  nous  venons  de  parler.  Les  ardeurs 
Ôc  la  fupprejfion  d'urine  , en  font  les  effets  les  plus 
communs.  On  a quelquefois  vu  des  malades  éprou- 
ver des  douleurs  dans  Y aine  , dans  les  reins  9 dans  le 
bas-ventre  , pifTer  le  fangy  &c.  ) 

Traitement  de  V Empoifonnement , occafionné par  le* 
Cantharides  , prifes  intérieurement . 

( Les  vomitifs , lesboiflons  aqueufes  émulfionnéesy 
les  fubftances  huileufes  émollientes  , & les  acides  qui 
réfiftent  à la  putréfaclion , font  les  remedes  les  plus 
appropriés. 

On  commencera  donc  par  donner  au  malade 
rimiieou  du  beaucoup  de  lait , joint  à de  Y huile  d'olive , ou  du 
beurre.  beurre , pour  le  faire  vomir  : on  lui  chatouilleroit 
le  gofier,  s’il  ne  vomifïoit  pas  alLez  t6t.  On  lui 
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donnera  des  lavements  émollients  répétés  coup  fur  ^n^ee^tesnts 
coup , Sc  on  le  mettra  dans  un  bain . bams. 

Lorfqu’il  aura  évacué  par  haut  Sc  par  bas,  on  Emuifions 
lui  donnera  pour  boiflon  des  émuljions , du  lait  , aic,oxy 
ou  mieux  de  Xoxymel  en  grande  quantité  : il  conti- 
nuera les  bains. 

Lorfque  les  principaux  accidents  feront  calmés  , Thériâque. 
on  lui  donnera  un  gros  de  thériaque  le  foir  ; Sc  fi 
cela  ne  fuffit  pas , depuis  un  gros  jufqu’à  deux  de 

diacode  , dans  une  émulfion  , en  fe  couchant,  émulfion. 
Cependant  le  malade  vivra  de  fubftances  adou-  . Aliment* 

. m 1 1 . • ! v .ir  adoucmants, 

cijjantes , de  lait , de  rv[  ; peu  a peu  il  le  permettra  iait}  llz  t 
des  bouillons  de  viande , du  poulet , du  veau , Scc. 

Enfin , quand  tous  les  accidents  feront  entièrement 
calmés  , il  reprendra  fes  aliments  ordinaires.  ) 

Traitement  des  accidents  , occafionnés  par  les  Can - 
tharides , appliquées  extérieurement. 


(Lorsque  les  accidents  font  légers,  la  boifTon  , 
confeillée  Tome  II,  pages  9 5 <5c  96  fuffit. 
Mais  s’il  y a pijfement  de  fang  , douleurs  dans  les 
reins , Scc. , il  faut  de  plus  admin  iftrer  des  lave- 
ments emollients , Sc  ceux  des  remedes  prefcrits  ci- 
deffiis , qui  ne  feront  point  contre-indiqués  parla 
Maladie , pour  laquelle  on  a appliqué  les  véjlca- 
toires . ) 


EmuHîoti 
de  gomme 
arabique. 

Lavements 

emollients  # 
&c. 


§ I I I. 

De  l Empoifonnement , occafionné  par  les  animaux 
venimeux  j tels  que  les  Chiens  enragés  5 la  Vipere  , 
les  Serpents  5 les  Couleuvres  , & les  diver  fes  efpeces 

jy  • r r-t  * j Ji 

a injectes. 


Nous  allons  commencer  par  la  morlure  des 
chiens  enragés  : la  Maladie  à laquelle  elle  donne 


joS  IIe Partie,  Chap.XLVIII,  §IH5  Art.  I. 

lien,  étant  la  plus  commune  & la  plus  dangereufe 
de  toutes  celles  qui , dans  ce  Pays  , font  caufées  par 
les  animaux  venimeux* 

j j ' 

Article  premier. 

Mb 

De  la  Rage  ou  Hydrophobie. 


Quels  font  Les  animaux  naturellement  fujets  à la  rave  3 

les  animaux  r „ i>  / • «,  ' ° i 

fufceptibies  lont5  autant  que  1 experience  la  appris,  toutes  les 
d’être  enra-  efpeces  de  chiens  j les  renards  8c  les  loups . Audi 

g les  cette  Maladie  s’appelle-t-elle  en  latin  Rabies  canina^ 


chiens 


renards  Scies  Rage  de  chien . Nous  n’avons  point  de  loups  dans 
loups,  cette  Ifie  (8),  8c  il  eft  fi  rare  d’etre  mordu  par 
des  renards  enragés , qu’il  eft  prefque  inutile  d’en 
parler.  Au  refte , fi  cela  arrivoit , comme  le  trai- 


tement eft  abfolument  le  même  que  pour  la  mer- 
fure  des  chiens  enragés  on  auroit  recours  au  trai- 
tement que  nous  allons  expofer. 

( Cependant,  n’admettre  que  la  claOTe  des  chiens, 
comme  fufceptible  d’être  enragée  8c  de  communi- 
quer la  rage  j c’eft  infpirer,  fur  le  compte  des  au- 
tres animaux,  une  fécurité  qui  pourroit  devenir 
Les  chats  le  flinefte.  Les  chats , malgré  tout  ce  qu’on  a voulu 

deviennent  v . . ° . . 

également,  dire  de  contraire  , communiquent  egalement  la 
T age.  J’en  ai  deux  exemples  en  moins  d’une  année  , 
8c  l’on  m’a  parlé  d’un  troifieme. 

La  rage  j communiquée  par  les  chats  j femble, 
en  général , demander  plus  de  temps  pour  fe  dé- 
clarer , que  celle  qui  eft  communiquée  par  les 
chiens.  Elle  ne  fe  déclara,  chez  l’homme  de  la  pre- 
miere obfervation,  que  le  foixante-cinquieme  jour. 


(8)  On  fait  qu’il  n’y  a de  loups,  ni  en  Angleterre,  ni  en 
Ecolfe , ni  en  Irlande. 
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8c  chez  celui  de  la  fécondé,  qu’au  bout  de  trois 
mois. 

Mais  les  chiens  , les  renards  , les  loups  8c  les 
chats  ne  font  pas  les  feuls  animaux  qu’on  doive 
craindre,  à cet  égard.  Voici  un  fait,  qui  m’a  été 
certifié  véritable,  par  un  homme  très-digne  de  foi, 

8c  qui  en  a été  témoin  oculaire. 

Le  Cocher  d’une  Dame  très-connue , étant  a la  Obfcrva- 
chaffe,  tire  fur  un  lievre,  8c  ne  le  tue  pas;  mais  il  “gecommu- 
le  blefie  affez  pour  que  l’animal  relie  fur  la  place,  niquée  par 
Il  court  prendre  fa  proie  ; le  lievre  blelfé , lui  attrape  un  lievre* 
le  petit  doigt,  8c  le  mord  très- fortement.  Cette 
morfure  fut  très-douloureufe  ; mais  elle  fe  guérit 
très-promptement.  Ce  Cocher  étoit  dans  la  plus 
grande  fécurité , n’ayant  jamais  entendu  dire  qu’un 
lievre  pût  communiquer  la  rage ; cependant,  au  bout 
de  fix  femaines  , il  devint  enragé y 8c  mourut  en 
trois  jours. 

La  rage y communiquée  par  ce  lievre,  étoit  de  La  rage 
l’efpece  appellée  fpontanée,  dont  il  efl  rare  de  voir  homa- 
les hommes  attaqués,  mais  dont  ils  ne  font  pas  née  , même 
entièrement  exempts.  On  a vu  la  rage  caufée  par  ^zlcshom“ 
une  vive  afFeélion  de  l’ame,  par  la  fureur  , comme 
chez  cette  fervante,  dont  parle  M.  de  Sauvages  , Obfervation. 
qui , pourfuivie  par  un  jeune  homme , dans  le  temps 
quelle  avoir  fes  regies  y éprouva  d’abord  la  fuppref- 
fion  de  cette  évacuation  y 8c  qui  , pourfuivie  de 
nouveau  par  le  jeune  homme,  entra  dans  une  fu- 
reur qui  fe  convertit  en  rage  y dont  elle  mourut 
en  trois  jours. 

On  a vu  la  rage  fuccéder  à une  efpece  de  fièvre 
quotidienne  y à réchauffement  , occafionné  par  les 
voyages  faits  pendant  les  fortes  chaleurs  de  .l’été  ; à 
line  chute  , avec  commotion  à la  tète  ; à un  accès 
d}épilepjïey  8c c.  ) 

Les  fympt âmes  de  la  rage  s’annoncent  dans  un  Symptom  es 

qu'on  obier* 


5io  IIe  Partie,  Chap.  XLVIII,  §111,  Art,  ï. 

vc  chez  un  chien  de  la  maniéré  fuivante.  11  commence  par 
chien  enrage.  avo*r  regard  morne  j il  montre  de  Taverfion  pour 

les  aliments  > ôc  cherche  la  folitude  ; il  n’aboie  plus 
comme  de  coutume,  mais  il  femble  murmurer,  il 
eft  hargneux , & difpofé  à mordre  les  étrangers.  Il 
porte  les  oreilles  Ôc  la  queue  plus  bas  qu’à  l’ordi- 
naire, & il  paroît  endormi. 

Enfuite  fa  langue  commence  à fortir  de  fa  gueule, 
Sc  il  écume  ; fes  yeux  paroiftent  mornes  ôc  baignés 
de  larmes.  S’il  eft  en  liberté , il  s’échappe,  il  court 
en  haletant  &:  ayant  une  contenance  abattue,  ôc  i! 
cherche  à mordre  tous  ceux  qu’il  rencontre.  On 
dit  que  les  autres  chiens  le  fuient.  11  y en  a qui 
prétendent  même  que  ce  mouvement  des  animaux 
de  fon  efpece , à fon  approche , eft  un  figne  cer- 
tain de  rage j en  fuppofant  qu’ils  le  reconnoiffent 
par  l’odeur  j mais  c’eft  un  ligne  fur  lequel  on  ne 
doit  pas  compter. 

Enfin,  fi  le  chien  n’eft  pas  tué,  il  court  ainfi  con- 
tinuellement, jufqu’à  ce  qu’il  meure,  épuifé  de 
chaleur,  de  faim  Ôc  de  fatigues,  ôc  cela  va  rarement 
à plus  de  deux  ou  trois  jours. 

Quî  font  les  C’eft  après  de  grandes  féchereftes  Ôc  de  grandes 

chiens  qui  . , 1 i ° 1 * r t i r • \ 

font  expofés  chaleurs , que  les  chiens  lont  le  plus  lujets  a cette 
à la  rage,  & Maladie.  Ceux  qui  ne  vivent  que  de  charogne 
falfon . °iUelle  en  putréfaction  j Ôc  qui  n’ont  point  d’eau  fraîche 
en  allez  grande  quantité,  y font  le  plus  expofés. 

Précautions  Lorfqu’une  perfonne  a été  mordue  par  un  chien, 

prendre  \ov(  ^ur  ^eclue^  on  a des  foupçons , il  faut  faire  les  per- 
que  quel-  quifitions  les  plus  fcrupuleules , pour  favoir  s’il  eft 
qu’im  a été  réellement  enragé  ; car  la  négligence , en  pareil 

morduparun  r . / i-  ° r-  i i 1 ta 

chien  qu’on  cas , a louvent  donne  lieu  aux  luîtes  les  plus  ra- 

cheufes.  On  a vu  des  perfonnes,  après  avoir  été 

mordues  par  un  chien,  quelles  croyoient  enrage  3 

refter  dans  des  terreurs  continuelles , ôc  mener  une 

vie  langui  (fan te  pendant  plufîeurs  années , faute 


qu 
mo 
chi 

foupçonne 
enragé. 
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d’avoir  pu  s’affurer  fi  leurs  craintes  étoient  fondées, 
l’animal  ayant  été  tué  fur  le  champ. 

Au  lieu  donc  de  tuer  un  chien,  dans  le  moment  J J1®  kutpas 

» • • • , , -t  ...  le  hater  de  le 

où  il  vient  de  mordre,  on  doit,  au  contraire,  lui  luer . ü fauc 
conferver  la  vie,  ( en  prenant  d’ailleurs  toutes  les  s’aflurer  s'il 
précautions  néceffaires , ) au  moins  jufqu  a ce  qu’on  nonemagc  °U 
fe  foit  affuré  s’il  eft  enragé  ou  non. 

Nombre  de  circonftances  peuvent  faire  croire  , La  manier© 
mal-à-propos,  qu’un  chien  eft  enragé.  Qu’il  perde p^nd^ordi- 
fon  maître , on  le  voit  aulli-tot  courir  de  tous  côtés  nairemenc  , 
pour  le  chercher  \ s’il  eft  alors  affailli  par  d’autres  q™onC  aie  de 
chiens,  ou  peut-être  par  des  hommes,  effrayé  , certitude  a 
maltraité,  battu,  il  paroît  farouche,  Ôc  tout  enc£tcsard* 
continuant  fa  courfe,  il  tient  la  langue  brûlante 
hors  de  fa  gueule } aufli-tôt  on  tombe  en  foule 
fur  lui. 

Se  voyant  pourfuivi  de  toutes  parts,  il  regarde 
tous  ceux  qu’il  rencontre  comme  autant  d’ennemis, 
ôc  tâche  naturellement  de  les  mordre,  pour  fa  pro- 
pre défenfe.  Bientôt  on  l’affomme,  & il  pafle  pour 
confiant  qu’il  étoit  enragé y parce  qu’il  eft  impoffible 
de  prouver  le  contraire. 

Ce  récit,  étant  l’expofé  véritable  de  ce  qui  ar-  Abus  dan- 
rive  à la  plupart  des  chiens , qu’on  regarde  comme  en^fonc  ks 
enragés  y eft-il  étonnant  qu’on  ait  vanté  tant  de  faites. 
remedes  bizarres  pour  prévenir  les  effets  de  leurs 
morfures  ? Ceci  rend  donc  facilement  raifon  de 
cette  grande  variété  de  remedes  y infaillibles  contre 
la  morfure  des  chiens  enragés  y dont  prefque  cha- 
que famille  a des  recettes  j Ôc  quoiqu’il  n’y  en  ait 
pas  un  feul  fur  mille , qui  mérite  la  moindre  ré- 
putation , tous  cependant  fe  trouvent  appuyés  par 
des  témoins  nombreux. 

Rien  en  effet  ne  doit  moins  furprendre,  que  de 
voir  des  Maladies  imaginaires,  gueries  par  des  re- 
medes  imaginaires.  Ici,  les  gens  crédules  ayant  com- 


5 1 z IIe.  Partie  , Chat.  XLVIÏI, § III,  Art.  L 

mencé  par  fe  tromper  eux-mêmes,  finiffent  par 
tromper  les  autres.  Le  même  rcmede qu’on  fup- 
pofe  avoir  prévenu  les  effets  de  la  morfure  d’un 
chien  qui  n’étoit  pas  enragé  eft  confeillé  à une 
perfonne  qui  a eu  le  malheur  d’être  mordue  par 
* un  chien  qui  l’étoit  réellement  : le  malade  s’y  fie, 
le  prend , de  meurt. 

A quoi  Ton  C’eft  à ces  erreurs,  que  nous  devons  attribuer  la 

«oit  imputer  . , • v i , , , 

Je  mauvais  plupart  des  mauvais  lucces  des  remedes  employes 
fuccès  des  rc-  contre  la  morfure  des  chiens  enragés . Ils  viennent 

p îoyés  contre  molns  du  d et  a ut  de  remedes  , que  de  leur  mail- 
la  rage.  vaife  application.  Je  fuis  perfuadé,  que  fi  on  admi- 
niftroit  les  remedes  convenables,  immédiatement 
après  quon  a été  mordu  , de  qu’on  en  continuât 
l’ufage  pendant  un  temps  fufHfant,  on  ne  perdroit 
pas  un  îur  mille  de  ceux  qui  ont  le  malheur  d’être 
mordus  par  des  chiens  enragés. 


Symptômes  qui , che £ les  hommes , accompagnent  & 
fuirent  la  morfure  d3 un  chien  enragé , jùfquà 
L'infant  ou  la  rage  fe  déclare . 

Le  poifon  de  la  rage  fe  communique,  pour  l’or- 
dinaire, par  une  morfure,  qui  cependant  fe  guérit 
tout  aulli  promptement  qu’une  blelfure  ordinaire. 
Mais  enfuire  le  malade  commence  par  y relfentir 
de  la  douleur , de  â mefure  que  cette  douleur  s’é- 
tend vers  les  parties  voifines , il  devient  trifle  ôc 
abattu.  Son  fommeil  eft  inquiet  de  interrompu  par 
des  rêves  effrayants.  Il  foupire , il  eft  fombre , il 
aime  la  folitude. 

Tels  font  les  avant-coureurs,  ou  plutôt  les  pre- 
miers fymptemes  de  la  Maladie  caufée  par  la  mor- 
fure d’un  chien  enragé . Mais , comme  notre  objet 
eft  moins  de  traiter  cette  Maladie , que  de  donner 
les  moyens  de  la  prévenir , nous  ne  nous  arrête- 
rons 
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rons  pas  â en  décrire  les  progrès,  depuis  le  premier 
fytnptôme  jufqu’au  dernier,  qui  eft  ordinairement 
la  mort  (9). 

Symptômes  de  la  Rage  declaree, 

( La  plaie  fe  ferme,  comme  on  vient  de  le  Symptômes 
dire;  mais  au  bout  de  quelque  temps,  plus  ou  Premiec 

. , • • r . r ) \ * • û6gtc. 

moins,  depuis  trois  iemaines  julqua  trois  mois , 
le  plus  fouvent  fix  femaines,  les  douleurs  que  le 
malade  commence  à reftentir  à la  place  qu’elle 
occupoit , font  accompagnées  d’un  gonflement  à la 
cicatrice y qui  rougit,  s’ouvre  quelquefois  de  nou- 
veau, 8c  laiiTe  couler  une  humeur  âcre,  puante  Sc 
rougeâtre.  Dans  le  même  temps , le  malade  refient 
un  engourdiflement  général,  un  froid  prefque  con- 
tinuel ; il  a de  la  peine  à refpirer  ; il  éprouve  une 
angoifie  qui  ne  le  quitte  point,  8c  des  douleurs  dans 
les  inteflins  ; le  pouls  eft  foible  8c  irrégulier  • les  jelles 
font  fouvent  dérangées  \ il  furvient  , d’un  moment 
à l’autre , de  petites  fueurs  froides , 8c  quelquefois 
une  légère  douleur  dans  la  gorge.  Tel  eft  ce  qu’on 
appelle  le  premier  degré  de  la  rage . 

Le  fécond  degré,  la  rage  confirmée  y eft  accom-  Symptôme* 
pagnée  des fiympt ornes  fuivants  : Le  malade  eft  preft'é  , fcc0"d 

par  une  foif  ardente  , 8c  il  fouffre  en  buvant.  Bien-  la^rage^on- 
tôt  il  abhore  la  boifton  , particuliérement  l’eau  • firmée- 
8c  cette  horreur  eft  fi  forte , que  l’approche  de  ce 


(9)  Il  fe  peut  que  M.  Buchan,  dans  l’inftant  où  il  écri- 
voit  ce  paiTage,  n’eût  pas  eu  intention  de  donner  le  traite- 
ment de  la  rage  confirmée  ; mais  comme  il  revient  fur  Tes 
pas , & qu’à  la  fin  de  cet  Article  il  décrit  celui  qu’a  donné 
M.  Tissot,  nous  croyons  important  d’achever  l’énuméra- 
tion des  fymptômes , puifque  c’eft  d’après  les  phénomènes 
qu’ils  préfentent,  qu’on  peut  juger  de  la  véritable  indica- 
tion des  remedes  prefcrits  pour  les  combattre. 

Tome  1IT  K k 
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liquide,  près  de  fes  levres , fa  vue,  fon  nom 
même,  ou  celui  de  toute  autre  boilfon  ; la  vue  des 
chofes , qui , par  leur  tranfparence , ont  quelque 
rapport  avec  I’eau , comme  la  lumière  , les  glaces  , 
les  miroirs,  lui  occasionnent  une  angoifle  extrême  , 
8c  quelquefois  des  convulfions . Il  avale  cependant , 
mais  violemment , un  peu  de  viande  ou  de  pain , 
quelquefois  de  la  foupe  ; plulieurs  même  prennent 
les  boiflons  qu’on  leur  offre,  comme  remede , moyen- 
nant que  ce  ne  foit  point  de  l’eau , ou  qu’en  même- 
temps  on  ne  leur  parle  pas  d’eau. 

11  eft  cependant  arrivé,  au  rapport  de  Méad, 
que  quelques  malades  font  morts  de  la  rage ,,  après 
avoir  éprouvé  tous  les  autres  fymptômes  de  cette 
Maladie,  fans  avoir  montré  de  difficulté  pour  ava- 
ler, ni  témoigné  la  moindre  horreur  de  l’eau. 

L’ urine  s’épailîit  8c  s’enflamme,  & quelquefois 

ci  ')  aermcr  n r r • f • j i 

deeré  de  u elle  le  lupprime.  La  voix  devient  rauque,  ou  le 
ra*e.  malade  la  perd  entièrement.  L’aboiement  des  chiens 
lui  fait  peine  ; il  a des  moments  de  délire , mêlé 
quelquefois  de  fureur.  C’eft  dans  ces  moments  que 
les  malades  crachent  autour  d’eux,  qu’ils  cherchent 
même  à mordre , qu’ils  ont  mordu  quelquefois. 
Le  regard  eft  fixe  8c  un  peu  furieux , le  vifage 
fouvent  rouge.  Ordinairement  ces  infortunés  fen- 
tent  venir  X accès  ^ 8c  conjurent  les  afliftants  d’être 
fur  leurs  gardes.  Plulieurs  n’ont  jamais  cette  envie 
de  mordre.  Les  douleurs , les  angoifles  qu’ils  ref- 
fentent  font  inexprimables;  ils  délirent  ardemment 
la  mort,  8c  quelques-uns  fe  font  tués  eux-mêmes, 
lorfqu’ils  en  ont  eu  les  moyens. 

Cell  a la  falî-  C’eft  à la  falive  j 8c  à la  falive  feule,  dit  M, 

le  venin  delà  Tissot,  que  le  venin  s’allie.  Voilà  ce  qui  fait, 
ijge.  Raifons  x°#  que  fa  \GS  p[aies  font  faites  au  travers  des  ha- 

!«°ia Maladie  bits,  elles  font  moins  dangereufes  que  celles  qui 
bc  parvient  ont  atteint  immédiatement  la  peau. 


Symptômes 
d'i  dernier 
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2°.  Que  les  animaux,  qui  ont  beaucoup  de  laine  Pasa,u  n^/nc 

v y 1 1 QÇ|?r£  chez 

ou  de  poils  épais,  font  fouvenc  préfervés  de  l’im-  tous  ceux  qui 
preflîon  du  venin y parce  que,  dans  ces  deux  cas,  les  font 
habits  y les  poils  y la  laine  y ont  effiiyé  les  dents.  enragé. 

3°.  Les  plaies  j que  fait  un  animal,  après  en 
avoir  déjà  mordu  beaucoup  d’autres , font  moins 
dangereufes  que  les  premieres , parce  que  fa  falive 
eft  en  partie  épuifée. 

40.  S’il  mord  au  vifage  ou  au  cou,  le  danger  eft 
plus  grand,  8c  le  mal  fe  développe  plus  prompte- 
ment , parce  que  la  falive  eft  plutôt  infeétée. 

50.  Plus  la  rage  eft  avancée  chez  l’animal,  plus 
les  morfures  font  dangereufes. 

L’on  comprend,  par  ce  que  je  viens  de  dire, 
pourquoi , de  plufieurs  perfonnes  qui  ont  été  mor- 
dues par  le  même  animal , les  unes  tombent  dans  la 
rage y 8c  non  pas  les  autres.  ) 

11  eft  auffi  nuifible  que  ridicule  , de  foutenir  que  La  rage  ne 
ce  poifon  peut  relier  dans  le  corps,  enfeveli  pen-  ^eieras  anfI 
dant  plufieurs  années , 8c  qu’enfuite  il  fe  ranime  dam  des  an- 
pour  tuer  le  malade.  Cette  faufte  opinion  ne  peut  te  îîTr^ 
que  rendre  la  vie  de  ceux  qui  ont  été  mordus,  très-  nimer&tuer 
malheureufe,  8c  elle  ne  peut  jamais  leur  être  utile.  Ie  ma,adc* 

Si  le  malade  , après  avoir  pris,  pendant  les  quarante 
jours  qui  fuivent  l’inftant  où  il  a été  mordu , les 
remedes  convenables,  8c  s’il  n’exifte  aucun  des 
fymptômes  de  la  Maladie,  il  y a lieu  de  le  croire 
à l’abri  de  tout  danger. 

Traitement  de  la  Morfure  dJun  Chien  enragé  y & des 
fuites  de  cette  Morfure  y jufquà  Tinfant  oh  la 
Rage  fe  déclare  • ou 

• \ 

Traitement  préfervatif  de  la  Rage. 

Les  remedes  , recommandés  , pour  prévenir  les  Qualités  que 
effets  de  la  morfure  d’un  chien  enragé  y font  fur-tout  doiventav°il' 

° g , les  remedes 
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ceux  qui  favorifent  les  différentes  efpeces  de  fécré~ 
tions  j & les  antifpafmodiqu.es . 

Le  Doéfeur  Méad  confeille  le  remede  fui  van  rs 
comme  un  excellent  préfervadf  : il  dit  qu’il  ne  lui 
a jamais  manqué,  quoique,  dans  l’efpace  de  trente 
ans,  il  l’ait  employé  plus  de  mille  fois.  Voici  fon 
ordonnance  : 

et  Prenez  & hépatique  terrejire  nettoyée , féchée 
s’  de  pulvérifée , demi-once  \ 

55  de  poivre  noir  en  poudre , deux  gros. 

» Mêlez  } divifez  cette  poudre  en  quatre  prifes 
55  égales. 

5>  On  donne  une  de  ces  prifes  tous  les  matins  a 
5>  jeun  , pendant  quatre  jours,  dans  un  demi-fetier 
55  de  lait  de  vache  chaud. 

35  Le  cinquième  jour,  on  met  le  malade  dans 
>ï  un  bain  jroid  d’eau  de  fource  ou  de  riviere.  Il 
33  doit  prendre  ce  bain  tous  les  matins  , à jeun  , 
» pendant  un  mois.  Voici  la  maniéré  de  faire  pren- 
» dre  le  bain . , 

3>  On  plonge  le  malade  tout  entier  dans  l’eau 
53  froide  ; mais  il  ne  doit  pas  y refter  plus  d’une 
33  demi-minute,  la  tête  hors  de  l’eau,  fur-tout  h 
33  l’eau  eft  très-froide.  Quand  le  mois  fera  écoulé, 
« il  ne  le  prendra  plus  que  trois  fois  par  femaine, 
33  pendant  une  quinzaine  de  jours. 

>3  II  faut  faigner  le  malade  avant  de  commencer 
3>  ces  remedes . \a :)  33 

Nous  devons  parler  du  fameux  fpécifique  des 
Indes  orientales , comme  on  l’appelle.  Ce  remede 


( a ) Nous  donnons  cette  recette  fur  la  foi  de  Méad;  mais 
nous  ne  confeillons  à aucun  de  ceux,  qui  auraient  de  bonnes 
raifons  pour  croire  le  malade,  mordu  par  un  chien  véri- 
tablement enragé , de  s’en  rapporter  à ces  remedes  feuls. 
Méad  étoit  un  bon  Médecin,  mais  peu  philofophe  , & il  a 
été  fou  vent  dupe  de  fa  crédulité. 
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eft  compofé  de  cinabre  8c  de  mufe.  Il  paffe  pour 
un  excellent  antifpafmodique  8c  beaucoup  de  gens 
le  vantent  comme  infaillible , pour  prévenir  les 
effets  de  la  morfure  d’un  chien  enragé . En  voici 
la  recette  : 

Prenez  de  cinabre  artificiel > l de  chaque  vingt- 
de  cinabre  naturel  y J quatre  grains  * 
de  mufe  y feize  grains. 

Mettez  en  poudre  très-fine. 


On  donne  ce  remede  dans  un  verre  dé  arrack  ou 
dé  eau-de-vie. 

c 

On  dit  que  cette  dofe  met  le  malade  en  sûreté 
pour  trente  jours , après  lefquels  il  taut  la  répéter. 
Mais  lorfque  le  malade  a quelques-uns  des  premiers 
fymptômes  de  la  rage>  il  faut  en  prendre  une  fécondé 
dofe , trois  heures  après  la  premiere. 

Le  remede  fuivant  palfe  encore  pour  un  excellent 
antifpafmodique. 

Prenez  de  racine  de  ferpentaire  de  Virgine  en 
poudre , demi-gros  j 

dé affa-fœtida  y douze  grains  ; 

de  camphre  y fept  grains. 

Alêlez.  Faites  un  bol  avec  quantité  fuffifante  de  firop 
de  fafran. 

On  peut  donner  le  camphre  de  cette  autre 
maniéré  : 4 

Prenez  de  nitre  purifié  y demi-once  ; 

de  ferpentaire  de  Virginie 

en  poudre  , deux  gros  ; 

de  camphre  y un  gros. 

Broyez  le  tout  enfemble  dans  un  mortier  j divifez 
en  dix  prifes  égales. 

Le  mercure  eft  encore  un  remede  très-efficace  pour 
prévenir  8c  même  pour  guérir  la  rage.  Lorfqu’on 
11e  emploie  que  comme  préfervatif  y il  fuffit  de 
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frotter  tous  les  jours,  avec  un  gros  à' onguent  mèrcu~ 
riel  , les  parties  qui  avoifinent  la  bleffure. 

Le  vinaigre  eft  également  d’un  très-grand  avan- 
tage. Le  malade  doit  en  prendre  fréquemment , 
foit  dans  fa  boifion , foit  dans  fes  aliments  ; ( il  a 
rculîi  parfaitement  bien  chez  les  animaux,  comme 
nous  le  dirons  plus  amplement,  page  525  & fuiv. 
de  ce  Vol.)  ' 

Tels  font  les  principaux  remedes^  recommandés 
pour  prévenir  les  effets  de  la  morfure  d’un  chien 
enragé . Cependant  nous  fommes  obligés  de  prévenir 
qu'il  ne  faut  fe  fier  a aucun  en  particulier;  mais 
en  combinant  leurs  différentes  vertus,  il  y a tour 
lieu  d’en  attendre  du  fuccès. 

( En  voici  un  , dont  le  fuccès , attelle  par  un 
Auteur,  vient  d’être  encore  confirmé  en  Efpagne. 
C’eft  X alkali  volatil  fluor . M.  Sage,  déjà  cité.  Chap* 
XL,  note  3 , page  260  de  ce  Vol.,  après  avoir 
obfervé  que  les  traitements,  qui  ont  le  mieux 
réulîi  contre  cette  terrible  Maladie , font  ceux  dans 
lefqueîs  on  a fait  entrer  Y alkali  volatil  3 comme 
nous  le  verrons  en  effet  ci-après.  Méthode  de  M. 
Tissot  , pag.  5 29,  8c  Méthode  de  M.  de  Lassone, 
pag.  531  de  ce  Vol.,  rapporte  les  deux  obfervations 
lui  van  tes  : 

ce  Une  jeune  femme,  ayant  été  mordue  à la  main 
» par  un  petit  chien , le  Médecin  des  chiens  dé- 
os clara  l’animal  enragé  8c  eut  l’imprudence  de 
» le  tuer  devant  cette  femme  : la  crainte  8c  le 
» défefpoir  s’emparèrent  d’elle.  Feu  M.  Belletete, 
» Médecin  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris, 
3)  qui  avoit  été  appellé , approuva  l’emploi  de 
s?  Y alkali  volatil  fluor  _,  appliqué  en  compreffes  fur 
>3  les  morfures , 8c  Tufage  intérieur  de  ce  même 
03  alkali  * à la  dofe  de  hint  ou  dix  gouttes,  dans  un 
verre  d’eau,  de  trois  en  trois  heures,  dans  la 


33 
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premiere  journée.  On  entretenoit  la  comprelitf 

» humide,  avec  de  l’eau  mêlée  d’un  fixieme  d alkali 
* • ^ 

» volatil . On  réduifit  l’ufage  de  cet  alkali,  a une 

prife  le  matin  6c  à une  autre  le  foir,  durant  les 

trois  jours  fuivants , au  bout  defquels  les  plaies 

« paroiffant  cicatrifées , on  le  difcontinua.  La  jeune 

33  femme  ne  s’eft  pas  reflfentie  depuis  de  cette 

35  morfure. 

3>  Une  autre  femme  , d’un  certain  âge , ayant 
été  mordue  par  un  chat  enragé , la  plaie  fe 
» ferma.  Cette  femme  n’en  parut  pas  affectée  \ 
mais  , au  bout  de  trois  femaines , la  morfure 
J?  fe  rouvrit , gonfla  6c  noircit } il  en  fortoit  une 
55  fanie  roufsâtre  6c  fétide.  Cette  femme  avoit 
33  d’ailleurs  tous  les  fymptômes  de  la  rage  ; tels 
j>  que  des  mouvements  convulfifs , accompagnées 
de  furfauts  dans  fon  fommeil,  de  l’écume  blan- 
33  che  aux  levres , 6cc. 

33  Je  confeillai  de  mettre  fur  la  plaie  une  com- 
3>  prefle  d’ alkali  volatil  fluor . On  l’entretint  hu- 
33  mide,  pendant  vingt-quatre  heures , avec  d’au- 
33  très  comprefles , imbibées  d’eau , mêlée  d’un 
33  fixieme  de  cet  alkali.  On  lui  fit  prendre  aufli 
33  douze  gouttes  de  ce  même  alkali , dans  un  demi- 
33  verre  d’eau , de  deux  heures  en  deux  heures. 

33  Le  lendemain,  la  plaie  n’étoit  plus  noire,  6c 
33  le  gonflement  avoit  beaucoup  diminué.  On  con- 
33  tinua  encore,  durant  vingt-quatre  heures,  l’ufage 
33  de  P alkali  volatil,  tant  en  comprefles  qu’en  boif- 
33  fon.  Ces  deux  jours  étant  écoulés,  les  convulflons, 
33  cefferent , le  fommeil  fe  rétablit , 6c  ne  fut  plus 
33  agité.  La  plaie  fe  trouvant  prefque  cicatrifee  y 
33  on  fe  contenta  de  mettre  un  linge  deffus.  La 
33  femme  reprit  fon  régime  ordinaire  , 6c  vécut 
33  encore  deux  années , 'fans  s’être  reffentie  depuis 
33  de  cet  accident.  3> 
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Le  fait  arrivé  en  Efpagne,  n’eft  pas  moins  in- 
térelfant.  Le  voici,  tel  qu’il  eft  rapporté  dans  la 
Galette  de  France  du  4 Mai  1779. 

ce  Un  Berger  fut  mordu  , au  doigt,  par  un  chien 
33  enragé,  U hydrophobie  commençoit  à s’annoncer, 
3>  loti  que  Don  Candide  Trigueros  , Membre  de 
3>  l’Académie  Royale  des  Belles  Lettres , 8c  de  la 
î>  Société  des  Amis  de  Séville,  mit  fur  la  morfure 
33  une  compreife,  trempée  dans  X alkali  volatil 'fluor 3 
53  8c  , avec  l’approbation  de  Don  J of eph  Mexia, 
des  Sociétés  de  Médecine  8c  Patriotique  de 
Séville , il  ordonna  au  Berger  de  boire , pendant 
53  quatre  jours,  douze  gouttes  & alkali  délayées 

33  dans  trois  onces  d’eau  \ ce  qui  fit  difparoître  les 
33  Jymptômes  de  la  rage,  La  plaie  s’eft  depuis  nettoyée 
53  8c  guérie.  >3  ) 

ined^œan"  Sran<^e  faute  ^ue  l’on  commet  dans  I’ufage  des 
ejuenc  fou-  remedes  preferits  ,pag.  5 1 5 8c  fuiv.  de  ce  Vol.,  eft  de 
vent  leurs  ne  pas  ]es  prendre  pendant  un  a lfez  long-temps.  En 

qu’on  ne  les  eftet  3 U femble  qu'on  les  regarde  plutôt  comme  des 
continue  pas  talifmans  j que  comme  des  remedes faits  pour  opé- 
i0n^'  rer  un  certain  changement  dans  le  corps.  C’eft  à 
cette  conduite,  8c  non  à finfuffifance  des  remedes  j 
qu’on  doit  attribuer  la  rareté  des  fuccès. 

Vertu  de  Le  Doéteur  Mead  dit , que  la  vertu  de  fon 
du  Dateur  remede  confifte  à exciter  les  urines.  Mais  il  n’eft  pas 
Méad  & du  facile  de  concevoir,  comment  le  poifon  de  la  rage 

Indes  ^orieii - PeLlt  ^tre  entraîné  par  les  urines  > en  prenant  uni- 
quement deux  ou  rrois  doles  d’un  remede  quelque 
puiflant  qu’il  foit.  11  faut  certainement  qu’il  foit  pris 
pendant  un  temps  plus  conlîdcrable , 8c  il  paroît 
que  c’eft  par  - là  que  manque  Y ordonnance  de  ce 
Médecin  * 8c  les  raifons  contre  le  fpécifique  des 
Indes  Orientales , font  encore  plus  fortes , à cet 
égard. 

Or,  comme  ces  remedes  8c  pliilieurs  autres,  pris 


aflez 
emps. 


talcs. 
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féparément,  ont  fouvent  été  employés  inutilement» 

nous  croyons  devoir  propofer  le  traitement  Suivant  : 

_ r J . r *■  r , , ,«  „ Méthode 

Lorfqu  une  perionne  a ete  mordue  dans  une  par  propof£e  par 
tie  charnue  , où  il  n’y  a pas  de  danger  de  blelTer  m.  Buchan, 
quelque  gros  vaiffeau  fanguïn  j il  faut  couper  de  . 

emporter  tous  les  environs  de  la  plaie;  car  la  leule  profonaes  & 
dilatation  ne  fufEroit  pas.  Mais  on  doit  faire  cette  amputation, 
opération 'auflî- tôt  que  la  perfonne  a été  mordue;  ' 

pour  peu  qu’on  retarde , il  n’eft  plus  temps , de  il 
vaut  mieux  s’en  palier. 

On  lavera  la  plaie  avec  de  l’eau  de  du  fel > ou 
avec  une  faumure  , compofée  de  vinaigre  de  de  fel  ; le  vinaigre  , 
enfuite  on  panfera,  deux  fois  par  jour,  avec  le  \ 
bafdicum  jaune ^ auquel  on  ajoute  un  peu  de  précipité 
rouge . 

( Outre  les  profondes  fcarifications  même  la 
féparation  de  X amputation  des  chairs  de  la  plaie 
de  des  environs  , M.  Schmucker  , Chirurgien 
Allemand , de  tout  récemment  M.  Ehrmann  , APP1,canon 
Doyen  du  College  des  Médecins  de  Phyliciens  de  fuite  des  vê- 
la ville  de  Strasbourg,  preferivent encore  de  brûler,  hcatoues* 
s’il  eft  nécelïaire , la  plaie  de  de  la  couvrir  avec 
un  emplâtre  vejicatoire , fortement  faupoudré  de 
mouches  cantharides  de  qui  dépade  les  bords  de 
la  plaie  : il  faut  avoir  foin  de  l’entretenir  ouverte 
le  plus  long-temps  qu’il  fera  poffible.  Galette  de 
Santé  j,  du  19  Septembre  1776;  Injlruclion  con- 
cernant les  perfonnes  mordues  par  une  bête  enragée . 

A Strasbourg 1778  , in-  1 2 de  16  pages  ; Se  Mé- 
thode de  traiter  la  rage  par  M.  le  Roux.  Journal 
de  Médecine > cahier  de  Septembre  1784,  pages  3 \ G 
de  fuiv.  ) 

Alors  le  malade  commencera  l’ufage  du  remede 
du  Doéleur  Mead  , ou  de  quelques-uns  de  ceux 
dont  nous  venons  de  parler,  (après  avoir  été  faigné, 
lorfque  les  circonftances  ne  s'y  oppofent  pas.) 
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Maniéré  si  le  malade  fe  determine  pour  le  préfervatif  de 

prendre  ^ïe  Mead , décrit  pag.  gi6  de  ce  Vol,  il  le  prendra, 
préfervadf.  comme  il  eft  confeillé , pendant  quatre  jours  con- 
fécutifs.  Il  le  fufpendra  enfuite  pendant  deux  ou 
trois  jours,  après  lefquels  il  le  recommencera  pen- 
dant quatre  autres  jours , comme  auparavant. 

Friaïons  Pendant  l’ufage  de  ce  remede on  frottera,,  tous 
mercuriales.  je§  jours  ^ jes  parties  voifines  de  la  plaie  , avec  un 

gros  & onguent  mercuriel 8c  on  continuera  ces  fric - 
dons  pendant  dix  ou  douze  jours  au  moins, 
il  eft  împor-  ( Il  eft  important  d’exciter  la  Jalivation . Si  donc 
le  gros  & onguent  mercuriel  ne  la  provoque  pas , il 
faut  le  porter  jufqu’à  deux  gros  ; frotter,  non-feu- 
ment  la  plaie  8c  les  parties  voifines , comme  on 
vient  de  le  confeiller,  mais  encore  les  jambes,  les 
cuilfes,  les  aines ^ 8c  même  le  cou  8c  la  poitrine fi, 
malgré  le  traitement , on  s’appercevoit  que  la  rage 
manifeftât  quelques-uns  de  fes  fymptômes.  Si  indé- 
pendamment de  cette  double  dofe  & onguent  mer- 
curiel j ni  la  Jalivation  j ni  les  felles  n’ont  lieu,  on 
donnera , matin  8c  foir  , trois  grains  de  panacée 
mercurielle , formée  en  pilules  avec  de  la  mie  de 
pain.  On  continuera  ces  remedes  conjointement , 
jufqu’à  ce  que  la  falivadon  foit  établie,  8c  on  la 
forcera  ou  modérera  felon  les  circonftances.  ) 

A la  fuite  de  tous  ces  remedes  j on  donnera  une 
ou  deux  purgations  j 8c  on  reliera  tranquille  pen- 
dant quelques  jours,  jufqu’à  ce  que  les  effets  du 
mercure  foient  tombés. 

Alors  on  commencera  l’ufage  du  bain  froid y 
que  le  malade  doit  prendre , tous  les  matins , pen- 
Circonftan-  dant  cinq  ou  fix  femaines.  Cependant  s’il  fe  trou- 
ces  "V  voit  froid  8c  tranfi  durant  un  temps  confidérable  , 

mandeht  de  ,r  . • »;i 

faire  tiédir  apres  etre  îorti  du  bain  ^ il  vaudroit,  mieux  quu 

1 eaudu  bain.  je  pr2c  un  p£u  tiecJe  } ou  dégourdi. 

Remedes  Pendant  l’uia^e  des  bains  , nous  ne  fommes 

qu’il  faut  ad-  . ° 


Purgatif. 


Bain  froid. 


/ 
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pas  d’avis  qu’on  laide  le  malade  fans  lui  donner 
des  remedes  internes.  Nous  concilions  au  contraire  fage  des 
qu’il  prenne,  deux  fois  par  jour,  le  bol  de  fer-  baMS* 
pentaïre  de  Virginie  d 'afja  - fxtida  8c  de  camphre  ; 
ou  la  poudre  de  nitre  j de  camphre  8c  de  fer  pent  aire 
de  Virginie  décrits  pag.  5 17  de  ce  Vol.  \ on  conti- 
nuera l’un  ou  l’autre  de  ces  remedes  , pendant  tout 
le  temps  de  i’ufage  des  bains. 


Régime  j qu  il  faut  preferire  pendant  le  traitement 

prêfervatif. 

Tandis  que  le  malade  eft  à l’ufage  des  frictions 
mercurielles , il  faut  qu’il  garde  la  chambre,  8c  qu  il 
11e  prenne  rien  de  froid. 

11  obfervera  , pendant  tout  ce  traitement  , un 
régime  convenable.  Il  s’abftiendra  de  viande,  de 
iubftances  Talées  8c  de  haut  goût , de  liqueurs 
fortes , 8cc.  Sa  nourriture  doit  être  légère,  ou  plutôt 
peu  abondante. 

Il  faut  lui  tenir  l’efprit  dans  la  plus  grande  tran- 
quillité , 8c  le  récréer  autant  qu’il  fera  pofiible.  On 
évitera,  avec  le  plus  grand  foin,  de  Fexpofer  à une 
chaleur  trop  forte,  Ôc  d’exciter  chez  lui  les paffions 
violentes. 

Je  n’ai  jamais  vu  ce  traitement,  accompagné  du 
régime  approprié , 8c  continué  pendant  quarante 
jours , à compter  de  l’inftant  où  le  malade  a été 
mordu , manquer  de  prévenir  la  rage  ; 8c  je  ne 
crains  pas  d’obferver  encore , que  h l’on  ne  réuflit 
pas,  011  doit  l’attribuer,  en  général,  à l’ufage  des 
remedes  qui  ne  conviennent  pas  , ou  à ce  qu’on  11’a 
pas  employé,  pendant  un  temps  alfez  conlidérable, 
ceux  qui  font  favorables. 

Les  hommes  font  fineuliérement  avides  de  tout 

. . O 

ce  qui  peut  leur  promettre  une  guérifon  prompte 
ou  miracuieufe,  8c  ils  font  fouvent  viélimes  de 


Pendant  les 

friétions. 


Nourriture 
légère  , peu 
abondance. 


Tranquillité 
de  corps  SC 
d'efprit. 


Le  traite- 
ment préfer- 
vatif  qu’on 
vient  d’expo- 
fer,  eft  sûr, 
fi  on  le  con- 
tinue pen- 
dant quaran- 
te jours. 


Préjuge  dit 
public  fur  les 
remedes. 
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cette  confiance,  tandis  qu’un  traitement  fuivi  les 
auroit  fauves.  C’eft  ce  qu’on  obferve  fouvent,  rela- 
tivement à la  rage. 

de  Peau  de  b Nombre  de  gens , par  exemple  , croient  qu’il 

IIier.  fuffir  qu’eux  ou  leurs  beftiaux  foient  baignés,' une 
feule  fois  dans  la  mer , comme  fi  Veau  falée  avoit 
une  vertu  miraculeufe  contre  la  morfure  d’ 'animaux 
enragés . Cependant  ce  remede  , &c  d’autres  d’une 
imagination  aullî  bizarre,  ont  été  fouvent  funeftes 
à un  grand  nombre  de  perfonnes. 

dieu  le  fur  les  On  cr°it  communément,  qu’une  perfonne  mor- 

chiens.  due  par  un  chien  qui  n’eft  pas,  pour  le  moment, 
enragé , mais  qui  le  devient  par  la  fuite,  deviendra 
également  enragée , &:  dans  le  meme -temps  que  le 
chien.  Cette  opinion  eft  fi  ridicule,  qu’elle  ne  mé- 
rite pas  qu’on  s’y  arrête. 

Precautions  Cependanr  une  regie  fage  à obferver , eft  d’évi- 

quil  faut  a-  i q , 

voir  à l’égard  ter,  autant  qu  il  eft  poliible,  la  rencontre  des  chiens, 
des  chiens.  parce  qlie  }a  rage  peilt  couver  chez  eux , pendant 

quelque  temps,  avant  que  de  fe  déclarer  par  des 
fymptomes  caraétériftiques.  On  a vu  cette  Maladie, 
communiquée  par  la  morfure  d’un  chien , en  qui 
on  n ’avoit  reconnu  d’autres  fymptomes  qu’une  con- 
tenance morne  & chagrine  ( b ). 

Moyens  , fondés  fur  V obfervation , de  préferver , 
meme  de  guérir  de  la  Rage , les  Chiens  & autres 
animaux  utiles . 


(Nous  devons  cette  obfervation  importante 
à M.  Beudon  , Chirurgien  au  grand  Andely  : 

(J?)  11  eft  bien  étonnant  quon  n’ait  pas  fait  les  recherches 
nécelfaires  pour  s’aflurer  s’il  y a quelque  fondement  dans 
cette  opinion  vulgaire  , que  les  chiens , qui  ont  été  éverres , 
ne  peuvent  pas  mordre  quand  ils  font  enragés . Si  ce  fait 
pouvoit  être  certifié,  5c  qu’en  conféquence  on  rendît  cette 
pratique  générale  , on  fauveroit  la  vie  à beaucoup  dt  gens- 
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il  Ta  adreffée  à la  Société  Royale  de  Médecine,  &eM. 

Andry  l’a  publiée  dans  fes  Recherches  fur  la  Rage  j 
inférées  dans  les  Mémoires  de  cette  Compagnie. 

« Le  5 Juin  1777,  dit  M.  Beudon,  j’allai  voir  Obfervatiosu 

33  un  malade  à quelques  lieues  de  notre  Ville. 

Tous  les  gens  de  la  maifon  étoient  dans  l’alarme. 

5>  J’appris  qu’un  chien  de  la  balTe-cour,  qui  étoit 
a»  fort  & vigoureux,  avoic  été  mordu,  quelque 
s)  temps  auparavant,  par  un  chien  enragé;  qu’on 
33  avoir  cru  ce  chien  préfervé  de  la  rage  parce 
33  qu’on  avoit  eu  le  foin  de  le  faire  flàtrer , & de 
33  lui  faire  manger  une  omelette  préparée  avec 
>3  X écaille  d’huître.  Mais  le  jour  meme  de  mon  ar- 
33  rivée , ce  chien  entra  tout-à-coup  dans  un  accès 
33  de  rage;  fe  jetta  fur  une  truie,  qui  devoit  mettre 
33  bas  trois  femaines  après  ; la  maltraita  beaucoup  ; 

» lui  fit  une  plaie  confidérable  à la  cuilfe  , puis  atta- 
33  qua  un  petit  chien,  qui  étoit  dans  la  maifon  , le 
» bleffa  au  cou,  & lui  déchira  la  moitié  d’une  oreille. 

33  Ce  chien  fe  fauva  enfuite,  fans  qu’on  pût  le 
33  rejoindre.  Le  Maître  de  la  maifon  ordonna  de 
>3  tuer  le  petit  chien  Sc  la  truie;  mais  je  le  priai 
33  de  les  faire  enfermer , pour  faire  fur  eux  quel- 
33  ques  épreuves  : ce  qui  me  fut  accordé , à con- 
33  dition  que  perfonne  ne  m’aideroit  dans  mon 
33  traitement. 

33  Je  fis  enfermer  la  truie  dans  une  étable,  & je 
33  perçai  un  trou  au  plancher  pour  pouvoir  l’exa- 
33  miner  tous  les  jours.  Je  lui  fis  donner  à manger, 

33  au  moyen  d’une  auge  de  pierre,  qui  répondoit 
33  dans  la  cour  & dans  letable.  Pendant  cinq  jours  . 

33  l’animal  mangea  à-peu-près  comme  à fon  ordi- 
33  naire;  mais  le  fixieme  , il  étoit  debout,  la  tête 
33  baiffée  fur  la  nourriture.  Il  fut  dans  cette  fîtua- 
33  tion , fans  rien  prendre,  pendant  trois  jours.  Le 
3»  dixième , il  eut  un  accès  de  fureur  terrible  ; fes 


/ 
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« yeux  étoient  étincelants  ; il  avoit  l'écume  à la 
» gueule,  erroit  çà  8c  là  dans  l’étable,  8c  f e jetton 
33  de  temps  en  temps  fur  un  morceau  de  bois. 
33  L’accès  dura  pendant  fept  heures,  enfuite  l’ani- 
33  mal  devint  calme,  Ôc  le  coucha. 

33  Ce  fut  l’inftant  que  je  failis  pour  employer 
33  mon  remède . Je  fis  defeendre  dans  l’étable , au 
33  moyen  du  trou  que  j’avois  pratiqué,  une  chau- 
33  diere , dans  laquelle  j’avois  fait  chauffer  quatre 
33  pots  de  fort  vinaigre  : je  fis  enfuite  boucher  tous 
33  les  trous  de  l’étable,  pour  empêcher  toute  corn- 
33  muuication  de  Y air  extérieur.  Je  fis  relier  un 
33  Domeftique  à la  porte  de  l’érable,  pour  écouter 
33  fi  l’animal  ne  feroit  aucun  mouvement.  Au  bout 
33  d’une  heure,  il  vint  m’annoncer  qu’il  croyoic 
33  l’entendre  boire  ; j’y  allai,  8c  je  vis  eflfeélivemenc 
33  qu’il  étoit  debout , 8c  qu’il  buvoit  avec  une  avi~ 
33  dité  étonnante  le  vinaigre  qui  étoit  dans  la  chau- 
33  diere. 

33  Je  fis  mettre  dans  fou  auge  du  fon , humeété 
33  de  vinaigre  : le  lendemain  on  ne  trouva  plus 
33  rien  dans  l’auge.  On  continua  de  lui  humeéter 
33  fon  manger  avec  le  vinaigre  ; 8c  on  lui  donna 
3>  une  boiilon  faite  avec  une  partie  égale  d’eau  8c 
33  de  vinaigre > 8c  un  peu  de  farine  d'orge ; ce  qui 
33  fut  pratiqué  jufqu’à  ce  que  cette  truie  eût  mis 
33  bas  fes  petits. 

33  Alors,  je  lui  fis  donner,  pendant  les  premiers 
33  jours,  de  la  farine  d’orge _,  humeélée  avec  par- 
33  ries  égales  d’eau  8c  de  vinaigre  . le  tout  édulcoré 
33  d’un  peu  de  miel.  Je  fis  garder  la  mere  8c  les 
33  petits,  ainfi  enfermés  pendant  un  mois;  8c  voyant 
33  qu’il  n’étoit  pas  furvenu  d’accès  à la  mere  , 8c 
J3  que  les  petits  paroilfoient  fe  bien  porter  , je  les 
33  fis  fortir  dans  un  clos,  où  ils  étoient  feuls  : je 
33  celfai  aufii  tout  traitement*  On  leur  donna  la 
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35  même  nourriture  qu’aux  autres  porcs.  La  mere  a 
« élevé  fes  petits , qui  ont  été  vendus  dans  le  temps  , 
j>  Sc  qui,  jufqu alors,  n’avoient  jamais  eu  d’accès. 

35  Le  petit  chien  qui  avoir  été  mordu , Sc  qui 
55  avoit , comme  je  l’ai  dit , une  plaie  au  cou  Sc 
55  une  à l’oreille,  fut  arraché  dans  un  cabinet.  Je 
53  panfai  les  plaies  avec  du  vinaigre  ^ dans  lequel 
>3  j’avois  fait  fondre  du  fel.  Je  continuai  les  pan- 
33  fements  de  la  même  maniéré  jufqu’à  parfaite 
33  guérifon.  Tous  les  jours  il  fut  expofé  à la  va- 
33  peur  du  vinaigre  mis  dans  une  chaudière  , Sc 
53  enfermée  avec  lui  dans  le  cabinet.  Sa  nourriture 
S3  étoit  de  la  foupe  faite  avec  du  beurre  > du  pain  > 
33  Sc  parties  égales  d’eau  Sc  de  vinaigre , Sc  je  lui 
53  fai  (ois  avaler  du  vinaigre  pour  boiÜon.  Le  traire- 
33  ment  fut  ainfi  continué  pendant  un  mois , Sc  ce 
33  chien  n’eut  aucun  accès. 

53  Le  gros  chien,  qui  avoit  caufé  tout  ce  défallre, 
53  Sc  après  lequel  on  avoit  couru  lors  de  fon  accès , 
33  fans  avoir  pu  le  joindre , revint  à fa  loge  deux 
33  jours  après.  Je  priai  le  Domeftique  de  la  mai- 
33  fon , qui  avoit  coutume  de  lui  porter  a manger, 
33  de  l’attacher  a la  chaîne;  j’eus  peine  à l’y  faire 
53  confentir.  Cependant,  en  rintéreffant,  Sc  en  lui 
53  promettant  de  l’accompagner,  il  fe  rendit  â mes 
33  inftances.  Lorfqu’il  fut  attaché  , je  lis  clorre  fa 
53  loge,  pour  empêcher  d’autres  animaux  de  Tap- 
3>  procher  : je  lui  lis  donner  de  la  foupe  Sc  de 
33  l’eau;  il  en  mangea  peu  pendant  quatre  jours, 
53  Sc  fut  enfuite  quarante-huit  heures  fans  inanger. 
33  Alors  il  étoit  tantôt  couché,  tantôt  debout  . il 
33  avoit  la  gueule  entr’ouverte  ; fes  yeux  étoient 
33  étincelants , fa  refpiration  gênée.  Le  feptieme 
53  jour,  on  le  trouva  le  matin  occupé  à mordre  fa 
33  chaîne  Sc  les  pierres  de  fa  loge.  Il  étoit  baigné 
«de  fueur  ; fa  gueule  étoit  pleine  d’une  écume 


La  rage  n’efl 
pas  incura- 
ble. 


Procédé  cri» 
minel  &r  bar- 
bare, autre- 
fois en  ufage. 
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35  fanguinolente  : il  fut  dans  cec  état  pendant 
« trente-fix  heures  , & au  bout  de  ce  temps,  il  fe 
33  coucha  fort  tranquille , & étendu  dans  toute  fa 
33  longueur. 

w Je  profitai  de  ce  calme  , pour  faire  mettre 
33  dans  fa  loge  , au  moyen  d’un  long  bâton,  une 
t>  chaudière  pleine  de  vinaigre  prefque  bouillant. 
33  La  loge  fut  entourée  d’une  toile  qui  empêchoit 
33  l’entrée  de  i 'air  extérieur.  Cet  appareil  refia  ainfî 
33  pendant  une  heure  \ alors  j’ôtai  la  toile , 8c  j’ap- 
33  perçus  le  chien  allis,  8:  fe  léchant  les  pattes  de 
33  devant,  qui  étoient,  ou  douloureufes,  ou  écor- 
33  ciiées,  par  les  efforts  qu'il  avoir  faits  pour  fe 
33  gratter.  Je  lui  fis  donner  de  la  foupe  très-claire, 
33  faite  avec  du  beurre  ^ du  pain  8c  du  vinaigre 
33  chaud.  Il  mangea  peu  d’abord  , 8c  fe  remit  à 
33  lécher  fes  pattes } puis  il  retourna  manger  le  refte 
33  de  fa  foupe. 

3>  Pendant  un  mois,  ce  traitement  fut  fuivi  avec 
>î  exaéfitude  : les  bains  de  vapeur  furent  auifi  ad- 
33  miniftrés  chaque  jour , 8c  il  ne  furvint  aucun 
3>  nouvel  accès.  Le  chien  eft  encore  vivant  aujonr- 
33  d’hui  : la  truie  a eu  une  portée  depuis  fa  guérilon, 
33  8c  le  petit  chien  n’a  point  eu  d’attaque.  ) 33 

Traitement  de  la  Rage  confirmée . 

Quoique  nous  ne  nous  propofions  pas  de  traiter 
à fond  de  la  cure  de  la  rage  confirmée cependant 
nous  fommes  bien  loin  de  croire  qu  on  ne  puifie 
pas  la  guérir.  L’opinion  qu’on  a eue  quelle  étoic 
incurable,  a eu  les  fuites  les  plus  funeftes. 

Il  étoit  d’ufage  autrefois  , aufli  - tôt  que  la 
Maladie  étoit  déclarée,  d’abandonner  les  perfonnqs 
enragées  a leur  malheureux  fort^  ou  de  les  faigner 

des  quatre  membres  j ou  de  les  étouffer  entre  des 

matelats  ^ 
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matelats , des  lies  de  plume , 8cc.  Cette  conduite 
barbare  8c  criminelle  n’exifte  plus. 

Je  n’ai  jamais  eu  occafioii  de  traiter  la  rage 
confirmée  , je  ne  puis  donc  en  parler  d’après  ma 
propre  expérience  j mais  le  favant  Tissot  dit 
qu’on  peut  la  guérir  de  la  maniéré  fuivante  : 

i°.  Une  très-ample  faignée  qu’011  réitéré  jufqu’à  Saignées, 
deux  , trois  8c  meme  quatre  fois , fi  les  circonf- 
tances  le  demandent. 


20.  Un  b ciin  tïede , s’il  eft  portable  d’y  faire  entrer 
le  malade,  8c  le  réitérer  deux  fois  par  jour. 

30.  Donner,  cous  les  jours  , au  malade,  deux  8c 
meme  trois  lavements  émollients . 


Bain  tiede. 


Lavements 

éniolliencs. 


4°.  Frotter  la  plaie  rouverte,  8c  les  parties  Frittions fuc 
voifines,  deux  fois  par  jour,  avec  X onguent  mer~  la Plaie > 
curiel. 


50.  Frotter  d 'huile  le  membre  entier  où  fe  Sur  tout  le 
trouve  la  plaie , foit  le  bras  ou  la  jambe,  8c  le  ™embrebief- 
laifler  enveloppé  d’une  flanelle  , trempée  dans 
X huile. 


de 
reau  & 
tilleul. 


ru- 

de 


6°.  Faire  prendre,  toutes  les  trois  heures,  une  Poudre  de 
dofe  de  la  poudre  de  Cob , dans  une  tafle  àéinfu- 
Jion  de  fleurs  de  fiureau  ou  de  tilleul.  Cette  poudre 
eft  compofée  de  la  maniéré  fuivante  : 

Prenez  de  cinabre  artificiel , "1  de  chaque  vingt-  Recette  de 
de  cinabre  naturel , J quatre  grains  3 cette  poudre, 
de  mufic , feize  grains. 

Broyez  enfemble  dans  un  mortier,  8c  réduifez  en 
poudre  très-fine.  On  fait  prendre  le  tout  en  une 
feule  fois. 

70.  Donner  tous  les  foirs  , 8c  même  tous  les  b0i  antifpaC- 
matins , fi  le  malade  eft  agité , dans  un  verre  de  modique. 
Xinfufion  ci-deflùs , le  bol  fuivant  : 

Prenez  de  fierpentaire  de  Virginie , 

en  poudre  , un  gros  j 

Tome  /If,  L 1 


Circonfîan 
ces  qui  iudi. 
quer.c  l’ipé- 
eacuanha. 


x i 

Le  quin 

quina. 
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de  camphre  , , . .. 

à’ ajja-fœtida  , J de  chatlUe  dlx  Sralns  I 
d'opium  , un  grain  ; 

de  rob , ou  de  conferve  de  fur  eau , quan- 
tité fuffifante. 

Mêlez;  faites  un  bol . ' v 

8°.  Si  le  malade  a de  grands  foulévements  de 
cœur , des  envies  de  vomir  , de  lamertume  dans 
la  bouche,  on  lui  prefcrira  trente  - cinq  ou  qua- 
rante grains  d 'ipecacuanha  en  poudre  , pour  le 
faire  vomir.  ( Voyez  cependant.  Tome  II,  page  43 
ëc  note  4.  ) 

9°.  Les  aliments  du  malade , s’il  en  a befoin 
doivent  être  légers;  on  lui  permettra  des  panades , 
des  foupes  farineufes,  des  végétaux  adoucijjants , &c. 

io°.  Si  le  malade  refte  foible;-  s’il  eft  expofé 
à la  crainte,  a la  terreur  , on  lui  donnera,  trois 
fois  par  jour,  un  demi-gros  de  quinquina  en 
poudre  (10). 


(1©)  Le  Gouvernement,  toujours  attentif  à la  conferva- 
tion  & au  foulagement  des  Citoyens,  a fait  publier,  en  177 G 
un  Traitement  contre  la  rage , adminiftré , en  1775,  à plu,- 
lieurs  Habitants  du  Mâconnois , qui  avoient  été  mordus  par 
un  loup  enragé.  Le  plan  de  ce  traitement  a été  donné  par 
M.  de  Las  s one,  premier  Médecin  du  Roi,  que  M.  Turgot, 
alors  Contrôleur-Général , avoit  confulté  à cette  occalîon. 
Comme  ce  n’eft  que  d’après  le  fuccès  qu’a  eu  ce  traitement , 
que  le  Miniftere  s’efl  déterminé  à le  publier,  nous  croyons 
concourir  à les  vues , en  l’inférant  dans  notre  Ouvrage.  On 
ne  fauroit  trop  répandre  les  moyens  de  guérir  cette  Maladie 
cruelle  : &c  quoique  la  méthode  qu’on  va  lire  n’ait  guere 
d’autie  avantage  fur  la  précédente , que  d’être  plus  détaillée, 
cependant , jufqu’à  ce  qu’on  en  ait  trouvé  une  qui  foit  sûre, 
infaillible  & invariable,  telle  que  le  defire  tbute  la  Nation, 
avec  le  refpeétable  Magiftrat,  qui  a dépofé  une  fomme  de 
1100  livres , entre  les  mains  de  la  Société  Royale  de  Méde- 
cine , pour  être  dilhibuée  à celui  qui  détermineroit  quel  peut 
être  le  meilleur  traitement  d.e  cette  Maladie , ce  n’eft  qu’en 
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33  ( Si  la  perfonne  bleftée  eft  bien  conftituée  , 
8c  d’un  tempérament  fianguin  , il  faut  faire 
d’abord  une  ou  deux  fiaignées  du  bras  ou  du 
pied,  après  avoir  débarralfé  les  entrailles  par 
quelques  lavements  laxatifs. 

33  On  fera  tremper,  matin  8c  foir,  une  heure  de 
fuite,  les  jambes  dans  l’eau  chaude,  mais  d’une 
chaleur  tempérée  ; 8c  s’il  étoit  poffible  de 
plonger  tout  le  corps  dans  un  bain  tiede,  cela 
feroic  encore  plus  utile. 

33  On  lavera  long  - temps  la  plaie  avec  de  l’eau 
tiede  j chargée  de  fiel  marin.  On  doit  réitérer 
cette  lotion , fur-tout  les  premiers  jours,  8c  meme 
au-delà , il  le  mauvais  état  8c  l’afpeét  de  la  plaie 
l’exigent. 

33  Si  la  morfure  eft  confidérable , fi  les  chairs 
font  déchirées , hachées  , profondément  con- 
tufesj  on  fera  des  ficarifications  profondes;  on 
féparera  les  lambeaux  ; enfuite  on  fera  des 
lotions  avec  Veau  fialée  tiede;  ou.,  ce  qui  feroit 
préférable  j ft  les  circonftances  le  permettoient, 
avec  de  l’eau,  animée  par  le  fiel  ammoniac  dillous. 
33  Si  l’on  avoit  à traiter  quelque  animal  do- 
meftique  mordu  , alors , au  lieu  de  ficarifier , 
il  faudroit  cautérifer  la  plaie  avec  un  fer  roime. 
Cette  pratique,  trop  cruelle  pour  les  hommes, 
eft  pourtant  préférable  à celle  des  ficarijica- 
dons  (11). 


Méthode 
de  M.  de 
LafTone. 

Saignées, 

lavements. 


Bain  de 
jambes  6c 
bains  entiers. 


Lotion  fur 
la  plaie  avec 
l'eau  falée. 


Scarifications 

profondes. 


Cautérifa-- 
tions  fur  les 
animaux. 


choifilTant , de  chaque  méthode  éprouvée , les  remedes  in- 
diqués par  le  tempérament , l’âge , l’intenfité  de  la  Maladie, 
& les  autres  circonftances  que  préfente  le  fujet,  qu’on  pourra 
fe  Batter  de  voir  fes  loins  couronnés  de  fuccès. 

(n)  Tous  les  Médecins,  qui  ont  écrit  depuis  M.  de 
Las  sone,  ont  preferit  cette  cautérifation , même  chez  les 
hommes.  Voyez  ci-devant,  pag.  5x1  de  ce  Vol. 

L 1 2 
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Frictions  ,>  Immédiatement  après  ces  préliminaires  j on 
Srlapèau.es  ” frottera  légèrement  les  bords  &:  les  environs 
» de  la  plaie  avec  un  gros  de  pommade  mer- 
s>  curielle  ; enfuite  on  panfera  la  plaie  avec 
33  Y onguent  fuppuratif  ou  le  bajilicum . Si  l’on 
33  vouioit  fe  fervir  de  quelque  autre  onguent  , on 
33  auroit  attention  de  n’employer  que  ceux  qui 
îî  font  fort  doux,  6c  qui  relfemblent  aux  deux 
w précédents. 

33  On  doit  paiïfer  la  plaie  régulièrement , deux 
33  fois  par  jour  , en  renouvellant  l’applica- 
33  tion  du  fuppuratif  ou  du  bafilicum , après  avoir 
» fait  la  lotion  avec  l’eau  tiede  falée  : mais  il 
33  ne  faudra  réitérer  la  friction  légère  avec  la 
s?  pommade  mercurielle 9 à la  dofe  déjà  prefcrite  > 
33  qu’une  feule  fois  en  vingt- quatre  heures  ».  Il 
faut  cependant  faire  attention  à ce  que  nous 
avons  dit  des  frictions  mercurielles  , ci  - delfus 
pag.  522  de  ce  Volume  j 6c  lire  au  mot  frictions 
de  la  Table  générale  des  Matières  , Tome  V,  la 
maniéré  de  les  faire  dans  la  rage . 

Lavements.  *>  On  aura  foin  de  procurer  journellement  la 
33  liberté  du  ventre  par  des  lavements  Amples , 
33  où  l’on  aura  mêlé  une  bonne  cuillerée  de  miel 
33  commun  6c  deux  cuillerées  de  vinaigre . 

Purgatifs.  33  Dans  l’intention  de  prévenir  la  falivation  y 
33  on  purgera  tous  les  quatre  ou  cinq  jours , en 
>3  faifant  avaler  une  dofe  de  poudre  purgative 
33  quelconque.  Ce  purgatif  devant  être  fouvent 
33  répété , il  eft  prudent  6c  elfemiel  d’en  modérer 
33  la  dofe  (12). 


Raifonsfur  (ii)  Ici,  cette  méthode  différé  de  celle  qui  eft  recom- 

lefquelles  elt  mandée,  page  512.  Cependant  M.  Ehrmann,  dans  Xinf 

fondée  la  né-  truclion  citée  même  page,  dit  : Je  penfe  que  le  venin,  ft 

ceflîté  de  la  formidable  & ft  pernicieux  de  la  rage,  réftde  fur-tout  dans 
faliyauon.  1 
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*>  Il  feroit  même  avantageux,  fur-tout  des  les  tff^'aire  vo- 
35  commencements  , de  procurer  une  ou  deux  mir. 
î>  fois  le  vomijfement , s’il  y avoit  des  naufees  ou 
33  des  envies  fréquentes  de  vomir . 

» Deux  fois  par  jour,  c’eft-à-dire,  le  matm  de  Luc. 
î>  6e  dans  la  foirée,  on  fera  avaler  une  cuilleree  leréedevin. 
» de  vin  , où  l’on  aura  mêlé  vingt  ou  vingt-cinq 
i3  gouttes  d’eau  de  Lucs . On  fe  borneroit,  a 1 egard 
33  de  ce  remede , à une  feule  cuilleree  par  jour , 

03  fi  Ion  remarquoit  qu’il  procurât  trop  d’agita- 
« tion.  S’il  déterminoit  la  futur , effet  allez  ordî- 
33  naire , on  la  favoriferoit  , fans  affujetir  pour-» 

33  tant  les  malades  à refpirer  un  air  trop  échauffé. 

33  On  fufpendroit  alors  Y eau  de  Lucey  ou  la  dofe 
33  feroit  modérée. 

33  On  donnera  tous  les  jours  le  bol  antifpa 
33  modique  fui  vaut  : 

33  Prenez  de  camphre , quatre  grains  *y 

33  de  mujc  y deux  grains^ 

33  de  nitre  en  poudre , fix  grains. 

33  Mêlez,  &:  incorporez  avec  un  peu  de  miel. 

33  S’il  y avoit  trop  d "infomnie  ou  d’agitation  , Calmanu 
33  on  pourroit  preferire  un  calmant  dont  la  dofe 


la  falive.  Nous  avons  vu  , page  514,  que  c’étoit  également 
le  fentiment  de  M.  Tissot,  8c  c’elf  celui  qui  paroït  être  le 
plus  univeriellement  adopté.  Je  penfe  donc,  continue  M. 
Ehrmann  , quen  conféquence  il  faut  avoir  foin  de  provo- 
quer au  plus  vite  une  fécréùon  abondante  de  falive.  II 
en  conclut , avec  raifon , felon  nous , que  le  mercure  doit 
être  la  bafe  du  traitement  de  la  rage , & que  la  méthode 
des  frictions  ne  fauroit  être  trop  répandue  8c  trop  divul- 
guée. Au  refte,  dit  M.  Andry,  dans  fes  Recherches  fur 
la  Rage , perfonne  n’eft  plus  en  état  de  diéler  des  loix  pour 
le  traitement  de  la  rage , que  M.  Ehrmann,  qui,  pen- 
dant le  cours  d’une  pratique  brillante  de  quarante  années , 
a eu  occafion  de  voir  beaucoup  d’infortunés,  attaqués  de 
cette  Maladie. 

Ll, 
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33 

53 

Tnfufîcm  <3e 
fleurs  de  til- 
leul ou  de 
feuilles  d’o-  33 
ranger. 

r , 

33 

Remedes 
lorfque  la  ra- 
ge eft  confir-  33 
ruée.  aa 

33 

33 

Lavement  33 
avecleyinai-  * 

SlC3 


33 

33 


33 


Avec  le  toi , 
le  calmant  , 
l’eau  de  Lu  ,5 
ce.  33 


33 

• i ■ 

33 

X> 


Lavement  ,, 
purgatif. 

33' 


Point  de  lait. 


33 

33 

33 

33 


T^rips  que 
drit  durer  ce 
traitement.  33 


33 
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feroic  moyenne  ; mais  il  ne  faudroit  pas  le 
réitérer  plufieurs  fois  de  fuite. 

33  On  engagera  les  malades  à boire  fréquem- 
ment d’une  infujïon  de  fleurs  de  tilleul  ou  de 
feuilles  à' oranger , adoucie  avec  le  mief  Ôc  aci- 
dulée avec  le  Vinaigre  commun , ou  le  vinaigre 
aijlillé , ce  qui  feroic  préférable. 

33  Si  l’on  avoit  à traiter  quelqu’un  à qui  les 
remedes  n’eu  (Tent  point  été  adminillrés  de  bonne 
heure , 8c  qui  reflentît  déjà  de  l’averfion  ou 
de  l’horreur  pour  toute  boiflon  , fymptôme 
ordinaire  de  la  rage  confirmée , il  faudroit  alors 
faire  prendre  en  lavement , de  trois,  ou  de  quatre 
en  quatre  heures  j un  gobelet  de  la  meme 
infufion  preferite  ci  - delfus  , & pareillement 
acidulée . 

33  On  donneroit  de  la  même  maniéré  le  bol y 
apres  l’avoir  délayé  dans  un  de  ces  lavements  : 
on  auroit  recours  au  même  moyen  pour  le 
calmant , s’il  en  étoit  befoin  , 8c  pour  l’eau 
de  Luce  ; mais  ici  l ’infufion , adoucie  avec  le 
miel  jy  ne  feroit  point  acidulée . Ne  pouvant  pas 
aufli  faire  avaler  la  poudre  purgative , on  fubi- 
titueroit  un  lavement  purgatif. 

33  On  ne  permettra  que  peu  de  nourriture  , 
jamais  échauffante^  8c  toujours  choifie  j autant 
qu'il  fera  poflible,  dans  la  cia  (Te  des  fubftances 
végétales . Le  lait  8c  toute  efpece  de  laitage , 
dqivent  être  interdits. 

33  Ce  traitement  doit  avoir  lieu  jufqu’à  ce  que 
la  plaie  foit  guérie  ^ 8c  que  la  cicatrice  paroifle 
bien  faite.  On  doit,  en  général,  continuer 
l’ufage  des  frictions  mere uri  files  y du  bol  and- 
fpafmodique  8c  de  la  potion,  avec  Y eau  de  Luce 
le  tout  entre-mêlé  de  purgations  _,  comme  il 
a été  dit , au  moins  un  mois  de  fuite , pour 
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s)  pouvoir  fe  flatter  de  préferver  furement  de  la 
99  rage;  à plus  forte  raifon  doit-on  prolonger  le 
j>  traitement  pour  ceux  qui  ont  été  grièvement 
33  blefles , ou  qui  auroient  éprouvé  déjà  quelques 
3>  fiymptômcs  du  développement  8c  de  1 aélion  du 

3J  venin . * 

*>  Si  _>  malgré  les  panfements  8c  les  lotions  > 
33  les  plaies  avoient  un  mauvais  caractère  _>  alors 
3»  on  preferiroit  chaque  jour,  de  deux  en  deux 
33  heures  , 8c  plufieurs  jours  de  fuite , deux  ou 
33  trois  cuillerées  à bouche  d’une  force  décoction. 
33  de  quinquina . 

33  AP  rès  le  traitement  terminé,  s’il  exiftoit  de 
3>  l’abattement  , de  la  langueur  i une  profonde 
>3  triftefle.,  il  faudroit  donner  chaque  jour  trois 
» prifes  de  quinquina  en  poudre  , 8c  ce  remede 
33  feroit  continué  huit  ou  dix  jours. 

>3  On  réglera  toujours  les  dofes  des  remedes  felon 
33  l’âge j la  confiitution  8c  le  tempérament . Il  feroit 
33  donc  important  que  le  traitement  fût  dirigé  , par 
33  une  perfonne  intelligente  8c  inftruite  , ou  par 
» un  Médecin. 

33  Les  animaux  domeftiques  utiles  , tels  que  les 
33  vaches,  les  bœufs,  les  chevaux j 8cc. , qui  au- 
33  roient  été  mordus  par  quelque  autre  animal 
33  enragé , 8c  que  Ton  voudroit  préferver  de  la 
33  rage , feroient  traités  par  le  fer  rouge  comme 
33  il  a été  dit  \ par  les  lotions  d’eau  tiede  plus 
33  chargée  de  fiel  marin  ; par  les  frictions  mercu- 
33  rielles , en  triplant  chaque  fois  la  dofe  de  la 
33  pommade  , 8c  par  les  panfements  de  la  plaie 
33  avec  la  térébenthine , rendue  plus  liquide,  en 
33  la  mêlant  avec  un  peu  de  bonne  huile  d'olive , 
33  ou  de  noix . 

» On  leur  feroit  avaler  abondamment  de  Veau 
33  blanche  miellée , 8c  chargée  d’une  bonne  quau- 


Circon  fian- 
ces qui  in- 
diquent le 
quinquina. 


Précautions 
qu’exigent  le 
traitementde 
la  rage. 


Traitement 
pour  les  ani- 
maux. 
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x»  tiré  de  vinaigre , ainfi  qu’on  l’a  déjà  prefcric 
» ci-defftis,  pag.  525  8c  fuiv.  de  ce  Volume.  On 
D5  leur  donneroic , pendant  ce  traitement,  quel- 
D5  ques  mixtures  purgatives  appropriées  à ces  ani- 
35  maux,  8c  des  lavements , s’ils  étoient  conflipés . 
35  'Toute  communication  avec  les  autres  animaux 
35  fains  feroit  foigneufement  interdite  , pendant  un 
35  mois  ou  fix  femaines  de  fuite.  Jamais  on  ne 
33  tenteroit  de  traiter  ceux,  en  qui  l’on  commen- 
5?  ceroit  à remarquer  quelque  figue  de  la  rage 
35  prête  à éclater.  Les  autres  animaux  moins  utiles, 
55  tels  que  les  chiens , Scc. , doivent  être  d’abord  , 
» 8c  dans  tous  les  cas  , facrifiés  fans  aucune 
3>  rcferve.  33  ) 

Article  IL 

De  V ' E mpoifo finement , oceafionné par  laPiquure  de 
la  Vipere  du  Serpent  à fonnettes  &\  autres 
Serpents  j & par  celle  des  Couleuvres # 

L’animal  venimeux  le  plus  commun,  après 
le  chien  enragé , eft  la  vipere . On  dit  qu’on  guérit 
la  piquure  qu’elle  fait , en  fe  frottant  la  plaie  avec 
la  propre  graille  de  ce  reptile  (13). 


Traitement  des  accidents  ■>  occajionnés  par  la  Piquure 

de  la  Vipere . 


Graïfle  de 
la  vipere. 


Quoique  ceux,  qui  font  leur  état  d attraper 
des  vipères , n’aient  point  d autre  méthode  que 
celle  de  frotter  la  piquure  avec  la  graille  de  la 
vipere , dont  ils  ont  été  piqués,  nous  ne  croyons 


(13)  Il  faut  voir,  dans  l’Ouvrage  de  M.  Fontana,  cité 
ci-  après , note  1 f , fur  quoi  eft  fondée  cette  affertion , & la 
confiance  qu’il  faut  donner  à cette  graille , comme  renie  de* 
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cependant  pas  qu’elle  fuffife,  contre  la  piquure  d une 

vipere  enragée  (14).  Il  cil  certainement  bien  plus 

sûr  de  fe  faire  fucer  la  plaie  (d)  , Sc  enfuite  de  d\>ii- 

la  frotter  avec  de  l’ huile  d'olive  chaude.  On  appli-  ve. 

quera  fur  la  plaie  un  cataplafme  de  mie  de  pain 

Ôc  de  laie  , adouci  avec  de  1 huile  d olive . . 

Le  malade  boira  abondamment  du  petit-lait  Pet,t'!a,tau 

, ,,  1 « vinaigre. 

au  vinaigre , ou  de  1 eau  de  gruau  avec  le  vinaigre , 
pour  fe  faire,  fuer.  Le  vinaigre  eft  un  des  meilleurs 
remedes  qu’on  puiffe  employer  contre  les  poifons , 
de  quelque  efpece  qu’ils  foient  , ôc  il  faut  le 
prendre  a très-grande  dofe.  Si  le  malade  a des  Cas  ou  il 

V -1  r 1 r • * faut  taire  vo- 

maux  de  cœur  , il  faut  le  faire  vomir.  mir. 

Le  traitement  que  nous  venons  d’expofer,  fuffît 
pour  guérir  la  piquure  des  animaux  venimeux  de 
ce  pays , quels  qu’ils  foient% 

( Jufqu’à  M.  Fontana,  cité  note  15  , Xalkali  lat^ka!l  v0~ 
volatil , a été  regardé  comme  le  vrai  fpécijique  du 
venin  de  la  vipere . L’illuftre  Bernard  de  Jussieu  Obfervarîon. 


(14)  Le  danger,  qui  ré  fuite  de  la  morfure  de  la  vipere , 
eft  dû  uniquement  au  caraétere  fpécifique  de  l’humeur  jaune 
qui  fuinté  ou  coule  de  la  dent  de  ce  reptile,  & non  à la  rage 
de  cet  animal,  & à l’énergie  de  fa  falive  exaltée.  Voyez 
l’Ouvrage  de  M.  Fontana,  cité,  ci-après,  note  15. 

( d ) L’ufage  de  fucer  les  poifons  eft  très-ancien,  & cer- 
tainement rien  ne  paroît  plus  conforme  à la  raifon.  Quand 
on  ne  peut  point  dilater  une  plaie , c’eft  le  moyen  le  plus 
court  pour  en  extraire  le  poifon.  On  ne  court  aucun  danger 
à fucer  les  poifons , parce  que,  pour  nuire,  il  faut,  en  gé- 
néral, qu’ils  foient  entrés  dans  le  corps  par  une  plaie.  (Voyez 
cependant  ce  qui  eft  dit,  ci-après,  p.  5 3 9 & 540,  dans  le  courant 
de  la  note.  ) Mais  ceux  qui  font  cette  opération  , auront 
foin  de  fe  laver  louvent  la  bouche  avec  deT huile  d’olive,  qui 
les  garantira  de  tout  inconvénient.  Les  Psylles,  en  Afrique, 
&les  Marsis,  en  Italie,  fe  rendirent  fameux  en  guériffant  les 
morfures  des  animaux  venimeux , par  le  moyen  de  la  fie - 
cion  ; & l’on  m’a  dit  que  les  Indiens  du  Nord  de  l’Améri- 
que , fuivoient  encore  aujourd’hui  cette  pratique. 


Importance 
& fécuricc  de 
la  fuccion. 
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guérit  un  Etudiant  en  Médecine,  qui  fut  piqué; 
un  jour  d’herborifation  j par  une  vipere , prefque 
uniquement  avec  de  l 'eau  de  Luce  ; eau  qui  n’eft 
qu’une  préparation  & alkali  volatil , uni  à X huile 
de  fuccin.  Il  en  donna  fix  gouttes,  au  malade, 
dans  un  verre  d’eau  , ôc  en  verfa  fur  chaque 
blelfure  aflez  pour  fervir  a les  bafiiner  ôc  à les 
frotter. 

Quelques  heures  après  _,  le  malade  étant  tombé 
en  défaillance , une  fécondé  dofe  du  même  re- 
mède , donnée  dans  du  vin  la  fit  difparoître  \ 
on  le  réitéra  dans  la  journée.  Le  lendemain  matin , 
M.  de  J u s s i e u fit  des  embrocations  avec  de 
X huile  d'olive _>  à laquelle  on  avoit  ajouté  un  peu 
d’ alkali  volatil pour  faire  defender  les  mains  3 
ôc  dès  ce  moment  te  malade  alla  de  mieux  en 
mieux  j de  forte  qu’il  fe  trouva  entièrement  guéri 
au  bout  de  huit  jours. 

L’enflure,  l’engourdiflement  des  mains,  ôc  une 
jaunijfe  qui  s’étoit  montrée  dès  le  troifieme  jour 
fur  Tes  deux  avant  - bras  _>  furent  diflipés  par  le 
même  remede , dont  le  malade  prenoit  trois 
fois  par  jour,  deux  gouttes,  dans  un  verre  de  fa 
boiflon.  Mém.de  l’ Acad,  des  Sciences jan.17 47 .)(i  5). 


(15)  Depuis  peu,  il  paroît,  en  France,  un  Ouvrage  ex- 
trêmement curieux  , éc  infiniment  intérefiant , intitulé  : 
Traité  fur  le  venin  de  la  Vipere , 8cc. , z vol.  in-  40.  im- 
primé à Florence,  en  1781.  Le  célébré  M.  Fontana,  Pby- 
ficien  de  S.  A.  R.  le  Grand-Duc  de  Tofcane  , qui  en  efi: 
l’Auteur,  a fait,  fur  ce  poifon , des  expériences,  dont  le 
nombre , vraiment  incroyable  , puifqu’il  fe  monte  à plus  de 
fix  mille  , ne  paroît  pas  permettre  le  moindre  doute  fur  toutes 
les  conféquences  qu’il  en  tire  , 8c  dont  voici  les  principales  : 
i°.  La  morfure  de  la  vipere  n’efl:  pas  abfolument  mor- 
telle pour  l’homme,  parce  qu’il  faut  que  le  venin  de  ce  rep- 
tile toit  en  quantité  proportionnée  à la  grolfeur  de  l’animal 
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Traitement  des  accidents  caufés  par  la  Piquure 

des  Serpents . 


Lemênrte 


( Le  traitement  contre  la  piquure  de  la  viper e ^ p0ur  la 


mordu.  Une  feule  morfure  de  vipere  irritée , & audi  pro- 
fonde qu’elle  peut  être  , tue  immanquablement  les  moineaux, 
les  pigeons,  les  lapins,  les  cochons-d’inde,  les  chiens,  (efpeces 
d’animaux  fur  lefquels  M.  Fontana  a fait  fes  expériences); 
mais  il  faut  qu’ils  foient  très-jeunes  ; car  s’ils  ont  acquis  leur 
accroillement  &:  leur  force,  ils  ne  meurent  pas  toujours,  lors 
même  que  la  morfure  a été  répétée  plusieurs  fois.  Il  faudrait, 
dit-il,  à-peu-près,  troi£  viperes  pour  tuer  un  chien  pefant 
foixante  livres.  Or,  l’homme  eff  environ  trois  fois  plus  pe- 
fant que  ce  chien,  une  feule  vipere  ne  peut  donc  pas  le  tuer 
avec  une  feule  morfure;  & comme  il  n’eft  peut-être  jamais 
arrivé  qu’un  homme  ait  été  mordu  par  plulieurs  viperes  à la 
fois,  ou,  à plulieurs  reprifes  , par  la  même  vipere  , peut- 
être  aulîi  n’eft-il  jamais  arrivé  qu’un  homme  ait  été  mordu 
mortellement  par  ce  reptile.  Au  moins  l’Auteur,  qui,  n’ayant 
pu  faire  d’expérience  fur  l’homme , a recueilli  toutes  les  ob- 
fervations  à’empoifonnements , caufés  par  la  morfure  de  la 
vipere,  a remarqué  qu'aucune  des  perfonnes  mordues  n’en 
étoit  morte,  quoiqu’on  ait  employé,  pour  les  fecourir,  toutes 
fortes  de  remedes , même  de  vertus  les  plus  oppofées.  On  ne 
peut  au  moins  s’empêcher  de  convenir,  avec  lui,  qu’une  Mala- 
die qui  cede  indiftinélement  à toutes  fortes  de  remedes,  ne  peut 
être  une  Maladie  dangereufe.  Quand  le  travail  de  M.  Fon- 
tana n’ aurait  procuré  d’autre  bien  que  la  certitude  de  ne  pas 
courir  les  rifqües  de  la  mort, par  la  morfure  d’une  vipere, même 
enragée , ainli  que  nous  l’avons  obfervé,  note  précédente, 
on  devrait  déjà  à fon  Auteur  une  reconnoilfance  éternelle, 
puifque  , dans  ces  cas , la  frayeur  & la  crainte  du  mal  font 
aulfi  dangereufes,  aulFi  funeftes  que  le  mal  même.  Mais 
pourfuivons. 

i°.  Le  venin , introduit  dans  Xeflomac  en  quantité,  pro- 
portionnée à la  grolfeur  de  l’animal,  le  tue  ; de  forte  qu’une 
cuillerée  entière,  fans  mélange  d’aucune  autre  fubftance  , 
pourrait  caufer  la  mort  à l’homme  qui  l’auroit  avallée  : fen- 
timent  contraire  à celui  de  tous  les  Auteurs  anciens  & mo- 
dernes , qui  prétendent  que  le  venin  de  la  vipere  n’eft  poi+ 


«juure  de 
vipere. 
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1a  réuftir  également  contre  la  morfure  des  ferpents^  qui 
font  peu  ou  point  venimeux  en  France  : ce  ft  à l’ob- 


fon  que  quand  il  eft  introduit  dans  une  bleffure.  Cette  vé- 
rité , prouvée  par  une  foule  d’expériences , doit  rendre  cir- 
confpeôts  fuir  celles  que  l’on  pourroit  fe  permettre  dans  la 
recherche  de  la  nature  de  ce  venin  ; car , de  ce  qu’il  ne 
tue  qu’à  grande  dofe , il  11e  s’enfuit  pas  qu’il  ne  nuife  à la 
conftitution,  pris  en  petite  quantité. 

30.  Le  venin  de  la  vipere  n’eft  point  acide , il  .ne  teint 
point  en  rouge  la  teinture  de  tournefol,  de  rave,  6cc. , 6c  ne 
fait  point  effervefcence  avec  les  alkalis. 

4°.  L’ alkali  volatil  fluor , ni  l’eau  de  Luce , ne  font 
V antidote  du  venin  de  la  vipere.  Les  expériences!  de  l’Au- 
teur fembleroient  prouver  que  ces  fubftances  font , au  con- 
traire, nuifibles  dans  cet  empoifonnement.  Prefque  tous  les 
animaux,  traités  par  cet  alkali , font  morts  plutôt  que  ceux 
à qui  l’on  n’avoit  procuré  aucun  fecours.  11  en  faut  conclure 
que  la  réputation  de  X eau  de  Luce , 5c  les  fuccès  obtenus 
par  le  moyen  de  X alkali  volatil  fluor , (car  on  ne  peut, 
nier  que  les  malades,  à qui  l’on  a adminiftré  ces. fubftances , 
n’aient  guéris , ) font  dûs  à ce  que  les  perfonnes  mordues 
ne  l’étoienr  point  à mort.  Dans  ces  cas , l’on  guérit , quel- 
ques foient  les  remedes  que  Ton  preferit , lors  même  qu’ils 
font  de  nature  oppofée.  Ces  réflexions  donnent  la  clef  des 
contradictions  apparentes  que  l’on  trouve  dans  les  Auteurs , 
6c  même  dans  cet  Article.  M.  Buchan  confeille  le  vinaigrey 
6c  M.  de  Jussieu  X alkali  volatil.  Tous  deux  ont  raifon* 
puifque  tous  deux  ont  guéris  par  les  moyens  qu’ils  propofent, 
quoiqu’abfolument  contraires.  Mais  ils  n’ont  réufli,  que  parce 
que  la  Maladie  n’étoit  pas  mortelle , que  parce  que  le  venin 
n’étoit  pas  en  alTez  grande  quantité  pour  tuer.  D’un  autre 
côté,  fi  des  animaux  mordus  par  la  vipere , ceux  qui  ont 
été  traités  par  X alkali  volatil  fluor , font  mort  plus  tôt 
que  cèux  qui  ont  été  abandonnés  à l’effet  du  poifon  ; 5c  fi 
l’Auteur  a obfervé  ce  phénomène  conftamment , 6c  d’après 
des  expériences  répétées  jufqu’à  fatiété,  nous  devons  le  rejetter 
de  ce  traitement,  6c  employer  le  retnede  fuivant  : 

50.  La  pierre  à cautere  * en  poudre , appliquée  fur  les 
bleffures  faites  par  la  vipere , guérit  l’animal  qui  en  a été 
jnordu.  Mais  il  faut  commencer  par  faire  des  fcarifications 
fur  la  partie  bleffée , parce  que  fi  le  remede  ne  pénétré  pas 


"N 


< 


De  la  Piquure  des  Serpents  j &c.  5411 

fervation  & a Texpcrience  à nous  apprendre  s’il 
réuffit  également  bien  contre  les  ferpents  des  autres 


dans  tous  les  endroits  attaqués  par  le  venin , il  n’empêche 
pas  la  mort  de  l’animal.  Les  fca  ri  fi  cations  font  d’autant  plus 
nécelfaires,  que  les  dents  de  la  vipere  font  des  trous  fi  petits, 
qu’ils  font  fouvent  invifibles.  Le  remede  ne  pourroit  donc 
pas  entrer  dans  ces  plaies,  fi  on  ne  les  dilatoit  pas,  & même 
profondément , parce  que  les  dents  de  la  vipere  font  longues. 
La  pierre  à cautere , délayée  dans  de  l’eau,  de  maniéré  que 
cette  dilfolution  n’étoit  que  peu  caujiique  8c  donnée  à la 
dofe  de  trois  petites  cuillerées  à cinq  poules , qui  avoient  été 
mordues  à la  cuilTe  par  autant  de  vipères , les  a empêché  de 
mourir.  Cette  expérience  a été  répétée,  avec  le  même  fuccès, 
fur  fix  lapins  un  peu  grands , aux  blelfures  defquels  il  appli- 
qua en  outre  de  la  pierre  à cautere  en  poudre.  Mais  il 
avoue  ingénuement,  que  d’autres  lapins  moururent,  quoique 
traités  de  la  même  maniéré.  Le  venin  de  la  vipere , mêlé 
avec  de  la  pierre  à cautere , à dofes  égales,  dont  on  fait  une 
pâte  avec  quelques  gouttes  d’eau , 8c  appliquées  fur  des  blef- 
fures  faites  à delfein , n’a  jamais  communiqué  la  Maladie. 
M.  Fontana  a répété  cette  expérience  avec  la  pierre  infer- 
nale. Elle  a réufll,  mais  non  d’une  maniéré  aulTi  confiante  j 
mais  il  avoue  qu’il  faudroit  multiplier  ces  expériences. 

6°.  M.  Fontana  a donné  de  l’ émétique  à quelques-uns 
des  animaux  mordus  par  des  viperes , 8c  il  lui  a paru  qu’il 
avoir  été  avantageux. 

70.  Il  a appliqué  des  ligatures  au-defiiis  de  la  partie  mor- 
due, 8c  lorfqu’elles  ont  été  pratiquées  fubitement,  &:  lailfées 
pendant  un  certain  temps,  elles  ont  été  falutaires,  8c  ont  em- 
pêché les  premiers  progrès  du  venin.  Il  paroîtroit  donc  à pro- 
pos, dans  cet  empoifonnement , d’adminiftrer  l'émétique  8c 
des  ligatures. 

8°.  Et  enfin , il  a garanti  des  animaux  des  effets  du  venin , 
en  leur  coupant  le  membre  mordu.  Mais  il  a fallu  que  l’ ampu- 
tation fut  faite  très-promptement  8c  au  moins  dans  l’efpace  de 
fix  minutes,  après  qu’ils  avoient  été  mordus  : mais  il  n’a  pas 
fauvé  des  poules  qu’il  avoit  fait  mordre  à la  barbe , <Sc  qu’il 
avoit  amputée.  Au  refte,  cette  expérience  ne  peut  être  tentée 
que  fur  les  animaux  ; car  il  ne  faut  pas  oublier  qu’une  vipere 
feule  ne  peut  pas  tuer  un  homme. 
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parties  de  l’Europe  , 8c  fur  - rout  contre  ceux 
d’Afrique  8c  d’Amérique,  qui  font  en  fi  grand 
nombre.  ) 

Traitement  des  accidents , caufés  par  la  Piquurc 

des  Couleuvres . 

(Nos  couleuvres  ne  font  que  très-peu  venimeufes. 
Leurs  morfures  occafionnent  quelquefois  une  légère 
iufiammation  douloureufe,  qui  conduit  à ïinfomnie: 
les  remedes y dans  ce  cas,  font  les  memes  cuie  ceux 
preferits  contre  la  piquure  de  la  vipere . ) 

Traitement  des  accidents  occafionnés  par  la  morfure 
du  Serpent  à fonnettes. 

Nous  pourrions  faire  mention  de  plu  fleurs 
animaux  venimeux  de  cette  clafle.,  qui  fe  trouvent 
dans  les  pays  étrangers;  mais,  comme  nous  écrivons 
particuliérement  pour  notre  pays.,  nous  les  palferons 
fous  fil  en  ce. 

Nous  obferverons  feulement  , pour  l’utilité  de 
ceux  qui  voyagent  en  Amérique,  que  l’on  vient 
Spécifique,  de  publier  un  remede , qu’on  dit  Être  un  fpécifique 
contre  la  morfure  du  ferpent  à fonnettes . En  voici 
la  recette. 

Prenez  de  feuilles  8c  racine  de  plantain  8c  de 
marrube , cueillies  en  été,  quantité  fufîifante. 

Brovez  le  tout  dans  un  mortier , exprimez-en 
le  fuc.  Donnez-en  , le  plus  tôt  qu’il  fera  poflible, 
une  forte  cuillerée  au  malade.  S’il  a de  la  répu- 
gnance à avaler , parce  qu’il  a le  cou  gonflé  , il 
faut  la  lui  faire  prendre  de  force.  Cette  dofe  fuflSt 
pour  l’ordinaire.  Mais  fi  le  malade  ne  fe  trouve 
point  foulagé,  il  faut,  au  bout  d’une  heure,  lui 
en  donner  une  fécondé  cuillerée,  qui  ne  manque 
jamais  de  guérir, 
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Si  ces  racines  & ces  feuilles  font  feches  } il 
faudra  les  Immedter  avec  un  peu  d’eau.  On  applique 
fur  la  plaie  une  feuille  de  tabac  trempée  dans  pée  dans  du 

du  rum . _ tlim* 

Je  publie  ce  remedc  fur  la  foi  du  Do&eur 
Broockes  3 qui  le  dit  de  l'invention  d’un  Negre, 
pour  la  découverte  duquel  il  a ete  affranchi } 8c 
l’ A flemblée-Générale  de  la  Caroline  lui  a fait  une 
penfion  de  cent  livres  fterling  par  année,  fa  vie 
durant. 

Article  III. 

Des  accidents , occafionnés  par  laPiquure  des  Injectes , 
tels  que  r Abeille,  la  Guêpe , le  Frelon,  les  Coufinsy 
les  Chenilles  y les  Fourmis , &c. 


Quant  aux  infiecles  venimeux , tels  que  X abeille  y 
la  guêpe  y \q  frêlon  y les  coufinsy  les  chenilles  y les 
fourmis,  ôte.,  leurs  piquures  font  rarement  accom- 
pagnées de  danger,  a moins  que  la  perfonne  ne 
foit  piquée  par  un  grand  nombre  de  ces  animaux 
à la  fois,  ou  quelle  ne  fe  gratte  fortement  enfuite. 
Dans  ce  cas  il  faut  travailler  a faire  tomber  l’ inflam- 
mation 8c  le  gonflement. 

«• 

Traitement  des  accidents  y occafionnés  par  la  Piquure 
des  Mouches  a miel,  des  Coufins  y des  Chenilles , 
des  Fourmis,  &c. 


Il  y en  a qui,  dans  ce  cas,  couvrent  la  partie 
malade  de  miel  ; d’autres  y appliquent  du perfiil  pilé. 
On  recommande  encore  une  mixture  de  vinaigre  8c 
de  thériaque  de  l^enife.  Mais  j’ai  toujours  éprouvé 
que  le  meilleur  remede  étoit  de  frotter  la  partie 
afleétée  avec  de  1 y huile  d’olive  chaude. 


Huile  d’o- 
live chaude. 


Il  eft  vrai  que  lorfque  le  nombre  des  piquures  eft 
fi  considerable , qu’elles  mettent  la  vie  du  malade 


Ce  qu’il  fauc 
faite  lorfque 
les  piquures 


font  en  grand 
nombre. 


baignées  » 
nitre  , crème 
de  tartre,  &:c. 


le  vinaigre 
c ft  plus  sur 
contre  la  pi- 
quure des 
confins , que 
l’huile. 


Eau-de-vie , 
thériaque.pa- 
vot  , feuille 
de  fauge  , de 
creflon  , de 
rue  , lait  du 
figuier , &c. 


Alkali  vola- 
til Huor. 
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en  danger  , ce  qui  arrive  quelquefois,  on  doit  non- 
feulement  couvrir  la  partie  affe&r*  de  cataplafmês 
huileux , mais  encore  faigner  le  malade  , Ôc  lui 
adminiftrer  des  remedes  rafraichiJJ'ants , comme  le 
nitre  ou  la  crime  de  tartre , ôc  lui  faire  boire  de 
grandes  quantités  de  tifanes  délayantes . 

( La  premiere  attention  qu’il  faut  avoir  eft  de 
ne  pas  fe  gratter.  Le  mal  ne  vient,  le  plus  Couvent, 
que  de  cette  aéfion.  Les  huileux , qu’on  confeille 
ici,  ne  réuffifient  pas  toujours  : je  ne  les  ai  même 
jamais  vu  réuflir  contre  la  piquure  des  coufins , 
auxquels  on  eft  fi  expofé  à la  campagne  : le  vinaigre 
eft  bien  plus  sûr.  On  peut  encore  appliquer  fur  la 
partie  piquée,  de  l 'eau-de-vie  ^ ou  de  la  thériaque ; 
une  tête  de  pavot  blanc , qu’on  écrafe  fur  la  partie 
même;  une  feuille  de  fauge , battue  légèrement; 
des  feuilles  de  crejfan  ôc  de  rue  : on  frotte  la  partie 
avec  le  lait  du  figuier , lorfque  les  figues  font 
mûres , ôcc . 

Ni  la  J alive  , ni  le  lait  chaud  , ni  l’eau  tiede , 
ne  conviennent  : il  eft  même  d’obfervation  que 
les  adoucijjdnts  augmentent  beaucoup  le  mal.  On 
peut  encore  approcher  la  partie  piquée  près  du  feu, 
ôc  la  tenir  le  plus  chaudement  qu’il  eft  poftible , 
dans  le  premier  moment  de  la  piquure. 

Mais  le  meilleur  remede  eft  Y alkali  volatil  fluor , 
fur-tout  contre  les  émanations  de  Y acide  volatil  aes 
fourmis la  piquure  des  coufins , ôcc . Il  fuffit  d’ap- 
pliquer auflî-tot  de  Y alkali  fur  la  partie  piquée  ou 
afteétée , ôc  d’en  refpirer  la  vapeur.  On  doit  même 
en  prendre  dix  ou  douze  gouttes  ' dans  un  verre 
d’eau,  fi  1*011  refientoit  du  mal  a la  tête  immé- 
diatement après  s’être  expofé  il  la  vapeur  d’une 
fourmilliere.) 


Article 
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Article  IV. 

Des  accidents , occafionnés  par  les  Moules . 

(Nous  terminerons  ce  paragraphe  des  poifons 
animaux , par  quelques  réflexions  fur  les  moules . 
Tout  le  monde  fait  que  ce  coquillage  produit  fou- 
vent  des  effets,  qui  j dans  bien  des  circonftances, 
reflemblent  beaucoup  à ceux  des  poifons. 

Le  Doéteur  Mæhring  , dans  le  premier  volume 
des  Ephémérides  d’ Allemagne , année  1744,  p.  1 1 5, 
rapporte  plufieurs  obfervations  qui  prouvent  que 
les  moules  font  fujettes  à devenir  venimeufes , par 
des  Maladies  qui  leur  arrivent  > 8c  qui  les  rendent 
très-dangereufes  pour  l’ufage  : ces  obfervations 
femblent  confirmées  par  l’expérience , puifque  les 
moules  ne  font  pas  toutes  dangereufesj  8c  que  dans 
une  même  faifon.,  on  voit  des  perfonnes  en  man- 
ger impunément,  tandis  que  d’autres  en  font  plus 
ou  moins  incommodées.  ) 

Symptômes  des  accidents  occafionnés  par 

les  Moules. 

(Quoi  qu’il  en  foit,  il  n’eft  prefque  perfonne 
qui  11’ait  été  témoin  des  anxiétés  , des  maux  de 
cœur  , des  vomiflements  , des  convulfions  , des 
éruptions  cutanées  , qu’occafionnent  affez  fouveuc 
les  moules . Ces  accidents  devroient  faire  renoncer 
à ce  coquillage,  puifqu’on  n’a  pas  encore  découvert 
les  Agnes  auxquels  on  peut  reconnoitre  les  Maladies 
qui  le  rendent  venimeux.  ) 

Traitement  des  accidents  \ occafionnés  par 

les  Moules. 

(Dès  qu’une  perfonne  éprouve  quelqu’un  de 
ces  fymptômes , après  avoir  mangé  des  moules , il 
Tome  III.  Mm 
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faut  fur-le-champ  la  faire  vomir.,  8c  lui  donner 
des  boiflbns  délayantes  j émollientes  8c  huileujes  9 
confeillées  Article  V du  § II  de  ce  Chapitre  j en 
un  mot , la  traiter  comme  ceux  qui  ont  pris  inté- 
rieurement des  cantharides.  ) 

§ I V. 

De  V Empoifonnement , occajionné  par  les  fubflances 

végétales. 

Un  des  avantages  de  la  Grande-Bretagne  ( 8c  de 
la  France,  ) eft  de  ne  produire  qu’une  petite  quan- 
tité d5 animaux  venimeux  ; 8c  encore  le  venin  de 
ceux  qui  le  font,  n’eft-il  pas  d’une  nature  extrê- 
mement dançereufe.  Les  neuf  dixièmes  des  acci- 
dents  attribués,  dans  ce  Pays,  aux  poifons  & aux 
venins , doivent  réellement  l’être  a d’autres  Mala- 
dies, 8c  procèdent  de  caufes  abfolument  étrangères 
aux.  poifons . 

Nous  ne  pouvons  pas  nous  féliciter  de  même 
par  rapport  aux  végétaux  ; car  on  en  trouve  par- 
tout de  vénéneux  j 8c  les  ignorants,,  8c  les  im- 
prudents en  font  Couvent  une  trifte  expérience  ; 
mais  ces  accidents  n’arrivent  gueres  que  par  né- 
gligence. 

(Les  poifons  végétaux  occafionnent  non -feule- 
ment une  chaleur  brûlante  8c  des  douleurs  ééefomac^ 
mais  encore,  pour  l’ordinaire,  une  forte  d’étour- 
dilfement , accompagné  Couvent  d’une  efpece  de 
ftupidité  ou  de  folie.  Toutefois  le  traitement  en 
eft,  a peu  de  chofe  près,  le  même  que  pour  les 
poifons  minéraux  corrofifs. 

Quoique  les  poifons  végétaux , en  féjournant  dans 
Xeflomac , deviennent  fouvent  mortels,  cependant 
le  danger  celfe  ordinairement  aufti-tôt  quhls  font 
évacués  : 8c  comme  ils  ne  font  pas  de  nature  caujlique , 
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ni  corrofive  ils  font  moins  fujets  que  les  poifons 
minéraux  à blelfer  & à enflammer  les  intefiins. 
Mais  il  faut  toujours  ufer  de  la  plus  grande  dili- 
gence , pour  les  faire  fortir  de  Xefiomac  ). 

Article  premier. 

De  V Empolfonnement  y occafionnc  par  V opium , pris 
intérieurement  j à trop  forte  dofe. 

(V  opium  j que  l’on  donne  fi  fouvent,  fans 
les  précautions  que  fou  ufage  demande  , mérite 
une  attention  particulière.  On  l’emploie  tantôt 
foiide  , fous  fon  nom  propre  d 'opium , & tantôt 
liquide  , fous  celui  de  laudanum  liquide  de 
Sydenham.  C’eft  un  remede  utile , pris  à la  dofe 
convenable  , mais  qui  peut  devenir  un  préfent 
funefte,  lorfqn'on  le  prend  à une  trop  forte  dofe. 
Nous  allons  expofer  les  effets j qu’il  produit  com- 
munément dans  cette  occafion  , avec  les  moyens 
de  les  combattre.  ) 

Symptômes  de  /’ Empolfonnement , caufé  par  V opium y 

pris  à.  trop  forte  dofe. 

, 1 . •>  . f 

( L’ O ? z [/  M , donné  à trop  grande  dofe,  occa- 
iîoniie  , pour  l’ordinaire un  afloupiflernent  confi- 
gurable, avec  engourdiflement , fiupeur  8c  tous  les 
autres  fymptômes  de  Y apoplexie  ; quelquefois  le 
malade  a une  telle  difpofition  au  fommeil , qu’il 
eft  prefque  impoflible  de  le  tenir  éveillé. 

Cet  état  reflemble  tellement  à X apoplexie  (an- 
guine , que  M.  Tissot  n’héfite  pas  de  dire  que 
c’en  eft  une  véritable,  & qu’il  faut  la  traiter  comme 
nous  avons  dit  ci-devant,  Chap.  XL,  § II  de  ce 
Vol.  Cependant,  quand  cet  état  11e  différeroit  de 
X apoplexie  (anguine , qu’en  ce  que  la  caufe  eft  dans 

M m z 
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Yeflomac,  cette  raifon  feroit  faffifante  pour  qu’on 
s’écartât  des  préceptes  généraux  expofés  page  256 
de  ce  Volume.  On  aura  donc  égard  aux  confeite 
qu’on  va  donner  plus  bas. 

Mais  les  effets  de  P opium  ne  fe  bornent  pas  à 
l’afloupiflement  profond,  dont  il  eft  queftion.  On 
reconnoît  encore  qu’il  eft  pris,  à trop  grande  dofe, 
par  des  ris  immodérés , par  la  foibleffe  des  membres  , 
l’aliénation  de  l’efprit,  robfcurcifTement  de  la  vue, 
la  rougeur  du  vifage,  le  relâchement  des  mâchoi- 
res , le  gonflement  des  lèvres , la  gêne  de  la  refpi- 
ratïon , des  naufées , des  vomifl'ements , des  convul - 
fions  , des  fyncopes  , des  futurs  froides , 8c  même 
le  priapifme , &c.  ) * 


Vélîcatoî- 
.res,  fcariHca- 
îions,  alkali 
Volatil , &c. 


Saignées , 
lotrfque  les 
circonllances 
le  permet- 
tent. 


Vomitifs,  la- 
vements au 
^inaigre, &c. 


Traitement  de  V Empoifonnement  occafîonne  par 
V Opium  j pris  à trop  forte  dofe . 

(Lorsque  le  malade  eft  dans  rafloupiflement 
profond,  qui  reflemble  fl  fort  â 1J apoplexie , il  n’y 
a rien  qu’on  ne  doive  faire  pour  l’empêcher  de 
dormir.  Il  faut  le  fecouer,  l’agiter,  le  remuer  de 
toutes  les  maniérés.  Il  faut  lui  appliquer  des  véfica - 
wires  très-aélifs  aux  jambes  ou  aux  bras , ou  lui 
faire  des  fearif cations  fur  ces  parties,  8c  lui  don- 
ner â refpirer  des  fubftances  acres  ^ comme  du  fel 
de  corne  de  cerf , de  Y eau  de  Luce  j de  V alkali 
volatil  fluor , 8cc. 

Il  fera  à'  propos  aufli  de  le  faigner,  pourvu  tou- 
tefois que  le  pouls  foit  grand  8c  fort , 8c  qu’il  n’y 
ait  point  de  fueur  froide  , ni  de  fyncope  ; 8c  on 
tentera  en  même -temps  tous  les  moyens  connus 
pour  lui  faire  rejeter  le  poifon  , ceft-à-dire,  tous 
ceux  que  nous  venons  de  propofer  dans  le  Para- 
graphe Il  de  ce  Chapitre;  comme  de  forts  vomitijs ; 
de  l’eau  chaude  j de  Y huile  en  abondance , des 
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lavements  purgatifs  répétés,  auxquels  on  ajoute  un 
verre  de  vinaigre , 6cc. 

Outre  les  vomitifs , Mead  confeille  , dans  cette 
occafion , les  acides  combinés  avec  les  fels  lixiviels . 

Il  dit  qu’il  a fouvent  donné  j avec  grand  fuccès  , 
de  fréquentes  dofes  de  fel  d'abfynthe  , mêlé  avec 
le  fuc  de  citron . 

S’il  n’y  a pas  long-temps  que  le  malade  a pris 
l’ opium , 011  commencera  par  le  faire  vomir  avec 
deux  ou  trois  grains  de  tartre  fiibié , 6c  on  em- 
ploiera enfuite  tous  les  moyens  qu’on  vient  de 
propofer. 

Mais  s’il  y a long- temps  qu’il  a pris  Y 'opium , 

on  lui  donnera  de  la  limonnade  en  grande  quan-  Limonr.ade, 

cité,  du  fuc  de  citron^  ou , à fon  défaut,  quelques  facdecitroH, 
• 1 • • 1 a 1 • • vinaigre. 

petits  verres  de  vinaigre , ou  plutôt , de  vinaigre 
Sc  d’eau. 

Si  le  malade  eft  foible  6c  languiflant , après  Temps  de 
l’évacuation  du  poifon , il  faudra  qu’il  fe  nourrifle  doniyr  les 
de  fubftances  reflaurantes  8c  cordiales.  Mais  quand 
il  y a lieu  de  craindre  que  Yejlomac  8c  les  inteftins  ^nts. 
ne  foient  enflammés , il  11e  faut  donner  ces  remedes 
qu’avec  les  plus  grandes  précautions.  Dans  ce  cas* 
on  le  conduira  comme  nous  avons  dit  Tome  II , 

Chap.  XXI , § I 6c  IL  ) 

Article  II. 

De  V Empoifonnement , caufé  par  les  Plantes  véné- 
neufes les  plus  communes . 

Les  enfants  doivent  être  inftruits  6c  mis  en  garde  Combien  il 
de  bonne  heure  contre  le  danger  de  manger  des  d’éî^nerTs 
fruits  , des  racines,  des  baies , 6cc. , qu’ils  ne  con-  enfanfs  des 
noiiïent  pas.  Il  faut,  autant  qu’il  eft  poflible , les  Plantesvéné- 
eloigner  de  toutes  plantes  vénéneufes  qui  font  à leur  * 

Mm  5 


* Et  les  bef- 
tiaux  des  ter- 
reins  qui  les 
produisent. 


Plantes  vé- 
néneufes les 
plus  commu- 
nes. 


La  ciguë  & 
1 es  champi- 
gnons. 

La  ciguë  cft 
fou  vent  con- 
fondue avec 
le  perfil  par 
fes  feui  les,&: 
avec  le  panais 
par  les  raci- 
nes. 
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portée.  Elles  ne  font  pas  auffi  difficiles  a connoître 
qu’on  fe  l’imagine. 

Les  plantes  vénéneufes  ont  fans  doute  leur  ufage  : 
il  ne  faut  donc  les  cultiver  que  dans  des  terreins 
qui  leur  font  affignés.  Mais  comme  elles  font  fou- 
vent  nuifibles  aux  beftiaux  , il  faut  arracher  ces 
plantes  de  leurs  pâturages  , 8c  , pour  le  bien  de 
l’humanité  , il  faut  les  éloigner  du  voifinage  des 
villes  de  des  villages , qui , pour  le  dire  en  paf- 
fant , font  les  lieux  où  elles  fe  rencontrent  en  plus 
grande  quantité. 

J’ai  vu  la  ciguë  , la  jufquiame  , Y aconit , la  pomme, 
épineufe  8c  la  morelle , toutes  plantes  vénéneufes  , 
croître  aux  environs  d’une  petite  ville  , Se  plulieurs 
perfonnes  être  empoifonnées  par  l’une  ou  l’autre  de 
ces  plaines,  au  vu  8c  au  fu  de  fes  habitants  encore 
exilants  ; 8c  cependant  je  n’ai  point  appris  qu’on 
ait  employé  de  moyen  pour  arracher  îk  détruire 
ces  plantes  , quoique  cela  ait  pu  fe  faire  à très- 
peu  de  frais. 

Il  ne  fe  paffe  gueres  d’année  qu’on  n’entende 
parler  de  perfonnes  empoifonnées , pour  avoir  mangé 
des  racines  de  ciguë  au  lieu  de  panais , ou  des 
feuilles  de  cette  plante  au  lieu  de  perfil , ou  par 
quelque  efpece  de  champignons  vénéneux  ou  mor- 
tels , que  l’on  a pris  pour  des  champignons  de  bonne 
qualité.  ( Au  mois  de  Juin  de  Tannée  1779  5 trois 
familles,  dont  une  compofée  de  neuf  perfonnes, 
ont  été  empoifonnées  par  des  champignons  , à- 
peu-près  dans  le  même  quartier  8c  dans  la  même 
femaine.  ) 

Ces  exemples  devroient  rendre  circonfpeâ:  fur 
Tnfage  des  panais  (8c  du  per  (il  : auffi  Miller, 
Botanife  célébré  , confeille-t-il  de  ne  cultiver  dans 
les  jardins  que  le  perfd  fri/é.  Ces  exemples  devroient 
de  plus)  faire  abandonner  i’ufage  des  moujferons  8c 
des  champignons * 


De  VEmpoifonn . par  les  Plantes  vènêneufes . 551 

Les  champignons  forment,  à la  vérité,  un  mets 
délicat,  mais  il  faut  s’en  défier,  parce  qu’ils  font 
ordinairement  ramaflés  par  des  perfonnes  qui  n’en 
connoiflent  point  les  efpeces , Sc  qui  prennent  tout 
ce  qui  en  a l’apparence. 

( Les  accidents  multipliés , occafionnés  par  les 
champignons , les  morilles  Sc  les  moulerons  , feront 
à l’avenir  moins  fréquents.  On  doit  à la  vigilance 
du  Àdagiftrat , qui  dirige  la  Police  de  Paris  , Sc 
qui  femble  s’être  tournée  principalement  fur  les 
objets  qui  concernent  la  fanté  des  habitants  de 
cette  Ville  immenfe,  une  Ordonnance,  en  date  du 
1 3 Mai  1782.  , par  laquelle  il  efi:  fait  défenfe  d’ex- 
pofer  ni  vendre  aucuns  champignons  , moujjerons 
Sc  morilles  j d’une  qualité  fufpeéte,  ou  qui,  étant 
de  bonne  qualité,  auront  été  gardés  d'un  jour  à 
l’autre,  fous  peine  de  50  liv.  d’amende  : enjoignant 
aux  Syndics  des  Jardiniers  d’infpeéter  tous  ceux 
qui  feront  expofés  en  vente  , Sec. , Sec. 

D’ailleurs  les  meilleurs  champignons  , pris  en  Lcscham- 
grande  quantité,  font  nuifibles , parce  qu’ils  pro-  Pîgp°«s  les 
duifent  de  mauvais  fucs , parce  qu’ils  tendent  à font  fndîgef. 
la  putréfaction , & que,  par  leur  qualité  fpongietife,  tes* 
ils  fe  digèrent  difficilement , compriment  le  dia- 
phragme , empêchent  la  refpiration , fuffoquent , Sc 
excitent  des  débordements  de  bile,  par  haut  Sc 
par  bas.) 

De  VEmpoifonnement , occafionné  par  la  Ciguë  & 
les  Champignons  , pris  intérieurement. 

(La  ciguë  Sc  les  champignons  (16  ) ,poifons  dont 


( 1 O Nous  donnerons,  à la  Table  générale  des  Matières „ 
1 ome  V,  au  $not  Champignon  , la  defeription  de  celles  de 

Mm 


4 


5 5 2,  IIe  Partie  , Chap.  XLVIII , § IV,  Art. IL 

nous  fommes  le  plus  menaces  , méritent  que  nous 
entrions  dans  quelques  détails.) 

Symptômes  de  VEmpoï fermement  caufé  par  la 

Ciguë . 

( La  ciguë  j prife5  par  mégarde  , pour  du  perjil 
ou  des  panais  j,  de  à une  certaine  dofe,  excite  un 
engourdiflement  quelquefois  fubit , le  vertige 
l’obfcurciflement  de  la  vue,  le  délire  j la  perte  de 
connoilfance , des  convulfeons  j le  vomijjement  le 
hoquet  j X ardeur  de  la  douleur  d’entrailles  ^ l’enflure 
de  la  région  épigajlrique  j l’écoulement  de  fang  par 
les  oreilles,  l’écume  de  la  bouche,  &c. 

Sur  cette  expolition,  dit  M.  Lieutaud  , il  efl: 
aifé  de  juger  fi  notre  ciguë  efl:  le  poifon  du  même 
nom , fi  célébré  parmi  les  Anciens , qui  livroit  à 
une  mort  douce  de  tranquille  , telle  qu’on  pour- 
roit  l’attendre  d’un  narcotique  ; pendant  que  la 
notre  , comme  l’a  très-bien  obfervé  Wepeer,  porte 
fon  aétion  fur  Xeftomac > qu’elle  enflamme,  corrode 
de  cautérïfe , puifquon  a trouvé  dans  des  cadavres, 
des  efearres qui  ne  laiflent  aucun  doute  là-deflusj 
ce  qui , bien  loin  de  jetter  dans  l’aflfoupiflTement , 
excite  les  plus  grands  orages.  ) 

Symptômes  de  V Empoifennement  j caufé  par  les 

Champignons . 

( Les  champignons  vénéneux dont  on  ufe  encore 
plus  fréquemment,  ont  ordinairement  un  effet 
plus  tardif,  de  n’agiflent  quelquefois  qu’après  douze 
heures , de  même  une  journée  entière  : ils  excitent 
des  naufées  de  des  vomijfements  énormes  ; le  choiera 


ces  fübflances  ve'gétales,  qui  font  reconnues  pour  être  les 
plus  dangereufes* 
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morbus , des  déjections  8c  des  zzri/zej'  fanglantes,  des 
car  dial gies  8c  des  tranchées  y la  foif  ardente  , le 
tranfport  8c  Yopprefjion  y le  gonflement  des  hypo - 
condres , &c.  Le  efl:  fréquent  8c  concentré . Oti 
fent  quelquefois  le  battement  de  l’^rrcre  tforte  ou 
de  la  cœliaque  : on  a des  anxiétés  un  grand  ac- 
cablement, les  extrémités  froides,  &c. 

Cependant  on  a obfetvé  , que  la  & les 

champignons y de  même  que  tous  les  autres  poifons j 
ne  produifent  pas,  dans  tous  ceux  qui  en  ont  pris, 
les  mêmes  effets.  Ce  qui  dépend  de  la  dofe  plus 
ou  moins  forte,  8c  d’une  infinité  d’autres  circonf- 
tances  : le  vomijfement  d’ailleurs  plus  ou  moins 
prompt,  enleve  encore  une  partie  indéterminée  du 
poifon.  Il  arrive  même  quelquefois  qu’il  en  refte 
fi  peu,  après  cette  évacuation,  qu’il  n’exifte  aucun 
défordre  dans  les  premieres  voies  ; mais  les  fuites 
n’en  font  pas  moins  a craindre,  8c  l’on  a vu  qu’il 
donnoit  lieu  a des  crampes  y à la  paralyjie  y à la 
contraction  des  membres,  8c  à un  état  languiflant, 
qui  faifoit  périr  les  malades  - ce  qui  doit  s’entendre, 
non-feulement  de  la  ciguë  8c  des  champignons y mais 
encore  de  tout  autre  poifon . ) 

Traitement  de  V Empoifonnement , occafionné  par  la 
Ciguë  & les  Champignons . 

( D’a  près  tous  ces  effets , il  ne  paroît  pas  dou- 
teux que  la  caufe  qui  donne  lieu  à tous  ces  dé- 
fordres , fur-tout  dans  les  champignons , efl;  une 
matière  capable  à la  fois  d’engourdir  8c  de  dé- 
chirer , 8c  qu’011  doit  y remédier  par  le  traite- 
ment combiné , que  nous  avons  dit  convenir  atix 
poifons  corroffs  ou  minéraux  _,  § II  , Articles  I , 
II,  III,  IV  & V de  ce  Chapitre  j &:  à Y opium  y 
/Art.  I de  ce  § IV. 
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Taj  la  ciguë;  On  combat  les  mauvais  effets  de  la  ciguë  par 
levacuarion  la  plus  prompte  des  premieres  voies  ; 
Saignce.Laït.  par  \a  faignee , lorfqu’il  y a des  lignes  & inflam- 
mation ; par  les  délayants , les  rafraîc biffants  8c 
les  adoueffants.  Le  lait  , les  bouillons  à la  viande 
8:  toutes  les  liqueurs  graffes , font  les  antidotes  de 
l’efpece  de  ciguë,  appellee  aquatique.  Wepeer,  de 
e^s^TAndi \dcutCL  aquatica.  Quand  il  y a un  grand  accable- 
ment le  vin.  ment , que  le  pouls  eft  petit , 8c  que  les  extrémités 
font  froides , on  ne  craint  pas  de  donner  le  vin , 
même  dès  le  commencement. 

Panons;3111"  Quant  aux  champignons  8c  aux  moufferons , il 
faut  commencer  par  procurer  de  copieufes  éva- 
cuations ; mais  comme,  dans  ce  cas,  le  vomffement 

, . eft  difficile  à provoquer,  on  ne  peut  fe  difpenfer  v 
Emeuque  / / • \ • * 

laxatifs,  lave- d adminiitrer  1 emetique  a trois  ou  quatre  grains, 

ments , fo-  aidé  d’une  grande  quantité  d’eau  de  poulet  ou 

Lains.aUcnS  ’de  guimauve  d’huile,  de  lait  8c  de  beurre  pris 

à grande  dofe.  Les  laxatifs , les  lavements , y font 

employés  avec  fuccès  , ainfi  que  les  fomentations 

émollientes  8c  les  bains. 

Dans  le  traitement  qu’on  a fait  effuyer  à feu 
Madame  la  PrinceJJé  de  Conty  , empoifonnée  , 
en  1751  , par  des  champignons  ■>  qu’elle  cueillit  elle- 
même  dans  la  forêt  de  fontainebleau , il  n’y  eut 
Forte  de-  qu’une  forte  décoction  de  tabac  adminiftrée  en 
tabac^  dc  lavement  qui  fit  rendre  les  champignons  j 8c  fauva 
rette  PrincefTe.  Mémoire  de  M.  Paulet  , inféré 

s 

dans  ceux  de  la  Société  Royale  de  Médecine,  pour 
l’année  1776. 

Quand  on  aura  remédié  aux  accidents  preffants, 
c’eft-à-diré , après  fentiere  évacuation  des  cham- 
pignons j on  fera  prendre  au  malade,  dans  chaque 
Etfeer  vîttîo-  verre  de  fa  boiffon  , un  peu  d'éther  vitriolique  : 
ii<iue.  ce  remec[c j d’après  les  expériences  de  MM.  Paulet 
8c  Parmentier  , eft  , de  tous  ceux  qu’ils  ont 
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eflayés  far  les  animaux  empoifonnés  par  des  cham- 
pignons vénéneux , celui  qui  a le  mieux  reufti  pour 
calmer  les  défordres  qui  fubfiftoient  encore.  On 
commence  par  un  gros  , ëc  Ion  peut  aller  par 
gradation,  jufqu’à  deux>  lorfque  1 ejlomac  du  ma- 
lade peut  le  fupporter. 

Enfin,  lorfque  tous  les  accidents  font  calmés  f -Temps  de 
8c  que  le  malade  11’eft  que  foible,  on  en  vient  aux  cor(naux# 
cordiaux , comme  le  vin  , la  thériaque , Scc.  , qui , 
capables  feulement  de  hâter  la  convalefcence , fe- 
roient  très-déplacés  dans  les  commencements.) 

Des  accidents , caufés  par  le  Laurier- Ce  rife. 

Il  exifte  un  arbrilfeau  , commun  dans  les  jardins  , 

5c  dont  on  ne  paroit  pas  fe  méfier,  quoiqu’il  foie 
vénéneux  â un  certain  degré,  puifque  Y huile , Yefprit , 

Sc  meme  le  phlegme  qu’on  en  tire  , tuent  fubite- 
ment  les  animaux  , ainfi  que  l’a  prouvé  M.  Fon- 
tana , dans  l’Ouvrage  cité.,  note  15  de  ce  Chap. 

Cette  plante  eft  le  Laurier-cerijë dont  les  feuilles 
font  uhs-ameres,  On  eft  dans  l’ufage  de  les  faire 
fervir  d’aflaifonnement  au  lait,  à qui  il  donne  une 
faveur  agréable  d’amande. 

Employé  de  cette  maniéré  , il  ne  paroît  pas 
nuifible.  Cependant , puifqu’il  eft  poifon , il  ne 
peut  agir  que  d’une  maniéré  délétère,  ëc  du  mo- 
ment ou  il  communique  fon  amertume,  il  a com- 
muniqué fa  vertu  malfaifante.  La  prudence  veut 
donc  qu’on  s’abftienne  de  l’ufage  de  cette  plante , 
dont  il  eft  li  facile  de  fe  pafter. 

Mais  on  en  fait  des  préparations,  tels  que  l’huile 
8e  l’efprit  de  laurier-  cerifc , qui,  en  Italie,  circule 
dans  le  commerce.  L'huile  eft  déguifée  fous  le 
nom  d'ejffence  d'amandes  ameres , que  l’on  vend 
publiquement  avec  les  huiles  ou  liqueurs  les  plus 
innocentes.  On  fait  plus , dit  M.  Fontana  , 011 
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fait  des  rofolis  , dans  lefquels  on  fait  entrer  ce 
poifon , & qui  fe  vend  fous  le  nom  de  Rofolis 
d'amandes  ameres , ou  de  fleurs  de  pêcher . 

On  ne  connoît  pas  encore  de  fpécïflque  contre 
ce  poifon . Si  donc  il  fe  trouvoit  que  quelqu’un  en 
fut  malade,  il  faudrait  employer  le  traitement  que 
nous  venons  de  prefcrire  contre  la  ciguë , pag.  554 
de  ce  Volume.  Mais  le  plus  sûr  eft  de  ne  boire,  ni 
rojjolis , ni  ratafiat , à moins  que  ce  ne  foit  de  celui 
qui  eft  fait  dans  les  maifons  particulières.  ) 

§ V. 

Regies  générales , pu  il  faut  fuivre  dans  le  traitement 
d'un  Empoifonnement  quelconque. 

Il  fe  peut  que  chaque  efpece  de  poifon  ait 
fon  fpécifique  ou  fon  antidote  ’ mais  comme  nous 
n’avons  que  très -peu  de  foi  aux  prétendues  dé- 
couvertes faites  julqu’â  préfent , nous  confeillons 
à nos  Leéteurs  d’avoir  la  plus  grande  attention  aux 
regies  fuivantes  : 

Dès  qu’une  fubftance  vénéneufe  eft  entrée  dans 
Xeflomac , il  faut , le  plutôt  poftible , l’évacuer  par 
des  vomitifs  , des  lavements , des  purgatifs  ; 8c  fi  le 
poifon  eft  entré  dans  le  corps  par  une  blejfure , il  faut 
travailler  à l’expulfer  par  des  remedes  qui  excitent 
les  différentes  fecrétions , fur-tout  la  fueur 0 les  urines 
8c  Xinfenfible  tranfpiration. 

A ces  remedes , il  faut  ajouter  les  antifpafmodi- 
ques , ou  les  remedes  qui  détruifent  la  tenfion  8c  cal- 
ment I1 irritation  : tels  font  principalement  l’ opium  3 
le  mufc , le  camphre  8c  Ïafd-Jœtida. 


Fin  du  Tome  troifiemc. 
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Traitement  du  mal  de  dents  périodique  , ib. 

Maniéré  de  tenir  les  dents  propres,  & de  prévenir  les 
douleurs.  Si 


CHAPITRE  XXVIII. 

Du  Mal  d'oreille , ou  Otalgie , page  8 $ 

^^uel  eft  le  fiége  du  mal  d'oreille,  ib. 

§ I.  Caufes  du  Mal  d'oreille  , ib. 

§ II.  Symptômes  du  Mal  d'oreille  y 84 

% III.  Traitement  du  Mal  d'oreille  y ib. 

Art.  I.  Traitement  du  Mal  d'oreille  y occafionné 
par  des  infectes  ou  quelques  corps  folides , ib. 

Huiles  d’amandes  douces  ou  d’olive.  Poudre  fternutatoire,  ib. 


Lorfque  ces  moyens  ne  réunifient  pas , il  faut  en  venir 
aux  inftruments,  ib. 

Ce  qu’il  faut  faire  lorfque  le  mal  d’oreille  efl  caufé  par 
des  excroijflfances  , &c. , 8 5 

Art.  II.  Traitement  du  Mal  <T oreille , avec  inflam- 
mation , ib. 

Régime , ib. 

Saignées.  Ventoufes , 86 

Vapeur  d’eau  chaude.  Fomentations,  ib. 

Bains  de  pieds , ib. 

Nitre  & rhubarbe,  ib. 

BoifTon , ib. 

Onéfions  derrière  les  oreilles , ib. 

Cataplafmes , ib. 

Symptômes  qui  indiquent  l’abcès  de  l’oreille  , ib. 

Ce  qu’il  faut  faire  lorfque  l’abcès  eft  ouvert , ib. 

Laxatifs , véficatoire , ou  cautere  , quhl  ne  faut  pas 
guérir  fubitement , 87 

Pourquoi } * ib. 


DES  CHAPITRES,  &c.  S7i 


CHAPITRE  XXIX. 


Des  Maux  ou  des  Douleurs  d’ejlomac , page  8 8 

De  quelles  efpeces  de  douleurs  on  traite  dans  ce 
Chapitre , 

§ I.  Cau f es  des  Maux  d'ejlomac  r ib. 

Qui  font  ceux  qui  y font  le  plus  expofés , ib. 

§.  II.  Traitement  des  Maux  d'ejlomac  y 8* 


Art.  I.  Traitement  des  Maux  d' éjlomac , occa- 
fionne's  par  la  qualité  des  aliments , ou  par  la 
maniéré  dont  ils  digèrent . 

U * 

Changement  de  régime , 
ipecacuanha , rhubarbe  , 

Camomille  ou  ftomachique  amer , 

Exercice , navigation , voyage  à cheval , &c. 

Art.  II.  Traitement  des  Maux  d'ejlomac , occa- 
fionnés par  les  vents , 

Symptômes  qui  indiquent  cette  caufe  , 

Il  faut  éviter  les  aliments  venteux , 

Les  pois  fees  exceptés,  relativement  à quelques  fujets. 
Maniéré  de  faire  lécher  les  pois , pour  les  conferver, 
du  travail , fur-tout  du  jardinage , 


Avantage 

Preuve, 


ib . 

ib . 
ib. 
ib. 

ib. 


()0 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 


Art.  III.  Traitement  des  Maux  d'ejlomac , caufés 
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par  des  fubjtances  âcres  ou  vénéneufes , $ i 

Vomitifs, 

Art  IV.  Traitement  des  Maux  d'ejlomac , occa - 
Jionnés  par  la  goutte  remontée  y ib. 

Cordiaux  chauds,  eau-de-vie,  ’ ib. 

Boiffon  pour  faciliter  le  vomiffement , ? z 


Art.  V.  Traitement  des  Maux  d'ejlomac  y caufés 
par  la  fup p rejjion  de  quelqu  évacuation  accou- 
tumée y H, 

Saignées,  Jf. 
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Cautere  aux  femmes  dont  les  regies  ont  cede  , ib. 

Art.  VI.  Traitement  des  Maux  d’eftomac  , occa- 
Jionnés  par  des  vers , ib. 

Art.  VII.  Traitement  des  Maux  d' ejlomac , caufe's 
par  les  mauvaifes  digeftions , 9 $ 

Elixir  de  vitriol , ib. 

Les  purgatifs  font  nuilibles  dans  ce  cas.  Pourquoi  ? ib . 

On  ne  doit  ufer  que  de  purgatifs  ftomachiques , ib. 

Rhubarbe  & quinquina  dans  le  vin , ib . 

Rhubarbe  dans  du  petit-lait  au  vin , ib , 


CHAPITRE  XXX. 


Des  Vers  j page  94 

^^uelles  font  les  principales  efpeces  de  vers  auxquels 
l’homme  eft  fujet,  ib, 

Caraderes  de  ces  efpeces  de  vers.  Du  ver  folitaire , ib, 
Raifons  pour  lefquelles  on  le  nomme  folitaire  , 9 5 

Siège  qu'il  occupe  ; qu’occupent  les  térès,  les  afcarides , ib, 
Caraderes  du  ver  cucurbitin , ib, 

Raifons  pour  lefquelles  on  le  nomme  cucurbitin,  96 

§ I.  Caufes  des  Vers , ib. 

Qui  font  ceux  qui  font  expofés  aux  vers , ib. 

Les  vers  font  fouvent  fymptomatiques , ib. 


$ II.  Symptômes  des  Vers , 97 

Symptômes  communs  aux  diverfes  efpeces  de  vers , ib. 
Symptômes  particuliers  aux  térès , ib. 

Au  ver  folitaire  , 9 8 

Les  vers  cucurbitins  font  quelquefois  fymptômes  du  ver 
folitaire , ib. 

Symptômes  du  yer  cucurbitin  , ib. 

Signe  le  plus  certain  de  T exigence  des  vers , ib. 

Symptômes  des  afcarides , 9 9 

Effets  des  vers  térès,  découvertes  par  l’ouverture  d’un 
»cadavre,  - . 'ib. 


I 


DES  CHAPITRES,  ùc.  J7 S 

§ III.  Traitement , qu'il  faut  prefcrire  à ceux  qui 
font  attaqués  de  V ers  , page  ?? 

Art.  I.  Traitement  qui  convient  aux  Adultes  , ib. 


Purgation,  100 

Poudre  d’étain , ib. 

Purgatifs  amers , ib. 

Remedes  huileux,  fur-tout  en  lavement,  101 

Dans  les  cas  d’afcarides , ou  de  térès , ib. 

Huile  de  Palma-Chrifti , ou  de  Ricin , ou  de  Caftor,  ib. 
Dofe , & maniéré  de  la  prendre  , ib. 

Eaux  d’Harrowgate,  ou  fulfureufe,  contre  les  afcarides,  ib. 
Fleurs  de  foufre , ’ ib. 

Eau  de  mer , ou  diflolution  de  fel  dans  de  Peau , con- 
jointement avec  les  fleurs  de  foufre,  102, 


Remedes  contre  le  Ver  folitaire , 


ib. 


Panade , 

Lavement , 

Spécifique  , ou  racine  de  fougere  mâle  , 

Bol  purgatif. 

Ordre  dans  lequel  doivent  être  adminiflrés  ces  remedes. 
Maniéré  de  prendre  le  fpécifique. 

Moment  où  il  faut  donner  le  bol  purgatif, 

Circonftances  où  il  faut  diminuer  la  dofe  du  bol  purgatif, 
& même  y fuppléer  par  le  fel  de  Sedlitz  ou  d’Epfom, 
Où  il  faut  donner , en  outre  de  ce  bol , ce  fel  & le  la- 
vement , 

Obfervation  , 

Il  faut  donner  l’huile  de  Palma-Chrifti,  au  lieu  du  bol 
purgatif,  aux  fujets  foibles  & nerveux. 


ib. 

ib. 

10$ 

ib. 

ib. 

ib. 

104 
ib. 

ib. 

105 

ib. 


Remedes  contre  le  Ver  cucurbitin , / 106" 

• 

Les  mêmes  que  pour  le  ver  folitaire  5 mais  il  faut  recom- 
mencer à plufieurs  fois  le  traitement , ib. 

Il  faut  de  même  le  recommencer,  lorfqu’il  fe  renouvelle 
un  nouveau  ver  folitaire , ou  qu’il  en  exilte  plufieurs 

à la  fois , ib. 

\ 

Remedes  propres  à empêcher  la  régénération  des 
Vers , ib. 

Quinquina , ib. 

Eau  de  chaux , vin  calibé  , ib. 

Infufion  ou  décocftion  de  plantes  ameres  pour  boiflon , 107 
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Art.  IL  Traitement  qui  convient  aux  Enfants , page  1 07 

Pihubarbe , jalap  & calomélas,  dans  du  miel  ou  du  drop , il. 
Poudre  d’étain  , æthiops  minéral  dans  de  la  thériaque  , ib. 
• Coralline  de  Corfe  , ib. 


Différentes  efpeces  de  remedes  propofés  contre  Les 
Vers  y 109 


Ellébore  blanc  bâtard , contre  les  térès , ib . 

Savon  blanc  , tanaifie  , femen-contra , rue  , ail , &c. , ib. 
Poudre  vermifuge  purgative  de  Bail.  Maniéré  de  la 
préparer , ib. 

Forte  infufion  de  feuilles  de  pêcher,  1 10 

Sel  de  nitre , ib. 

Huile  de  noix  , & vin  d’Alicante  , ib. 


§ IV.  Moyens  , qu*il  faut  employer  pour  prévenir 


la  génération  des  Vers  , ib. 

Exercice  & bon  air , ib. 

Aliments  qu’il  faut  éviter,  ib. 

Vin  rouge,  ib. 

Danger  auquel  on  s’expofe  en  prenant  les  remedes  de 
Charlatans , dont  la  bafe  elfc  le  mercure  , ni 

Obfervation , ib. 


CHAPITRE  XXXI. 


De  la  Jauniffe  j page  1 1 1 

Signes  auxquels  on  reconnoît  d’abord  cette  Maladie,  ib. 
Caraéfere  de  la  jauniffe  noire  , ib. 

§ I.  Caufes  de  la  Jauniffe , ib. 

§ II.  Symptômes  de  la  Jauniffe  , 1 1 5 

Symptômes  précurfeurs , ib. 

Symptômes  caraéfériftiques , 1 1 4 

Malades  chez  qui  elle  le  guérit  facilement , ib. 

Difficilement , ib. 

Symptômes  mortels , 1 1 f 

Moins  dangereux,  ib. 


* III. 


177 


des  chapitres y &c. 

§ III.  Régime,  qu’il  faut  prefcrire  à ceux  qui  ont 
la  Jaunijfe , page  115 

Aliments , ib. 

Boiifon,  ib. 

Exercice , ib. 

Voyag  es , ib. 

Amufements , gaieté , danfe , Sec. , 1 1 6 

§ IV.  Remedes , qu’il  faut  adminiftrer  à ceux  qui 
ont  la  Jaunijfe , ib. 

Symptômes  qui  indiquent  la  faignée , ib* 

Vomitifs.  Leur  importance  dans  la  jaunilfe,  ib. 

Ipecacuanha,  ib. 

Circonftances  où  les  vomitifs  ne  conviennent  pas , ib. 

Où  ils  conviennent.  Se  quel  but  on  doit  avoir  en  les 
administrant , 1 1 7 

Tartre  ftibié,  ib. 

Miel , fuc  de  pilfenlit , favon , terre  foliée  de  tartre , ib. 
Savon  d'Alicante  , ou  pilules  contre  la  jaunilfe  , ib. 

Dofes , ib. 

Vomitif  pendant  l’ufage  des  pilules , 1 1 8 

Fomentations,  friétions,  bain  chaud,  ib. 

Comment  il  faut  traiter  les  enfants  nouveaux-nés , ib. 

Différentes  efpeces  de  remedes  propofés  contre  la 
Jaunijfe  y ib. 

Ce  qu’on  doit  penfer  de  la  plupart  de  ces  remedes  , ib. 

La  jaunilfe  fe  guérit  fouvent  d’elle-même  ; delà  la  répu- 
tation du  dernier  remede  que  l’on  a pris , 1 1 ^ 

Décoétion  de  chenevis  dans  les  jaunilfes  opiniâtres,  ib. 

Eaux  fulfureufes  d’Harrowgate  , ib. 

Eaux  fulfureufes  de  France , qui  peuvent  les  Suppléer , ib. 
Tartre  foluble , 120 

(Eufs  frais , ib. 

Moyen  de  dilfiper  la  teinte  jaune  des  yeux  , ib. 

§ V.  Moyens  de  prévenir  le  retour  de  la  Jaunijfe , 1 1 r 

Exercice , ib. 

Changement  d’air,  ib. 

Tranquillité  d’efprit,  ' ib. 

Voyages,  ib . 


O Q 


Tome  JIL 


SOMMAIRE 


57* 


CHAPITRE  XXXII. 


Des  diverfes  efpcces  d’Hydropifies page  122 


Ce  qu’on  entend  par  hydropifie.  D’od  viennent  les 


noms  quelle  porte , ib. 

Tels  qu’ Anafarque , ou  Leucophlegmâtie , ib. 

Afcite , ibi 

Hydropifie  de  poitrine  , ' ïb . 

Hydrocéphale , ib . 

Hydropilîe  enkiltée,  ib. 

Hydropilîe  de  la  matrice,  ib. 

Des  ovaires  & des  trompes , ib. 

Du  péritoine  8c  de  l’épiploon,  &c. , ib. 

§ I.  De  V Anafarque , ou  de  la  Leucophlegmâtie , 
ou  de  V Hydropifie  générale ; & de  V Afcite , ou  de 
V Hydropifie  du  bas-ventre , 125 

CaraCteres  de  l’anafarque,  ou  de  la  leucophlegmâtie , ib. 
De  l’afcite  ou  hydropilîe  du  bas-ventre  , ib. 

Art.  I.  Caufes  de  V Anafarque  & de  V Afcite  , ib. 

Caufes  particulières  ci  V Anafarque , 124 

Caufes  particulières  à V Afcite , ' 125 

Art.  II.  Symptômes  de  V Anafarque  & de  V Afcite , ib. 

Symptômes  particuliers  ci  V Anafarque , ib. 

Symptômes  précurfeurs.  L’enflure  des  pieds,  ib. 

L’enflure  des  pieds  n’eft  pas  toujours  un  ligne  d’hy- 
dropilîe , ib. 

Cette  enflure  s’appelle  œdématié.  En  quoi  elle  difFere  de 
l’ hydropifie,  116 

Symptômes  précurfeurs  de  l’anafarque , lorfqu’elle  elt 
caufée  parl’afcite,  &c. , ib. 

Symptômes  caraétériltiques,  ib. 

Symptômes  fâcheux , ib. 

Symptômes  particuliers  à V Afcite , ib. 

Symptôme  caraôtérifcique , ib. 

Caractères  qui  diltinguent  l’afcite  de  la  groflefle  , 127 


DES  CHAPITRES , &c.  579 

De  la  tympanite , / _ page  12.8 

Lanafarque  & l’afcite , compliquées  enfemble , rendent 
la  Maladie  très-dangereule , ib. 

Ce  qui  peut  faire  efpérer  la  guérifon  de  l’afcite  , ib. 

Ce  qui  rend  lanafarque  facile  ou  difficile  à guérir , ib. 

Symptômes  favorables  6c  fâcheux  de  l’une  6c  l’autre  hy~ 
dropifie , ib. 

L’afcite  eft  plus  facile  à guérir  chez  les  femmes  6c  les 
filles , que  chez  les  hommes  , 1 19 

L’afcite  eff:  plus  difficile  à guérir  que  l’anafarque , ib.- 

Symptômes  dangereux  de  l’afcite , ib. 

Caraéïeres  que  doit  avoir  l’eau  tirée  par  la  ponétion , 
pour  être  un  fymptôme  favorable  , 130 

Comment  fe  termine  l’afcite  qui  accompagne  la  grof- 
feffe , ib. 

Art.  III.  Traitement  de  V Ana  far  que  & de  V Af cite , 
lorfqu’elles  font  accidentelles , & que  la  conju- 
nction du  fujet  eji  bonne  , ib. 

Régime , qu’il  faut  prefcrire  dans  ces  cas , ib. 

\ 

Abftinence  de  toute  boiffon  aqueufe.  Moyen  d’étancher 
la  foif  du  malade , ib. 

Quels  doivent  être  fes  aliments , ib. 

Avantages  du  bifcuit  de  mer  , 1 3 1 

Eau  de  Spa , vin  du  Rhin , lorfque  le  malade  ne  peut  fe 
paffer  de  boire , ib. 

Importance  de  l’exercice  , ib. 

Qualités  que  doivent  avoir  le  lit  & l’air,  ib. 

Friélions  feches , * ib. 

Flanelle , ib . 

Remedes , qu’il  faut  adminijlrer , lorfque  V Anafar- 
que  & l’Afcite  font  accidentelles , & que  la  conf 
titution  du  fujet  efl  bonne  , 131 

Vomitifs,  purgatifs  fudorifiques  Sc  diurétiques,  ib. 

Ipécacuanha  dans  de  l’oxymel  fcillitique  , ib. 

Maniéré  de  l’adminiftrer  , ib. 

Bol  purgatif,  ib. 

Maniéré  de  le  prendre  , ib. 

Bol  fudorifique , ib. 

Iufufion  fudorifique  & diurétique  , 1 3 3 

Ou  décoélion  de  fénéka  , ib. 

Cendres  de  genêt  dans  le  vin  » ' ib. 
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Art.  ïV.  Traitement  de  V Anafarque  & de  V Afcîte , 
dans  tout  autre  cas  , que  lorfqu’ elles  font  acci- 
dentelles , page  133 


Les  vomitifs  8c  les  purgatifs  forts  ne  conviennent  plus 
ici , ' ib. 

Il  faut  fe  contenter  de  pallier  les  fymptômes , ib. 

Nitre  j 1^4 

Dofe  , ib. 

Oignons  de  fcille  , en  poudre  , avec  le  nitre.  Dofe , ib. 

Graines  de  moutarde,  avec  une  décoction  de  fommités 
de  genêt  verd  , ib. 

Crème  de  tartre.  Dofe , ib. 

Décocftion  de  fénéka , ou  efprit  de  Mandérérus , dans 
du  petit-lait  au  vin , ib» 

Infulîon  diurétique  de  l’Hôpital  de  Londres , ib. 

Manier^  de  la  préparer , 135 

Dofe , ib. 

Maniéré  de  faire  les  fcarifications  des  jambes  dans  l’a- 
nafarque , ' ' . ib. 

Temps  de  faire  la  ponction  dans  l’afcite,  ib. 

Suc  clarifié  de  la  fécondé  écorce  de  fureau , 136 

Dofe , ib. 

Circonftances  où  Ton  doit  commencer  le  traitement  de 
l’afcite  & de  l’ anafarque  , par  la  faignée  , 137 

Circonftances  qui  indiquent  le  véficatoire  ou  le  cautere , ib. 
Les  fortifiants  ftomachiques , ib. 

Comment  il  faut  traiter  les  femmes  hiftériques , atta- 
quées d’ anafarque  après  les  fievres  continues , ib. 

Petit-lait , 158 

Nitre , ib. 

Traitement  de  l’afcite , ou  de  l’anafarque  caufée  par 
l’obftrucftion  des  vifceres  , ib. 

L’hydropifie  étant  une  Maladie  très-difficile  à guérir, 
il  faut  appeller  un  Médecin , dès  quelle  eft  bien 
caraélérifée , ib. 


Art.  V.  Comment  on  doit  conduire  le  malade 
Lorfque  les  eaux  font  évacuées  , & moyen  de 
prévenir  le  retour  de  V Hydropifie  , ib. 

Reiriedes  fortifiants.  Quinquina,  élixir  de  vitriol,  rhu- 
barbe , &c. , infufés  dans  du  vin , ib. 

Aliments  nourriflants , exercice  , flanelle , friétions  fe- 
ches,  &c. , tb. 


DES  C H A P I T R E S,  &c.  jîi 

S II.  De  V Hydropifie  de  poitrine , page  13? 


Sujets  chez  lefquels  cette  Maladie  eft  difficile  à recon- 
noitre , 

Maladies  après  lefquelles  elle  eft  moins  equivoque,  8c 
même  allez  reconnoiffiable , 

Art.  I.  Symptômes  de  V Hydropifie  de  poitrine , 

Premiers  fymptômes , 

Symptôme  caradlériftique , 

Qui  font  ceux  qui  y font  fujets , 

On  ne  peut  guere  s'affiner  de  l’hydropifïe  de  poitrine 
qu’à  l’ouve rture  des  cadavres , 

Art.  II.  Traitement  de  V Hydropifie  de  poitrine , 

Oxymel,  vin  8c  fïrop  fcillitique.  Kermès  minéral. 
Maniéré  de  donner  les  préparations  fcillitiques , 

Potion , 

Dofe  du  vin  fcillitique  . 

Du  kermès  minéral , 

Purgatif  répété  de  temps  en  temps  , 

Sirop  de  noirprun  feul , ou  avec  le  jalap , 

Bol  purgatif. 

Ouverture  de  la  poitrine. 

Il  n’y  a qu’un  Médecin  qui  puiffie  la  prefcrire , 8c  qu’un 
Chirurgien  qui  puilfe  la  faire , 


ib. 

ib . 
ib . 
ib . 

140 

ib. 


141 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

14Z 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 


§ III.  De  V Hydropifie  erikyflée  , 143 

Caraderes  de  l’hydropifie  enkyftée  , . ib. 

Son  liège , ib. 

Les  efpeces  de  cette  hydropifie  font  celles  de  la  matrice , 
des  ovaires,  du  péritoine,  des  trompes,  de  l’épiploon,  &c.  ib. 
Caufes  des  hydropifies  enkiftées , ib. 

Art.  I.  Symptômes  de  U Hydropifie  enkiftée , 144 

Symptômes  de  f hydropifie  de  la  matrice , ib. 

Symptômes  qui  la  diftinguent  de  l’afcite  , ib. 

Perfonnes  qui  y font  fujettes,  14Ç 

Symptômes  de  l’hydropifie  des  ovaires  * ib. 

Qui  font  les  femmes  qui  y font  fujettes , ib. 

Symptômes  de  l’hydropifie  du  péritoine , ib. 

Symptôme  caradériftique , 146' 

Symptômes,  communs  à toutes  les  efpeces  d’hydropifie 
enkiftée,  ib. 

Art.  II.  'Traitement  de  VHydropifie  enkiftée , ib< 
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Le  même  que  pour  l’anafarque  & l’afcite.  Différence, 
relativement  à la  pon&ion,  page  14^ 

Séton  ou  cautere  , L 147 

Traitement  de  fhydropilîe  de  la  matrice , compliquée  de 
groffeffe , ib. 

Sans  groffeffe  , ib . 

Maniéré  d’évacuer  les  eaux , ib . 

Traitement  de  l’hydropifie  des  ovaires,  ib. 

Moyen  d’évacuer  les  eaux  , 148 

Traitement  de  l’hydropifie  du  péritoine  , ib. 

Comment  doit  être  faite  la  ponétion  dans  eette  efpece 
d’hydropilie , ib. 

Injeéfions  vulnéraires  & déterlïves , ib. 

Ce  qu’il  faut  faire  lorfque  l’eau  fe  fait  paffage  par  l’om- 
bilic , ib. 

Traitement  de  l’hydropilie  des  trompes  & de  l'épiploon  , 149 
Il  n’y  a qu’un  Médecin  qui  puiffe  traiter  les  hydropilîes 
enkiftées , ' ib. 


CHAPITRE  XXXIII. 

De  la  Goutte  régulière  & de  la  Goutte  remontée  ou 

irrégulière  , page  1 5 0 

§ I.  De  la  Goutte  régulière , - ib. 

Art.  I.  Caufes  de  la  Goutte  régulière , ib* 


Là  goutte  & la  pierre  paroiffent  avoir  les  mêmes 


caufes , 1 5 1 

Qui  font  ceux  qui  font  fujets  à la  goutte  , ib. 

Noms  que  porte  la  goutte  des  pieds,  des  genoux,  des 
mains  & de  la  hanche , ib. 

Vrai  liège  de  la  goutte  , ib - 

Art.  II.  Symptômes  de  la  Goutte  régulière , ib. 

Symptômes  précurfeurs,  ib. 

L’intenlité  de  la  goutte  régulière  eft  en  raifon  de  la  fîevre 
dont  elle  eft  accompagnée , 15  a 

Saifon  & temps  de  la  journée  où  fe  manifefte  l’attaque  de 
goutte  régulière , . ib* 

Premiers  fymptômes  de  l’attaque  3 \ ib* 


DES  C H A P I T R E S,  &c.  585 

Symptômes  de  l’accès  dans  fa  violence , Page  1 5 3 

Symptômes  qui  terminent  l’accès,  ib. 

Ce  qui  conflitue  une  attaque  de  goutte  , ib. 

Les  attaques  durent  plus  ou  moins  de  temps , félon  le 
fujet  8c  la  faifon , ib. 

Durée  de  l’attaque  chez  les  jeunes  gens  vigoureux  , chez 
les  vieillards , 154 

Lorfque  la  goutte  efl  invétérée , ib . 

Caraéleres  de  la  premiere  attaque  chez  les  vieillards , ib. 
La  goutte  s’afTocie  fouvent  avec  le  rhumatifme , ib. 

Maladies  qui  accompagnent  la  goutte  , ib. 

Les  goutteux  font  expofés  au  déplacement  de  la  matière 
de  la  goutte , ib. 

La  goutte  héréditaire  efl  incurable.  L'accidentelle  efl 
difficile  à guérir , 1 j f 

Symptômes  favorables , ib. 

Maladies  à la  fuite  defquelles  la  goutte  efl  avantageufe , ib. 
Elle  efl  dangereufe,  lorfqu  elle  attaque  toute  autre  partie 
que  les  extrémités , ib. 

Art.  III.  Traitement  de  la.  Goutte  régulière y 156 

Régime  & remede  pendant  l'attaque  y ib. 

Il  n’y  a pas  de  fpécifîque  contre  la  goutte  , ib. 

Régime , lorfque  le  fujet  eft  jeune  & fort , * ib. 

Petit-lait  ou  firop  de  capillaire  noyé  dans  de  l’eau,  ib. 

Lorfque  le  fujet  efl  foible  8c  délicat.  Sa  diete  ordinaire , ib. 
Petit-lait  au  vin  , ib. 

Sel  volatil  huileux , ou  efprit  de  corne  de  cerf  dans  Je 
petit-lait.  Dofe,  ib. 

Teinture  volatil  de  gaïac  , ib. 

Application  fur  la  partie  affeélée, 

Flanelle , fourrure  ou  laine  , ib . 

Avantages  de  la  laine.  Maniéré  de  l’appliquer,  ib. 

De  quelle  efpece  doit  être  cette  laine  , ib. 

Importance  de  la  tranquillité  d’efprit  & de  corps  pendant 
^ l’attaque,  ft. 

Combien  font  dangereux  les  répercuffifs , ib. 

Idee  qu  on  doit  avoir  d’une  attaque  de  goutte.  Indication 
quelle  préfente  à remplir,  158 

On  ne  peut  faigner  8c  purger  qu’avec  précaution.  Pour- 
quoi  ? ÎK 

On  ne  peut  Ce  permettre  que  des  laxatifs  doux , lorfque 
le  fujet  efl  jeune  8c  fort , ib. 
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Les  remedes  qu'on  vante  comme  capables  d’abiéger  ou 
emporter  un  accès  de  goutte , ne  peuvent  être  employés 
fans  expofer  la  vie  des  malades , page 

On  ne  peut  pas  plus  s’oppofer  à un  accès  de  goutte , qua 
l’éruption  de  la  petite  vérole  , 

Ce  qu’il  faut  donner  lorfque  les  douleurs  font  exceflîves. 
Laudanum  liquide , 

Dang  ers  des  calmants  narcotiques , 

On  doit  leur  préférer  la  thériaque  , à petite  dofe  , 


lS9 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 


Régime  & remedes  après  V attaque , i6*o 

Purgatif  flomachique , teinture  amere  de  rhubarbe  , ib. 
Gentiane , quinquina  avec  la  canelle  > ferpentaire  de 
Virginie , écorce  d’orange , &c. , x ib. 

Diete  nourriflante.  Exercice  , ib. 


Art.  IV.  Moyens  de  prévenir  le  retour  de  laGoutte,  ib. 


II  ne  faut  pas  les  chercher  dans  les  remedes , ib. 

Suites  funeftes  de  l’ufage  des  remedes , pour  prévenir  les 
attaques  de  goutte  , ib. 

Le  régime  n’a  pas  ces  inconvénients , ib. 

Pouvoir  du  régime  fur  la  conftitution , 161 

Obfervation  d’un  goutteux  guéri  par  un  jeûne  auftere  , ib. 

Des  goutteux  tombés  dans  la  pauvreté  , ont  été  guéris  , ib. 

Preuves  que  le  foyer  de  la  goutte  efh  dans  les  premieres 
voies , ib. 

Quel  doit  être  le  régime  préfervatif,  i6z 

T empérance  la  plus  ilriéte  , ib. 

Exercice  , travail  fatiguant , ib. 

Se  le  rr  & fe  coucher  de  bonne  heure,  foupers  légers, 
abftmence  des  liqueurs  fortes,  du  vin  , ib., 

Magnéfie  Sc  rhubarbe  le  Printemps  & l’Automne,  ib. 

Importance  de  la  magné/ie,  dans  ce  cas.  Dofe,  165 

Maniéré  de  la  combiner  avec  la  rhubarbe , ib. 

înfufîon  de  tanaihe , ou  trefle  d’eau,  gentiane,  camo- 
mille , décoélion  de  bardane , &c.  Dofe  & faifon  où 
il  faut  les  prendre,  - ib. 

Avantages  du  cautere  ou  du  vé/îcatoire  , ib. 

Eaux  thermales , ib. 

§ II.  Delà  Goutte  remontée , ou  irrégulière  , 164 

Les  remedes  dangereux  dans  la  goutte  régulière,  devien- 
nent néceflaires  dans  la  goutte  remontée.  Pourquoi  ? zb. 


DES  CHAPITRES,  &c.  $%$ 

Art.  I.  Symptômes  de  la  Goutte  remontée , ou  ir- 


régulière , page  164 

Symptômes  de  la  goutte  dans  la  tête  , ib. 

Dans  la  poitrine , ' ib. 

Dans  l’eftomac,  165 

Dans  le  bas-ventre  & fur  les  reins , ib. 


La  goutte  remontée  eft  difficile  à reconnoitre , lorfqu’ii 
n’a  pas  précédé  d’attaque  de  goutte  régulière  , ib. 


Art.  IL  Traitement  de  la  Goutte  remontée , ou 
irrégulière , 


ib. 


Lorfqu’elle  eft  dans  la  tête  ou  dans  la  poitrine , 

Bains  de  pieds  & linapifmes , 

Véfîcatoires,  friétions,  fang-fues  aux  hémorrhoïdes , 
Bains  de  pieds  dans  de  l’eau  chargée  de  favon. 

Saignée  du  pied , 

Avantages  de  la  faignée  du  pied. 

Purgatif  ftomachique , 

Traitement  lorfque  la  goutte  eft  dans  l’eftomac  , 
Cordiaux.  Vin  & canelle,  eau-de-vie,  s’il  y a un  fenti- 
ment  de  froid. 

Traitement  lorfque  la  goutte  eft  dans  le  bas-ventre  , 
Manne  8c  rhubarbe  , s’il  y a cours  de  ventre  , 

Poudre  de  la  Comteffe  de  Kent,  & de  petite  centaurée. 
Dofe , 

Traitement  lorfque  la  goutte  s’eft  jettée  fur  les  reins. 
Déco&ion  de  guimauve , fomentations , lavements 
émollients , calmants , 

Attention  que  doivent  avoir  les  goutteux,  aux  moindres 
fymptômes  de  la  goutte , 

Et  ceux  qui  ne  l’ayant  pas  eue  , ont  lieu  de  la  craindre. 
Avantages  de  tenir  les  pieds  chauds  8c  fees , des  bains 
de  pieds  dans  de  l’eau  de  favon  , 

Et  du  fucre  de  lait. 
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ib. 
ib. 
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ib. 
ib. 
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ib. 
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CHAPITRE  XXXIV. 


Des  diverfes  efpeces  de  Rhumatifmes  , page 
§ I.  Du  Rhumatifme  inflammatoire  ou  aigu , 

On  l’appelle  communément  rhumatifme  gouteux , 
Affinité  qu’il  a avec  la  goutte.  Son  liège  , 

Saifons  où  il  fe  manifefte  , 

Art.  I.  Caufes  du  Rhumatifme  inflammatoire  ou 
aigu  s 

Effets  extraordinaires  du  rhumatifme  , 

Lieux  où  il  elt  fréquent  9 

Art.  II.  Symptômes  du  Rhumatifme  inflammatoire 
ou  aigu  y 

Symptômes  précurfeurs , 

Caraéleres  du  fang  tiré  de  la  veine. 

De  la  fievre , 

Symptôme  caraétériftique  du  rhumatilme  aigu  , 

Durée  du  rhumatifme  aigu , 

Suites  du  rhumatifme  aigu , 

Qui  font  ceux  qui  y font  fujets , 

Les  efpeces  de  rhumatifme  aigu  font,  le  torticolis,  le 
lumbago  & la  fciatique  , 

Symptômes  du  lumbago.  Rapport  qu'il  a avec  la  coli- 
que néphrétique , 

Comment  fe  termine  le  rhumatifme  aigu  univerfel , 

Art.  III.  Traitement  du  Rhumatifme  inflamma- 
toire ou  aigu  y 

Saignées  , 

Dans  quel  temps  de  la  Maladie  il  faut  les  faire  , 

Il  ne  faut  pas  quelles  foient  prodiguées , 

Lavements  émollients  , décoélion  de  tamarins  , petit- 
lait,  &c. , 

Aliments  qui  conviennent , 

Ce  qu’il  faut  faire  lorfque  la  fievre  eft  diminuée , 
Petit-lait  au  vin  & efprit  de  Mendérérus.  Crème  de  tar- 
tre , gomme  de  gaïac , 
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Moyens  qu’emploie  la  Nature  pour  guérir  le  rhumatifme 
aigu  page  176 

Quels  font  ceux  que  doit  employer  1 art , ib. 

Utilité  des  narcotiques  employés  fagement,  ib . 

Laudanum.  Dofe , ib. 

Temps  d’adminiftrer  les  bains  chauds  , ib. 

Traitement  du  lumbago  , de  la  fciatique,  177 

Du  torticolis , ; ib. 

§ IL  Du  Rhumatifme  chronique  y ib. 

Siège  du  rhumatifme  chronique  , ib. 

Suites  du  rhumatifme  chronique  , ry8 

Art.  I.  Traitement  du  Rhumatifme  chronique  y ib. 

Aliments  rafraîchiffants  & laxatifs , ibm 

Avantages  du  petit-lait,  ib • 

De  la  crème  de  tartre,  ib • 

Jointe  à la  gomme  de  gaïac  , *79 

Teinture  volatile  de  gomme  de  gaïac,  petit-lait  au  vin,  ib. 
Combien  de  temps  il  faut  continuer  ces  remedes  , ib. 

Sang-fues , ou  véfîcatoires.  Emplâtre  échauffant , em- 
plâtre de  poix  de  Bourgogne,  ib. 

Teinture  de  cantharides , ib. 

Ventoufes , ib. 

Abus  des  baumes  prefcrits  dans  ce  cas  , ib. 

31  faut  avoir  de  la  confiance  dans  l’ufage  de  ces  remedes,  1 80 
II  faut  purger  dans  l’intervalle  des  accès,  de  même  que 
dans  la  goutte , ~ ib. 

Eaux  minérales  chaudes,  en  bains,  ib. 

Eaux  fulfureufes  , lorfque  le  rhumatifme  eft  compliqué 
de  fcorbut , ib. 

En  douche , ib. 

Importance  de  rappeller  les  évacuations  fupprimées , 1 8 1 

Moutarde  blanche , ib. 

Trefle  d’eau,  ib. 

Lierre  terreftre.  Camomille  , ib. 

Il  faut  continuer  long-temps  l’ufage  des  remedes  dans 
les  Maladies  chroniques.  Pourquoi } ib. 

Bain  froid  d’eau  falée.  Exercice.  Flanelle  , ib. 

Cautere.  Où  il  faut  qu’il  fo it  placé,  ib. 

Remedes  qui  conviennent  aux  fcorbutiques  attaqués  de 
douleurs  rhumatifmales  , 182. 

Quinquina  & rhubarbe  infufés  dans  du  vin  , ib. 

CircônfpeéHon  avec  laquelle  il  faut  administrer  le  quin- 
quina, dans  ce  cas,  ib. 
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Air  chaud  & fee , 

Flanelle  & fri&ions  feches. 
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Z)//  Scorbut  y de  la  Fluxion  de  poitrine  3 Ze  Az 
Lepre  y &c.  - page  184 

§ I.  Des  diverfes  efpeces  de  Scorbut , ib* 

XjiEUx  où  le  feorbut  eft  fréquent.  Qui  font  ceux  qui  y 
font  fujets, 

Di vi lion  du  feorbut  , 

En  conftitutionnel , ou  de  terre  ; en  accidentel  ^ ou  de 
mer  ; en  mixte , ou  intermédiaire  , 

Caraéleres  du  feorbut  conftitutionnel , ou  de  terre  , 

Du  feorbut  accidentel , ou  de  mer , 

Du  fçorbut  mixte  , ou  intermédiaire  , 

Art.  I.  Caufes  des  diverfes  efpeces  de  Scorbut  y 

Art.  II.  Symptômes  des  diverfes  efpeces  de  Scorbut % ib. 

Symptômes  du  premier  degré  du  feorbut  accidentel , ib. 
Symptômes  du  feorbut  accidentel  confirmé,  *87 

Symptômes  avant-coureurs  du  feorbut  conftitutionnel,  18S 
Symptômes  du  feorbut  conftitutionnel  confirmé,  • *9® 
Symptômes  du  feorbut  mixte  , ou  intermédiaire,  1 91 

Le  feorbut  eft  une  Maladie  commune  , mais  moins  qu’on 
veut  le  faire  croire  , 

Ce  qui  diftingue  le  feorbut  de  la  vérole , 

Le  feorbut  eft  une  Maladie  contagieufe  , 

L’accidentel  eft  le  plus  facile  à guérir , 

Symptômes  avantageux , 

Dangereux , 

Maladies  qui  peuvent  être  les  fuites  du  feorbut. 

Art.  III.  Traitement  des  divefes  efpeces  de  Scorbut,  15)4 

Premier  degré.  Il  faut  changer  abfolument  de  régime , ib. 
Air  fee,  pur  & chaud  , lé' 

Exercice , - 
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ib. 

ib. 

ib. 

ib. 


DES  CHAPITRE  Sy  &c.  & 

Société  agréable  , diflipation  , gaieté  , &c. , page  15)4 

Caradere  des  fcorbutiques , ib . 

Végétaux  frais , qui  font  des  remedes  dans  ce  premier 
degré , ib* 

II  faut  faire  ufage  de  tous  ces  moyens  pendant  un  temps 
confîdérable , ipy 

Ce  qu’il  faut  faire  lorfqu’on  nu  peut  fe  procurer  des  vé- 
gétaux frais , . ibm 

Les  gens  de  mer  doivent  faire  provifîon  de  végétaux 
frais , dans  leurs  voyages , * ib . 

D’acides  chimiques  , ib . 

Avantages  du  lait  dans  le  fcorbut  de  terre , ou  conftitu- 
tionnel,  i<?£ 

Boilfon , petit-lait , lait  de  beurre  , cidre , poiré  , moût 
de  biere , ib-, 

Décoction  de  bourgeons  de  fapin.  Eau  de  goudron,  Dé- 


codion de  falfepareille  & de  guimauve.  Infufion  de 
lierre  terreftre  , de  petite  centaurée  , de  trefle  d’eau  ^ 


&c.  ib* 

Eaux  fulfureufes , 15» 7 

Eau  ferrée , ib. 

Il  ne  faut  rien  appliquer  fur  les  taches,  > ib. 

Gargarilme  pour  les  gencives , ib. 

Traitement  du  fcorbut , lorfqu’il  n’y  a que  les  gencives 
* qui  parodient  alfedées  , ib. 

Oranges  ameres , citron  , ofeille  , ib. 

Plantes  potagères  , 198 

Traitement  du  fcorbut  confirmé  8c  invétéré  , ib. 

Les  antifcorbutiques  en  font  les  fpécifiques  , ib. 

Il  y a deux  efpeces  d’antifcorbutiques , qui  ne  peuvent 
être  employés  indifféremment,  ib. 

Qui  font  les  antifcorbutiques  âcres  ? ib. 

Qui  font  ceux  qui  font  acides } 19? 

Sous  quelle  forme  on  prefcrit  ces  remedes  , ib. 

Attention  qu’exige  l’adminillration  des  antifcorbutiques 
âcres , ib : 

Des  antifcorbutiques  acides  , ib. 

Avec  quelles  plantes  il  faut  les  mélanger  , lorfqu’îls  ne 
peuvent  palier  feuls , ib. 

Guérifon  d’un  fcorbut  conftitutioilnel , ib. 

D’un  fcorbut  mixte  , iü» 

Décodion  de  grande  patience  aquatique , contre  les 
douleurs  fcorbutiques  anciennes  , ib. 

Combien  de  temps  il  faut  en  continuer  l’ufage  , ib» 
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Art.  IV.  Moyens  de  prévenir  le  retour  du  Scorbut ,p.  lcd 


Abftinence  de  fubftances  animales  , il. 

Lait , végétaux , boiflons  acidulées , 10 1 

Vin  antilcorbutique  , ib. 

Fruits  bien  mûrs  , ib, 

§ IL  De  la  Fluxion  fcorbutique  , loi 

Art.  I.  Symptômes  de  la  Fluxion  fcorbutique , ib. 

Durée  de  cette  Maladie , * 205 

Saifon  où  on  l’obferve  , 6c  perfonnes  qui  y font  fu- 
jettes , ib. 

Art.  II.  Traitement  de  la  Fluxion  fcorbutique , ib. 

Aliments  6c  boilfons , ib. 

Limonade , ib. 

Miel  pour  frotter  les  gencives  , pour  gargarifer  la  bou- 
che. Suc  de  citron  , 6cc. , ib. 

Circonftances  qui  peuvent  indiquer  la  faignée , 204 

§ III.  De  la  Lepre  y ib. 

Pourquoi  la  lepre  eft  moins  commune  qu’autrefois , ib. 

Le  traitement  eft  le  même  que  celui  du  fcorbut , ib. 


CHAPITRE  XXXVI. 

JD  es  Scrophules , ou  Ecrouelles  y ou  Humeurs 


froides , 

page  20 j 

Siege  des  écrouelles. 

ib% 

Qui  font  ceux  qui  y font  fujets5 

ib. 

§ I.  Caufes  des  Ecrouelles , 

ib. 

Les  écrouelles  font  contagieufes  , 

ib. 

Les  meres  6c  les  nourrices  les  tranfmettent 

avec  le  lait 

aux  enfants , 

io£ 

§ II.  Symptômes  des  Ecrouelles , 

ib. 

Symptômes  précurfeurs , 

ib. 

Symptôme  le  plus  général , 

207 

Symptômes  caraftériftiques , 

ib. 

DES  CHAPITRES,  &c.  S9* 

Circonftances  où  l’on  donne  aux  écrouelles  le  nom  de 
fpina  ventofa  , page  10S 

Caraderes  des  tumeurs  fcrophuleufes , ib . 

La  gouêtre  & la  loupe  font  quelquefois  fymptômes  d’é- 
crouelles , ib . 

Maladies  auxquelles  peuvent  donner  lieu  les  écrouelles , ib • 

A quel  âge  on  en  eft  attaqué  , 20^ 

Quand  on  peut  efpérer  ou  défefpérer  de  les  guérir  , ib . 

Caradere  des  tumeurs  fcrophuleufes  guérifiables  , ib . 

Inguériflables , ib . 

\ 

§ III.  Régime  , qu'il  faut  prefer  ire  à ceux  qui  font 
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De  la  Cardialgie  > & du  Soda  ou  Fer  chaud  j page  281 

Ces  Maladies  ne  different  qu’en  intenfité,  ib. 

Cara&eres  particuliers  de  la  cardialgie  , ib. 

Du  foda  ou  fer  chaud , ib. 


§ I.  Caufes  de  la  Cardialgie , 
chaud , 

Qui  font  ceux  qui  y font  fujets , 
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§ II.  Symptômes  de  la  Cardialgie , 
Fer  chaud , 


E 

6*  du  Soda  ou 

page  182, 


Symptômes  dangereux  , 2g  ? 

Il  faut  avoir  attention  au  fïe'ge  de  ces  Maladies , ib. 

§ III.  Régime , qu'il  faut  prefcrire  ci  ceux  qui  font 
attaqués  de  la  Cardialgie , 6*  Fer 

chaud , ih . 


Aliments  dont  il  faut  s’abftenir,  ih, 

§ IV.  Traitement  de  la  Cardialgie , 6*  du  Soda  ou 
Fer  chaud , 284 


Art.  I.  Traitement , lorfque  ces  Maladies  font 
dues  à la  foihleffe  de  Tejlomac  y ib . 

Rhubarbe , iA 

Infufion  de  quinquina  au  vin  , ib. 

Exercice , ib. 

Eaux  ferrugineufes , ib. 

Eau  de  boule  , ib. 

Art.  II.  Traitement  de  ces  Maladies  , lorfqiT elles 
font  occafionnées  par  des  humeurs  bilieufes  dans 
Tejlomac  y ib. 

Efprit  de  nitre  dulcifié  , ib. 

Eau-de-vie  ou  rum , ib. 

Acides , ib. 

Art.  III.  Traitement , lorfque  les  acides  font  caufes 
de  la  Cardialgie , ou  Fer  chaud , 285 


Poudre  abforbante  , ib. 

Ecailles  d’huîtres,  yeux  d’écrevifles,  ib. 

Magnéfîe  blanche,  ib. 

Dole , ib. 

Avant  de  donner  ces  remedes  , il  faut  faire  vomir , ou 
purger , ib. 

Art.  IV.  Traitement , lorfque  la  Cardialgie , & le 
Soda , ou  Fer  chaud , font  occafionnés  par  des 
vents , ib. 


Ànis , baies  de  genievre  , gingembre  , canelle  blanche  , 
cardamone  , 

T einture  carminatie  flomachique  , 

Dofe  , 

Thé  verd  , 
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CHAPITRE  X L V. 


Des  Vapeurs  ou  Maladies  de  Nerfs  ; telles  que 
la  Mélancolie  la  Folie , la  Manie  ^ & la  Nof- 
talgie  ; la  Paralyjie  ; fEpilepfie  • les  Accès 
convulffs  & la  JJanfe  de  Saint- Gui;  le  Hoquet  ; 
les  Crampes  ; le  Cochemar  ; la  Syncope  & 
EEvanouijfement  ; les  Vents;  V Abattement  & 
le  Découragement  ; f Affection  hyjlérique  & hy- 
pocondriaque j page  287 


§ I.  Des  Vapeurs , ou  Maladies  de  Nerfs  , en 
général , ib. 


Les  Maladies  font  les  plus  compliquées  St  les  plus 
difficiles  à guérir,  ib. 

Pourquoi  ? ib . 

L afFediou  de  Pefprit , dans  ces  Maladies,  en  efi  plutôt 
un  efFet  que  la  caufe,  ib. 

Ce  qu’on  doit  entendre  par  Maladie  de  nerfs , 288 

Art.  I.  Caufes  des  Maladies  de  Nerfs , en  gé- 
néral, ~ 28? 

Art.  IL  Symptômes  des  Maladies  de  Nerfs , e/z 
général , 2<,0 

Symptômes  précurfeurs  que  préfente  l’eftomac  , 

Le  bas-ventre , ihm 

Les  urines, 

La  poitrine , ; ^ 

Le  pouls,  . 4; 

Symptômes  des  Maladies  de  nerfs  avancées  , ib. 

Que  préfente  fame  du  malade , ib. 

Symptôme  caracfiériftique , ib. 

ouites  des  Maladies  de  nerfs  invétérées,  2^2 

La  Médecine  ne  peut  pas  toujours  déraciner  ces  Mala- 
ies  : il  faut  donc  du  courage  de  la  part  du  malade , 

& de  la  confiance  dans  les  remedes , ib. 

P*  Régime , qu’il  faut  preferire  dans  les 
Maladies  de  Nerfs , en  général , ib 
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Les  malades  doivent  manger  fouvent.  Quels  doivent  être 
les  aliments,  page 

Avantage  du  vin  pris  modérément , 

Ou  de  l’eau-de-vie , lorfqu  il  s’aigrit  dans  Peftomac , 8c 
qu’il  y a des  vents , 

Moment  de  prendre  le  vin  , 

De  Bordeaux , 

Aliments  8c  boilTons  dont  le  malade  doit  fe  priver , 
Dangers  des  liqueurs  fortes , 

Importance  de  l’exercice  du  cheval , 

De  la  promenade  à pied  ou  en  voiture , 

Des  grands  voyages  par  mer  8c  par  terre  , 

Utilité  de  l’air  frais  8c  fee , 

Circonftances  qui  demandent  qu’on  fe  garantifle  du  froid 
avec  de  la  flanelle  , ' # 

FridHons  avec  les  brofles  pour  la  peau  , 

Avantages  de  fe  lever  de  bonne  heure , de  la  gaieté,  8cc. , 
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ib. 
294 
ib. 
ib. 
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Art.  IV.  Remedes  , qu'il  faut  adminijlrer  dans  les 
Maladies  de  Nerfs , en  général , ib. 

Dans  les  cas  de  conftipation , ib. 

Infuflon  de  féné  8c  de  rhubarbe  dans  du  vin , 29  6 

Dofe , ib. 

Dans  les  cas  de  mauvaifes  digeftions,  lorfque  l’eftomac 
eft  foible , ib. 

Infuflon  de  quinquina  8c  d’autres  amers  dans  le  vin,  à 
froid , ib. 

Dofe , ib. 

Importance  du  bain  froid,  ib. 

Cas  où  il  feroit  nuifible , ib. 

Dans  quelle  faifon  il  faut  le  prendre.  A quoi  on  recon- 
noît  qu’il  ne  convient  pas  , ib. 

Circonftances  où  l’élixir  de  vitriol  effc  indiqué.  Dofe,  297 

Inconvénient  des  calmants.  Précautions  avec  lefquelles 
il  faut  les  donner  , ib. 

Le  régime  bien  dirigé , eft  le  feul  remede  dont  on  doive 
efpérer  la  guérifon  des  Maladies  de  nerfs , ib. 

§ IL  De  la  Mélancolie , de  la  Folie , de  la  Manie , 

& de  la  N o Jl algie , ib. 

Caraétere  de  la  mélancolie  , ib. 

De  la  folie  ou  manie  , 2.98 

De  la  noftalgie , ou  Maladie  du  pays , ib. 
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Art.  I.  Caufes  de  la  Mélancolie  , de  la  Folie , de 
la  Manie , & de  la  Nojlalgie , page  19  S 

Caufe  de  la  mélancolie , ib» 

Qui  eft  elle-même  caufe  de  la  folie  , 199 

Autres  caufes  de  la  folie,  ib. 

Qui  font  ceux  qui  y font  expofés , ib. 

Art.  II.  Symptômes  de  la  Mélancolie  > de  la  Folie % 
de  la  Manie , & de  la  Nojlalgie , 30a 

Symptômes  précurfeurs , que  préfente  le  caraétere  du 
malade  , dans  la  mélancolie , ib. 

Que  préfente  le  bas-ventre , ib. 

Le  teint  & le  pouls , ib. 

L'efprit , • ib. 

Symptômes  de  la  mélancolie  avancée  , ib. 

Efpece  de  délire  appellé  lycanthrophie , qui  fait  qu’on 
donne  le  nom  de  lougs-garoux  à ceux  qui  l’éprouvent,  301 

Symptômes  de  la  noftalgie  , ib. 

Qui  font  ceux  qui  y font  fujets , ib. 

Symptômes  favorables  de  la  mélancolie , ib. 

Art.  II I.  Régime , que  doivent  fuivre  les  personnes 
attaquées  de  Mélancolie  , de  Folie , de  Manie , 

& de  Nojlalgie  y 301 

Aliments  dont  le  malade  doit  ufer  , & dont  il  doit  fe 
priver , ib. 

Les  fruits  font  avantageux , ib. 

Les  liqueurs  fortes  font  des  poifons,  ib. 

BoilTons  qui  conviennent , ' ib . 

L’eau , le  petit-lait , ou  la  biere  miellés , ib. 

Infufions  de  menthe  , de  pouliot , de  valériane , de 
tilleul,  &c.,  ib. 

Avantages  de  l’exercice,  même  dans  la  folie,  ib. 

Du  jardinage, 

Des  longs  voyages , ib. 

Le  régime  eft  préférable  aux  remedes , dans  ces  Mala- 
dies , ib. 

Art.  IV.  Remedes  y qu’on  peut  adminidrer  dans 
la  Mélancolie  y ib. 

Il  faut  commencer  par  s’occuper  de  l’efprit  du  malade , ib. 

Importance  de  la  mufique  , de  la  didipation  , &c.  , 3 04 

De  ne  préfenter  au  malade  que  des  gens  qui  lui  plaifent,  ib. 

Circonftances  qui  indiquent  les  évacuations , ib. 
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Tartre  foluble.  Dole  , page 

Vomitifs  forts , 

Nitre  St  vinaigre , 

Avantage  du  vinaigre , 

Camphre.  Maniéré  de  le  prefcrire , 

Dofe, 

Mufc.  Maniéré  de  le  prefcrire , 

Dofe , 

Quand  le  malade  a choifi  l’un  de  ces  remedes , il  faut 
qu’il  le  continue  jufqu’à  ce  qu’il  ne  falfe  plus  d’effet, 
Remedes  externes , 

Cautere.  Où  il  faut  le  placer. 

Séton.  Où  il  faut  l’établir , 

Quand  ri  faut  des  remedes , il  n’en  faut  que  de  doux 
dans  la  mélancolie , 

Cas  qui  indiquent  la  faignée  , 

Les  vomitifs  St  les  purgatifs , 

Importance  de  l’eau , des  décodions  délayantes  St  hu- 
meélantes  3 du  petit-lait , du  lait  d’âneffe  , des  eaux 
minérales  froides , des  bains , Stc. , 

Circonftances  qui  indiquent  les  calmants  narcotiques , 
Avantage  de  la  dillipation , de  l’exercice , des  voyages , 
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Art.  V.  Remedes,  qu’on  peut  prefcrire  dans  la 
Folie  & la  Manie , ib. 

Saignées , ib. 

Sang-fues  aux  hémorrhoïdes  , aux  veines  du  front,  ib. 

Vomitifs  St  purgatifs  , ib. 

Lavements  purgatifs , * ib. 

Suppofîtoires  3 aloès.  Dofe  , ib. 

Remedes  fur  lefquels  il  faut  le  plus  compter.  ib. 

L’eau , l’eau  à la  glace  , le  lait , le  petit-lait,  l’orgeat,  les 
émulfîons , &c. , ib. 

Camphre.  Danger  des  narcotiques , 308 

Bains  plus  froids  que  chauds , ib. 

Eau  glacée  , ou  glace  pilée  fur  la  tête  , ib. 

Bains  de  pieds,  ib. 

Immerfion  dans  la  riviere,  dans  la  mer,  ib. 

Caftration , ib. 

Trépan,  ik 

Art.  VI.  Traitement  de  la  No flalgie  y ib. 

Dillipation , gaieté  , amufement , ib. 

Pvetour  dans  fon  pays , 309 
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§ III.  Des  diverfes  efpcees  de  Paralyfies , page  309 

Définition  de  la  paralyfie  , ib . 

Divilion  de  la  paralyüe , en  univerfelle  , en  hémiplégie  & 
en  paralyfie  partielle.  Leurs  cara&eres,  31a 

Art.  I.  Caufes  des  diverfes  efpeces  de  P aralyfies  y ib . 

Caufe  immédiate , -•  ib. 

Caufes  occalionnelles , ib. 

Comment  le  thé  peut  être  une  caufe  occafionnelle  de  la 
paralyfie , ib. 

Maladies  auxquelles  fuccede  communément  la  paralyfie 
chez  les  adultes , 3 1 1 

Chez  les  enfants  , ib. 

Symptômes  favorables  de  l’hémiplégie , paralyfie  la  plus 
commune , ib. 

De  la  paralyfie  univerfelle , 312. 

Symptômes  dangereux  de  la  paralyfie  , en  général , ib. 

La  paralyfie  fe  dillipe  quelquefois  fans  fecours  , ib. 

Obfe  rvations , ib. 

Art.  IL  Traitement  des  diverfes  efpeces  de  Para - 

lyfies  > 313 

Traitement  de  la  Paralyfie  univerfelle  , che^  les 
jeunes  gens  forts  & vigoitreux , ib. 

Le  même  que  celui  de  l’apoplexie  fanguine , ib. 

Traitement  de  la  Paralyfie  univerfelle  , che ^ Les 
vieillards  ou  che £ les  perfonnes  foibles  & dé- 
licates , 314 

Aliments , ib. 

Boifion , ib. 

Frictions  feches , ib. 

Véficatoires.  Oii  il  faut  le  pofer , ib. 

Liniment  volatil.  Electricité  , 21c 

Vomitifs  , 3 1 g 

Poudre  céphalique  ou  fternutatoire  , ib. 

Eaux  thermales  en  douche  8c  en  bains,  ib. 

Vapeurs  d’efprit  de  vin,  ib. 

Traitement  de  la  Paralyfie  univerfelle , avec  affec- 
tion fpafmodique , déterminée  par  une  métafiafe 
ou  par  une  furabondance  d’humeurs  , ib. 

Circonftances  qui  indiquent  une  petite  faignée , 317 
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Pur,.,  - „ 

Ce  qu’il  faut  faite  lorfque  la  Nature  fufcite  un  cours  de 

ventre  , des  Tueurs  , ib. 

Les  eaux  thermales  ne  conviennent,  ni  en  boiflon,  ni 
en  douche , ni  en  bains , dans  cette  efpece  de  paralyfie , ib. 

Il  en  eft  de  même  des  liniments  chauds , ib. 

Ce  qu’il  faut  faire  lorfque  le  malade  elt  gras  8c  chargé 
d’humeurs , 318 

Diete  févere , ib. 

Décodion  de  fquine , de  faflafras , de  falfepareiile , avec 
le  vin,  ib. 

Exercice,  ib. 

Traitement  lorfque  le  fpafme  domine,  ib. 

Petit-lait  8c  décodion  de  valériane  fauvage , ou  de  pi- 
voine 3 infufion  de  tilleul  & de  camomille.  Eau  de 
fleurs  d’orange , ou  liqueur  d’HofFmann , ib. 

Traitement  de  la  Paralyfie  qui  a fon  fiége  dans 
les  mu f clés , ib. 

Il  ne  faut  pas  craindre  la  fîevre  dans  ce  cas , fl  elle  n’eft 
que  modérée,  319 

Avantages  des  eaux  thermales,  en  bains,  ib. 

Eledricité , ib. 

Marc  de  raifln  , en  bain , ib. 

Traitement  de  l'Hémiplégie  & des  autres  Para - 
ly fies  locales  y ib. 

Eaux  de  Bourbonne  8c  de  Balaruc , en  bain  8c  en 
douche  , 3 20 

Traitement  de  la  paralyfie  de  la  langue  , ib. 

Eau-de-vie  avec  la  moutarde.  Gouttes  antiparalytiques, 
ou  efprit  de  lavande.  Racine  de  valériane  fauvage  en 
infufion  avec  la  fauge,  8cc. , ib. 

Potion  antiparalytique , ib. 

Dofe , v ib. 

Graine  de  moutarde  , canelle  , gingembre  , 8cc. , ib. 

Traitement  de  la  paralyfie  du  fphinder  de  l’anus  8c  de 
la  velfie.  Fomentations  aromatiques,  321 

Traitement  de  la  paralyfie  des  jambes.  Fridions  feches , 

8c  avec  le  liniment  volatil,  ou  l’onguent  nervin , ib. 

Véficatoire,  ib. 

Traitement  de  la  paralyfie  des  bras.  Fridions  feches  8c 
humides,  8c  véfi catoires , ih 
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Ce  qu’il  faut  faire  lorfque  la  paralyse  eft  due  au  fcor- 
but  ou  à la  vérole  , page  3 2,  i 

Eaux  de  Bourbon-Lancy , contre  la  paralyne  icorbuti- 
que,  2'** 

Alkali  volatil  fluor,  3 2.2. 

Exercice  , air  fee  & chaud,  flanelle  , ib. 

§ IV.  De  VEpilepfie , ib. 

Caraétere  de  cette  Maladie  , ib. 

Qui  font  ceux  qui  y font  fujets , ^ 3 2.3 

Circonftances  qui  portent  à efpérer  la  guérifon,ou  à en 
défefpérer,  ib . 

Art.  L Cauf es  de  VEpilepfie , 32.4 

Art.  II.  Symptômes  de  VEpilepfie , 3 2. y 

Symptômes  avant-coureurs , ib. 

Symptômes  de  l’accès,  32.6 

Qui  fubfiftent  avant  l’accès , ib. 

Ce  qui  peut  fufeiter  un  accès , ib. 

Opinion  du  vulgaire  fur  cette  Maladie  , & caufes  de 
cette  opinion , ib. 

Effets  funeftes  de  cette  opinion  , 317 

Véritable  idée  qu’il  faut  fe  faire  de  l’épilepfîe , pendant 
l’accès , ib. 

L’épilepfie  n’eft  pas  généralement  mortelle , ib. 

Elle  ne  fe  guérit  pas  toujours  à l’âge  de  puberté , 318 

On  peut  la  guérir,  quand  elle  prend  à quatre  ou  cinq 
ans , ib. 

A plus  forte  raifon  quand  elle  fe  déclare  à douze  ou  treize. 

Pourquoi?  ib. 

Le  mariage  n’eft  pas  toujours  le  remede  de  l'épilepfie  , 3 2.9 

Circonftances  dans  lefquelles  il  peut  la  guérir , ib. 

Elle  n’eft  pas  toujours  mortelle  chez  les  vieillards , ib. 

Maladies  qui  peuvent  être  les  fuites  de  l’épilepfie  , 33» 

Le  pronoftic  de  cette  Maladie  eft  très-incertain.  Pour- 
quoi  ? _ ib. 

Quelque  difficile  quelle  foit  à guérir,  il  ne  faut  pas 
abandonner  le  malade , 331 

Art.  III.  Régime  y qu’il  faut  preferire  aux  ma- 
lades de  tout  âge  , attaqués  de  V Epilepfie , ib. 

Air  pur  & libre  , ib. 

Aliments  dont  il  faut  s’abftenir , ib. 

Dont  il  faut  ufer.  ib. 
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Importance  du  lait , page  3 j r 

Obfervation,  relativement  au  régime  qu’il  faut  obferver 
dans  i’épiiepfîe,  & dans  toutes  les  Maladies  nerveufes  , 351 
La  fobriéte'  & le  régime  adouciffant  font  les  vrais  fpéci- 
fîques  de  cette  Maladie , 333 

Importance  de  la  gaieté , 334 

De  l’exercice , ib. 

11  faut  fuir  tout  ce  qui  eft  capable  d’exciter  les  paiïions, 
d’effrayer,  &c. , ib. 

Art.  IV.  Remedes,  quon  peut  adminiflrer  aux  ma- 
lades de  tout  âge , attaqués  de  V Epilepfie , ih. 

Circonftances  qui  indiquent  la  faignée , ib. 

ht  cautere  & le  féton,  3 3 5 

Véfîcatoire,  ib. 

Moyens  de  prévenir  V accès , ib. 

Ligature,  ou  véfîcatoire,  ib. 

Opérations  externes , ib. 

Obfervations,  ib. 

Cautères  & fêtons , 3 3 6 
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Traitement  pendant  V accès , ib. 

Ce  qu’il  faut  faire,  quand  on  n’a  pu  prévenir  l’accès  , ib. 
Inutilité  de  la  plupart  des  remedes  propofés  dans  ce  cas, 
fur-tout  des  ft ernutatoires , 337 

Ce  que  c’eft  que  l’éternument , ib. 

La  faignée  eft  rarement  nécelfaire  dans  l’accès,  ib. 

Circonftances  qui  l’indiquent 3 où,  & par  qui  elle  doit 
être  faite , 338 

Traitement  lorfque  V accès  efl pajfé y ib. 

Lavements , ib. 

Cordiaux  légers,  ib. 

Ce  qu’il  faut  faire  lorfque  la  caufe  eft  la  foibleffe  des 
nerfs , ib. 

Quinquina , fer , 339 

Fleurs  de  zinc,  ib. 

Dofe , ib. 

Mufc  en  bol  , avec  le  cinabre  fadice,  340 

Dofe , ib. 

Eledricité , ib. 

Gui  de  chêne,  ib. 

Valériane  fauvage.  Maniéré  de  f adminiftrer , ib. 

Obfervation,  341 
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Opium,  page  341 

Feuilles  d’oranger , ib » 

Quinquina, fer,  camphre,  caftoreum,  aiïa-fœtida,  rue, 
mercure,  antimoine,  342. 

Avec  quelle  précaution  il  faut  adminiftrer  ce  s remedes,  ib. 

§ V.  Des  accès  convulfifs  , & de  la  Danfe  de 
Saint-Gui  y ib . 

Les  accès  convulfifs  Ce  traitent  comme  l’épilepfi^,  ib. 

Art.  I.  Symptômes  de  la  Danfe  de  Saint-Gui  y 343 

Caraétere  de  cette  Maladie , ib. 

A qui  elle  eh:  familière , ib. 
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Lunettes  qui  conviennent , ib. 

Art.  V.  De  Taction  de  loucher y ou  Strabifme  y 410 

Caufes  de  V action  de  loucher , ib. 

Moyens  , quon  peut  employer  pour  remédier  à 
V action  de  loucher  , ib. 

Mafque , ib. 

Art.  VI.  Des  Taches,  ou  Taies  fur  les  yeux , 41 1 

Caufes  des  Taches  , ou  Taies  fur  les  yeux  y ib. 

Traitement  des  Taches , ou  des  Taies  fur  les  yeux , ib. 

Vitriol.  Suc  de  chélidoine  , ib. 

Lorfqu’elles  font  dues  à des  fluxions,  faignées , cata- 
plafmes , ib. 

Sucre  candi,  tutie,  &c. , 411 

Art.  VII.  De  la  rougeur  des  Yeux  , ou  des  Yeux 

gorgés  de  fang , ib. 

\ 

Caufes  de  cette  affection  des  Yeux , ib. 
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Traitement  de  la  rougeur  des  Yeux  , page  41 1 

Saignées  , fomentations , cataplafmes  , purgatifs  doux , ib. 

Art.  VIII.  Des  Yeux  baignés  de  férofités , ou 
Larmoiement , 413 

Caufes  du  Larmoiement , ib. 

Traitement  du  Larmoiement , 414 

Dans  le  cas  de  relâchement , remedes  externes.  Eau  8c 
eau-de-vie  , eau  de  la  Reine  de  Hongrie  5 eau  rofe 
&;  vitriol  blanc  , ib. 

Purgatifs  doux  , véficatoires  , bains  de  pieds , ib. 

Dans  le  cas  d’obftru&ions  du  conduit  lacrymal , opéra- 
tion , ib. 

Art.  IX.  De  la  Chajjie , ib. 

Siège  de  cette  Maladie , ib. 

Elle  fe  divife  en  feclie  8c  en  humide  : leurs  cara&eres,  415 

Caufes  de  la  Ch  a {fie  , ib. 

Traitement  de  la  Chajjie  , ib. 

Remedes  externes , ib. 

Eau  de  fenouil,  d’emphraife  , eau  Sc  eau-de-vie,  8cc.  ib. 
Purgatifs  doux,  ib. 

Eau  de  Vichy  ou  de  Sedlitz , ib. 

Véficatoire  , féton  ou  cautere,  ib. 

Art.  X.  Des  accidents  occafionnés  par  des  Ordu- 
res entrées  dans  les  yeux  , 416 

^ \ 

Moyens  de  les  extraire , ib. 

Immer/ion  de  l’œil  dans  l’eau,  ib. 

Ambre  jaune , ou  cire  à cacheter , ib. 

Aimant , ib » 

§ II.  Des  Maladies  de  V organe  de  V Oui  s , telles 
que  rOuie  dure  & la  Surdité , 417 

Art.  I.  Caufes  de  UOuie  dure  & de  la  Surdité , ib. 

Les  fourds  & les  muets  ne  font  pas  incapables  d’éduca- 
tion , ib. 

Preuves,  418 

Inftru&ions  pour  les  fourds  8c  les  muets , ib* 
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Art.  II.  Traitement  de  VOu'ie  dure  & de  La  Sur- 
dite, , page  41 9 

Lorfque  la  Maladie  eft  caufée  par  le  froid,  410 

Par  une  fîevre , ib. 

Par  la  cire  de  l’oreille  endurcie  , ib. 

InjeéUons , ib . 

Obfervation , iéb. 

Lorfque  la  Maladie  eft  caufée  par  la  fecherefle , 4x1 

Liniment , ib , 

Lard , ib , 

Dans  les  cas  de  férofités,  cautere  ou  feton  , ib. 

Moyens  de  connoître  quand  l’oreille  eft  trop  feche  ou 
trop  humide  , ib, 

Remedes  propofés  contre  la  furdité  , ib. 

Les  Maladies  de  l’oreille , ainfï  que  celles  des  yeux  , 
demandent  beaucoup  de  circonfpe&ion , 412, 

Moyens  fîmples  falutaires  contre  la  furdité , quelle 
qu’en  foit  la  caufe , ib, 

Mufc  introduit  dans  l’oreille,  ib. 

Ambre  gris , ib. 

Douche  avec  les  eaux  thermales , 415 

Cornets  acouftiques , ib, 

1 

§ III.  D es  Maladies  de  L'organe  de  V Odorat , telles 
que  V Enchifrenement  ; l’ulcere  du  nei,  appelle 
Oie  ne , & le  Polype,  413 

Art.  I.  Des  Maladies  de  V Odorat , en  général , ib. 

Ces  Maladies  font  difficiles  à guérir  , ib . 

Affinité  entre  le  goût  & l’odorat , ib 

Caufes  générales  des  Maladies  de  ces  organes  , ib 

Caufes  des  Maladies  de  V Odorat , en  général , 414 

Traitement  des  Maladies  de  V Odorat , en  général  ib, 

Lorfqu’elles  font  occafîonnées  par  trop  de  férofités  , ib. 

Par  la  paralyfîe  des  nerfs  du  nez  , 

Par  l’épaiffilîement  du  mucus  du  nez,  ib 

Art.  II.  De  V Enchifrenement , ibm 

Symptômes  de  V Enchifrenement  portés  à un  eer~ 
tain  degré , 41* 

Traitement  de  V Enchifrenement , ib. 

Quand  il  n’eft  que  léger  , jb. 
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Lorsqu’il  eft  plus  confidérable  , 

Lorfqu’il  eft  habituel , 

Vélïcatoire,  féton  au  cautere. 
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ib. 


Art.  III.  De  V Ulcere  du  ne\>  appelle  0\ene , ib. 
Cara&ere  de  cette  Maladie  , ib. 


Caufes  de  V Ulcere  du  ne\  , appelle  0\ene  3 ib. 

l/ozene  fe  divife  en  limple  6c  en  malin  , 428 

Traitement  de  V Ulcere  du  ne\  , appelle  Oxene , ib. 

Lorfqu’il  eft  fimple  , ib. 

ïnjeétions  émollientes , ’ ib. 

Déterlïves , ib. 

Avec  l’eau  de  chaux „ ib. 

Lorfqu’il  eft  malin  , 429 

Lorfqu’il  eft  vénérien , ' ib. 

Sublimé  corrofif,  ib. 

Lorfqu’il  eft  dû  au  fcorbut,  aux  écrouelles , ib. 

Art.  IV.  Du  Polype  du  ne\ , ib. 

Caraéteres  de  cette  Maladie  , ib. 

Caufes  du  Polype  du  ne^  , 450 

Symptômes  du  Polype  du  ne\  * 431 

Moyens  de  reconnoitre  le  polype  , 432 

Traitement  du  Polype  du  ne £ , ib. 

II  faut  préparer  le  malade  aux  remedes , ib. 

Defficatifs  6c  corrofifs.  Noix  de  galle , fabine , alun , 
verd-de-gris  , précipité  rouge  , beurre  d’antimoine  , 
pierre  infernale,  433 

Extirpation , ib . 

Cautere  oudeton,  ib. 

Suif  lavé , 434 

§ IV.  Des  Maladies  de  V organe  du  Goût , ib. 

Art.  I.  Caufes  de  ces  Maladies , ib. 

Art.  II.  Traitement  des  Maladies  de  Vorgane  du 
Goût , 43  $ 

Quand  elles  font  dues  aux  faletés  de  la  langue , ib. 

A un  vice  de  la  falive  , ib. 

A une  falive  amere , ib. 

Fuiride  , 
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Putride,  a f page  43; 

Remedes  contre  le  goût  Talé  5 acide  , ^ ib. 

Pour  rétablir  la  fenlibilité  des  nerfs  du  goût , ib. 

§ V.  Des  Maladies  de  V organe  du  Toucher , 436 

Art.  I.  Caufes  des  Maladies  de  Vorgane  du  Tou-* 
cher 9 ib . 

Art.  IL  Traitement  des  Maladies  de  Vorgane  du 

■ Toucher  y ib. 

Lorfqu’elles  font  dues  à l’engourdifTement  ou  extinction 
du  fentiment,  ib. 

Alkali  volatil  fluor , 437 

Friètions,  véficatoire  ou  fïnapifme,  bains  chauds  d’eaux 
thermales , ib. 

Ele&ricité , ib. 


CHAPITRE  XLVII. 

' « 

Des  Engorgements  , des  Objlruclions , du  Squirre 
& du  Cancer , page  458 


$ I.  Des  Engorgements  , des  Objlruclions  , des 
Tumeurs  fquirreufes  , & des  Squirres , ib. 

Jl  y a deux  efpeces  d’engorgements,  ib. 

Qui  font  ceux  qui  font  fujets  aux  engorgements  fanguins,  ib. 
Siège  de  cette  efpece  d’engorgement , 4^ 

Qui  font  ceux  qui  font  expofés  aux  engorgements  lym- 
phatiques Sc  bilieux,  lb . 

Siège  de  cette  efpèce^  d’engorgement , ib. 

Il  y a des  engorgements  qui  tiennent  des  deux  efpeces , ib. 

Art.  I.  Caufes  des  Engorgements , des  Obflruc - 


lions  , des  Tumeurs  fquirreufes , & des  Squirres  , 440 


Caufes  des  engorgements  fanguins , * ib. 

Des  engorgements  lymphatiques  & des  obftruèlions , ib. 

Art.  II.  Symptômes  des  Engorgements , des  Obf 
t raclions  , des  Tumeurs  fquirreufes  , & des 
Squirres , # , 

En  quoi  les  fymptômes  des  engorgements  fanguins  dif- 
ferent de  l’inflammation , ib a 
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Symptômes  des  obftru&ions  , page  ^ 0 

Combien  il  eft  difficile  de  s’affiurer  de  leur  exiftence , 441 
Signes  auxquels  on  peut  les  reconnoitre , /b. 

Comment  & avec  quelle  précaution  il  faut  tâter  le  bas- 
ventre  , , , ib. 

Premier  inconvénient  qui  réfulte  de  la  maniéré  ordi- 
naire de  tâter  le  ventre  , ^ 

Second  inconvénient , 

Autres  moyens  de  découvrir  les  obflruéHons  8c  les  tu- 
meurs fquirreufes,  ib. 

Symptômes  de  l’engorgement  de  la  gorge  , du  poumon 
8c  du  foie  ; de  la  rate  , du  méfentere , de  l’eftomac  8c 
des  inteftins  , 8cc. , 44. 

Suites  des  obftru&ions  & des  tumeurs  fquirreufes , 444 

Il  faut  entreprendre  de  les  guérir  dès  les  premiers  fymp- 
tômes  , ib . 

Art.  III.  Régime , que  doivent  obferver  ceux  qui 
foîit  attaqués  S Engorgements  , d’ObJlrucïion , 
de  Tumeurs  fquirreufes  , & de  Squines , 44  j 

Importance  du  régime  dans  ces  Maladies , ib. 

Aliments , ib. 

Boilfon , ib. 

Bains,  fomentations  émollientes  , ib. 

Exercice , ib. 

Amufements  , gaieté , diffipation , . ib. 

Flanelle  , ou  fourrure , 446 

Art.  IV.  Remedes , quyil  faut  adminiftrer  à ceux 
qui  ont  des  Engorgements  , des  Objl  rallions , 
des  Tumeurs  fquirreufes , & des  Squirres  , ib. 

Traitement  des  Engorgements  , ib. 

Saignées  , dans  les  engorgements  fanguins , ib. 

Dans  les  engorgements  lymphatiques , purgatifs  8c  eaux 
minérales , ib. 

Régime  8c  boilfon  abondante  , dans  l’un  8c  l’autre 
cas  , ib. 

Traitement  des  Obfirucîions  > des  Tumeurs  fquir- 
reufes , & du  Squirre  , 447 

Circonftances  qu 
gnée. 

Eaux  minérales* 


ib. 

ib. 
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Eaux  de  Pafiy , de  Forges  , de  Vais , de  Crànffac  , de 
Sediitz , ' page  447 

Eaux  de  Plombières , de  Vichy , de  Bourbonne,  de  Ba- 
rege, du  Mont-d’Or , ib. 

Purgatifs  doux  , ib. 

Temps  où  il  faut  employer  le  quinquina  , le  tartre 
calibé  ,•  ib. 

Il  faut  perfîfter  long-  temps  dans  l’uiage  du  remede  qui 
réuflit , 448 

Le  fuccès  dépend  du  régime  , ib. 

§ IL  Du  Cancer  y ib. 

Carattere  du  cancer  occulte,  ib. 

Du  cancer  ouvert , ib. 

Sièges  ordinaires  du  fquirre  &c  du  cancer,  ib. 

Maladies  qui  fe  convertirent  en  cancer,  449 

Perfonnes  qui  y font  fujettes , ib. 

Art.  I.  Caufes  du  Cancer , ib. 

Art.  IL  Symptômes  du  Cancer  , 4jo 

Symptômes  précurfeurs  , ib. 

Symptômes  du  cancer  occulte  , ib. 

Symptômes  du  cancer  ouvert , ib. 

Art.  III.  Régime  y quit  faut  fere f cri  re  ci  ceux  qui 
font  attaqués  de  Cancer , _ 45 1 

Aliments , ib. 

Exercice  , amufements  & gaieté  , ib. 

Art.  IV.  Remede  s y qu  il  faut  adminiftrer  à ceux 
qui  ont  un  Cancer  , ib. 


Il  n’eft  point  de  fpécifîque  contre  le  cancer , ib. 

Mais  on  peut  le  guérir,  fi  on  l’entreprend  à temps , 4^2, 

Remedes  des  premiers  fymptôrnes  , ' 'ib. 

Pilules  mercurielles  communes.  Saignée  & frittions  lo- 
cales , ib. 

Salfepareille  , ib. 

Opération , ‘ ib. 

T emps  de  la  faire  , ib. 

Elle  n’eft  pas  toujours  polTible  , 4 ^ 

Pour  quelle  réufiifie,  il  faut  la  faire  fuivre  d’un  ou  plu- 
fieurs  cautères , ib. 

Remedes  lorfqu’on  ne  peut  procurer  l’opération,  ib. 

Sublimé  corrofif,  if 
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On  ne  peut  ufer  de  ce  remede  qu’avec  des  modifica- 
tions, page  4j4 

Extrait  de  ciguë,  ib. 

Dofe , ib . 

Régime  pendant  l’ufage  de  Ja  ciguë  > ib. 

Temps  pendant  lequel  il  faut  prendre  ce  remede  , 45  y 

La  ciguë  n’a  pas  répondue  , en  Angleterre  , aux  éloges 
qu’on  lui  a donnés  en  Allemagne  , ib. 

Ni  en  France,  ib. 

Il  n’y  a de  remedes  allurés  contre  cette  Maladie , que 
l’extirpation  faite  de  bonne  heure , fuivie  de  cau- 
tères , ib. 

> Poudre  de  ciguë  , 4^4 

Dofe,  457 

Cataplafmes , fomentations  , inje&ions  & lotions  de 
ciguë , ib. 

Lézards.  Maniéré  de  les  adminiftrer , ib. 

Il  eft  important  de  tenir  l’ulcere  très-propre,  458 

Cataplafme  de  carottes  , 460 

Infulîon  de  malt , ib. 

On  ne  peut  compter  fur  aucun  remede , dans  cette  Mala- 
die , à moins  qu’il  ne  foit  continué  long-temps  , ib. 

Ciconftances  qui  indiquent  les  calmants  , 4 6 1 

Art.  V.  Moyens  dont  il  faut  ufer  pour  fe  ga- 
rantir du  Cancer  , 4 61 

Aliments  , exercice  , gaieté  , ib. 


CHAPITRE  XLVIIL 

De  Is Empoifonnement  j occafionné par  les  fubjlances 
yénéneufes , fournies  par  les  trois  Régnés  de  la 
Nature , & prifes  intérieurement , ou  appliquées 
extérieurement  3 page  4^5 

% I.  De  V Empoifonnement  y en  général  » ib» 

Il  faut  que  chacun  foit  inftruit  de  la  maniéré  de 
traiter  les  empoifonnements.  Pourquoi  ? ib. 

Les  remedes  qu’ils  exigent , font  entre  les  mains  de  tout 
le  monde , * ib» 

Opinion  funefte  du  vulgaire  fur  les  poifons,  ib» 
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Ï1  n'eft  point  de  Maladie  où  les -indications  foient  aufli 
évidentes  que  dans  les  empoifonnements , page  464 
Plan  de  ce  Cnapitre  , ^ 

Poifons  que  fournit  le  régné  minerai , ib. 

Le  régné  animal , ib. 

Le  régné  végétal , , 465 

§ IL  De  F Empoifonnement , occafionnè  par  les 
fubjlances  fournies  par  le  Régné  minerai ; telles 
que  L’arfenic  y le  fublimé  corrofif , le  verd-de - 
gris , le  plomb  ou  fes  préparations  >•  & par  les 
cantharicUs ,,  1 *bt 

Art.  I.  De  V Empoifonnement  , occafionnè  par 
V arfenic  , pris  intérieurement , 4^7 

Symptômes , ib. 

Premiers  fymptômes  ib* 

Symptômes  cara&ériftiques , 4^  8 

Premiers  effets  de  l’arfenic , ib* 

Effets  de  P arfenic  pris  fous  forme  liquide , ib. 

Effets  de  l’arfenic  introduit  dans  le  fang  , ib. 

Traitement  de  V Empoifonnement , occafionnè  par 
V arfenic  , pris  intérieurement  , 4^9 

Lait  frais  , huile  d’olive , bouillons  gras  , beurre  frais  , 

&c. , ib. 

Donnés  promptement  & à grande  dofe  , ib. 

Tant  que  le  malade  a des  envies  de  vomir,  ib . 

Moyens  d'exciter  le  vomiffement  , lorfqu’il  tarde  à fe 
déclarer , ib . 

Ipecacuanha  , oxymel  ou  vinaigre  fcillitique  , 470 

Chatouillement  du  gofîer , ib . 

Sel  alkali  de  tartre , ou  leflives  de  cendres  j eau  alklifêe  , ib - 
Eau  de  favon , 47 1 

Raifons  pour  lefquelles  il  faut  rejetter  de  ce  traitement, 
l’émétique  & le  vitriol  blanc  , ib. 

Empoifonnement  occafionnè  par  le  vitriol  blanc,  ib. 

Observation , ib. 

L’effet  ordinaire  des  poifons  minéraux  , eft  le  vomifTe- 
ment,  qu’il  ne  s’agit  que  d’entretenir  , 471 

Importance  d’adminiftrer  les  fecours  avec  prompti- 
tude» 475 

Ce  qu’il  faut  faire  lorfjue  l'inflammation  eft  exiftante 
& commençante  , i.K 

Rr  j. 
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Lorfque  l’inflammation  eft  à un  certain  degré  , page  473 
Lorfque  les  douleurs  fe  font  fentir  dans  le  bas-ventre , 474 
Contre-poifons  de  larfenic.  Hépar  calcaire,  falino-alka- 
lin , ou  martial , /b. 

Dofe  , dans  de  l’eau  chaude  , ib. 

Hépar  en  fubftance  , en  bol , Scc. , ib. 

Dofe,  y 47  f 

Il  faut  le  réitérer  à chaque  quart-d’heure,  ib. 

Hépar  martial , ib. 

Diffolution  de  vitriol  verd , ib. 

Encre  étendue  dans  de  l’eau , ib. 

Temps  d’adminiftrer  le  lait,  ib. 

Ses  effets,  476 

Ce  qu’il  faut  faire  lorfque  l’arfenic  a été  pris  en  fubf- 
tance , ib. 

Donner  les  remedes  précédents  5 le  lait,  ib. 

Comment  les  acides  peuvent  être  utiles  dans  cet  empof 
fonnement,  477 

Dangers  de  la  thériaque , r ib. 

Obfervation , 478 

Ce  qu’il  faut  faire  après  que  le  poifon  eft  évacué  , ib. 

Aliments , ib. 

Boiffon , ib. 

Eaux  de  caffe  Ôc  de  manne  , huile  d’amandes  douces , ib. 
Lait,  mucilage  de  graine  de  lin  &:  de  guimauve  , ib. 

Fomentations,  479 

Bains , ib. 

Moyens  de  remédier  aux  inflammations , ib. 

Saignées , ib. 

Circonftances  qui  indiquent  celle  de  la  jugulaire,  ib. 

Avantages  des  demi-bains  tiedes , ib. 

Des  narcotiques  , même  de  l’opium  , 480 

Il  faut  mettre  enfuite  le  malade  à l’ufage  du  lait , pour 
toute  nourriture , ib. 

Diffolution  d’hépar  martial  ou  calcaire  , par  détonna- 
tion , ib. 

Eaux  fulfureufes  de  Bourbon-P  Archambault  & de  Bour- 
bonne  , en  boiffon  , en  bains  &:  en  douche  , 481 

Eaux  fulfureufes  faétices.  Maniéré  de  les  préparer  , ib. 

Pour  les  bains  , ib. 

Pour  la  boiffon , ib. 

Point  de  vin , ni  d’acide  , 48  ^ 

Art.  II.  De  V Empoifonnement , cccafionnè par  le 
Sublimé  corroji/,  pris  intérieurement , ib. 
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Traitement  de  V Empoifonnement , occafionné par 
le  fubllmé  corrofif , pris  intérieurement , page  48  3 


Eau,  en  grande  quantité  , ib. 

A une  ou  deux  pintes  de  laquelle  on  ajoute  une  cuil- 
lerée d’eau-de-vie  , ib. 

Les  huiles  8c  les  graines  ne  conviennent  pas  ici,  484 

Eau  alkalifée , ib. 

Hépar , v ib. 

Hépar  martial , 

Moyens  de  remédier  aux  inflammations , &c. , ib. 

Art.  III.  De  V Empoifonnement , occafionné  par 
le  Perd-de-gris  , pris  intérieurement , 48 6 

Dangers  de  l’étamage  ordinaire  , ib. 

Obfervation  fur  un  empoifonnement  caufé  par  l’étain 
non  purifié,  4^7 

La  Déclaration  de  Juin  1777  efl:  une  invitation  que  le 
Roi  fait  à fes  Sujets , d’abandonner  l’ufage  des  vai(- 
feaux  de  cuivre  , 49 1 

Vaifleaux  qu’on  doit  leur  fubftituer.  Uftenfiles  d’argent, 
ou  de  cuivre  couvert  de  lames  d’argent , 49  3 

Les  vaifleaux  d’argent  doivent  être  fans  ornement. 
Pourquoi  ? ib. 

Nouvel  étamage  pour  les  vaifleaux  de  cuivre , ib. 

Vaifleaux  de  faïance , 494 

De  fer  battu  ou  de  fer  blanc  , ib. 

De  terre , ib. 

Moyens  de  faire  perdre  le  mauvais  goût  que  prennent 
les  vaifleaux  de  terre  par  l’ufage  , 49  j 


Symptômes  de  V Empoifonnement , occafionné  par 
le  Perd- de-gris , pris  intérieurement , 

Traitement  de  V Empoifonnement , occafionné  par 
le  Perd-de-gris  , pris  en  fubfance , 

Tartre  ftibié.  Do fe  , 

Eau  pure , froide  , 

Eau  alkalifée , 

Hépar  calcaire. 

Ce  qu’il  faut  faire  Iorfque  le  verd-de-gris  a féjourné 
dans  le  corps.  Hépar.  Dofe  , 

Hépar  en  bol , 

Temps  d’adminiftrer  les  doux  minoratifs. 

Eaux  de  Bourbonne , 

Obfervation  fur  un  empoifonnement  caufé  par  du  poif 
fon  cuit  dans  du  cuivre  , 

R r 4 


494 

497 
ib. 
ib. 
ib. 

498 

ib. 

ib. 

ib. 

499 

ib. 
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Traitement  de  V Empoifonnement , occafionné  par 
le  Ver-de-gris  , pris  avec  les  aliments  > page  4^9 

Les  fubftances  grades  dilfolvent  le  cuivre,  fans  avoir 
befoin  de  bouillir , ib. 

Il  eft  donc  dangereux  de  laifler  les  ragouts  dans  les 
calferoles  fur  le  feu  , quelque  doux  qu’il  foit , ib . 

Baume  de  foufre  térébenthine  , 500 

Recette  d’un  autre  baume  de  foufre  , îb. 

Dofe  , & maniéré  de  l’adminiftrer , ib, 

Hépars  liquides  , ou  en  bols,  501 

Eau  très-chaude  , ib, 

Compreiïion  fur  l’eftomac  & fur  le  ventre  , i£. 

. . j 

Traitement  de  V Empoifonnement , occajionne  par 
le  Verd- de-gris , dijfous  par  art  alkali , ib» 

Hépar  calcaire , ib. 


Art.  IV.  De  V Empoifonnement , occajionne  par  le 
Plomb  ou  fes préparations  , pris  intérieurement , 501 

Symptômes  de  V Empoifonnement , occajiomié  par 
le  Plomb  ou  fes  préparations , pris  intérieure- 


ment , ib. 

Les  vins  lithargirés  font  de  vrais  poifons , 503 

Traitement  de  V Empoifonnement , occafionné  par 
le  Plomb  ou  fes  préparations , pris  intérieure v 
ment , ib, 

Limonnade , oxymel , ou  oxycrat  chaud , ib. 

Doux  purgatifs,  lavements  adoucifTants , 504 

Elépars  en  boilfon  , en  pilules , & les  bains , ib. 

Art.  V.  De  V Empoifonnement  , occafionné  par 
les  Cantharides  , p ri fes  intérieurement , 50/ 

Préjugé  funefte  qui  porte  à prendre  les  cantharides  in- 
térieurement, ib. 

Symptômes  de  V Empoifonnement , occafionné  par 
les  Cantharides , prifes  intérieurement , ib. 

Symptômes  des  cantharides  appliquées  en  vélicatoire  , 50 6 

Traitement  de  V Empoifonnement , occafionné  par 
les  Cantharides , prifes  intérieurement , ib. 

Lait  avec  de  l’huile  ou  du  beurre , ib* 


DES  CHAPITRE  S&c., 

Lavements  émollients , bains , PaSe 

Emulfion , lait , oxymel , 

Thériaque  , 

Sirop  diacode  dans  une  émulfîon , 

Aliments  adouciflants , lait , riz , Scc. , 

Traitement  des  accidents , occafionnes  par  les  Can- 
tharides , appliquées  extérieurement  > 

Emulfion  de  gomme  arabique. 

Lavements  émollients , 8cc. , 

$ III.  De  CEmpoifonnement , occafonné  par  les 
animaux  venimeux  ; tels  que  les  Chiens  enragés , 
la  T^ipere , les  Serpents , les  Couleuvres , & les 
diver fes  efpeces  dé  infecte  s ^ 

Art.  I.  De  la  Rage , ou  Hydiophohie , 

Quels  font  les  animaux  fufceptibles  d’être  enragés  : les 
chiens , les  renards  8c  les  loups , 

Les  chats  le  deviennent  également , 

Obfervations  fur  la  rage  communiquée  par  un  lievre , 509 

La  rage  eft  quelquefois  fpontanée  , même  chez  les 


hommes , ih . 

Obfervation , /A 

Symptômes  qu’on  obferve  chez  un  chien  enragé  , ih. 

Qui  font  les  chiens  qui  font  expofés  à la  ragé , 8c  dans 
quelle  faifon  , 510 

Précautions  qu’il  faut  prendre , lorfque  quelqu’un  a été 
mordu  par  un  chien  qu’on  foupçonne  enragé  , ib . 

Il  ne  faut  pas  fe  hâter  de  le  tuer,  il  faut  s’ailurer  s’il  eft 
enragé  ou  non , ' 5 1 1 

La  maniéré  dont  on  s’y  prend  ordinairement , empêche 
qu’on  ait  de  certitude , à cet  égard  , ih. 

Abus  dangereux  qui  en  font  les  fuites  , ib. 

A quoi  l’on  doit  imputer  le  mauvais  fuccès  des  remedes 
employés  contre  la  rage , 512. 

Symptômes  qui , che^  les  hommes , accompagnent 
& fuivent  la  morfure  d'un  Chien  enragé ^ jufqu  à 
Vinjlant  où  la  Rage  fe  déclare  > ib. 

Symptômes  de  la  Rage  déclarée , 51  j 

Symptômes  du  premier  degré , ib. 

Symptômes  du  fécond  degré , ou  de  la  rage  confirmée,  ib. 

Symptômes  du  dernier  degré  de  la  rage  , 514 

Cfeft  à la  falive  que  s'allie  le  venin  de  la  rage.  Rai- 


507 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 


ib. 

ib. 

ib. 


ib. 

508 


ib. 

ib. 
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fo ns  pour  lesquelles  elle  ne  parvient  pas  au  même 
degré  chefc  tous  ceux  qui  font  mordus  par  un  chien  \ 
enragé,  ; ^ page  ^4 

La  rage  ne  refie  pas  affoupie  pendant  des  années , pour 
enfuite  Ce  ranimer  & tuer  le  malade  , 5 1 5 


Traitement  de  la  Morfure  d'un  Chien  enragé , & 
des  fuites  de  cette  Morfure , jufquà  Vinjlant 
où  la  Rage  fe  déclare  ; ou 

Traitement  préfervatif  de  la  Rage , ib. 


Qualités  que  doivent  avoir  les  remedes  préfervatifs  de 
la  rage, 

Préfervatif  du  Doéleur  Méad, 

Maniéré  de  l’adminiftrer , 

Bain  froid , 

Maniéré  de  faire  prendre  le  bain  froid. 

Saignée , 

Spécifique  des  Indes  Orientales , 

Autres  remedes  antifpafmodiques , 

Le  mercure , 

Le  vinaigre, 

C’efl  de  la  combinaifon  de  ces  remedes  que  dépend  le 
fuccès , 

Alkali  volatil  fluor, 

Obfervation  , 

Si  ces  remedes  manquent  fi  fouvent  leurs  effets , c’eft 
qu’on  ne  les  continue  pas  affez  long-temps  . 

Vertu  de  la  recette  du  Doéleur  Méad,  & du  fpécifîque 
des  Indes  Orientales , 

Méthode  propofée  par  M.  Buchan  , 

Scarifications  profondes , & amputation  des  parties  ad- 
jacentes , 

Pànfement  avec  le  fel , le  vinaigre , Scc. , le  précipité 
rouge  , 

Application  du  feu , enfuite  des  véficatoires , 

Maniéré  dont  il  faut  prendre  le  préfervatif, 

Friétions  mercurielles , 

Il  efl  important  d’exciter  la  falivation , 

Purgatif, 

Bain  froid, 

Circonflances  qui  demandent  de  faire  tiédir  Peau  du 
bain  , 

Remedes , qu’il  faut  adminiflrer  pendant  1 ufage  des 
bains , 


ib. 

51* 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 
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DES  C H A P I T R E S,  &c.  655 

Régime  , qu’il  faut  prefcrire  pendant  le  traite- 
ment préfervatif , page  51} 


Pendant  les  fripions , ib . 

Nourriture  légère,  peu  abondante,  ib. 

Tranquillité  de  corps  & d’efprit , ib. 

Le  traitement  préfervatif  qu’on  vient  d’expofer,  efl  sûr, 
lî  on  le  continue  pendant  quarante  jours , ib. 

Préjugé  du  Public  fur  les  remedes,  ib. 

Infufhfance  de  l’eau  de  la  mer,  524 

Opinion  ridicule  fur  les  chiens , ib. 

Précautions  qu’il  faut  avoir  à l’égard  des  chiens,  ib. 

Moyens  y fondés  fur  Vobfervation  y de  p réferver , 
meme  de  guérir  de  la  Rage  , les  Chiens  & autres 
animaux  utiles , ib. 


Obfervation , 

Traitement  de  la  Rage  confirmée , 

La  rage  n’efl  pas  incurable , 

Procédé  criminel  & barbare  , autrefois  en  ufage , 
Méthode  de  M.  TilTot , 

Saignées  , 

Bain  tiede. 

Lavements  émollients. 

Frictions  fur  la  plaie  , 

Sur  tout  le  membre  bleffé , 

Poudre  de  Cob.  Infufïon  de  fureau  & de  tilleul. 
Recette  de  cette  poudre , 

Bol  antifpafmodique , 

Circonftances  qui  indiquent  l’ipécacuanha , 

Le  quinquina. 

Méthode  de  M.  de  Laffone.  Saignées,  layements , 

Bains  de  jambes  & bains  entiers , 

Lotion  fur  la  plaie  avec  l’eau  falée , 

Scarifications  profondes , 

Cauterifations  fur  les  animaux  , 

1 1 îéhons  mercurielles  fur  la  peau , 

Lavements, 

Purgatifs , 

Railons  fur  Iefquelles  eft  fondée  la  néceffité  de  la  faliva- 
non , 

Cas  ou  il  faut  faire  vomir, 

Fau  de  Luce  dans  une  cuillerée  de  vin , 

-'°1  antifpafmodique , 


5*f 
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Calmant,  , page  HJ** 

ïnfufion  de  fleurs  de  tilleul  ou  de  feuilles  d’oranger , y 3 4 

Remedes , lorfque  la  rage  eft  confirmée,  ib . 

Lavement  avec  le  vinaigre , ib. 

Avec  le  bol,  le  calmant , l’eau  de  Luce,  ib. 

Lavement  purgatif,  ib. 

Point  de  lait,  ib. 

Temps  que  doit  durer  ce  traitement,  ib. 

Circonftances  qui  indiquent  le  quinquina , y 3 y 

Précautions  qu’exigent  le  traitement  de  la  rage  , ib. 

Traitement  pour  les  animaux,  ib. 

Art.  II.  De  V Empoifonnement , occafionné parla 
Piquure  de  la  Vipere  , du  Serpent  à fonnettes  & 
autres  Serpents , & par  celle  des  Couleuvres , 55  £ 

Traitement  des  accidents , occafionnés  par  la  Pi- 
quure de  la  Vipere  y ib. 

Graille  de  la  vipere , ib. 

Succion.  Huile  d’olive , 537 

Importance  & fécurité  de  la  fuccion,  ib. 

Petit-lait  au  vinaigre , ib. 

Cas  où  il  faut  faire  vomir,  ib. 

Alkali  volatil , ib. 

Obfervation , ib. 

Traitement  des  accidents , caufés  par  la  Piquure 
des  Serpents y 53* 

Le  même  que  pour  la  piquure  de  la  vipere , ib. 

Traitement  des  accidents , caufés  par  la  Piquure 
des  Couleuvres  y 541 

Traitement  des  accidents , occafionnés  par  la 
Morfure  du  Serpent  à fonnettes , ib. 

Spécifique , ib» 

Feuille  de  tabac  trempée  dans  du  vin , 54^ 

Art.  III.  Des  accidents  y occafionnés  par  la  Pi- 
quure des  Iqfecles , tels  que  V Abeille , la  Guêpe , 
le  Frélotiy  les  Cou  fins  y les  Chenilles , les  Four- 
mis , &c.  y ib. 

Traitement  des  accidents  y occafionnés  parla  Pi- 
quure des  Mouches  à miely  des  Confins  , des 
Chenilles  y des  Fourmis  y &c.y 


D E S C H A P 1 T R E Sy  &c.  6y? 

Huile  d olive  chaude , page  ;4 $ 

Ce  qu’il  faut  faire  lorfque  les  piquures  font  en  grand 
nombre , ib. 

Saignées , nitre , crème  de  tartre , &c. , 5 y 4 

Le  vinaigre  eft  plus  sûr  contre  la  piquure  des  couflns , 
que  l’huile,  ib. 

Eau-de-vie  , thériaque  , pavot , feuille  de  fauge  , de 
creflon , de  rue  , lait  du  figuier , &c.  , ib . 

Alkali  volatil  fluor , ib . 

Art.  IV.  Des  accidents , occafionnës  par  les 
Moules  y 54 S 

Symptômes  des  accidents , occafionnës  par  les 
Moules  y ib • 

Traitement  des  accidents , occafionnës  par  les 
Moules , ib . 

§ IV.  De  V Empoifonnement , occafionnë  par  les 
fub fiances  vëgétales  546 

Art.  I.  De  V Empoifonnement , occafionnë  par 
V Opium , pris*  intë rieur ement , à trop  forte 
dofe  y 547 

Symptômes  de  V Empoifonnement 3 caufë parVO - 
pium  y pris  à trop  forte  dofe  , ib. 

Traitement  de  V Empoifonnement , occafionnë  par 
V Opium  y pris  à trop  forte  dofe  * 548 

Véficatoire  , fcarifications ,.  alkali  volatil , &c. , ib . 

Saignées , lorfque  les  circonftances  le  permettent,  ib. 

Vomitifs  , lavement  au  vinaigre,  &c, , ib. 

Limonnade,  fuc  de  citron,  vinaigre,  549 

Temps  de  donner  les  cordiaux  & les  reftaurants,  ib. 

Art.  II.  De  V Empoifonnement , caufë  par  les 
Plantes  vënéneufes  les  plus  communes , ib. 

Combien  il  eft  important  d’éloigner  les  enfants  des 
plantes  vénéneufes , ib. 

Et  les  beftiaux  des  terreins  qui  les  produifent,  550 

Plantes  vénéneufes  les  plus  communes , ib. 

La  ciguë  & les  champignons  , ib. 

La  ciguë  efl:  fouvent  confondue  avec  le  perfil  par  fes 
feuilles,  & avec  le  panais  par  fes  racines,  ib. 

Les  champignons  les  meilleurs  font  indigeftes,  551 
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Zte  V Empoifonnement  , occafionnë  par  la  Ciguë 
'&  les  Champignons  y pris  intérieurement 

Symptômes  de  V Empoifonnement , caufë  par  la 
Ciguë  y ssl 

Symptômes  de  T Empoifonnement  y caufé  par  les 
Champignons , 

Traitement  de  V F.mpoifonnemerit  s occafionnë' par 
la  Ciguë  & les  Champignons , 

Par  la  ciguë , ,» 

Saignée.  Lait , 

Circonftances  qui  indiquent  le  vin. 

Par  les  champignons , 

Emétique , laxatifs , lavements , fomentations , bains , 

Forte  décodion  de  tabac. 

Ether  vitriolique  , 

Des  accidents , caufés  par  le  Laurier-Cerife , 

Temps  de  donner  les  cordiaux  , 

§ V.  Regies  générales  y quil  faut  fiiivre  dans  le 
traitement  d’un  Empoifonnement  quelconque  > ib. 
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Fin  du  Sommaire  du  Tome  troifieme » 
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Quai  des  Auguftins.  1788-. 
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